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En  forme  de  Table  Chronologique. 
LIVRE  XIII. 

ZEle  de  Charlemagne  contre  les  Hérétiques.  H/-   L'an  de 
réfie  à^Elipand  de  Tolède  ^  ^  de  Félix  d'Vr-    ^'  ^* 
gel.  Lettre  du  Pape  Adrien  contre  U  nouvelle  Héréfie. 
Concile  de  Narbonne,  ' 

Guerres  de  Charlemagne  contre  les  Vilfes  ^  les  Ye^s 
ScU^'es.  Progrès  de  l'Héréfie  de  Félix  dans  U  Sep- 
timanie, 

charlemagne  déclare  la  guerre  aux  Huns.  Il  fait  y^j 
indiquer  dans  tous  fes  Etats  des  prières  publiques, 

Confpiration  de  Pépin  le  Bojfu  contre  Charlema^     y  g  2. 
gne  fin  pére.  Concile  de  Ratisbonne  contre  Félix  d^Vr- 
gel,  KetraSiation  de  Félix ,  qui  efi  envoyé  a  Rome , 
ou  il  abjure  de  nouveau  fis  erreurs.  S.  Engilbert  :  pré- 
cis de  fia  ^ie. 

Félix  retombe  dans  fies  erreurs ,  ^  continue  de  les  793, 
enfieigner.  Divers  Ecrits  d'Elipand, 

Concile  de  Francfort.  Ecrit  de  S.  Paulin  d^Aquilée  ■j<)4^, 
^  des  autres  E^éques  d! Italie  contre  Elipand.  Ecrit 
des  B^éques  de  Germanie  ,  de  Gaule  ^  £  Aquitaine 
contre  le  même.  Lettre  du  Pape  Adrien  contre  Eli- 
pand. Lettre  de  Charlemagne  à  Elipand.  Difipute  fur 
Tome  y.  a 
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le  culte  des  Images.  Canons  du  Concile  de  Francfort 
Eloge  d'Alcuin.  Mort  de  la  Reine  Fauflrade.  ' 

Livres  Carolinsaufujetdes  Images  envoyés  au  Va- 
pe  Adrien.  Képonfe  du  Fape  Adrien  à  ces  Libres, 
Lettre  d'Alcuin  au  Pape  Adrien  ,  ^-à  Engilbert. 

Mort  du  Pape  Adrien  :  Son  Epitaphe  par  Charle^ 
magne.  Aumônes  que  ce  Prince  fait  pour  lame  du  Pa- 
pe. Léon  JJJ.  élu  Souverain  Pontife. 

Charlemagne  envoyé  Engilbert  a  Rome.  Lettre  quil 
écrit  à  Léon  III.  Infirucîion  quil  donne  à  fon  En- 
voyé. Le  Pape  envoyé  à  ce  Prince  ÏEtendart  de  la 
Ville  de  Rome  pour  marque  qu  il  le  reconnoît  Patri- 
ce des  Romains.  Monument  qui  fubfifle  encore  de  ce 
Patriciat.  Succès  de  Charlemagne  dans  la  guerre  con- 
tre les  Huns.  Arnon  de  Salt^bourg  chargé  de  la  Mif- 
fion  des  Huns.  Alcuin  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours. 
Lettres  quil  écrivit  a  Arnon ,  à  Charlemagne  ^  à  Ithe^ 
rius.  Alcuin  établit  une  Ecole  à  S.  Martin  de  Tours. 

Incurfijns  des  Sarrafins  ^  des  Saxons.  Exploits 
de  Guillaume  Duc  de  Touloufe  contre  les  Sarrafins. 
Capitulaire  pour  la  Saxe.  Opiniâtreté  ^  Ecrits  de 
Félix  d'Vrgel  pour  la  défen/e  de  fon  Heréfie.  Réfu^ 
tation  quen  fait  Alcuin. 

Précis  du  grand  Owvrage  d' Alcuin  contre  Félix 
d'VrgeL  Ouvrage  de  S.  Paulin  J'Aquilée  contre  le 
même. 

Concile  de  Rome  contre  Félix.  Concile  d'Vrgel  con- 
tre le  même.  Concile  d' Aix-la-Chapelle  contre  le  mê- 
me. Félix  con<z'aincu  par  Alcuin  fe  retraSie.  Sa  rétrac- 
tation ou  Confcjjîon  de  Foi.  Il  eft  relégué  à  Lyon.  Let' 
tre  d'Elipand  a  Félix,  Ecrit  d  Elipand  contre  Alcuin^ 


SOMMAIRES.  iij 

^  cC Alcuin  contre  Elipand.  Lettre  d'Alcuin  fur  U 
Confejpon-  Félix  meurt  dans  fon  Héréfie.  E^éques  &' 
Ahbés  députés  une  féconde  fois  à  VrgeL  Leidrade 
Archevêque  de  Lyon.  Lettre  d\Alcuin  au  Clergé  ou 
aux  Moines  de  Lyon.  Nebridius  Archevêque  de  Nar- 
honne.  S.  Benoît  d'Aniane  :  précis  de  fa  vie  :  fa  fer- 
veur dans  l'Etat  Monafiique.  Il  bâtit  le  Monaftére 
d'Aniane  :  Sa  charité  dans  un  temps  de  famine.  Hor- 
rible attentat  commis  à  Rome  contre  le  Pape  Léon  111. 
à  qui  on  coupe  la  langue  ^  on  crève  les  yeux.  Mira- 
cle opéré  à  ce  fujet  en  la  perfonne  du  Pape  :  examen 
de  ce  miracle.  Lettre  d'Alcuin  à  Charlemagne  fur  l  at- 
tentat commis  contre  le  Pape  :  comment  ce  Pape  efi  reçu 
en  France.  H  rentre  à  Rome  en  triomphe. 

charlemagne  vif  te  quelques  Provinces  de  fes  Etats. 
Premières  courfes  des  Normans.  Le  Monaflere  de  S. 
Riquier  rebâti  par  S.  Engilbert.  Etat  de  l  EgliJe  du 
Mans.  Mort  de  la  Reine  Liut garde.  PrédiSiion  d' AU 
cuin  en  faveur  du  Prince  Louis  depuis  furnommé  le 
Débonnaire.  Charlemagne  prend  la  réfolution  d'aller 
à  Rome.  Lettre  que  lui  écrit  Alcuin  pour  sexcufer 
d'être  du  voyage.  Comment  Charlemagne  efi  reçu  â  Ro- 
me. Affemblée  qu  il  tient  à  Rome .  Les  Evêques  refufent 
de  juger  le  Pape  ,  quife  purge  par  ferment.  Charle- 
magne proclamé  Empereur  d'Occident.  Prefens  qu'il 
fait  aux  principales  Eglifes  de  Rome.  Procès  fait  aux 
Auteurs  de  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  du 
Pape  Léon.  Ambajfade  du  Roi  de  Perfe  a  Charlema- 

Additions  de  Charlemagne  a  la  Loi  des  Lombards. 
Jnftitution  des  Rogations  â  Rome.  Martyre  de  S.  SaU 

aij 
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^'6  ft)  de  S.  Superï  fon  Compagnon.  Ajfembîée  cT^ix^ 
la-Chapel/e.  Inftruciion  donnée  aux  Commijfdïres  en^ 
^oyés  dans  les  Pro^'tnces.  CapïuiUire  d  Aix-U^Cha- 
pelle.  CcLpituUïre  en  faveur  du  S.  Siège. 

Ajfemhlée  générale  d' Aîx-la^Chapelle.  Additions 
faites  aux  Loix  des  François  ^  des  Ripuaires.  Capi- 
tulaire  des  E^éques  pour  la  conduite  des  Prêtres. 

Capitulaire  fur  les  affaires  Ecclejïafltques  :  Règle- 
mens  touchant  les  Choré'véques.  Requête  préfentee  à 
Charlemagne  par  les  Seigneurs  Laïques  pour  obtenir 
que  les  E'vêques  n  allajfent plus  a  la  guerre.  Capttu- 
laire  qui  difpenfe  les  E^êques  du  fermée  de  la  guerre. 
Autres  Capitulaires  de  la  même  année.  Difpute  fur 
la  manière  de  juger  les  Prêtres.  Zele  des  E'vêques 
pour  l  obfer<vation  de  l a.bflinence  de  chair  en  Carême. 
Exemple  d'un  E'vêque  de  France  qui  a^voit  demandé  et 
fis  Confrères  la  permijfwn  de  faire  gras  en  Carême. 
Fortunat  Patriarche  de  Grade.  Republique  de  Venife, 
Eponge  trempée  du  fang  de  Notre -Seigneur  troui'ée  à 
Mantou  'é.  Second  ^'oyage  du  Pape  Léon  lîl.  en  Fran- 
ce. Fin  de  la  guerre  de  Saxe. 

S.  Ludger  Apdtre  de  Saxe  :  fes  commencemens.  Sa, 
Mijpon  dans  l'Jjle  Fofitejlandt.  Son  Epifcopat.  Il  efi 
calomnié  auprès  de  t Empereur,  Ses  miracles  :  fa  mort. 
Manière  dont  S.  Benoît  d' Aniane  &  Alcuin  con<ver- 
foient  enfemble.  Différend  entre  Théodulfe  E^êque 
d  Orléans  6f  les  Moines  de  S.  Martin.  Lettre  de  Char- 
lemagne à  Alcuin  ^  aux  Moines  de  S.  Martin  fur 
ce  fujet.  Alcuin  obtient  permiffion  de  difpofer  de 
fes  Abbayes  :  fa  Lettre  à  ï  Empereur.  Alcuin  fi  prépa- 
re à  la  mort.  Sa  mort  :  fon  éloge  ifes  Ouvrages.  S  il 
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étoit  Moine  ou  Chanoine,  Chanoines  mis  à  U  place  des    L'an  de 
Moines  de  S.  Martin,  S.  Guillaume  bâtit  le  Monaf- 
tere  de  Cellon.  Il  renonce  au  monde  :  fa  ferveur.  Sa 
mort. 

Deux  Capitulaires  de  Thion^ille.  Autre  Cap itu-  goj. 
laire  en  faveur  de  l  Epifiopat. 

Aff emblée  ^  Capitulaire  de  Thion^iUe.  Partage  g 06. 
que  Charlemagne  fait  de  fes  Etats.  Capitulaire  de  Ni- 


os. 


Eardulfe  Roi  des  Northumbriens  rétabli  fur  fon 
Trône  par  les  foins  de  Charlemagne  ^  du  Pape.  Egli- 
fe  magnifique  bâtie  à  Aix-la-Chapelle  en  t honneur  de 
la  Sainte  Vierge. 

Concile  d' Aix-la-Chapelle  fur  la  Procefflon  du  S.  809. 
Efprit.  Concile  de  Jerufalem  a,u  fujet  des  Moines 
François  accufes  d  Héréfie  fur  cet  article.  Ecrit  de 
Theodulfe  d  Orléans  fur  la  ProceJJîon  du  S,  Efprit. 
Députés  envoyés  au  Pape ,  pour  lui  faire  approuver 
r addition  Filioque  faite  au  Symbole. 

Conférence  des  Envoyés  du  Concile  d'AixJa-  Cha^     g  j  ^ 
pelle  a^ec  le  Pape  Léon  III,  fur  l  addition  faite  au 
Symbole,  Ecrits  de  l'Abbé  Smaragde,  Maladie  conta- 
gieufe  attribuée  a  des  maléfices.  Mort  de  plufieurs  en- 
fans  de  Charlemagne. 

Teftament  de  Charlemagne.  Divers  Capitulaires  de  8 1  î. 
cette  année.  Lettre  de  Charlemagne  aux  Archevêques 
fur  les  cérémonies  du  Baptême.  Kêponfe  d  odilbert  de 
Milan.  Traité  fur  le  Baptême  de  Leidrade  de  Lyon  ^ 
de  Theodulfe  £  Orléans ,  de  Magnus  de  Sens.  Inflruc- 
tion  Pafiorale  de  fejfe  E'vêque  d'Amiens.  Lettre  de 
charlemagne  furies  jept  Dons  du  S.  Efprit. 

aiij 
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Troubles  dans  le  Monafiere  de  Fulde.  CaraUere  de 
ï Abbé  Rat^aire.  Requête  des  Mornes  contre  leur  Ab^ 
bé.  Commiffiiires  nommés  four  cette  affaire. 

Cinq  Conciles  tenus  en  même -temps  dans  la  France 
par  ordre  de  Charlemagne.  VI.  Concile  d^  Arles  :  fes  Ca^ 
nons.  Concile  de  Rheims  :fes  Canons,  Concile  de  Mayen^ 
ce  :  fès  Canons,  Concile  de  Chalon  fur  Saône  :  fes  Ca~ 
nons.  Concile  de  Tours  :  fes  Canons.  Capitulaire  C5* 
Ajfemblêe  d' Aix -la, -Chapelle.  Louis  Roi  d'Aquitain 
ne  affocié  a  l'Empire  par  Charlemagne  fon  pére.  Levons 
que  charlemagne  lut  fait. 

Maladie  de  Charlemagne  :  fa  mort  :  fon  Epitaphe  y 
fon  éloge  ^  fon  caractère,  ^elques  traits  particuliers 
de  fa^ie.  S'il  eji  reconnu  pour  Saint.  Mort  de  S.  EngiL 
bert.  Eglife  de  S.  ^entin  rebâtie  par  ï  Abbé  Fulrade. 


LIVRE  XIV. 

L'Empereur  Louis  fait  exécuter  le  Tefiament  de 
charlemagne.  Heureux  commencemens  de  Louis 
Le  Débonnaire,  Il  prend  fous  fa  protection  les  Efpa^ 
gnols  réfugiés  en  France.  S.  Adalard  Minifire  de  Pé- 
pin Roi  d'Italie  retient  en  Franco.  Ileftexilé^^^fa 
famille  difgraciée.  Le  Comte  de  Vala  fon  frère  fe  fait 
Moine  à  Corbie.  Leidrade  Archevêque  de  Lyon  renon- 
ce à  l'Epifcopat.  Lettre  par  laquelle  il  rendit  compte  i 
charlemagne  de  fes  travaux  dans  l  Epifcopat.  Sa  Let- 
tre à  fa  fœur.  Agobard  Archevêque  de  Lyon. 

Nouvelle  fuoiion  à.  Rome  contre  le  Pape  Léon  III,, 
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Mort  de  ce  Pape.  Etienne  IV.  élewé  fur  le  S,  Siège. 
Jl  ^ient  en  France  :  il  couronne  Louis  le  Débonnaire  à 
Kheims ,  ^  facre  ï Impératrice.  Ebbon  Archevêque  de 
Kheims.  Pallium  accordé  k  Théodulfe  Eajêque  d' Or- 
léans. Concile  d!  Aix-la-Chapelle.  Règle  des  Chanoines. 
Règle  pour  les  Chanoinejfes.  Lettre  circulaire  de  l'Em- 
pereur Louis  pour  ïobj création  de  ces  Règles.  Capitu- 
laire  d' Aix-la-Chapelle  ou  la  liberté  des  élevions  eft 
rendue.  Traité  de  Florus  fur  les  élevions. 

Ajfemblée  d'un  grand  nombre  £  Abbés  C#  de  Moines 
à  Aix-la-Chapelle  pour  la  réforme  de  l'Etat  Monafli- 
que.  Reglemens  de  cette  Ajfemblée  pour  les  Moines. 
Commijfaires  nommés  pour  réformer  les  Monafteres. 
Réforme  de  Mici ,  réforme  de  Richenow.  Grands  trou- 
bles dans  le  Monaftere  de  S.  Denis  au  fujet  de  la  réfor- 
me ,  qui  y  fut  enfin  mife  par  l'autorité  de  l'Empereur 

d'un  Concile  de  Paris  de  lan  819.  Règlement  tou- 
chant les  redevances  des  Monafieres.  Lothaire  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ajfocié  à  !  Empire.  Confiitution 
attribuée  a  Louis  le  Débonnaire.  Mort  du  Pape  Etien- 
ne IV.  Pafcall.  Pape, 

Révolte  du  Roi  Bernard  fils  de  Pépin  Roi  d'Italie. 
Jl  reconnaît  fa  faute ,  Csf  vient  fe  jetter  aux  pieds  de 
VEmperem  ^  quilui  fait  crever  les  yeux.  Mort  de  Ber- 
nard. Procès  fait  aux  Evéques  qui  avaient  eu  part  à  la 
révolte  du  Roi  Bernard.  Théodulfe  d  Orléans  dépofé 
&  exilé.  Sa  Lettre  à  Modoin  Evéque  d  Autun  répon- 
fe  de  Modoin.  S.  Aiulfe  Archevêque  de  Bourges.  Ré- 
«volte  des  Bretons,  L'Empereur  Louis  les  foûmet.  Mort 
de  l' Impératrice  Irmingarde.  Nouveaux  troubles  dans 
le  Monafiere  de  Fulde,  Ratgaire  Abbé  de  Fulde  dépo- 


L'an  de 
J.  C. 
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8io. 
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Je.  Eigilélu  Abbé  de  Vulde  :  fon  éloge.  S.  Benoît  cd  A- 
niane  :  fes  travaux  pour  U  réforme  des  Monaftcres. 
Fondation  du  Monaftere  d' Inde  dont  il  fut  le  premier 
Abbé.  Confiance  que  l  Empereur  a^oït  en  lui. 

Ajfemblée  &  Capitulaire  d'Aix-la-Chapelle.  Nou- 
veaux Commijfaires  envoyés  dans  les  Provinces.  Ou- 
vrage de  Raban  fur  V inflitution  des  Clercs  :  précis  de 
cet  Ouvrage.  Vrécis  de  la  vie  de  Raban.  Mort  de  l'Ab- 
bé Eigil.  Raban  luifuccede.  Pieté  de  Louis  le  Débon^- 
naire.  Il  époufe  Judith  en  fécondes  noces. 

Fléaux  dont  la  France  efl  affligée ,  la  pefie  ^  la  fa- 
mine ^  les  courfes  des  Nonnans. 

Ajfemblée  on  Concile  de  Thionville.  V Empereur 
rappelle  les  exilés.  Amendes  ^  pénitences  décernées 
contre  ceux  qui  exercent  quelque  violence  a  t  égard  des 
Ecclefiaftiques.  Ajfemblée  de  Tribure  oh  les  Regle- 
mens  de  Thionville  font  confirmés.  Rappel  &  mort  de 
Theodulfe  d' Orléans.  Ses  Ouvrages  :  précis  de  fon  fé- 
cond Capitulaire  a  fes  Curés  :  fa  Bible.  Mort  de  S. 
Benoit  d'Aniane.  Lettres  qu'il  écrivit  a  fes  Religieux 
^  a  Nebridius  Archevêque  de  Narbonne.  Ses  Ouvra." 

Lettre  de  l'Empereur  Louis  aux  Moines  d'Aniane. 
Ajfemblée  d'Attigni,  ou  l'Empereur  fait  une  Confef 
fion  publique.  Difcours  d  Agobard  fur  t ufurpation  des 
biens  Ecclefiaftiques.  Affaire  fur  un  mariage.  Zele 
d  Agobard  contre  les  Juifs  :  Lettres  qu'il  écrit  à  ce  fu- 
jet.  Divers  Ouvrages  d  Agobard  contre  les  jfuifs.  Ses 
Ecrits  contre  la  Loi  des  Bourguignons  ft)  contre  le 
Duel.  Fondation  de  la  nouvelle  Corbie. 

S.  Adalard  veut  établir  Varm  Abbé  de  la  nouvelle 

Corbie, 


SOMMAIRES.  h 

Corhie.  Belles  qualités  de  S.  Addard.  Sa  mort  :  fes 
Ouvrages ,  fin  éloge.  Mijjion  du  Nord.  Ebbon  Arche - 
yéque  de  llheims  Mijfwnndire  ^  Légat  du  S.  Siège 
en  Dannemarc.  Halttgaire  Evéque  de  Cambrai  :  fin 
Fenitentiel.  Lothaire  couronné  Empereur  a  Rome.  Af- 
femblée  de  Compiegne. 

Vifion  célèbre  de  Vettin  Moine  de  Richeno^v.  Het 
ton  Et'éque  de  Baie  :  précis  de  fia  'vie  \fion  Capitulai- 
re  à  fies  Curés.  Mort  de  Fafical  I.  Election  d  Eugène 
II.  Second  voyage  d,e  Lothaire  à  Rome.  Conflitution 
qu  il  fit  a  Rome.  Serm.ent  prêté  par  les  Romains  aux 
Empereurs  Louis  ^  Lothaire.  Ambajfade  de  l  Empereur 
Michel  le  Bègue  à  l'Empereur  Louis,  Manière  dont 
Michel  parvint  a  l'Empire  :  fia  Lettre  à  I  Empereur 
Louis  au  fiijet  des  Images, 

Conférence  tenue  à  Paris  au  fiijet  des  Images.  Let- 
tre des  Evéques  de  la  Confierence  a  t Empereur  Louis. 
Lettres  qu'ils  compofierent  au  nom  du  Pape  à  1  Empe- 
reur Michel ,  C5*  au  nom  de  l  Empereur  Louis  au  Pape. 
Lettre  de  l'Empereur  au  Pape.  Infiruciion  qu  il  donne 
kfes  En'Z'oyés. 

Excès  ou  fie  porte  Claude  E^êque  de  Turin  contre 
les  jaintes  Images.  Ecrit  de  l  Abbé  Theodemire  contre 
Claude  de  Turin.  Ecrit  de  Claude  de  Turin  contre 
Theodemire  :  précis  de  cet  Ouvrage.  Ajfemblée  des 
^^véques  contre  Claude  de  Turin.  Owvrage  de  Dungal 
contre  Claude  de  Turin.  Traité  de  fionas  E-véque 
d  Orléans  fiur  le  culte  des  Images  ^  de  la  Croix  :  pré- 
cis de  cet  Ou'vrage.  Traité  d  Agobard  de  Lyon  fur  les 
Images.  Autres  Ecrits  fiur  le  même  fiujet.  Vin  de  la 
difipute  fiur  le  culte  des  Images.  Tranflation  des  Reli- 
.  Tome  F,  b 
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814. 


Vers 
815. 
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ques  de  Saint  Hubert  E^jcque  de  Liège. 

Tr inflation  des  Reliques  de  S,  Sehaflien  au  MonaZ 
fiere  de  S.  Medard  de  Soijfons.  Si  celles  de  S.  Gregoi^ 
re  le  Grandy  furent  transférées.  Tranflation  des  Reli- 
ques de  S.  Marcellin  Prêtre  ^  de  S.  Pierre  l' Exorcis- 
te. Hilduin  reftitue  une  partie  de  ces  Reliques. 

Miracles  opérés  par  la  ^ertu  des  Reliques  de  S. 
Marcellin.  Eginard  ,  fin  caraEiere  ,  ^  précis  de  fit 
wie.  Anfiegije  Abbé  de  Fontenelle  publie  un  Recueil  des 
Capitulaires  de  nos  Rois  :  fin  Teftament.  Fondation 
du  Monaflere  de  S.  Cyprien  en  Poitou.  Nouvelle  Am- 
bujfade  de  l' Empereur  Michel  le  Bègue.  Li'vres  attri- 
bués à  S.  Denis  apportés  en  France.  MiJJîon  de  Danne- 
marc.  Heriold  Roi  de  Dannemarc  baptijé.  S,  Anficaire 
accepte  la  MiJJîon  de  Dannemarc  :  fies  commencemens» 
Premiers  fruits  de  fies  travaux  Apojîoliques. 

Fléaux  qui  affligent  la  France.  Ajfemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  ^  projets  de  réforme.  Jnjîrucîion  donnée  aux 
Commijfaires  envoyés  dans  les  Provinces.  Lettre  de 
t Empereur  Louis  au  peuple  Franqois.  Lettre  du  mê- 
me aux  E^êques  de  France  ou  il  ordonne  la  tenue  de 
quatre  Conciles. 

Conciles  tenus  a  Lyon  ,  à  Touloufie  ,  à  Mayence  y 
^  à  Paris.  Les  Acies  de  celui  de  Paris.  Euêques  qui 
fie  trouvèrent  a  ce  dernier.  Canons  qailsy  firent.  Let- 
tre du  Concile  de  Paris  à  /'E?npereur.  Ajfemblée  ^ 
Capitulaire  de  Wormes.  Mijfion  de  Suéde.  S.  Anfi- 
caire  accepte  cette  MiJJîon.  Il  eji  ordonné  quelque^ 
temps  après  Archevêque  d  Hambourg.  Gaw^ert  or- 
donné  E'vêque  pour  la  Suéde. 

Dragon  frère  de  l  Empereur  Louis  ordonné  E'vêque 
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de  Mets.  J l  fait  U  tranfiation  des  Reliques  de  Sainte 
Clojfme.  AmciUire  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets.  Ses 
Ouvrages.  Précis  de  fon  Traité  fur  les  Offices  de  lE- 
glife.  Agobard  écrit  contre  lui.  Lettre  d  Amalaire  â 
Gontard fur  la  fréquente  Communion.  Autre  Lettre  fur 
U  manière  d'écrire  le  nom  de  Jefus.  Valafride  Stra- 
hon  :  précis  de  fon  Traité  fur  les  chofes  Ecclefiafiiques. 


L'an  de 
J.  C. 


LIVRE  XV. 


COnfpiration  qui  fe  forme  contre  Louis  le  Débon- 
naire :  fujet  de  cette  confpiration.  Vala  Abbé  de 
Coioie  plufieurs  faims  perfonnages  fe  déclarent 
pour  les  FaSiieux.  Révolte  ouverte  des  Seigneurs  & 
des  Princes  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Ajjemblée  de 
Compiegne.  L! Impératrice  Judith  obligée  de  prendre 
le  ^oile.  Ajfemblée  de  Nimegue  ou  l  Empereur  Louis 
recouvre  /on -autorité ,  ^  punit  les  faSîieux. 

Ajfemblée  d  Aix-la.Chapelle  ou  l  Empereur  fait fai- 
re le  procès  aux  Rebelles.  Il  fait  dépofer  fejfé  d'A- 
miens ^  ote  à  Lothaire  la  qualité  d  Empereur.  L!  Im- 
pératrice ^  le  Comte  Bernard  accufés  d  adultère  Je 
jujiifient.  Opiniâtreté  de  Vala.  Lettre  d! Agobard  a 
Empereur. 

Nouvelle  révolte  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire. 
J^othaire  engage  Grégoire  IV.  à  avenir  en  Fra,ncé  a^ec 
lui.  Lettre  que  ce  Pape  écrit  aux  E^éques  de  France. 
"Réponje  que  lui  firent  les  Eve  que  s.  Seconde  Lettre  de 
Grégoire  IV.  aux  E^éques  de  France.  Ecrit  d  Agobard 
en  faveur  de  Lothaire. 


8}o. 
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L'an  de  Muni fe [le  de  l' Empereur  Louis,  Manifefle  des' 
J.  C.     Princes  rebelles.  Conférence  du  Fape  a^'ec  L  Empereur 
^  5  ^*     Louis.  L'Empereur  efi  trahi  ^  livré  à  fes  enfms.  Af- 
femhlée  ou  les  Rebelles  le  déclarent  déchu  de  l  Em- 
pire.  Ajfemblée  de  Compiegne  ou  l' Empereur  eft  depoje 
^  condamné  d  être  mis  pour  le  refie  de  fes  jour  s  en  péni- 
tence. Jmpofition  qu'on  lui  fait  de  la  pénitence ,  ^  Con- 
fffion publique  quon  exige  de  lui.  Caractère  d'Ebbon. 
Luthaire  fait  compofer  uneKelation  de  ce  qui  s  étoit paf 
J é. Manière  dont  l  Empereur  étoit  traité  dans fa  prtfon^ 
854.         Mou^'emens  en  fa^-eur  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
efl  déli^zré  de  prifon.  Il  efi  abfous  au  Monaflere  de  S, 
Denis  par  une  Ajf emblée  dEiêques  ^  il  y  reprend 
fes  ornemens  Impériaux.  Il  charge  Hilduin  d  écrire  la 
^ie  de  S.  Denis  :  fur  quels  Mémoires  Hilduin  la  com^ 
pofa.  Lothaire  faccage  la  Ville  de  Chalon  fur  Saône, 
Il  eft  forcé  de  fe  foûmettre.  Ajfemblée  dAttignt. 
S  3 1-         Concile  de  Thionville.  Dejaqjeu  par  écrit  que  l  Em- 
pereur exige  des  E^'êques.  Procédures  contre  Us  E^vê- 
ques  rebelles.  Dépofition  d  Ebbon  Archevêque  de 
Kheims.  Démiffion  qu  il  donne  par  écrit.  Ei  êques  du 
Concile  de  Thionville.  Otgaire  de  Mayence.  S.  Aldric 
de  Sens  :  précis  de  fa  vie.  Frothaire  Eve  que  de  Toul  : 
fes  Lettres.  Freculfe  E-véque  de  Lifieux  :  fes  Ouvra," 
ges.  Hildeman  Evéque  de  Beauvais,  Ajfemblée  de 
Cremieu  ou  S.  Bernard  de  Vienne  ^  S.  Agobard  de 
Lyon  font  cités. 

Vers        Jugement  rendu  en  faveur  de  lEglife  du  Mans  au 
835.    f^j<^t  du  Monaflere  de  S.  Calais.  Mort  de  S.  Agobard. 
Notion  de  fes  Ouvrages  :  fon  Traité  contre  Félix  dVr- 
gel.  S  on  Traité  fur  iuf âge  des  biens  Eeclefiaftiques  ^ 
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celui  fur  U  dignité  du  Sacerdoce ,  fis  Ecrits  fur  le 
tonnerre  ^  U  grêle  y  fur  les  injufiices  des  Juges  ,fur 
le  duel  ^j  'ur  le  gouvernement  de  lEglife  ts  fur  de  pré- 
tendus p'odiges  qui  ctrnvoient  dms  l Eglijc  de  S .  Fir- 
min  d  Vfez.'  S.  Bernard  de  Vienne  :  précis  de  J.  k  vie. 
Il  fonde  ou  rétablit  le  Monafiere  de  Chambournai  ^ 
celui  d,e  Romans  :ja  mort.  Mort  des  principaux  par^ 
tifans  de  Lothaire ,  de  l AbhéVala ,  de  fejjé  d'Amiens, 
^c.  Apologie  de  Vala  écrite  par  Pafcaje-liatbert.  Ma- 
ladie de  Lothaire.  Inftitution  de  la  Fête  de  la  Touf 
faints  en  France. 

IL  Concile  d' Aix-la-Chapelle.  Di'vers  Reglemens 
que  les  Evéquesy  publièrent.  Députation  du  Concile 
au  Roi  Pépin.  S.  Aldric  Evéque  du  Mans  :  précis  de 
fa  fi'ie.  Tranjlation  des  Reliques  de  S.  Liboire  Evé- 
que du  Mans  à  Paderborne.  Tranjlatian  des  Reliques 
de  S.  Vite  a  la  nouvelle  Corbie.  Tranjlation  de  S.  Caf 
tor.  Tranjlation  de  S.  Severe.  Tranjlation  de  S.  Fili- 
hert.  Tranjlation  de  Sainte  Bathilde.- 

Martyre  de  S.  Frédéric  Evéque  dVtrecht.  Violen- 
ces d'Helie  Evéque  de  Chartres.  Oeuvres  de  pieté  de 
l Empereur  Louis  â  toccajîon  d'une  comète.  y 

Ravages  des  Sarrajins.  Mort  de  P épin^Rpin^qui- 
taine.  Le  Prince  Charles  Roi  d' Aquitaine.  Lothaire 
reconcilié  avec  l'Empereur  Jon  pere. 

Révolte  de  Louis  Roi  de  Bavière.  IJ Empereur  Louis 
marche  contre  lui. 

Maladie  de  l  Empereur.  Sentimens  de  pieté  qu'il 
fait  paroitre.  Sa  ynort.  Son  caraSiere.  Son  portrait. 
Guerre  entre  les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire.  Eb- 
bon  tâche  de  recouvrer  fon  Siège,-  Décret  de  Lothaire 

biij. 
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qui  le  rétablit.  Cérémonies  ohfer^ées  à,  fon  rétahliffe^ 
ment.  Mxnifcjie  d' Bbbon.  Lothj.ire  tâche  de  furpren^ 
dre  Charles  Koi  de  Neufirie. 

Charles  marche  a^ec  fon  armée  pour  fe  rendre  a  la. 
Conférence  d  Attigni.  Louis  Roi  de.  Bavière  &  Char^ 
les  Roi  de  Neufirie  suntffent  contre  Lothaire.  BataiL 
le  de  Fontenai  ou  Lothaire  efi  défait.  Les  deux  Prin^ 
ces  <z'iSiorieux  confultent  les  E^'éques.  Tranflation  de 
S.  Germain  <£  Auxerre.  Mort  de  S,  Aldric  de  Sens.  S. 
Aldric  du  Mans  chaffé  de  fon  Siège,  Lettre  de  Gré- 
goire IV.  en  fa  faveur.  Synode  que  tient  S .  Aldric. 

Affemhlée  d' E'véques  à  Aix-la-Chapelle  ,  qui  décla- 
rent Lothaire  incapable  de  gouverner.  Les  Etats  de  ce 
Prince  partagés  entre  fes  deux  frères.  Excès  ou  fe  por- 
te Lothaire. 

Paix  conclue  entre  les  Princes  François.  Les  Nor- 
mans  ,  leur  caraSiere.  Ravages  qu  ils  font  dans  Itt 
Neufirie.  Hafiingue  ,  ravages  qu'il  fait  en  France. 
Tours  afilegé  par  les  Normans  ^  délivré  par  la  pro- 
tection de  S.  Martin.  Rufe  &f  cruauté  d^Hdfiingue. 
Nantes  faccagé par  les  Normans.  Martyre  de  S.  Go- 
hard.  DefiruSiion  du  Monafiére  d  Aindre.  Capitulaire 
de  Coulaines.  Concile  de  Loiré. 

Expédition  du  Roi  Charles  en  Aquitaine  ou  fes 
troupes  font  battues.  Capitulaire  de  Touloufe  pour  mo- 
dérer les  rede<vances  que  les  Et  éques  exigeoient  des 
Curés.  Sergius  IL  Pape.  Louis  fils  de  Lothaire  <va  i 
Rome.  Il  efi  couronné  Roi  de  Lombardie.  Ebbon  chaffé 
une  féconde  fois  de  fon  Siège  pourfuit  en  ^'ain  fon  ré- 
tabUffement  à  Rome.  Le  Pape  Sergius  déclare  Drogon 
yica,ire  du  S.  Siège  pour  U  Gaule  &  la  Germanie  \ 
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Lettre  qu  il  écrit  à,  ce  fujet  aux  E<vêques.  Concile  de  L'«in  d 
y/^r^  proche  de  Thion^ille.  Concile  de  VerneïïiL  Pré-  ^'  ^• 
cis  des  Canons  qui  y  furent  faits.  Parti  que  prennent 
les  Epiques  de  Neufirie  touchant  la  Légation  ^  le . 
Vicariat  de  Drogon. 

Nouvelles  cour/es  des  Normans.  Ils  prennent  ^ 
pillent  Paris.  Ils  traitent  avec  le  Roi  Charles.  Mira- 
cles de  S.  Germain,  Concile  de  Beauvais.  Sa  requête 
au  Roi.  Ordination  d'Hincmare  :  fon  caracîere  ^  pré- 
cis de  fa  vie  avant  fon  Epifcopat.  Concile  de  Meaux  : 
fes  Canons. 

Concile  de  Paris  qui  confirme  les  Canons  du  Concile 
de  Meaux.  Ajfemblée  d'Epernai  s  affront  qui  y  fut  fait 
k  ï Epifcopat.  Revifion  de  la  caufe  d^Ehbon. 

Concile  de  Paris  ou  la  dépofition  d'Ehhonfut  con- 
firmée. Privilège  du  Monaftere  de  Corhie.  Pafcafe- 
Katbert  :  précis  de  fa  vie  :  fon  Traité  fur  lEucharif 
tie  :  précis  de  ce  Traité.  Lettre  de  Pafcafe  a  Prude- 
garde  fur  r Eucharifi;ie.  Traité  d  Haimon  d  Halberftat 
fur  le  même  fujet.  Lettre  de  Raban  fur  I Eucharifiie. 
Traité  Jur  I Euchariflie  attribué  à  Ratram.  Difpute 
de  Ratram  avec  Pafcafe  fur  la  manière  dont  fefus- 
Chrifl:  efl  né.  Troubles  dans  le  Monaftere  de  Corbie. 
Odon  Abbé  de  Corbie.  Mort  de  Pafcafe-Ratbert  ;  fes 
Ouvrages.  Loup  Abbé  de  Verrières  ^fa  Lettre  au  Roi 
Charles  au  fiijet  de  la  Celle  de  S.  Jojfe.  Nouvelles 
courfes  des  Normans.  Tranflation  des  Reliques  de  S. 
Gorgon.  Faujfe  Prophetejfe  en  Allemagne.  Concile  de 
Mayence  :  fis  Canons,  Evéques  de  ce  Concile.  Raban 
Archevêque  de  Mayence.  Capitulaire  de  Merfen.  Ca^ 
ra^ere  de  Nomenoi  Duc  de  Bretagne.  Il  entreprend  de 


L'an  de 
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Vers 
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fe  fdire  couronner  Roi  de  Bretagne.  Evéques  Bretons 
açcufés  de  jtmonïc.  Lettre  de  Léon  JV,  en  réponfe  à  la 
confultdtion  des  Bretons.  Ajfemblée  de  Rbedon.  Eié^ 
que  s  Bretons  dépu/és.  Nouveaux  Evéchés  établis  en 
Bretagne  anjec  une  nouz'elle  Métropole.  Nomenoi  cou^ 
ronné  Roi  de  Bretagne.  Giflard  intrus  dans  le  Siège  de 
Nantes. 

Lettre  de  Léon  IV.  à  Noinenoi.  Lettre  du  Concile 
de  Paris  à  Nomenoi. 

ViEioires  de  Nomenoi  fur  les  François.  Rav  ages 
quil  fait  dans  C  Anjou  ^  dans  le  Maine.  S.  Con- 
z'oyun  Abbé  de  Rhedon  :  précis  de  fa  'vie.  S.  Jacques 
Hermite  du  Berri.  Fondation  de  Moutier-Ramei. 


APPROBATION  DE  M.  L'ABBE'  DE  TARGNI 
Docteur  de  la  Maifon  ^  Société  de  S  or  bonne  Cen- 
feur  Royal, 

J'Ai  lii  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux 
de  France  les  XIII.  XIV.  &  XV.  Livres  de  V Htfioire  de 
VEgLife  Gallicane  compofée  par  le  Pere  Longueval  de  la 
Compagnie  de  JESUS:  je  ne  doute  pas  que  ces  trois  Li- 
vres ne  foient  reçus  du  public  avec  le  même  applaudifle- 
mcnt  &:  la  même  fatisfadion  que  les  préccdcns.  Aufii  l'Au- 
teur de  cette  Hiftoire  me  paroît  avoir  rempli  les  vues  &:  la 
fin  qu'il  s'cfl:  propofées  dans  la  compofition  de  cet  impor- 
tant Ouvrage. 

C'efl:  le  témoignage  que  je  puis  &:  que  je  crois  devoir  en 
rendre,  après  une  ledure  attentive  des  trois  Livres  ci  defi- 
fus  marqués.  A  Paris  le  31.  Aouc  173 1. 

PE  Targni. 


HISTOIRE 


t 


HISTOIRE 

D  E 

L  EGLISE  GALLICANE. 


LIVRE  TREIZIE'ME. 


L  auroit  manqué  quelque  chofe  à 


la  gloire  de  Charlemagne  ,  fi  après  ^^gg,^^ 
avoir  dompté  tant  d'ennemis  de  l'E- 
tat,  après  avoir  délivré  le  S.  Siège  zdedechar- 
des  Tyrans  qui  l'opprimoient  ,  il  IShc^": 
n  eût  aulTi  fait  triompher  la  Foi  ,  de  tous  les 
Hérétiques  qui  l'attaquèrent  de  Ton  temps.  Mais 
dans  les  combats  qu'il  leur  livra  ,  ii  ne  le  regar- 
doit  que  comme  le  foûtien  de  l'Eglife  ,  pour  la 
protéger  &  la  défendre.  Le  Corps  Epifcopal  ju- 
geoit  s  ôc  le  Prince  lui  prêtoit  fon  bras  vidorieux^ 
Tome  V,  A 


1  Histoire  de  lEglise 
•  ^  ^  ^.^  pour  faire  exécuter  fes  Jugemens.  Ce  fut  cet  heu- 
^  reux  concert  des  deux  PuifTances  qui  lauva  la 
Religion  ,  <S^  ferma  toutes  les  avcnuifs  à  une  erreur 
artificieufc,  laquelle  étant  née  dans  le  voifinage  de 
la  France  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  s'y  infinuer , 
ainfi  que  nous  allons  voir. 

L'Eglife  d'Efpagne  qui  gémifToit  fous  la  cruel- 
le domination  des  Sarrazins  ,  trouvoit  dans  la  con- 
lervation  de  fa  Foi  de  quoi  fe  -confoler  de  la  per- 
te de  fa  liberté  ,  lorfque  fur  la  fin  du  huitième  fie- 
cle  5  il  fe  forma  dans  Ion  fein  une  nouvelle  Here- 
fie ,  qui  entreprit  de  lui  enlever  ce  précieux  dé- 
pôt ,  qu  elle  avoir  fçu  conferver  fous  la  tyrannie , 
ôc  malgré  la  perfecution  de  fes  nouveaux  Maîtres. 
Le  crédit  &  la  réputation  de  l'Evêque  du  pre- 
mier Siège  du  Royaume  donnèrent  vogue  à  cet- 
te Sede  ,  ôc  la  rendirent  formidable  dés  là  naiffan- 
Herefic  djE-  cc.  Elipand  Evêquc  dc  Tolcdc  s'efforça  de  reffuf- 
iéde"&/eFc.  citer  l'Herefie  de  Neiforius  enlevelie  depuis  tant 
hxdurgci.  fiecles  i  mais  pour  la  rendre  moins  odieufe ,  il 
en  adoucit  les  dogmes ,  &  la  fit  reparoître  fous  un 
nouveau  mafque.  Car  fans  nier  ouvertement  l'u- 
nité de  perfonne  en  Jefus-Chrift  ,  ni  combattre 
diredement  fa  divinité  ,  il  fe  borna  à  cnfeigner 
que  ce  divin  Sauveur  n  étoit  pas  fils  de  Dieu  par 
nature  ,  mais  feulement  par  adoption.  Il  fembla 
même  ne  propofer  d'abord  ce  pernicieux  do- 
lùt^rd  in  gme  que  par  manière  de  doute  ^  &c  il  confulta  par 
Lettre  Félix  Evêque  d'Urgel  pour  fçavoir  de  lui 
s  il  trouvoit  en  cela  quelque  inconvénient.  Félix 
ayant  répondu  qu'il  n'en  trouvoit  aucun  ,  ôcque 


Gallicane  ,  Livre    XTII.  j 

Jerus-Chrill  n'étoit  fils  de  Dieu  que  par  adoption  ,  

j         y.    ^  .      .  r     I  i  ^  Vers  l'an 

CCS  deux  Eveques  s  unirent  enlemble  pour  repan-  ^^3, 
dre  une  erreur,  qui  en  de'guifant  un  peu  le  venin 
du  Neftorianifme ,  le  renfermoit  tout  entier ,  & 
n'en  tendoit  pas  moins  ,  quoique  par  des  voyes 
plus  couvertes  ,  à  fapper  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion. Elipand  s'attacha  à  infed:er  de  cette  nou- 
velle dodrine  la  Galice  &  les  Afturies  -,  &  Félix 
travailla  à  la  répandre  dans  la  Catalogne  ôc  dans 
les  Provinces  voifines. 

Ces  deux  Prélats  avoient  l'un  &  l'autre  les  dan- 
gereux  talens  qui  font  propres  à  former,  ôc  à  foû-  * 
tenir  une  Seâie.  Elipand  avoit  blanchi  dans  les 
travaux  de  l'Epifcopat,  Ôc  il  y  avoit  édifié  par  une 
régularité  apparente  ,  qui  lui  avoit  acquis  la  répu- 
tation d'un  làint  Evêque.  Son  âge  déjà  avancé  ,  Ôc 
l'autorité  du  premier  Siège  qu'il  occupoit  ,  lui 
donnoient  un  grand  crédit.  L'orgueil  qui  le  fie 
tomber  dans  l'Herefie ,  le  rendit  opiniâtre  ôc  vin- 
dicatif. Il  ne  pardonnoit  point  à  ceux  qui  oloient 
fe  déclarer  contre  fes  erreurs  ^  ôc  fa  plume  étoit 
toûjpurs  trempée  dans  le  fiel  le  plus  amer  ,  pour 
tracer  les  portraits  les  plus  odieux  des  défenfeurs 
de  la  Foi. 

Félix  étoit  moins  violent,  mais  il  étoit  plus  ar-  ^  ^^^^^"^ 
tificieux  ôc  plus  dilFimulé.  Toûjours  prêt  à  fe  ré- 
trader fans  changer  de  fentimens,  ôc  à  fe  parju- 
rer même  pour  les  intérêts  de  fa  Sede ,  il  trouvoit 
le  moyen  de  fe  faire  encore  paffer  pour  un  Saint. 
Les  Catholiques  convenoient  qu'il  en  avoit  l'exté- 
rieur j  mais  ces  dehors  de  fainteté  coûtent  peu  à 
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 — -  un  Novateur  adroit  ,  &:  lui  font  d'une  grande  uti- 

^jl^^^  lité  :  c'eft  le  piegc  où  les  fimples  ic  laiffent  pren- 
dre. 

Rien  n'eft  en  effet  plus  féduifant  que  l'Here- 
fie  ,  quand  un  air  de  pieté  en  cache  la  difformité , 
êc  que  la  nouveauté  lui  prête  (es  charmes.  On  ava- 
le alors  le  poifon  lans  s'en  défier  :  la  féd uélion  ga- 
gne &  fe  répand  comme  la  contagion  j  &  le  mal  a 
quelquefois  fait  bien  des  progrés ,  quand  on  vient 
.  à  s'en  appercevoir.  Félix  s'attira  en  peu  de  temps 
un  grand  nombre  de  léélateurs  dans  la  Catalo- 
gne ;  ôc  il  s'attacha  même  quelques  difciples  dans 
les  Provinces  de  la  Gaule  voifines  d'Efpagne.  Le 
nou\eau  parti  groffiffoit  tous  les  jours,  &  il  com- 
mençoit  à  lever  l'étendart  contre  l'Eglife.  Mais  les 
fentinelles  du  Camp  du  Seigneur  n'étoient  pas  en- 
dormies. 

Lettre  du     Dés  quc  Ic  Papc  Adrien  fut  averti  de  la  naiffan- 
ToTrc^^nou-         ccttc  herefic  ,  il  prit  des  mefures  pour  tâ- 
veiie  Herefie.  chcr  d'étouffcr  Ic  nouvcau  monffre  dans  fon  her- 
cod.caroi.  ceau.  Il  écrivit  une  Lettre  dogmatique  à  tous  les 
Eveques  d  Elpagne ,  ou  il  leur  rourniiloit  des  ar- 
mes pour  combattre  la  nouvelle  Herefie  par  l'au- 
torité des  faintes  Ecritures  Se  des  fainrs  Pères  ;  Ôc 
il  les  exhortort  à  coiiferver  avec  foin  la  Foi ,  que 
leurs  PrédccefTeurs  avoient  reçue  de  la  Chaire  de 
faint  Pierre.  Cette  Lettre  émanée  du  faint  Siège 
avoir  de  quoi  inquiéter  Elipand  &  fes  fedlateurs. 
Ils  n'avoient  rien  de  folide  à  y  oppofer  ,  ôc  ils 
craignoient  en  y  répondant  de  la  faire  connoître 
davantage  :  ils  prirent  le  parti  de  garderie  fiku- 
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ce  pour  paroître  la  meprifer  par  un  artifice  affez 
ordinaire  aux  lieretic]ues ,  qui  affectent  de  répan-  ''''789^ 
dre  du  mépris  fur  les  meilleurs  Ouvrages  qu'on 
publie  contre  eux  ,  pour  empêcher  ceux  qu'ils  ont 
léduits,  de  lire  ce  qui  pourroit  les  détromper. 

Les  Evêques  des  Provinces  Narbonnoifes  que 
le  voifinage  d'Efpagne  rendoit  plus  attentifs  ,  ne  Na^bcmle''^ 
montrèrent  pas  moins  de  zele  que  le  Pape  ,  pour 
garantir  leurs  troupeaux  de  la  contagion.  La  fuite 
nous  en  fournira  des  preuves.  On  prétend  même 
que  dès  l'an  788.  ces  Prélats  tinrent  un  Concile  à 
Narbonne  dans  la  Bafilique  des  SS.  Jull;  &  Pafteur 
au  fujet  des  erreurs  de  Félix.  Ç'eft  en  effet  ce  que 
marque  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Concile. 
Mais  il  faut  reconnoître  que  les  Adtes  en  ont  été 
altérés  :  {  a)  car  outre  que  les  dates  en  font  fauf- 
fes  &  fe  contredifent ,  Félix  y  foufcrit  au  rang  des 
autres  Evêques.  Il  n'afliifa  donc  pas  au  Concile  en 
qualité  de  coupable  ,  ou  bien  l'artificieux  fedai- 
re  ,  toûjours  prêt  à  diflimuler ,  trouva  le  moyen 
de  fe  juftifier.  J'aime  mieux  croire  que ,  puifque 
dans  le  corps  des  Ades  il  n'eft  fait  mention  que  de 
q^uelques  différends  fur  les  limites  des  Diocefes  de 


(a)  Ce  qi>i  nous  fait  juger  que  ces  Ades  ont  été  falfifics  ,  c'cft  qu'ils  marquent 
quele  Concile  s'efl:  tenu  le  17.de  Juin  l'an  788.  Indiftion  ti«,  la 23.  année  de  l'Em- 
pereur Charles.  Or  toutes  ces  époques  fe  contredifent.  i".  L'an  788.  éroit  l'Indidion 
onxiéme,- 1".  Charlcmagne  n'éroit  pas  encore  Empereur  3".  Ce  n'étoit  que  la  ving- 
tième année  de  fon  règne.  4'.  Nos  anciennes  Annales  qui  parlent  fouvent  de  Pelix 
d'Urgd  ,  ne  font  nuilc  mention  que  Ton  hereiîe  ait  écé  profcrite  dans  ce  Concile  , 
ni  qu'il  s'y  foit  retradé  ,  comme  il  faudroit  dire  qu'il  le  fit  ,  puifqn'il  ne  fut  pas 
condamné  :  au  contraire  elles  rapportent  fa  première  retracî^ation  au  Concile  de 
Ratiflaciir.e.  Toute  l'érudition  de  M .  Baluze  ne  peut  nous  rendre  probable  l'opi- 
nion contraire  qu'il  embralTe.  M.  Fleuri  qui  parle  de  ce  Concile  ,  le  rapporte  à  l'an 
791.  pai ce  qu'il  eft  daté  de  la  13.  année  de  l'Empereur  Charles  j  mais  il  faut  toîj» 
joxiis  iccoouoîcre  une  faute  dans  le  mot  imprcur, 

A  iij 
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 ; —  Nai-bonne ,  de  Beziers  ,  &  cl'Elne  qiù  furent  ter- 

^"^l^^g^'^'^   minés  en  faveur  de  l'Archevêc^ae  ,  c'ell:  là  le  (eul 

point  pour  lequel  ce  Concile  fut  afTemblé. 
Noms^dcsE-     Les  AAcs  cn  font  foufcrirs  par  vingt-huit  Evê- 
coMciîcdc     ques  de  diverfes  Provinces  parmi  lelquels  il  y  a 
Narbonne.    jgy.^  Arclicvêques ,  Daniel  de  Narbonne  qui  fou- 
fcriî  le  premier  ,  ôc  Elifant  d  Arles  qui  prend  la 
qualité  d'Evêque  du  premier  Siège  à  caule  de  la 
dignité  de  l'Eglife  d'Arles.  On  voit  parmi  les  fou- 
fcnptions  ,  celle  d'un  Diacre  nommé  Raganbauld 
qui  le  dit  E^éque  nommé  de  Dun.  C'eft  ainfi  que  les 
Evêques  de  Chartres  fe  nommoient  quelquefois. 
Mais  je  ne  fçais  fi  l'on  peut  compter  plus  fur  les 
foufcriptions  de  ce  Concile  que  fur  la  Préface, où 
l'on  marque  que  Félix  y  fût  condamné. 
"T: — i    ■     Quoiqu'il  en  foit^  ce  Novateur  continua  de  ré- 

\  ers  1  an         ^     i  •      i    r  •    r  i 

jcjo.  ,  pandre  le  venm  de  les  erreurs ,  &  en  mredta  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  la  Septimanie.  Ilfçavoit  que 
les  troubles  de  la  guerre  font  toûjours  favorables 
à  ceux  de  l'herefie  \  &  il  profita  adroitement  de 
l'abfence  de  Charlemagne,  Prince  encore  plus  re- 
doutable aux  ennemis  de  la  Foi  ,  qu'à  ceux  de 
l'Etat. 

Charlemagne  étoit  alors  occupé  à  dompter  di- 
vers Peuples  de  l'Allemagne.  Il  avoir  fubjugué  les 
Vilfes  ou  les  Sclaves  en  une  campagne  j  mais  il  lui 
cn  coûta  plus  pour  foûmettre  les  Huns  ou  les  Aba- 
res.  Il  déclara  la  guerre  à  ce  Peuple  féroce  l'an 
^gînarânà  7 9 1 ,  &  Ics  fit  attaqucr  en  même-temps  par  fes  trou- 
^««•791-  ^  par  celles  de  Pépin  fon  fils  Roi  d'Italie  ^  qui 

défit  les  ennemis  en  plufieurs  combats.  Les  vie- 
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roires  de  ce  jeune  Prince  cauferenc  plus  de  joye  à 
Charlemagne  que  les  fîennes  propres  •  &  comme 
il  en  rapportoit  à  Dieu  la  gloire ,  il  fît  faire  des 
prières  publiques  dans  fon  armée  pour  en  mar- 
quer fa  reconnoifTance,  Ôc  pour  demander  au  Sei- 
gneur la  continuation  de  Li  protedlion  dans  une  . 
guerre,  dont  lefalut  de  ce  peuple  étoit  la  princi-  cw. 
pale  fin  qu'il  fe  propofoit.  daJ^f.T 

Il  fit  indiquer  pour  ce  fujet  trois  jours  de  Roga- ^.  Jjg^^^'''''- 
rions  au  commencement  de  Septembre  (  a  )  Tan  ,,P"er«  pu- 
79 1 .  Les  Eveques  qui  etoient  dans  1  armée  ordon-  nt^s  pour  la 

\y        r        ■  ■     •  y   CL-  J      profpenté  des 

nerent  que  1  on  reroit  ces  trois  jours  abitinence  de  aimées duRoi. 
vin  de  chair  j  mais  que  Ton  pourroit  racheter 
par  l'aumône  la  permilïion  de  boire  du  vin  ,  les 
plus  riches  pour  un  fol  chaque  jour ,  &  les  autres 
à  proportion  de  leurs  facultés  :  que  tous  feroienc 
quelque  aumône  en  ces  jours  félon  leur  pouvoir  ; 
que  chaque  Prêtre  diroit  une  Melle  à  cette  inten- 
tion :  que  les  Clercs  qui  fçavoient  les  Pfeaumes ,  en 
chanteroient  cinquante,  &  qu  on  marcheroit  nuds 
pieds  aux  ProcefTions.  Ceft  ce  que  le  Roi  manda 
à  la  Reine  Fauftrade  cpi  étoit  reftée  à  Ratisbon- 
ne,  &  il  lui  recommanda  de  veiller  à  ce  quon  fit 
par  tout  les  mêmes  exercices  de  pieté. 

Eneelram  Evêque  de  Mets,  qui  en  qualité  d'Ar-  ^« 
chichapeiiain  accompagnoit  ie  Koi  dans  cette  ex-    Mort  d-En- 

j     •  i     O  ae'iramHvêquc 

pedition ,  mourut  au  retour  de  ia  première  cam-  de  Metz. 


{a)  Charlemagne  marque  dans  fa  Lettre  qu'il  avoit  fait  faire  ces  prières  publi- 
ques dans  fcn  armée  le  lundi  cinquième  de  Septembre  ,  &  le;  deux  jours  fuivans. 
Lttanium  fiànnis  idejl  Noms  Septemhris  quodfuit  Lunis  die  incipienies  ,  Mar- 
tis  éf  Merrorts.  Ce  latin  jic  prouve  pas  c^ue  le  rctabjiflcment  des  Lettres  fût  fors 
aTaticé  en  Fiance. 
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•  pallie  cette  même  année, après  avoir  tenu  le  Siez^ 

L'an  701    ^  ^  >  ' 

^  23.  ans  ôc  18.  jours  Cetoit  un  Prélat  en  qui  la 
naiflance  répondoic  aux  dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  ôc  aux  qualités  dont  il  étoit  dolié.  Le  Roi 
qui  l'eflimoit  ,  obtint  pour  lui  du  Pape  la  per- 
.million  de  demeurer  à  la  Coùr^  où  les  fondlions 
d'Archichapelain  rendoient  fa  preTence  necefTai- 
re  pour  le  bien  même  de  la  Religion.  Le  Pape  lui 
accorda  aufïï  le  Pallium  avec  le  titre  d'Archevê- 
que 5  comme  nous  avons  vii  qu'on  1  avoit  accor- 
dé à  quelques  uns  de  Tes  PrédecefTeurs.  Apres  fa 
mort  la  Charge  d'Archichapelain  fut  donnée  à 
Hildebode  Evêque  de  Cologne ,  &  1  Evêché  de 
Mets  à  Gondulfe. 

 —     Charlema^ne  vidoneux  de  tous  fes  ennemis 

étrangers  ,  en  trouva  de  plus  dangereux  dans  la 
propre  famille ,  &  ce  nouveau  David  eut  le  cha- 
c^rin  de  voir  un  nouvel  Abfalom  parmi  fes  en- 
fans.  Pépin  furnommé  le  BolTu  fon  fils,  qu'il  avoic 
confpiration  éu  d'unc  concubinc  nommée  Hilmiltrude  (  a,  )  fut 
BoiFur"      fi  outré  de  n'avoir  pas  de  Royaume  comme  fes 
frères  Pépin  &  Louis  ,  dont  l'un  étoit  Roi  d'Ita- 
lie ^  &  l'autre  d'Aquitaine ,  qu'il  confpira  avec 
quelques  Seigneurs  mécontens  contre  la  vie  de 
Annal Mcif-ioi\  Roï  &  dc  fon  pcrc.  Les  Conjurés  s'étant  af- 
femblés  la  n-uit  dans  l'Eglife  de  Ratifbonne  pour 
concerter  leur  dételtable  projet ,  un  Prêtre  Lom- 
bard nommé  Hardulfe  ou  Fardulfe  qui  étoit  de- 

{a)  Le  P.  Daniel  nomme  HimiltrucJe  Reine.  Le  Moine  de  S.  Gai  qui  a  t'crit  la  via 
àc  Charlcmngne  &  les  Annales  de  Moillac  la  nomment  [•^\x\zmitx  Concubine ,  com- 
fnc  fait  aulïï  Eginard. 

'  meure 
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meure  dans  cette  Eglife  ,  les  entendit ,  ôc  alla  à  -j-— — ^ 
l'inftant  en  avertir  le  Roi ,  lequel  pour  le  récom-  ^""^^^ 
penfer  de  ce  fervice  important,  lui  donna  TAb-  Egimrd,, 
baye  de  S.  Denis.  Charlemagne  fit  aufli  tôt  arrê- 
ter les  coupables  ,  ôc  les  fit  juger  dans  une  Af- 
femblée  de  Seigneurs ,  qu'il  convoqua  à  Ratifbon- 
ne.  Ils  y  furent  condamnés  à  mort.  Mais  le  Roi 
pardonna  à  la  plupart ,  Ôc  après  avoir  fait  rece- 
voir la  Tonfure  cléricale  à  Pépin,  il  fe  contenta  de 
le  faire  enfermer  dans  le  Monaftere  de  Prum  , 
ou  il  eut  le  temps  &  le  moyen  de  faire  pénitence 
du  parricide  qu'il  avoir  projetté. 

La  protedion  de  Dieu  parut  vifiblement  fur 
Charlemagne  dans  la  découverte  de  cette  conf- 
piration  domeftique.  Ce  Prince  la  méritoit  en 
effet  par  le  zele  qui  le  faifoit  veiller  avec  encore 
plus  d'attention  à  la  confervation  de  la  foi ,  qu'à 
celle  de  fa  perfonne  facrée.  Les  foins  qu'il  don- 
noit  à  la  pourfuite  de  la  grande  expédition  qu'il 
avoir  entreprife  contre  les  Huns  ,  ne  Tempe- 
choient  pas  de  faire  une  rude  guerre  aux  enne- 
mis de  l'Eglife.  La  Catalogne  que  Félix  d'Urgel 
infedoit  de  fes  faux  dogmes  ,  faifoit  partie  de 
fon  Royaume.  Il  crut  que  le  zele  &c  la  bonne  poli- 
tique l'obligeoient  également  d'y  réprimer  l'er- 
reur. Il  fçavoit  quels  troubles  ôc  quelle  fermenta- 
tion le  plus  petit  levain  de  l'herefie  eft  capable 
d'exciter  dans  l'Etat  ,  aufTi-bien  que  dans  l'Egli- 
fe -,  ôc  il  n'ignoroit  pas  que  l'opiniâtreté  d'un  feul 
Evêque  qui  s'efi:  mis  à  la  tête  d  un  parti  héréti- 
que ,  peut  caufer  bien  des  maux,  quand  on  lui  don- 
Tome  F,  B 
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^■^  ne  le  temps  de  s'accréditer^  &  de  groffir  le  nom- 

Lanycji.  partifaiis.  Il  jugea  qu'en  ces  occafions 

le  remède  le  plus  prompt  eft  toujours  le  plus  ef- 
ficace j  car  c'eft  (ur-tout  en  ce  genre  qu'une  étin- 
celle qu  on  néglige  déteindre,  devient  bientôt 
un  grand  incendie. 
Concile  de     Charlemaçne  étant  donc  de  retour  à  Racifbon-. 

Ratjfbonne  r       i      r       \     1  i        •  i 

con  rcFdix  ne  lur  la  hn  de  1  an  791  ^  donna  ordre  qu  on  y 
amenât  Félix  j  &  il  y  convoqua  un  nombreux 
Concile  j  pour  examiner  &  condamner  la  nouvel- 
le dodrine.  Le  Concile  fe  tint  à  Ratifbonne  l  an 
791.  Félix  y  fut  entendu,  &  on  luilaifTa  toute  la 
liberté  d  expliquer  &  de  défendre  fes  erreurs  ; 
mais  ce  qu'il  dit  pour  fe  juftifier  ,  ne  fervit  qu'à  fa 
condamnation.  La  feule  expofition  de  fes  fenti- 
mens  en  fut  la  réfutation ,  ôc  fes  dogmes  impies 
fur  l'Incarnation  firent  tant  d  horreur  ,  qu'ils  fu- 
rent anathematiiés  d'un  commun  confentement 
par  tous  les  Pères  du  Concile.  Alors  l'artificieux 
Novateur  craignant  l'exil  &  la  dépofition ,  qui 
l'auroient  mis  hors  d  état  de  foûtenir  la  fed:e 
tradauoT^e  ^aiffantc  ,  prit  le  parti  de  dire  lui  même  anathê- 
ïeiir.  nie  à  fes  erreurs  j  &  il  parut  le  faire  fincére- 
ment. 

Amai.veu-  Prlnce  moins  éclairé  que  Charlemagne  fe 

p,oK>i.  tom.  i.  leroit  contente  de  cette  démarche  :  mais  ce  grand. 
conc.  Gai.    j^^.  perfuadé  qu'on  ne  peut  trop  prendre 

de  melures  pour  s'aflurer  de  la  Foi  de  ceux  qui 
ont  une  fois  profeffé  l'héréfie  ,  6c  qu'on  nique 
iouvent  d'y  être  trompé  malgré  toutes  les  précau- 
tions. Pour  avoir  donc  de  nouvelles  aflurances 
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du  fincére  retour  de  Félix  ,  il  Tobligea  d'aller  à  -7; — — • 

,  ,     r       ■        T>  .,  L  an  70i. 

Rome  rendre  compte  de  la  Foi  au  Pape  ,  &  il  1  y 
fît  conduire  par  Engilbert  Abbé  de  S.  Riquier.  Fé- 
lix fe  prêta  à  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui.  Il  con- 
fc/Ta  de  nouveau  en  préfence  du  Pape  qu'il  avoit 
enfeigné  l'hére'fie  ,  6c  il  l'abjura  folemnellement  seconde  rc- 
dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre:  après  quoi  le  Pape  "du!"""  ^' 
&  le  Roi,  n ayant  aucun  fujet  de  fe  défier  de  fa 
fincérité  ,  lui  permirent  de  retourner  à  Urgel. 
Mais  la  f  uite  fera  voir  que  les  plus  fages  mefures 
peuvent  à  peine  parer  aux  fourberies  d'un  Chef 
de  parti. 

Engilbert  qui  conduifit  Félix  à  Rome  ,  fut  un 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  fon  temps  par  fa 
pieté  ,  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre  des  Saints  ;  s.Engiibeic 
&  par  fon  érudition,  qui  lui  fît  donner  le  furnom  R-quier1pr|: 
d'Homere.  Il  avoit  été  quelque  temps  Primicier    de  fa  vie. 
du  Palais  du  jeune  Pépin  Roi  d'Italie ,  ôc  Gouver- 
neur des  Côtes  Maritimes  de  l'Océan  du  côté  de 
l'Angleterre  :  ce  qui  lui  donna  occafion  de  con- 
noître  le  Monaftere  de  S.  Riquier  où  il  fe  retira. 
On  prétend  qu'avant  que  de  fe  confacrer  à  Dieu , 
il  avoir  époulé  la  Princelfe  Berthe  fille  de  Charle- 
magne  j  &  il  efl  certain  qu'il  en  eut  deux  enfans , 
Harnide  &  Nithard.  Mais  comme  Eginard  nous 
afTure  que  le  Roi  aimoit  fi  tendrement  fes  fîUes, 
que  pour  les  avoir  toujours  auprès  de  lui ,  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  en  marier  aucune ,  ni  à  des  Sei-  ^^fl,"//'^ 
gneurs  François  ,  ni  à  des  étrangers  ;  que  ce  Prin- 
ce en  eut  du  chagrin  dans  la  fuite ,  ôc  qu'il  fçut 
cependant  diffimuler  la  honte  de  fa  famille  ;  on 

Bij 
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^        eft  porté  à  croire  que  les  enfans  que  Berthe  eut 

dEngilberc,  ne  furent  que  les  fruits  de  la  paflion , 
ou  plutôt  d'un  mariage  clandeflin.  {  a,  j  Les  fa- 
veurs dont  Charlemagne  continua  de  combler 
Engilbert,  rendent  ce  dernier  fentimenr  plus  pro- 
bable. 

Ce  Courtifan  qui  étoit  aimé  de  la  Princefle  & 
du  Roi ,  parut  quelque  temps  eny  vré  de  fa  fortu- 
ne. Il  étoit  pafTionné  pour  les  fpedacles  :  c'eft  ce 
^  que  nous  apprenons  par  une  Lettre  d'Alcuin  a 
S.  Adalard  qu'il  appelle  Antoine.  )  «  Je  crains  , 
«  dit-il  ,  qu'Homère  (  c  étoit  le  furnom  d'Engil- 
«  bert  )  ne  foit  fâché  de  TEcrit  qui  défend  les 
"fpecftacles  &  les  fîdlions  diaboliques  qui  font 
53  profcrites  par  les  faintes  Ecritures.  Voici ,  ajou- 
fpcdTcks  »te-t'il ,  comme  en  parle  faint  Auguftin.  Vhum^ 
y^me  y  dit  ce  Pere ,  qui  introduit  dans  fa.  maifon  des. 

Bouffons  y  des  Comédiens  ^  des  Danjeurs  in. 
3>  troduit  en  même-temps  une  troupe  de  Démons,  Je 
35  vous  ai  écrit  déjà  fur  ce  fujet ,  fouhaitant  de  tou- 
«  te  l'ardeur  de  mon  cœur  le  falut  de  ce  cher  fils, 
»  &  voulant  que  vous  fifliez  ce  que  j'ai  reconnu  ne 
55  pouvoir  faire.  « 

Tandis  que  tout  réiifïifToit  à  EngiJbert^il  n'é- 
couta ni  les  confeils  ,  ni  les  exhortations  de  fes 
amis  :  mais  une  dangereufe  maladie  dont  il  fut 
attaqué ,  diflipa  l'illunon  qui  l'enchantoit ,  en  ki 


'  (  «  )  L'âge  de  Berthe  forme  une  autre  àifficulré  ,  car  cette  Princefle  ne  pouvoî 
fl-voir  gnercs  que  quinze  ans  en  790.  qui  cft  .'c  temps  où  l'on  mec  au  plus  tard  la  rc» 
traite  d'Engi  bert. 

)  S.  Adalard  aToit  ua  auire  fuinom  littéraire  &  on.  l'appelloic  plus  commuDd* 
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fliifant  icntir  la  caducité  des  biens  qu'il  étoicfur  — ^  

le  point  de  perdre.  Il  fit  vœu  que  s'il  revenoit  en 
fanté^il  embrafTeroit  la  vie  Monaflique  •  &  il  n'ou-  ^  Converfioiî 
blia  pas  fa  promefTe ,  quand  le  danger  fut  pafle.  bar! 
Il  engagea  même  la  PrincefTe  Berthe  à  mener  une 
vie  plus  régulière.  La  converfion  d'une  perfonne 
qu'elle  avoit  aimée  fi  tendrement ,  fit  une  impref- 
fion  falu taire  fur  Ton  cœur  :  elle  ne  vit  plus  rien 
au  monde  digne  de  l'attacher.  On  veut  même 
qu'elle  fe  foit  retirée  au  Monaflere  de  Centule 
ou  de  S.  Riquier  avec  Engilbert :  [a )  mais  il  me  ^J^'^^"^^^^^ 
paroît  que  ç'auroit  été  pour  l'un  Ôc  pour  1  autre  "V. 
s'expofer  un  peu  trop.  Engilbert  parvint  bientôt 
à  une  haute  fainteté  j  &  peu  de  temps  après  avoir 
pris  l'habit  Monaftique  à  S.  Riquier  ,  il  en  fut  élu 
Abbé.  11  étoic  déjà  élevé  à  cette  charge,  quand  il 
fut  nommé  pour  conduire  Félix  au  Pape.  Comme 
Engilbert  avoit  du  zele  &c  de  l'érudition  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  employé  les  talens 
pour  travailler  à  détromper  ce  Novateur  ,  qui 
n'ufa  jamais  de  plus  d'artifice  ,  que  quand  il  pa- 
roifïoit  agir  avec  plus  de  fincérité. 

On  s  applaudifïbit  à  Rome  &  en  France  de  la 
converfion  de  Félix  -,  &  il  fembloit  qu'on  avoit 
tout  fujet  de  le  faire.  Mais  le  changement  vérita- 
ble d'un  Chef  de  Parti  eft  un  miracle  de  la  grâce  , 
^ufli  rare  qu'il  eft  difficile.  Oa  s'en  flate  fou  vent 

(a)  Alcuinou  quelqu'autre  Poëte  de  ce  temps-là,  qui  a  décrit  l'arrivée  de  Charle- 
magneà  Rome  fous  le  Pontificat  du  Pnpe  Léon  III.  l'an  799.  dit  que  Berthe  étoit  du 
Toyage  ,  qu'e  le  étoit  brillante  d'or  &  de  pierreries-,  ce  qui  ne  convient  pas  à  une 
Religieufe  comme  elle  auroic  été  alors ,  fi  elle  fe  fût  retirée  avec  Engilbert  ,  dont  'â 
£attc  metuc  k  ictiaicc  au  plus  tard  à  l'an  7^0. 

Bii) 
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-;  vent,  ôcl'on  y  eft  prcfque  coûjours  trompé.  Dès 

fd^xidafs.  Félix  fut  de  retour  à  Urgel  ,  où  il  crut  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  craindre ,  il  ne  tarda  pas  à  fai- 
re voir  jufqu'oû  peut  aller  la  mauvaife  foi  d'un 
Hérétique.  11  continua  d'enfeigner  1  héréfic  qu'il 
venoit  d  abjurer  fi  folemnellement.  Les  fermens 
les  plus  facrcs  ne  l'arrêtèrent  pas  :  car  tout  juf- 
qu'au  parjure  même  devient  permis  au  Tribunal 
de  Terreur  pour  les  intérêts  de  lafedle. 

Elipand  de  Ton  côté  mit  tout  en  œuvre  pour 
rafTurer  ceux  de  fes  Partifans,  que  les  variations 
de  fon  Collègue  pouvoient  avoir  ébranlés.  Moins 
fourbe  que  Félix  ,  il  étoit  plus  hardi  &  plus  entê- 
té. Sa  vieillefTe,  l  efprit  d'héréfie  ,  &  fur-tout  l'im- 
punité qu'il  efperoit  parmi  les  troubles  de  fa  pa- 
trie ,  lui  infpiroient  une  opiniâtreté  à  laquelle  on 
ne  manqua  pas  de  donner  le  beau  nom  de  ferme- 
té. Mais  il  étoit  Chef  de  Parti  ^  &  tandis  qu'il  ne 
voyoit  rien  à  craindre  pour  fa  perfonne  dans  l'Ef- 
pagne,ilcraignoit  tout  pour  fesDilciples  de  France 
de  la  part  d'un  Prince  auffi  puifTant  &  aufli  zélé 
que  Charlemagne.  Il  travailla  donc  à  les  mettre 
à  couvert  de  la  foudre  qui  les  menaçoit.  Comme 
il  écrivoit  affez  bien  ,  ou  que  du  moins  il  trouvoic 
de  bonnes  plumes  (  a  )  qu'il  fçavoit  bien  payer  ,  il 
porta  la  préfomption  jufqu  à  (e  flater  de  léduire 
les  Evêques  des  Gaules  &  le  Roi  même  par  des 
Ecrits  artificieux ,  dont  fes  Emiffaires  inonde- 

(  a  )  Ce  qui  peut  faire  juger  qu'EIipandne  compofoit  pas  les  Ecrirs  qui  paroif- 
foicnt  fous  fon  nom  pour  la  défcnfe  de  fes  Erreurs ,  c'efl  qu'ils  font  aiTcz  bien 
écrits  .•  au  lieu  que  nous  avons  une  Lettre  particulière  de  ce  Prclat  à  fon  ami  fclix  , 
qui  eft  d'un  fort  mauvais  ftyle ,  &  pleine  de  barbarifmes. 
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roient  nos  Provinces.  Dans  ce  defTein^il  écrivit — ;  - 

une  Lettre  adrefTée  à  tous  les  Evêques  des  Gau-  Dim/Eaîcs 
Jes ,  &  une  particulière  adreflee  au  Roi ,  ou  pour  '^'^''p-^"''- 
furprendre  la  Religion  de  ce  grand  Prince  ,  il 
mettoir  en  œuvre  tous  les  artifices  <^ue  l'Herefie 
peut  fuggérer  au  plus  habile  fedlaire.  Mais  ces 
Ecrits  firent  fur  l'efprit  de  Charlemagne  un  effet 
bien  contraire  à  celui  que  l'Auteur  s'en  promet- 
toit,  ils  ne  fervirent  qu'à  faire  connoître  à  ce  Prin- 
ce la  grandeur  du  péril  ou  l'entêtement  de  queL 
îjues  Evêques  expoloit  la  Foi  de  Tes  fujets.  Il  fça- 
voit  quelles  dangereufes  imprefïions  étoient  ca- 
pables de  faire  des  libelles  Hérétiques  que  la  eu- 
riofité  fait  lire ,  ôc  que  la  nouveauté  ne  manque 
pas  de  faire  goûter  :  il  ne  négligea  rien  pour  en 
donner  le  contrepoifon.  Il  commença  par  inviter 
Alcuin  ,  qui  étoit  retourné  en  Angleterre ,  de  re- 
venir en  France  au  fecours  de  la  Foi ,  pour  la 
défendre  par  fes  Ecrits  contre  ceux  que  l'Erreur 
publioit.  Enfuite  voulant  faire  mieux  fentir  au  Pape 
le  péril  ou  étoit  la  Religion  ,  il  lui  envoya  la  Lettre 
d'Elipand-,  afin  qu'il  flétrît  l'Ouvrage  ôc  1  Auteur. 

Adrien  ayant  reconnu  par  cet  Ecrit  le  venin 
de  l'Herefie  &  l'opiniâtreté  des  nouveaux  Héréti- 
ques ,  confeilla  au  Roi  d'alTembler  un  Concile 
National ,  comme  le  remède  le  plus  efficace  qu'on 
pût  employer  dans  ces  conjondures.  Charlema- 
gne ne  délibéra  pas  :  il  envoya  ordre  à  tous  les 
Evêques  de  fes  Etats  ,  même  d'Italie  ,  de  fe 
rendre  à  Francfort  (  a  )  pour  le  commencement 

(  a  )  Francfort  n'étoit  alors  qu'une  Maifon  Royale  fur  le  Mein  prés  de  MaycncSt 


L'an  754- 
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de  1  Eté  1  an  794.  Le  Pape  y  députa  en  qualité  de 
Tes  Légats  deux  Evêques  Thcophylacle  ôc  Etien- 
ne j  &  il  s'y  trouva  environ  trois  cens  Evoques 
avec  plufieurs  fçavans  perlonnages  des  Ordres 
inférieurs  ,  du  nombre  defquels  étoit  Alcuin. 
CharJemagne  qui  avoit  convoqué  ce  Concile, 
voulut  y  allifler  j  ôc  par  (on  zele  pour  la  Reli- 
gion j  il  y  parut  encore  plus  grand  qu  il  ne  l'étoit  à 
la  tête  de  Tes  Armées. 
Concile  de  Lc  Concilc  fe  tint  dans  la  Salle  du  Palais.  Tous 
Praireforc.  Evcqucs  étant  afTis  avec  le  Roi ,  les  Prêtres  & 

les  autres  du  Clergé  fe  tenant  debout,  &  formant 
un  cercle  autour  des  Evêques  -,  le  Roi  fit  apporter 
la  Lettre  d'Elipand ,  &  la  fit  lire  à  haute  voix.  La 
lecfture  en  étant  faite, il  fe  leva  de  fon  Thrône , 
&  demeurant  debout,  il  fit  {ur  1  affaire  préfente 
de  la  Religion  unafTez  long  difcours  qu'il  termi- 
na par  ces  paroles  :  »  Que  vous  en  femble  ,  faints 
w  Evêques  ?  Depuis  un  an  que  ce  mauvais  levain 
a  commencé  à  fermenter  avec  plus  de  violence 
»  &  àfe  répandre  au  loin,  l'erreur  a  pénétré  juf- 
Liheiio  fa-  «  que  dans  ces  cantons ,  quoique  fitués  à  l'extrê- 
'îluiit\  t.-L.  »  trêmité  de  notre  Royaume.  Quant  à  moi,  il  me 
co»c.G^ii.p.  „  paroît  neceffaire  de  couper  la  racine  de  cette 
herefie  par  une  Cenfure  dogmatique.   »  Les 
Evêques  demandèrent  un  délai  de  quelques  jours, 
pour  travailler  à  la  réfutation  de  l'Ecrit  d'Elipand» 

Les  Allemans  nommoient  ce  lieu  Tranconefurt  ^  c'ell-à-dirc  ,  ^«41  ou  fajfage  du 
Jranfois  :  c'cft  ce  que  roaique  uu  ancien  Poctc. 

Teutonus  ineoladtxit 
Trancenefttrt  :  nobis  Itceat  ferment  luttao 
TrancoTum  dijtiffe  vadnm. 

Le 
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Le  Prince  l'accorda  ,  &  marqua  un  jour  auquel  —  ' 

les  Prélats  dévoient  lui  prefenter  ce  qu'ils  au-  coiuic'dc 
roient  pû  trouver  de  plus  folide  pour  la  défcnfe  ^"^^"^^o"- 
du  dogme  qui  éroit  attaqué. 

S.  Paulin  Patriarche  d'Aquilée,  une  des  lumie-  Ecrit  de  s. 
res  de  ce  Siècle  ,  compoia  un  Mémoire  pour  re-  amrcsEvé- 
futer  celui  d'Elipand  tant  en  fon  nom ,  qu'en  ce-  ^onux^Eil! 
lui  de  Pierre  Archevêque  de  Milan  &  des  Eve-  p^"'^- 
ques  de  Ligurie  ,  d'Iftrie  ,  de  Vénétie  ,  d'Hefpé- 
rie  ôc  d'Emilie  ^  qui  étoient  à  Francfort.  Paulin  y 
remarque  d'abord  qu'un  des  artifices  les  plus  ufi- 
tés  par  les  Hérétiques  étant  de  tempérer  l'amer- 
tume parla  douceur, pour  affaifonner  de  miel  le 
poifon  qu'ils  préléntent ,  Elipand  n'avoit  pas  man- 
qué de  mêler  à  Tes  blafphêmes  quelques  propofî- 
tions  Catholiques  ;  mais  qu'il  ne  faut  qu'une  gout- 
te de  venin  pour  corrompre  toute  la  douceur  du 
miel.  Il  ajoute  que  le  Vaiffeau  de  l'Eglife  peut  bien 
être  battu  &  agité  par  les  tempêtes  qu'excitent 
les  Novateurs  ^  mais  qu'il  ne  peut  jamais  être 
fubmergé  ,  parce  que  Jefus-Chriil  en  tient  le  gou- 
vernail ;  &  que  c'eft  là  ce  qui  lui  infpire  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  entreprend  de  combattre 
la  nouvelle  Herefie.  Il  apporte  plufieurs  Textes 
de  l'Ecriture  pour  démontrer  que  Jefus  -  Chrift 
n'eft  pas  fils  par  adoption  ^  mais  par  nature  ;  & 
il  fait  voir  que  s'il  étoit  fils  adoptif ,  il  feroit  un 
pur  homme.  Il  infifte  fur  la  Confefïion  de  faint 
Pierre  ,  Vous  êtes  Chrtft  Fils  du  Dieu  yinjant ,  & 
il  fait  remarquer  que  faint  Pierre  en  fe  fervant 
du  nom  de  chrifl  ,  a  compris  la  nature  humains 
Tome  V.  C 
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 en  Jéfus-Chrilt ,  &  eft  allé  au-devant  des  mauvar- 

cTnaicîe  Tes  cliicancs  que  fonc  les  nouveaux  Sedau-es.  Il 
ancfort.  déclarc  frappés  danathême  Elipand  &  Félix  , 
s'ils  ne  reviennent  à  réfipifc^nce  ,  aufli  bien  que 
tous  ceux  qui  après  la  définition  de  ce  Concile, 
qu  il  appelle  un  Concile  plenier  ,  adhéreront  à 
leurs  erreurs  en  public  ou  en  Iccrcz  y/aufen  tout  ^ 
ajoûte-t  il  ,  le  privilège  ^  le  droit  du  Souverain 
Pontife  notre  Seigneur  ^  notre  Pere  Adrien ,  Pape 
.   du  premier  S  iege, 

Paulin  finit  Ton  Ecrit  par  les  vœux  les  plus  ar- 
dens  pour  la  profpérité  du  Roi.  »  Que  le  Seigneur^ 
v>  dit.il  y  lui  foLimette  toutes  les  Nations  Barba- 
«  res  V  afin  qu'elles  arrivent  par  là  à  la  connoif- 
î>  fance  de  la  vérité  !...  Que  la  paix  fe  multiplie 
«  fous  Ton  règne  ^  afin  que  1  Eglife  joiiifTe  de  la 
«liberté  que  Jclus-Chrifi:  lui  a  donnée  ^  &  que 
»  les  Evêques  félon  les  Canons  ne  loient  plus 
»  contraints  de  fervir  en  d  autres  camps  que  dans 
«  ceux  du  Seigneur . . .  Uniffons-nous  tous ,  &  fup- 
3î  plions  de  concert  le  Prince  qui  nous  gouverne  , 
«  de  combattre  pour  nous  les  ennemis  vifibles  , 
«tandis  que  nous  combattrons  pour  lui  les  en- 
«nemis  invifibles.  Qu'il  pardonne  aux  captifs, 
«  qu'il  fecoure  les  opprimés  ,  qu'il  foit  la  confo^ 
«  lation  des  veuves  &  le  refuge  de  tous  les  màl- 
«  heureux  ,  qu'il  foit  Seigneur  &  Pere  ,  Roi  &  Prê- 
«  tre ,  &  le  Maître  de  tous  les  Chrétiens.  » 

On  voit  par  ces  vœux  de  Paulin  que  les  Evê- 
ques étoient  encore  obligés  au  fervice  de  la  guer- 
re en  q^ualité  de  Seigneurs  temporels  :  ce  qui 
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montre  que  les  befoi ns  de  l'Etat  n'avoient  pas  per-  "7"^"^^ 
mis  de  mettre  en  exécution  les  Reelemens  que    concik  de 

A  .     ,    ,  r  ■      \  r  •        T      /    ■  Francfort. 

nous  avons  vu  avoir  ete  raits  a  ce  lujet.  La  luite 
nous  en  fournira  d'autres  preuves. 

Les  Evêques  de  Germanie  ,  de  Gaule,  &  d'A-   Ecrit desE- 
quitame  compolerent  de  leur  cote  un  autre  Ecrit  mamccieGau. 
en  forme  de  Lettre  Synodique  adreffée  aux  Eve  lai'ne! ^'^'^^ ' 
ques  d'Efpagne ,  pour  fervir  de  réponfe  à  la  Lettre 
d'Elipand.  Ils  rapportent  d'abord  la  Conf effion 
de  Foi  de  cet  Evêque  conçue  en  ces  termes. 

Nous  confeffons  &  croyons  que  le  Fils  de  ce 
Dieu  engendré  du  Pere  avant  tous  les  temps  &  « 
fans  commencement ,  lui  eft  confubftantiel  par  « 
nature  &  non  par  adoption  . . .  Nous  confeffons  « 
&  croyons  qu'il  eft  né  d'une  femme ,  &  qu'il  eft  « 
Fils  de  Dieu  non  par  fa  naiffance  ,  mais  par  ado-  ce 
ption,  non  par  nature,  mais  par  grâce.  Voilà,  « 
difent  les  E^éques  ,  le  ferpent  caché  parmi  les  « 
arbres  fruitiers  du  Paradis  terreftre  ,  pour  fur-  c< 
prendre  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes.  » 

Ils  expliquent  enfuite  les  textes  de  S.  Hilaire, 
de  S.  Jérôme  ,  de  S.  Auguftin  ,  qu'Elipand  avoit 
cités  en  faveur  de  l'Adoption  ,  àc  ils  ne  man- 
quent pas  de  relever  fa  mauvaife  foi  dans  les  ci- 
tations :  mais  ils  abandonnent  la  Liturgie  Efpa- 
gnole  dont  il  s'autorifoit.  »  Vous  dites  ,  conti-  « 
nuent  ces  Prélats  ,  que  vos  Prédéceffeurs  dans  le  « 
Siège  de  Tolède ,  Eugène  ,  Hildephonfe  &  Ju-ce 
lien,  ont  dit  à  la  Meffe  du  Jeudi -Saint:  per 
adoptivi  hominis  pajjionem  ,  dum Juo  non  indulfit  cor^ 
port ,  ^c,  &c  dans  celle  de  l'Afcenfion.  Hodie  Sal- 
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'vator  noftcr  poft  adopttonem  carnis  Jèdcm  repeti^it 
c'onnic  de  »  Deitatis  ôc  le  refte  ,  que  vous  rapportez  de  vos 
irancforu  Pcrcs  ;  afîii  que  l'on  connoifTe  quels  hommes 
«étoicnc  vos  Pères  ,  ôc  que  perlonne  n'ignore  la. 
»  cauie  pour  laquelle  vous  avez  été  livrés  aux  In- 
»>  fidèles. 

«Mais  fi  vôtre  Hildephonfe  a  nommé  Jefus- 
»  Chrift  adùptif  dâns  les  Oraiions  qu'il  vous  a  fai- 
»  tes  ,  nôtre  Grégoire  Pontife  de  Rome  ,  ce  Doc- 
»  teur  fi  célèbre  dans  tout  l'Univers,  l'a  toujours 
"  nommé  Fils  de  Dieu  dans  celles  qu  il  a  compo- 
»  fées.  Surquoi  les  Pères  du  Concile  citent  les 
Oraifons  de  la  féconde  ,  &  de  la  quatrième  Fé- 
rié de  la  Semaine-Sainte,  &c  celle  de  1  Afcenfion, 
telles  que  nous  les  difons  encore.  On  peut  ce- 
pendant donner  aifément  un  fens  Catholique  aux 
Oraifons  faites  par  faint  Hildephonfe  ,  qui  n'en- 
tend par  adoptio  y  o\i  adoptions  ^  que  ce  que  figni- 
fîe  ajjumptiu  ou  a.jfumptvvus. 

Les  Evcques  font  fentir  enfuite  Fabus  qu'Eli- 
pand  a  fait  de  plufieurs  textes  de  l'Ecriture  & 
des  Pères  j  qu'il  allègue  fans  citer  FOuvrage  &  le 
Chapitre  d'où  il  les  a  tirés  ,  afin  qu  on  eût 
plus  de  peine  à  reconnoître  les  falfificacions.  Ils 
3i-  infiflent  fur  ce  que  S.  Paul  a  nommé  Jefus-Chrift 
propre  Fils  de  Dieu  ,  qui propno  filtofuo  non  peper- 
hiat1h.17.j4-  cit;  fur  ce  que  le  Centurion  a  dit,  qu  il  étoit  vérita- 
blement Fils  de  Dieu ,  Ferê  Ftlius  Dei  erat  ifte  ;  & 
ils  exhortent  Elipand  à  ne  point  franchir  les  bor- 
nes que  nos  Pères  dans  la  Foi  nous  ont  marquées, 
&à  ne  pas  iuvemer  de  nouveaux  termes,  incon- 
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nus  auK  faints  Docleurs  auteurs  des  anciens  Sym-  "JTj^ — ^ 
bole?^.  Ils  lui  font  remarq^uer  que  Ton  He'réfîe    conaie  de 
n'efl  qu'un  Nellorianidne  mafqué  :  que  c  eft  peut- 
être  pour  cela  qu'en  difant  dans  fa  Lettre  anathê- 
me  à  Bonofe,  à  Arius  ,  à  Sabellius ,  ôc  à  Manès, 
il  a  évité  de  le  dire  à  Neftorius, 

Le  Pape  Adrien  avoir  aufli  fait  une  réfutation^""^'^"  p^- 

,  A  1  T  1      /Y-/  pe  Adrien  ans 

de  1  Ecrit  d  Elipand  par  une  Lettre  adrellee  aux  E^êques  dtf- 
-  Evêques  d'Efpagne,  ôc  dont  il  envoya  un  exern- 
plaire  au  Roi,  apparemment  par  les  Légats  qu'il 
députa  au  Concile  de  Francfort.  Apres  avoir  mar- 
qué au  commencement  de  cette  Lettre  ,  qu  il  ne 
prétend  pas  communiquer  avec  les  Evêques  qui 
ne  font  pas  unis  à  l'Eglife  Romaine  par  les  liens 
d'une  même  Foi ,  il  donne  de  grands  éloges  au  zé- 
lé de  Charlemagne  de  ce  qu'ayant  reçu  d'Efpagne 
un  Ecrit  fi  plein  d'erreurs  ,  il  avoir  jugé  à  propos 
félon  fa  coutume  royale  &  conformément  aux 
Canons  de  confulter  le  Siège  Apolfolique.  Il  ajoû:. 
te  que  pour  lui ,  la  ledlure  de  cet  Ecrit  l'avoit  pé- 
nétré de  la  plus  vive  douleur  ,  &  l'avoit  porté  à 
en  donner  au  plutôt  le  contrepoifon  par  la  réfu- 
tation qu'il  en  fait  félon  l'intention  du  Roi. 

Le  Pape  combat  eniuice  l'Héréfie  d'Elipand  par 
l'autorité  des  Evangcliftes  ,  de  faint  Pierre  ,  de 
faint  Paul ,  de  faint  Augullin  ,  de  (aint  Grégoire , 
de  faint  Ambroifc  ,  &  de  plufieurs  autres  laints 
Dodleurs.  Il  conclut  en  dilant ,  »  Il  faut  donner  « 
à  ces  chicaneurs  l'option  de  la  Sentence  ;  qu'ils  « 
choififTcnt  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  de  la  béné-  « 
didion^^ou  de  la  nuledidion.  Nous  i  ouhaitons 
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»  &  nous  demandons  au  bonPafteur  qu'ils  revicn- 
conciic  de  »  ncnt  au  giron  de  TEgliie,  pour  y  faire  une  falu- 
francforc.  pcnitencc.  Mais  il  le  Démon  les  tient  telle- 

î>  ment  lerrés  dans  Tes  filets  ,  qu'ils  ne  puiiïent  fe 
«  réfbudre  à  s'en  dégager  ^  par  l  autorité  de  (aine 
"  Pierre  (  ce  que  nous  ne  pouvons  prononcer  qu  a- 
»>  vec  une  (enfible  douleur  )  nous  les  frappons  d'un 
»  e'ternel  anathême,eux  ,  &  leurs  adhe'rans  ,  &  nous 
»j  les  déclarons  par  là  féparés  du  (ein  de  l'Eglife  & 
«  de  nôtre  Communion. 

Charlemagne  envoya  les  trois  Ecrits  dont  nous 
venons  de  parler , à  Elipand  &  aux  autres  Evêques 
d'Efpagne  ;  &  pour  réponfe  à  la  Lettre  qui  lui  avoic 
été  adrellée  ,  il  joignit  à  ces  pièces  une  autre  Let- 
tre en  fon  nom ,  laquelle  elt  un  des  plus  beaux 
monumens  du  zélé  &  de  la  fagefTe  de  ce  grand 
ch^dcmaglfc  voici  l'infcription.  Charles  pur  U  grâce  de 

à  Elipand.  Dïcu  Roi  des  François  ^  des  Lombards ,  Patrice  des 
Romains  ,  Vils  ^  Défenfeur  de  la  Sainte  Eglife  de 
Dieu  y  CL  Elipand  Métropolitain  de  Tolède  ,  ^  aux 
autres  Enjêques  d'Efpagne ,  le  Jalut  de  la  Toi  ortho- 
doxe  ,  ft)  de  la  chanté  fraternelle  en  Jefus-Chrifl  pro~ 
pre  ^  ^rai  Fils  de  Dieu.  Charlemagne  fans  faire  le 
Théologien,  &  fans  fortir  des  bornes  de  fon  état, 
parle  dans  cette  Lettre  aux  nouveaux  Scalaires 
avec  le  zélé  &  la  charité  d'un  faint  Docteur  ,  fe 
contentant  pour  les  ramener  à  1  unité  ,  d'employer 
avec  force  l'argument  tiré  de  l'autorité  &  du 
confentement  de  l'Eglife  univcrfelle  :  car  c'eft 
une  preuve  également  convainquante  pour  les 
Timplcs  comme  pour  les  Sçavans.   Voici  com- 
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ment  il  la  propofe  à  Elipand.  "r,  

^'  n.         ^  1    •         J      A  Lan  794- 

C  elt  pour  nous  procurer  la  joye  de  votre  reu-  «c    cono.c  de 

II-'  /•    V  Francfort. 

mon  5  que  la  chante  nous  a  portes  a  convoquer  « 
un  Concile  de  toutes  les  Eglifes  de  nos  Etats  -,  « 
afin  que  l'unanimité  des  Evêques  y  de'cernât  « 
ce  qu'on  doit  croire  de  l'Adoption  que  vous  en-  .< 
feignez  par  vos  dogmes  nouveaux  &  inconnus  <e 
dans  toute  1  Antiquité  à  l'Eglile  univerfelle.  <« 
Nous  avons  député  au  S.  Siège  jufqu'à  trois  6c  «« 
quatre  fois  pour  Içavoir  ce  que  l'Eglife  Ro-  « 
maine  dirigée  par  les  Traditions  Apoitoliques  « 
nous  répondroit  fur  cette  queftion.  Nous  avons  «< 
appellé  des  Ifles  Britanniques  des  hommes  ver-  « 
fés  dans  les  Sciences  Eccléfiaftiques  ,  afin  que  « 
par  les  recherches  de  tant  de  perfonnes  habi-  « 
les  on  découvrît  mieux  la  vérité.  C'efh  pour  vous  « 
la  rendre  plus  fenfible  cette  vérité ,  que  nous  « 
vous  envoyons  divers  Ecrits ,  où  vous  pourrez  « 
connoître  ce  que  l  unanimité  des  Pères  a  dé-  ce 
cerné.  » 

Vous  verrez  par  le  premier  Ecrit  ce  que  pen-  « 
fentle  Pape,  l'Eglife  de  Rome,  les  Evêques  &  « 
les  Doâ:eurs  de  ces  Provinces.  Le  fécond  vous  « 
fera  connoître  le  fentiment  des  Dodeurs  &  des  «« 
Evêques  des  Provinces  d'Italie  plus  voifines  ,  « 
avec  celui  de  Pierre  de  Milan  &  de  Paulin  Pa- 
triarche  du  Frioul  ou  d'Aquilée ,  qui  ont  aflifté  « 
à  nôtre  Concile.  Le  troihéme  Ec  rit  contient  la  c» 
Foi  orthodoxe  des  Evêques  de  la  Germanie  ,  de  « 
la  Gaule  ,  de  l'Aquitaine  &  de  la  Bretagne  avec  «« 
k  réponfe  à  vos  objedions.  «  ' 
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'  l'^nyc)^.  "     Enfin  j'ai  marqué  dans  le  quatrième  Ecrit  mon 
Concile  de  »  adhe'fion  à  l'unanimité  de  ces  Pères.  Vous-mê- 

Francforc,  i        i    t  •      r  > 

«  me  dans  la  Lettre  particulière  que  vous  m  avez 
adrefTée ,  m'avez  prié  de  ne  me  pas  lailTer  fur- 
prendre  par  les  faulTes  fubtilitcs  d'un  petit  nom- 
»  bre  i  mais  de  m'en  tenir  à  la  Foi  du  grand  nom- 
«>  bre.  C'cil:  certainement  ce  que  je  fais  par  la  gra- 
»  ce  du  Seigneur.  Je  m'unis  dans  la  profeflîon  de 
»  la  vraye  Foi  à  cette  fainte  multitude ,  à  cette 
»  autorité  fi  refpedable.  Je  n'adhère  point  à  vôtre 
»  petit  nombre  dans  la  défenle  de  la  nouveauté  ; 
»  mais  je  m'attache  de  tout  mon  efprit,  &  de  tout 
"  mon  cœur  au  Siège  Apoftolique  &c  aux  ancien- 
*'  nés  &  Catholiques  Traditions,  qui  nous  ont  été 
«  tranfmifes  depuis  la  naifTance  du  Chriftianifme. 
"  J'embrafTe  la  vraye  Foi  avec  les  Docteurs  &  les 
"  Pafleurs  qui  gouvernent  aujourd'hui  l'Eglife  , 
"  &  que  nous  a  donnés  comme  des  guides  fûrs 
UHtf.1%.  10.  35  celui  qui  a  dit  :  Voilà,  que  je  Juis  a^vec  vous 
55  tous  les  jours  jufquà,  la,  confomma,tïon  des  fié- 
55  des.  c:  Ce  raifonnement  de  Charlemagne  fondé 
fur  les  promeïTes  de  Jcfus-Chrift  à  fon  Eglife,  fuf- 
fit  pour  détromper  ou  pour  confondre  tous  les 
Sedaires.Si  dans  les  temps  de  la  plus  grande  féduc- 
tion  l'erreur  pouvoir  être  enfcignée  par  le  plus 
grand  nombre  des  premiers  Pafteurs  unis  au 
Chef^  que  deviendroient  les  promefTes  ? 

Il  continue  ,     Vous  me  conjuriez  dans  vôtre 
55  Lettre  au  nom  de  celui  qui  a  étendu  en  croix 
55  fes  mains  innocentes  pour  moi  ,  qui  a  verfé 
pour  moi  fon  précieux  iang  ,  de  juger  par  moi- 

>*  même. 
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fncme.  Te  l'ai  fait  pour  condefcendre  à  vos  prie-  «  "7: 

.  *  1  L  an  794. 

res     j'ai  afliflé  comme  Auditeur  &r  Arbitre  (  ^  )  «    condie  de 

à  r  Aflemblée  des  Evêques . . .  Mais  je  vous  prie  ^  «  "ncorN 

vous  conjure  aufTi  à  mon  cour  pat  le  même  Sau-  « 

veur,  de  demeurer  avec  nous  dans  l'unanimité  d'u-  « 

ne  même  Foi,  ôc  de  ne  vous  croire  pas  plus  ha-  « 

bile  que  l'Eglife  univerfelle.  Vous  me  propofez  ec 

l'exemple  de  Conftancin ,  dont  vous  dites  que  S.  « 

Ifidore  a  loiié  le  commencement  &  pleuré  la  fin  j  ce 

ôc  de  peur  qu'il  ne  m'en  arrive  autant,  vous  m'a  « 

vertiflez  de  me  donner  de  garde  d'un  certain  Bea-  ce 

tus,  (  h  )  que  vous  furnommez  Antiphrafius.Ccïk  ce  « 

que  je  fais ,  non  feulement  à  l'égard  de  celui  dont  « 

vous  parlez  ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  paroif-  « 

fent  s'écarter  de  la  Foi.  « 

Je  prie,  tous  les  Enfans  de  l'Eglife  de  joindre  « 
leurs  prières  aux  miennes,  pour  obtenir  de  Dieu  « 
que  jamais  les  flateries  &  les  faulfes  louanges  de  a 
qui  que  ce  foit  ^ne  me  détournent  des  voyes  de  la  ce 
venté.  <c  Le  Roi  termine  (a  Lettre  par  une  profef- 
fîon  de  Foi  fort  étendue  ,  après  laquelle  ilajoiate: 
Voilà  la  Foi  Catholique  ,  c'eft  pourquoi  c'elf  la  et 
mienne.  Nous  fouhaitons  que  ce  foit  auffi  la  vô-  ce 
tre.  .  .  Pouvez-vous  croire  que  dans  vôtre  petit  « 
nombre  vous  ayez  pil  trouver  quelque  chofe  de  « 
plus  vrai, que  ce  que  croit  l'Eglife  univerfelle  répan  -  « 
due  dans  tout  le  monde?  »  Beatus  qu'Ehpand  ta- 

(  /»  )  Ce  terme  dont  fe  fert  ici  Char'emagne  ,  ne  fignifîe  point  qu'il  ait  alTiflé  au 
Concile  pour  juger  de  la  Foi  comme  les  Evêques  :  il  marque  feulement  que  le  Prin- 
ce par  fa  préfence  voulut  y  maintenir  le  bon  ordre. 

(  b  )  Elipand  donnoit  à  Bcacus  le  nom  d' Antiphrajltts  pour  marquer  par  ce  terme 
,  de  mépris  qu'il  étoit  appelle  Beatus  par  antiplirafe,  &  qu'il  n'étoit  qu'un  malheU' 
rsux.  C'étoit  cependant  un iaint  Moine  &  un  habile  dcfcnfeur  de  la  foi. 

Tome  V,  D 
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 choit  de  rendre  fi  odieux  ôc  fi  méprifable  en  le 

Concile  de  nommant  Antiphrajïus  ^i\.o\z  un  Dodeur  Catholi- 
francfort.  f(^avant  &c  zclé ,  qul  combattoit  les  nouvelles  er- 

reurs. Eft-il  fiirprenanc  qu'au  jugement  des  Nova- 
teurs il  fût  un  pernicieux  &c  un  mauvais  Ecrivain  > 
Ils  ne  trouvent  d'eCpritÂ:  d'érudition  que  dans  leur 
Parti.  L'Eglife  d'Efpagne  honore  Beatus  fous  le  nom 
de  S.  Bieco. 

Outre  l'Héréfie  de  Félix  &  d'Elipand,  contre  la- 
quelle les  Lettres  dont  nous  venons  de  parler  ,  fu- 
rent écrites      le  premier  Canon  du  Concile  drcf- 
fé  ,  Ton  agita  à  Francfort  une  autre  queftion  im- 
Difputefuric  portante  touchant  le  culte  des  Images  j  &  c'cft  ce 

culte  des  Ima-  A    ,.,   ^         w      ,  ^  , 

ses.  quil  faut  développer  maintenant,  en  reprenant  la 

chofe  de  plus  haut  pour  la  mieux  éclaircir. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Léon  IV.  fils  &  imi- 
tateur de  Conftantin  Copronyme,rimperatrice  Irè- 
ne fa  veuve  prit  les  refnes  du  Gouvernement  avec  le 
jeune  Conftantin  fon  fils  âgé  de  douze  ans.  C'étoit 
une  Princefle  d'un  efprit  &  d'un  courage  au-defl'us 
de  fon  fexe  i  &  elle  auroit  été  digne  de  l'Empire ,  fi 
elle  n  avoit  pas  eu  l'ambition  de  le  gouverner  feule  au 
préjudice  de  fi^n  fils ,  lorfqu'il  fut  en  âge.  Elle  com- 
menc^a  par  rendre  la  paix  à  l'Eglife  d'Orient  perfé- 
cutée  depuis  fi  long-temps  au  fujec  des  faintcs  Ima- 
ges. Dès  que  la  liberté  fut  rendue  aux  Catholi- 
The^hMti.  gues  fous  le  nouveau  Reene  ^  Paul  Patriarche  de 
Conltantinople  qui  ecoit  malade,  le  retira  dans  un 
Monaftere  ,  renonça  à  fon  Siège  ,  &  prit  l'habit  Mo- 
naftique.  L'Impératrice  l'ayant  appris  ,  alla  le  trou- 
ver ,  &  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  détermine  à  faire 
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cette  démarche.  Il  répondit  avec  larmes  :  »  Plût  à  L'an 794. 
Dieu  que  je  ne  fufTe  jamais  monté  fur  le  Siège  d  u-  «  ^  conoie  de 
ne  Eglife  qui  eft  féparée  des  autres  Eglifes  l  «  Irène  «    Le  cuUc-acs 
lui  envoya  enfuite  les  Patrices  &  les  Sénateurs.  Il  bîiïcoSaâ- 
Icur  dit.  »•  Si  vous  n'afTemblez  au  plutôt  unConci-cc  «nopic. 
le  Général ,  &  fî  vous  n  abjurez  vôtre  erreur ,  il  n'y  » 
a  pas  de  falut  pour  vous.  »>  Ils  lui  répondirent ,  « 
Pourquoi  donc  avez -vous  figné  au  jour  de  vôtre  « 
Ordination  que  vous  ne  révéreriez  jamais  les  Ima-  « 
ges  ?  Et  c'eft  cela  même  ^  repliqua-t'il  ,  qui  eft  « 
la  caufe  de  mes  larmes  :  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  « 
cmbraffer  la  pénitence ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  ce 
ne  me  punifTe  pas  comme  un  Pontife  muet ,  que  <c 
la  feiAe  crainte  de  vos  vexations  a  empêché  de  « 
prêcher  la  vérité.  «  En  prononçant  ces  paroles  dans 
l'amertume  de  Ton  cœur  ^  il  expira.  Taraife  qui  fuc 
élu  Patriarche ,  n'accepta  cette  dignité  qu'à  condi- 
tion qu'on  afTembleroit  un  Concile  Général  pour 
condamner  l'Héréfîe  des  Iconoclaftes  ,(a)  Se  répa- 
rer les  maux  qu'elle  avoir  faits  fous  la  protection  des 
Empereurs  précédens.  Ce  fut  le  fujet  du  fécond 
Concile  de  Nicée  ,  qui  rétablit  le  culte  des  faintes 
Images  ,  &  anathematifa  ceux  qui  les  brifoient. 

On  reçut  en  France  les  Adles  de  ce  Conci- 
le dans  le  temps  qu'on  y  étoit  fort  indifpofé  contre 
les  Grecs.  L'Impératrice  Irène  avoir  rompu  l'allian- 
ce avec  les  François  ,      elle  avoir  fait  époufer  à 

{a)  Iconoclade  eft  nn  mot  Grec  qui  fignifie  Brife-Imagcs.  Les  Sectaires  de  ces 
derniers  Siècles  ont  renouvellé  les  fureurs  de  ces  Hérétiques  ,  Se  peut-être  en  ont -ils 
eu  le  nom.  Car  le  nom  d'Huguenot  dont  on  ne  fçait  pas  l'origine  ,  pourroit  venir  du. 
mot  tronqué  Iconi»:  pour  Iconodafte:  ce  que  je  ne  donne  que  pour  une  fimplc  coa- 
}edurc. 

Dij 
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t:  l'Empereur  Conllantin  (on  fils  malsré  lui  une  filîc 

Lan  794.  r  ^  O  ^ 

Concile  de  Armcnicnne,  {  aj  2iU.  mépris  de  la  Prmcefle  Rocrudc 

Theophan. 

[  b  )  fiile  du  Roi ,  qui  lui  avoïc  été  accordée  ,  &  qui 
^hirpTxTu   ^^^^^  même  auprès  d'elle  un  Eunuque  Grec  ^  pour  lui 
ibtd.p.i%^.  apprendre  la  Langue  &  ks  ufages  du  Pijys. 
Raifonspour-     Outrc  ou'on  cit  toûjours  porté  à  interpréter  en 

^uoi  le  fécond  i  /  1  • 

Concile  de    mauvaifc  part  ce  qui  vient  d'un  ennemi ,  la  plijparc 

Nicéefutd'a.    1  A     ^     r  •      .  J  \    r  ^ 

bord  rejctté  ocs  Evequcs  Fran(^ois  n  entendoicnt  pas  le  Grec  j  6c 
«n  Prance.    -j^     jugèrent  dcs  Acles  du  Concile  de  Nicée ,  qu'ils 
^   nomment  par  erreur  de  Conilantinople  ,  que  lur 
une  verfioninfidelle.  Ils  y  lurent  l'avis  de  Conftan- 
tin  Evêque  de  Chypre  ,  exprimé  en  ces  termes.  Je 
reçois,  ^  fembraff'e  avec  honneur  les.  Jointes  ^  fué- 
nérables  Images  j  'elon  le  culte  ^  ï adoration  que  je 
rends  à  la  confubflantielle  ^  vivifiante  Trinité.  Or 
le  Texte  dit  précifément  le  contraire,  fembrajfe 
concii.u.  (L^ec  honneur  les  fainte s  ^  <vénérables  Images ,  &  je 
Cfft'c.^'  ^cfêre  l'adoration  de  Latrie  a  la  feule  Trinité.  fex~ 
Lééb^         communie  ceux  quipenfent  ^  qui  parlent  autrement. 

Mais  comme  on  n'avoit  pas  à  Francfort  les  A(5tes 
Grecs ,  ou  qu'on  ne  voulut  pas  les  confulter ,  l'on 
crut  que  le  Concile  des  Grecs  ne  s'étanr  pas  récrié 
contre  l'avis  de  l'Evêque  de  Chypre  ,  l'avoir  ap- 
prouvé de  la  manière  qu'il  étoic  exprimé  dans  le 
Latin,  (c^  Aulli  les  Percs  de  Francfort  rejetterenc 

(  a  )  Cette  fîl'e  'e  nommoit  Marie  ,  &  elle  étoit  de  bafTe  nailTance.  On  attribua 
fbn  élévation  a  la  pieté  8:  aux  aumônes  de  Philarete  Ton  oncle.  En  voici  un  trait. 
Un  de  Tes  voifins  ay.int  perdu  un  bœuf ,  Tint  le  trouver  comme  il  labouioit  (on 
champ  ,  &  il  lui  conta  icfuiet  de  fon  affliction.  Philarete  détacha  un  de  Tes  bœufs 
qu'il  lui  donna,  &:  fe  mit  à  traîner  la  charuë  avec  l'autre. 

{h)  Theophancs  nomme  la  PrincclTe  Rotrude  Egbôç»  pour  rendre  en  Grec  la 
Cgnificacion  du  nom  Rotrudc  j  car  nous  avons  rcaïaujuc  ailleurs  que  Kot  en  Celti- 
tiquc  fig;nific  rouge.. 

(  c  )  Oa  voit  par  les  Livres  Carolins  que  ce  fu;  l'avis  de  Cooftantin  de  Chypre 
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ce  Concile  avec  mépris  ,  par  le  fécond  de  leurs  Ca-  '7:  

r       ^  r  L  an  794. 

nons  qui  eli;  con(^u  en  ces  cermes.  conciie  de 

On  a  demandé  ce  qu'il  falloïc  penfer  d'  un  nou-  «< 
veau  Concile  cenu  par  les  Grecs  à  Conlla  ntino-  « 
pie,  dans  lequel  on  dit  anachéme  à  celui  qui  ne  ren-  « 
droit  pas  aux  Images  des  Saints  le  (ervice  6c  Tado-  « 
ration  qu'on  rend  à  la  divine  Trinité  :  c'eft  ce  «« 
qu'ont  condamné  unanimement  les  Pères  du  «< 
Concile,  méprifant  &  rejettanc  en  toutes  manie- « 
res  cette  adoration  &c  cette  fervitude.  «  On  fentai- 
fément  que  cette  cenfure  n'ell  fondée  que  fur  la 
fauiïe  fuppofition  ,  qui  attribue  aux  Pères  dufecond 
Concile  de  Nicée  une  erreur  dont  ils  étoient  bien 
-éloignés.  Cependant  cette  imputation  toute  calom- 
nieufe  qu'elle  étoit ,  fit  naître  un  nouveau  fenti»  ' 
ment  fur  le  culte  des  Images  parmi  quelques  Fran- 
(jois ,  qui  crurent  par  là  prendre  un  milieu  entre 
Timpiété  aes  Iconoclaftes  &c  les  (uperftitions  idolâ- 
triques  qu'on  reprochoit  aux  Grecs.  Tous  nos  Evê- 
ques  blâmoient  la  fureur  facrilége  de  ceux  qui  bri- 
foient  les  Images.  Vlais  quelques-uns  d'eux  en  re- 
connoilTanr  qu'on  devoit  les  conierver  avec  décence 
&  refped  pour  l'ornement  des  Egliles  Ôc  l'inftruc-' 
tion  du  peuple,  ne  jugeoienc  pas  qu'il  fut  à  propos 
que  les  Fidèles  leur  rcndifltnt  d'autres  honneurs  ex- 
térieurs ,  de  peur  qu'ils  ne  tombaffent  dans  les  excès 
dont  on  croyoït  les  Grecs  coupables.  C'eft  de  quoi 
la  fuite  de  l'Hiftoire  nous  fournira  alfez  de  preu- 
ves. 


lu  de  la  première  manière  que  nous  avons  rapportée  ,  qui 
Iraace  contre  le  fécond  Concile  de  Nicée.  , 


indjfpofa  les  Evêques  de 

D  iij 
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7,  Outre  les  deux  Canons  dont  nous  avons  parlé , 

L  an  794.  /-       1       1  r  ' 

Concile  de  &  qui  font  les  deux  premiers  ;  le  Concile  de  Franc- 
Tutr°7'ca-  fort  enfic  J4.aucres3  dont  quelques-uns  concernent 
ic^df  Fr?ncl       affaires  d'Etat  ou  des  différends  fur  la  Jurifdic- 
tioa:  En  voici  le  fujet. 

III.  Le  Roi  pour  ôter  aux  Bavarois  tout  prétexte 
de  révolte  ,  fouhaita  que  Taffilon(^ a  )  leur  ancien 
Maître  ,  fît  une  abdication  folemnellc  de  fes  Etats. 
Ce  Duc  qu'on  avoic  tiré  du  Monaftére  où  il  étoic 
p rifonnier^parut  au  milieu  duConcile  avec  un  air  con- 
Tenablc  au  changement  de  fa  fortune;  &  après  avoir 
demandé  pardon  des  infidélités  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable,  tant  (ous  le  Règne  de  Pépin  que  fous  ce- 
lui de  Charlemagne,  il  donna  une  démiflion  pure 
ôc  fimple  de  tous  les  droits  que  lui  &  Tes  defcendans 
pouvoient  avoir  fur  le  Duché  de  Bavière.  En  confé- 
quence  le  Roi  déclara  qu'il  lui  pardonnoit  ,  &  il  fit 
expédier  trois  copies  de  l'Aéte  qui  en  fut  dreffé  j  la 
première  pour  être  gardée  dans  le  Palais.  La  fécon- 
de fut  délivrée  à  Tafïilon  ,  afin  qu'il  l'emportât  dans 
fon  Monaftére;  &  la  troifiéme  fut  mife  dans  les  ar- 
chives de  la  Chapelle  Royale  :  c'cft  le  fujet  du  troi- 
fiéme Canon.  Il  ne  manqua  à  Taflilon  que  la  fidéli- 
té à  fon  Roi ,  pour  être  un  grand  Prince.  Les  fcnti- 
mens  de  Religion  qu'il  avoir  fait  paroître  dans  la 
profpérité  ,  le  foûtinrent  dans  fa  difgrace.  Il  la 
fouffiit  avec  réfignation  ;  &  l'on  croit  qu'il  mouruc 


(  «  )  M.Picuri  T.  9.  p.  604.  dit  que  TalTilon  étoit  neveu  de  Charlcmagnc.  II  fc 
trompe  ,  il  étoit  feulement  fon  coufin.  Sohrinus  Carolt  Regts ,  ainfi  qu'il  cft  nommé 
dans  les  Ades  même  du  Conci'e  de  Francfort.  Taflilon  étoit  fils  de  Chiltrude  fille  de 
Charles-Martel  ,  &  par  confcquent  il  étoit  neveu  de  Pépin  le  Bref,  &  coufin  de 
Charlcmagnc. 
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faintement  au  Monaftere  de  Tumieges ,  où  il  fut  en-  "7; 

r  f  r         c  ^  Lan  794. 

hn  envoyé  avec  les  enrans.  conciie  de 

IV.  V.  Par  le  quatrième  Canon ,  on  prit  des  me- 
fures  pour  obvier  aux  monopoles  en  temps  de  fami- 
ne, &  pourfoulager  le  peuple.  Le  Roi  de  l'avis  du 
Concile,  taxa  le  prix  des  vivres:  f(^avoir,  le  boif- 
feau  d'avoine,à  un  denier  i  le  boifleau  d'orge,à  deux 
deniers  ;  le  boiffeau  de  feigle  ,  à  trois  deniers  ;  celui 
de  froment  à  quatre,  &:  le  pain  à  proportion  :  dé- 
fendant de  vendre  jamais  ces  denrées  plus  cher ,  mê- 
me dans  les  temps  de  difette.  Il  ordonna  de  plus  que 
les  nouveaux  deniers  qu'il  avoir  fait  fabriquer  ,  fu{- 
fent  reclus  dans  le  commerce  ,  pourvû  qu'ils  fuflenc 
de  poids ,  &  d'argent  pur. 

VIII.  On  termina  un  différend  qui  éroit  entre 
Urfion  de  Vienne  &c  Elifant  d'Arles  touchant  les 
limites  de  leurs  Métropoles  j  &c  l'on  fe  régla  fur  ce 
quiavoic  déjà  été  décidé  là-deffus  par  les  Papes  Gré- 
goire ,  Zozime,  Léon  &i  Symmaque  ,  dont  on  lut 
les  Lettres  -,  àf^avoir  que  Vienne  auroit  quatre  fuf- 
fragans  ôc  Arles  neuf.  Les  Evêqucs  de  Tarentaife  , 
d'Embrun  de  d'Aix  avoient  aulïi  des  prétentions , 
qui  furent  renvoyées  au  jugement  du  Pape.  Appa- 
remment que  ces  Evèques  vouloient  fe  faire  recon- 
noîtrc  Métropolitains  ,  ôc  que  quelques-uns  leur  en 
difputoient  encore  les  droits. 

IX.  Le  neuvième  Canon  concerne  Pierre  Evêquc 
de  Verdun  accufé  de  crime  de  Icze-Majefté.  C'étoic 
un  Italien  adroit  &  intriguant ,  qui  livra  par  trahi- 
fon  la  ville  de  Trevife  à  Charlemagne  dans  la  guer- 
re contre  les  Lombards.  Ce  Prince  qui  ne  fe  donna 
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l'^^^^^^  pas  le  temps  de  le  connoicrc  Jui  accorda  pour  récom- 
Coiicilc  de  penie  l'Evêchc  de  Verdun  ,  où  le  Clereé  &  le  pcu- 

Prancfort.  i  i  i  -^l  t/- 

chrc>,.vir-  P^^  eurent  beaucoup  de  peine  a  le  recevoir.  La  luite 
diin.p.nj.  jiiftifîa  le  refus  qu'ils  avoient  fait  \  &  Charlema- 
gne  ne  tarda  pas  à  le  convaincre  ,  que  fi  la  politi- 
que permet  de  profiter  des  trahifons  ,  elle  défend 
de  fc  fier  aux  traîtres.  A  peine  Pierre  étoit-  il  pacifi- 
que poflTcfTeur  de  fon  Evèché  ,  qu'il  fut  accufe  d'être 
entré  dans  une  conjuration  contre  le  Roi  fon  bien- 
faiteur. Ce  Prince  pour  lui  ôrer  les  moyens  de  nui- 
re ,  fie  abattre  les  murailles  &  les  tours  de  Verdun, 
&  défendit  au  Prélat  de  paroitre  à  fa  Cour.  Il  crue 
que  c'étoit  une  punition  allez  lenfiblc  pour  un  Evê- 
que  ambitieux.  Celui  de  Verdun  demeura  douze 
ans  dans  cette  difgrace  :  ce  qui  montre  que  la  conf- 
piration  où  il  fut  accufé  d'avoir  eu  part ,  n'eft  pas 
celle  de  Pépin  le  Bofiu  ,  ainfi  que  l'ont  cru  d'habiles 
Critiques.  (  ^î)  Il  paroît  plus  probable  que  ce  fut  cel- 
le que  trama  un  Comte  Allemand  nommé  Hartra- 
de.  Quoiqu'il  enioit,cet  Evèque  eut  permilI:on  de 
fe  prélcnter  au  Concile  de  Francfort  i  6c  il  demanda 
à  s'y  jullifier  des  accufations  intentées  contre  lui. 

Le  Roi  &:  le  Concile  ordonnèrent  qu'il  fe  purge- 
roit  par  ferment  avec  deux  ou  trois  Evêqucs ,  ou  du 
moins  avec  fon  Archevêque  qui  écoit  celui  de  Trê- 
ves. Mais  l'Evêque  accufé  ne  trouvant  perfonnc 
qui  voulût  jurer  avec  lui  ^  prit  le  parti  d'envoyer 

(a)  Le  fçavant  Père  Sirmond  eft  de  ce  fentiment ,  &  M.  Fleuri  l'a  fuivi.  Mais 
puifciuc  la  chronique  de  Verdun  nous  apprend  que  Pierre  Evéque  de  cette  ville  avoit 
été  douze  sns  dans  la  difgrace  de  Charlemagne  ,  avant  que  d  obtenir  le  pardon  de  fa 
faute  au  Conciie  de  Francfort  l'an  794  ;  &  qu'il  ell  certain  d'ailleurs  que  la  confpira- 
t'on  de  Pt'pin  le  BolTu  n'éc!atac,ue  l'sn  791.  cet  Evéque  n'auroit  été  que  deux  ansdifr 
gracié  ,  fi  fon  crime  eût  ^tc  d'è:rc  cairc  dans  cette  confpiration. 

un 


\ 
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un  homme  pour  éprouver  pour  lai  le  jugement  de 
Dieii^^\w{^\  qu'on  parloir  alors.  En  même-temps  il    concUe  de 

n       /         -  1  r>v  /  /  Francfort. 

protelta  Ion  innocence  devant  Dieu,  lans  néan- 
moins jurer  (ur  les  Reliques ,  ni  fur  les  faints  Evan- 
giles i  ^  il  pria  le  Seigneur  de  fecourir  Ton  hom- 
me en  témoignage  de  ton  innocence.  L'homme  de 
TEvêque,  qui  fortit  fans  ordre  du  Roi  ni  du  Con- 
cile ,  revint  lain  &  fauf  \  ce  qui  porta  ce  Prince  à  ren- 
dre Tes  bonnes  grâces  à  l'Evêque.  On  ne  ferait  quel 
étoit  ce  jugement  de  Dieu  ^  fi  ce  fut  le  duel ,  la  croix, 
où  le  fer  chaud:  mais  il  eft  remarquable  que  ni  le  Roi , 
ni  le  Concile  ,  ne  voulurent  pas  lautonfer  5  &  que 
cependant  ils  y  curent  égard. 

X.  Le  Concile  ordonna  à  Magenard  Archevê- 
que de  Roiien  de  dépofer  Gerbold  qui  fe  difoic 
Evêque  -,  mais  qui  ne  pouvoir  produire  aucun  té- 
moin de  fon  Ordination  ,  &:  qui  avoit  même  con- 
felTé  n'avoir  jamais  été  canoniquement  ordonné 
Diacre  &:  Prêtre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  Gerbold  ,^3/.""^'"'' 
cft  le  même  que  Gervold  ,  qui  ayant  renoncé  vers 
ce  temps  là  au  Siège  d'Evreux  ,  obtint  de  Charle- 
magne  l'Abbaye  de  Fontenelle  ,  6i  la  charge  de  Re- 
ceveur des  impôts  dans  les  ports  de  mer.  Un  homme 
propre  pour  un  pareil  emploi ,  ne  l'écoit  apparem- 
ment guéres  pour  l'Epifcopat.  Pour  Magenard  ou 
Mainard  de  Rouen  ,  il  avoir  fuccedé  dans  ce  Siège 
à  faint  Remi  qui  mourut  l'an  771.  le  15?.  de  Janvier ,  ^s.RemiAr- 
jour  auquel  on  honore  fa  mémoire.  Ce  faint  Eve-  RoTn."^  ^ 
que  fut  d'abord  enterré  à  Roiien  dans  l'Eglife  de  ZZmXf 
Notre-Dame  :  (es  Réhqucs  furent  enluice  tranipor.  J^»uarii. 
téesà  SoiflTons  dans  l'Eglife  de  faint  Medard .  &  rap- 
Tome  V,  E 
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portées  à  Roiicn  dans  l'onzième  fiecle.  Comme  iî 
conci  c  de  étoïc  frère  du  Roi  Pépin  d>c  oncle  de  Charlemagne 
^v'i'dlTagiad  il  pofTedoic  de  grands  biens. Mais  il  en  donna  la  meil- 
Mm.771.      leure  partie  à  fon  Eglife,  où  il  fonda  quarante  Pré- 
bendes. Les  autres  Canons  du  Concile  de  Francfort 
contiennent  des  Réglemens  généraux  pour  la  difci- 
pline.  En  voici  le  précis, 
suitr  des  ca-     VI.  Par  ordre  du  Roi  ôc  du  Concile,  les  Evêques 
aï'de  fi^nc-  rendront  la  Juftice  dans  leurs  Diocéfes.  Si  quelque 
Abbé  ,  quelque  Prêtre  ou  quelque  autre  Clerc  ou 
Moine  refifce  avec  contumace  à  fon  Evêque ,  l'affaire 
fera  portée  à  fon  Métropolitain ,  qui  la  jugera  avec 
fes  fuffragans.  Les  Comtes  aflifteront  au  jugement 
que  rendront  les  Evêques  j  &  fi  le  Métropolitain  ne 
peut  apporter  remède  au  mal  dont  on  fe  plaint  ,  les 
accufatcurs  6i  l'acculé  feront  renvoyés  au  Roi  avec 
des  Lettres  du  Métropolitain. 

VIL  Les  Evêques^  les  Prêtres  &  les  Diacres  ré- 
fîderont  dans  les  Eglifes^pour  lefquellcs  ils  auront 
été  ordonnés. 

XI.  Les  Moines  ne  fe  mêleront  pas  d'affaires  fé- 
culiéres  ,  ôc  ne  (ortiront  pas  de  leurs  Monafteres 
pour  plaider.  (  On  fe  perfuada  que  ce  feroit  un 
moyen  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  pro- 
cès. ) 

XIL  Perfonne  ne  fe  fera  Reclus  fans  la  permif- 
3--î-/'n?-  fîon  de  l'Evêque  Diocéfain  ou  de  l'Abbé.  (  Nous 
avons  vû  que  l'Evêque  venoit  lui-même  faire  la  cé- 
rémonie de  la  réclufion  ,  Ôc  appofoic  fon  iceau  fur 
la  porte  du  Reclus.  Quelques  fois  même  on  la  mu- 
loit.  ) 
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XIII.  L'Abbé  couchera  dans  le  Dortoir  avec  t> 

L  an  794» 

les  Moines  fuivant  la  Régie  de  S.  Benoit.  conaie  de 

XIV.  Qu'on  ait  foin  de  choifir  dans  les  Monafté  -  °"' 
res  des  Ceîleriers  ou  des  Procureurs  ,  qui  ne  (oient 
point  avares, mais  tels  que  la  Régie  le  demande. (C'cft 

que  l'avarice  des  Procureurs  étoit  une  caufe  aflez 
fréquente  du  mécontentement  ôc  des  murmures  des 
Religieux.  ) 

XV.  Dans  les  Monaftcres  ou  l'on  a  des  Corps 
faints ,  on  doit  avoir  un  Oratoire  dans  le  Cloître 
où  l'on  faflTe  un  Office  particulier. 

XVI.  Défcnfes  aux  Abbés  de  recevoir  de  l'argent 
pour  l'entrée  en  Religion. 

XVII.  Quand  il  y  aura  ordre  du  Roi  d'élire  un 
Abbé  j  on  ne  le  fera  que  du  confentemcnt  de  l'E- 
vêque. 

XVIII.  Quelques  fautes  que  les  Moines  ayenc 
commifes ,  défenfes  aux  Abbés  de  les  mutiler  ,  ou 
de  leur  faire  créver  les  yeux, 

XIX.  Défenfes  aux  Clercs  &  aux  Moines  d'aller 
boire  dans  les  Cabarets. 

XXI.  On  obfervcra  le  Dimanche  depuis  le  foir  v.T.^.p. 
du  Samedi  ,  jufqu'au  foir  du  lendemain.  (  Nous 
avons  remarqué  ailleurs  qu'on  cefloit  le  travail  le 
Samedi  &  les  veilles  de  Fêtes  à  l'heure  de  None.  ) 

XXII.  Défenfe  d'établir  desEvêques  dans  des  Vil- 
lages &c  dans  des  Bourgs. 

XXV.  On  recommande  à  tous  de  payer  la  dix- 
nie  ,  &  l'on  attribue  à  la  négligence  de  la  payer  ,  la 
famine  dont  le  Royaume  avoir  été  récemment  affli- 
gé. Il  y  avoit  eu  en  effet  une  famine  en  France  Tan- 

Eij 
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née  précédente  75)5.  &  une  autre  en  779. 

concicde      XXVI.  Les  Eglifcs  doivent  être  réparées  par  ceux 

ancfort.  poffédcnc  Ics  Bénéfices. 

XXVII.  Dcfenfes  aux  Clercs  de  paiïer  d'une 
Eglife  à  une  autre  fans  l'aveu  de  leur  Evêque. 

XXVIII.  On  n'ordonnera  perfonne  que  pour  une 
Eglife  particulière. 

XXX.  Si  un  Clerc  plaide  contre  un  Laïque,  l'E- 
vêque  ôc  le  Comte  jugeront  le  procès. 

XXXVIII.  Les  Clercs  rebelles  à  leur  Evêque  ne 
communiqueront  pas  avec  les  Clercs  de  la  Chapel- 
le du  Roi. 

XL. Les  Evèques  &  les  Prêtres  auront  fom  de  faire 
élever  les  filles  orphelines  par  des  femmes  piculcs. 

XLI.  Dcfenfes  aux  Evêques  d'être  abfcns  de  leurs 
Egliles  plus  de  trois  femaines  -,  ôc  après  la  mort  d'un 
Evêque,  il  ne  pourra  appartenir  à  les  héritiers  que  ce 
qu'il  polTédoit  avant  fon  Epilcopat,  (uppofé  même 
qu'il  n'en  ait  pas  difpofé  en  faveur  de  l'Eglife.  (  On 
voit  par  ce  Règlement  combien  on  avoit  à  cœur 
que  les  épargnes  faites  des  biens  de  l'Eglife ,  ne  pa(- 
faflent  pas  à  des  Laïques.  ) 

XLII.  Défenfes  d'honorer  de  nouveaux  Saints, 
ou  d'ériger  en  leur  honneur  des  Chapelles  ^  excepte 
ceux  que  l'autenticité  des  Aûes  de  leur  Martyre,  ou 
la  iainteté  de  leur  vie,  ont  fait  juger  dignes  d'être 
révérés  dans  l'Eglife. 

XL  V.  On  ne  fera  pas  prêter  fermentaux  enfans , 
comme  font  les  Gontbadmgiens,  (  c'eft-à  dire  ,  les 
Bourguignons  qui  (uivent  la  Loi  de  Gondebaud  ,  fé- 
lon laquelle  le  ferment  des  enfans  écoit  admis  en 
preuve.  ) 
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XLV^I.  Pour  ce  qui  concerne  les  Vier<^es ,  fçivoir  ~ 
a  quel  a^e  on  peut  leur  donner  le  voile,  &  a  quoi  conoiede 

\    .    ,^  •    r  I  Francfort. 

ondou  les  occuper  julcju  a  vingc-cinq  ans,  on  ob- 
fervera  ce  qui  eit  marqué  par  les  Canons. 

XLVII.  Les  Evêques  s'informeront  de  la  con- 
duire des  AbbeflTes  qui  vivent  peu  régulièrement  j 
ôc  ils  en  feront  leur  rapport  au  Koi  ,  afin  qu'on  les 
dépofe. 

XLIX.  Les  Prêtres  ne  feronr  pas  ordonnés  avant 
l'âge  de  trente  ans. 

L.  Tous  doivent  fe  donner  la  paix  à  la  fin  de  la 
MefTe  folemnelle.  (  On  fe  la  donnoit  encore  par  le 
baifer.  Mais  les  hommes  ne  la  donnoient  point  aux 
femmes ,  qui  fe  la  donnoient  entre  elles.  ) 

LI.  On  ne  récitera  pas  (a)  les  noms  de  ceux  qui 
ont  fait  l'offrande  ,  avant  que  le  Prêtre  ait  récité  les 
prières  de  l'Offertoire. 

LU.  On  ne  doit  pas  croire  qu'on  ne  puifTe  prier 
Dieu  qu'en  trois  Langues.  (  Le  Concile  ne  parle  que 
des  prières  particulières ,  qu'on  pouvoit  faire  dans 
toutes  les  Langues  vulgaires.  Les  trois  Langues  dont 
il  ell  ici  fait  mention ,  Ibnt  apparemment  l'Hébreu  , 
le  Grec  &  le  Latin^qu'on  regardoit  comme  plus  fain- 
tes  que  les  autres ,  àcâule  du  Texte  lacré  ù  du  titre 
de  la  Croix.  ) 

LUI.  Il  n'eft  p:is permis  à  un  Evêque,ou  même  à 
un  Prêtre  d'ignorer  les  faints  Canons. 

LIV.  Les  Eglifes  bâties  par  des  perfonnes  libres 

(  «  )  Il  y  a  dans  le  Texte  de  non  récit andis  nominihus  antequam  ollatio  off-  ratur: 
mais  d'autres  monumens  déterminent  le  (ens  que  j'ai  donné.  Un  Décret  du  Pape 
Innocent  I.  d 'fend  de  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  l'offrande  ,  avaoï 
que  le  Prêtre  ait  offert  à  Dieu  ces  offrandes  par  fes  prières. 

Eiij 
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7:         peuvent  être  données  ou  vendues  \  {  a)  mais  a  con- 

Lan794.    r  vr   \  r  r 

Concile  de  dicion  leulemcnc  que  1  hglile  ne  lera  pas  détruite ,  &c 

lancfort.       q^'QJ^  y  fgj.^  j-Qyg        joUFS  l'Oftice. 

Les  deux  derniers  Canons  regardent  Hildeboldc 
de  Cologne  Archichapellain  ,  (i^  TAbbé  Alcuin. 

LV.  Le  Roi  expofa  dans  le  Concile  qu'il  avoir  eu 
permifÏÏon  du  Pape  Adrien ,  d'avoir  toujours  à  fa 
Cour  l'Archevêque  Engelram  -,  &  il  pria  les  Pères 
de  lui  permettre  d'avoir  de  même  auprès  de  lui  l'E- 
vêque  Hildebolde ,  vu  qu'il  avoit  obtenu  pour  lui 
la  même  permiffion  du  faint  Siège.  Le  Concile  con- 
fcntit  que  pour  le  bien  des  Eglifes  Hildebolde  fît 
fon  féjour  ordinaire  dans  le  Palais.  On  voit  par  là 
combien  on  jugeoit  alors  d'étroite  obligation  la  ré- 
fidence  des  Evêques  j  puifque  le  Roi  fe  crut  obligé 
d'en  obtenir  pour  fon  Archichapellain  la  difpenfc 
du  Pape,  &  de  la  faire  ratifier  dans  un  Concile. 

LVL  Enfin  le  Roi  pria  le  Concile  de  recevoir 
Alcuin  en  fa  compagnie  6c  en  communion  de  priè- 
res ,  à  caufe  de  fon  érudition  dans  les  matières  Ec- 
clefiaftiques  :  ce  que  le  Concile  accorda  par  le  der- 
nier Canon. 

Alcuin  fe  rendit  de  plus  en  plus  digne  de  fa  ré- 
Eiogc  d'Ai-  putation  par  fes  Ecrits,  Se  par  les  (ervices  qu'il  conti- 
nua de  rendre  à  la  Religion.  Cependant  comme  il 
n'avoit  pas  moins  de  pieté  &  de  modeftie  que  d'éru- 
dition ,  il  voulut  quelque  temps  après  le  Concile  de 
Francfort ,  renoncer  entièrement  au  monde  ,  pour 
enfevelir  tous  fes  talens  dans  la  folitude.  Mais  Char- 
lemagne  qui  craignoit  de  perdre  un  fi  fqavant  hom- 

(      Le  Concile  permet  feulement  de  vendre  l'édifice  matériel  de  l'Eglife. 
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me ,  fe  l'attacha  par  de  nouveaux  bienfaits.  Outre  *™ — 
les  Abbayes  qu'il  polTedoit  déjà  ,  il  lui  donna  la  Celle 
de  S.  Jofle  lur  mer,  ôc  l'Abbaye  de  S.  Martin  de 
Tours ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Quelques  Critiques  ont  cru  que  ce  fçavant  hom-  Livres  caro- 
me  avoir  eu  part  à  la  compofition  d'un  Ouvrage,  qui 
fut  fait  en  quatre  Livres  contre  le  fécond  Concile 
de  Nicéc  quelques  années  (  a )  avant  celui  de  Franc- 
fort. C'eft  ce  qu'on  a  nommé  les  Libres  Carolins , 
parce  qu'ils  furent  compofés  au  nom  du  Roi  Char- 
les ,  c  eft'à-dire  ,  de  Charlemagne.  Mais  on  n'y  re- 
connoît  ni  la  modération  de  ce  Prince  ,  ni  le  rcfpc6t 
&  l'amour  qu'il  avoir  pour  le  S.  Siège ,  <k  en  particu- 
lier pour  laperfonne  d'Adrien  ,  non  plus  que  i'ef- 
prit  &  la  pieté  d'Alcuin.  C'eft  un  Ecrit  plein  de  ter- 
mes injurieux  ,  &  de  faux  raifonnemens ,  dont  le  ti- 
tre feul  eft  une  injure.  Car  l'Ouvrage  eft  intitulé  , 
Contre  le  Concile  qui  a  été  tenu  fottement  ^  arrogam^ 
ment  en  Grèce ^pour faire  adorer  les  hnages.  Il  n'en  eft 
cependant  pas  moins  certain  que  Charlemagne  fin 
compofer  un  Ecrit  contre  le  fécond  Concile  de  Ni- 
cée ,  &c  que  l'Abbé  Engilbert  le  porta  à  Rome  par 
ordre  de  ce  Prince. 

Le  Pape  qui  dut  en  être  cîioqué  ,  y  répondit 
néanmoins  avec  beaucoup  de  modération  par  une 
Lettre  adrcffée  au  Roi ,  ou  il  lui  parle  ainfi.     Nous  Réponfc^du 
avons  reçu  gracieufement  l'Abbé  Engilbert  Minif-  «  vrïcaioUns." 
tre  de  vôtre  Chapelle  j  ce  cher  confident  qui  a  « 
été  élevé  avec  vous  dans  le  Palais  prefque  dès  « 


(  «  )  On  voit  par  les  Livres  Carolins  qu'ils  furent  compofés  environ  trois  ans 
après  le  fécond  Concile  de  Nicée  &  par  confequenc  l'an  7^0.  ou  7^1. 
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"  Yç^.sl'an  "       enfance ,  6:  qui  a  été  admis  à  tous  vos  Con- 
794.     >•  feils.  En  vôtre  conUdération  nous  lui  avons  té- 

T.7.o«f'/.  „  jnoigné  beaucoup  d'amitié,  l'écoutant  favorable- 
»  ment  ,  &  lui  découvrant  comme  a  vous-même  , 
»  les  projets  que  nous  formons  pour  1  exaltation  de 
l'Eglilc  Romaine  j  &  pour  celle  de  vôtre  PuilTancc 
»  Royale.  Entre  autres  chofes ,  il  nous  a  préfenté  un 
»  Capitulaire  contre  le  Concile  tenu  à  Nicée  pour  la 
«  détenfe  des  laintes  Images.  L'amour  que  nous 
»  vous  portons, nous  a  engagés  d'y  répondre^  non 
«  par  des  vues  humâmes  pour  juftifier  les  perfon- 
»  nés  ,  mais  pour  défendre  &  ioûtenir  l'ancienne 
»  Tradition  de  TEglife. 

Adrien  rapporte  article  par  article  le  Texte  des 
Livres  Carolins  ,  ôc  met  enfuite  la  réponfe,  dont  la 
modération  &c  la  force  paroilfent  mieux  par  l'oppo- 
fîtion  aux  termes  peu  mefurés  ,  &  à  la  foiblefTe  des 
objedbons  qu'il  réfute.  Nous  ne  le  (uivrons  pas  dans 
cette  controverfe  ,  qui  n'appartient  pas  à  l'Hilloire. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  qu'il  dit  lur 
le  dernier  Article  des  Livres  Carolins,  lequel  eft  con- 
clu en  ces  termes.  "  Afin  que  le  Seigneur  Pape  notre  «t 
Pere ,  ôc  toute  l'Eglife  Romaine  connoifTe  que  nous  ce 
fuivons ,  ce  que  laint  Grégoire  a  marqué  dans  fa  ic 
Lettre  à  Séréne  (  a,  )  Evèquede  Marfeille  ,  nous  « 
permettons  d'expofer  dans  l'Eglife  6c  hors  de  l'E-  « 

(  a  )  J'ai  paru  douter  ailleurs  que  faint  Scréne  de  Marfeille  fût  le  même  que  faint 
Séréne  qui  e(t  honoré  à  Verceil.  Mais  j'avois  reconnu  que  ce  doute  étoit  irai  fondé  , 
même  avant  qu'un  fçivant  Evcq.ie  interellé  àli  gloire  de  faint  S-'réne  eût  eu  la 
bc  nté  de  m'en  avertir.  Aind  puifque  Séréne  eft  honoré  comme  faint  dans  fon  E- 
glifeSc  à  Verceil  ,  s'il  a  donné  au  fujet  des  Images  dans  lesexctsque  lui  reproche 
laint  Grégoire  ,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  s'en  eft  corrigé  ,  &  en  afait  peaitcnce. 

glifc 
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glife  les  Images  des  Saints ,  pour  l'amour  de  Dieu  a   ^^^.^  j,^^^ 
6c  de  Tes  Saints  :  mais  nous  ne  contraignons  pas  de  «  ■j'^^, 
les  adorer,  ceux  qui  ne  le  veulent  point  \  ôc  nous  « 
ne  permettons  nullement  de  les  brifer  ou  de  les  dé-  u 
truire ,  à  ceux  qui  voudroienc  fe  porter  à  ces  ex-  cf 
ces.  « 

Sur  quoi  le  Pape  Adrien  dit  au  Roi.  »  Cet  A  rti-  « 
de  facré  ôc  refpedable  eft  bien  différent  de  tous  « 
les  autres  précédens  :  c'eft  pourquoi  nous  avons  « 
reconnu  qu'il  étoit  de  vous  ^  en  ce  que  plein  de  Foi  « 
vous  y  faites  profeflion  de  fuivre  le  fentiment  de  « 
S.  Grégoire,  a  II  montre  enfuite  quel  eft  le  véritable 
fentiment  de  S.  Grégoire  par  les  extraits  de  fes  Let- 
tres à  l'Evêque  Séréne  &  à  Secondin  Reclus  dans  les 
Gaules.  »  Le  faint  Doâ:eur,  dit- il ,  écrit  à  ce  der-  « 
nier  en  lui  envoyant  l'Image  du  Sauveur  :  »>  Vous  Tc'moipagé 

11  1  ^  11  T-».-    •         cle  S.Giegoire 

la  demandez,  non  pour  l'adorer  comme  une  Divi-  «  fuiiccuke 
nite  j  mais  pour  vous  exciter  a  1  amour  du  Fus  de  ««  Ep.Greg.^d 
Dieu,  dont  vous  délirez  de  voir  l'Image.  Nous  ne  « 
nous  profternons  pas  devant  les  Images  comme  « 
devant  des  Divinités  :  mais  nous  adorons  celui  de  « 
la  naiflance  ,  de  la  pafTion  ou  de  la  gloire  duquel  « 
l'Image  nous  rappelle  le  fouvenir.  « 

On  fe  profternoit  donc  félon  faint  Grégoire  ,  de- 
vant les  Images  -,  puifque  félon  lui ,  on  adoroit  celui 
dont  l'Image  rappelloit  le  fouvenir.  Adrien  fait  voir 
qu'il  n'a  pas  d'autres  fentim.ens  fur  le  culte  des  Ima- 
ges que  ceux  de  ce  grand  Pape  -,  ce  qu'il  prouve  par 
un  extrait  d'une  Lettre  qu'il  avoir  écrite  à  Conftan- 
tin  &  à  Irène  ,  pour  les  porter  â  rétablir  le  culte  des 
faintes  Images. 

Tome  y.  F 


41         Histoire   de  l'Eglise 

Le  Pape  ajoûce ,  »  La  dénnuion  de  Foi  que  les 
>j  Grecs  ont  faite  ^  eft  conforme  à  nos  Lettres  &  à  la 
»  dodrine  de  faine  Grégoire.  Ils  ont  décerné  aux 
»  Images  le  baifer  &r  unlalut  d'honneur  ;  mais  ils  ne 
»  leur  ont  pas  déféré  le  vrai  culte  qui  ne  convient 
»  qu'à  Dieu.  C'eft  pourquoi  nous  avons  rex^u  leur 
»  Concile  :  car  fi  nous  ne  l'euflions  pas  reçu ,  ils  fuf- 
>5  fent  retournés  à  leur  ancienne  erreur  ;  &c  qui  au- 
»  roit  rendu  compte  à  Dieu  de  la  perte  de  tant  de 
.  »  milliers  d'ames ,  fi  ce  n'efl  nous  ?  Cependant  nous 
»  n'avons  encore  donné  aucune  réponfe  à  l'Empe- 
»  reur  touchant  ce  Concile  dans  la  crainte  de  l'in- 
»  confiance  des  Grecs.  «  On  voit  par  là  que  le  Pape 
n'avoïc  pas  encore  confirmé  dans  les  formes  le  fé- 
cond Concile  de  Nicée ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas 
lequ  par  l'Eglife  d'Occident.  Cette  confidération 
peut  fervir  à  juftifier  les  Pérès  de  Francfort  qui  ont 
parlé  avec  mépris  du  fécond  Concile  de  Nicée.  Ils  ne 
font  en  effet  coupables  que  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  fens  du  Concile.  Ce  qu'ils  ont  condamné ,  cfl 
digne  de  cenfure  j  ôc  ccù.  par  une  erreur  de  fait 
qu'ils  ont  attribué  aux  Pérès  du  fécond  Concile  de 
Nicée  le  contraire  de  ce  qu'ils  penibient.  Ce  feroic 
donc  en  vain  qu'on  voudroit  combattre  le  culte  des 
faintes  Images  par  les  décifions  du  Concile  de  Franc» 
fort.  Les  Se6laires  ne  peuvent  guéres  tirer  plus  d'a- 
vantage des  Livres  Carolins ,  comme  nous  l'avons 
vû  par  le  dernier  Article  ,  qui  efl  le  feul  que  le  Pape 
attribue  à  Charlemagne. 

Engilbert  qui  fut  porteur  de  ces  Livres  ,  rendit 
au  Pape  Adrien  une  Lettre  d'Alcuin  ^  donc  les  termes 
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pleins  de  refped:  pour  le  faint  Siège ,  font  alTez  juger  ""^^i"!^ 
que  cette  Lettre  &  les  Livres  Carolins  ,  ne  font  pas  794. 
l'Ouvrage  de  la  même  plume.  »  Je  ferais  ,  dit  Alcuin  «  cw^^uA^l' 
au  Pape  ,  que  par  le  Baptême  je  fuis  de  la  Bergerie  « 
de  ce  Pafteur ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  fes  oiiail  « 
les  j  &  qui  les  a  confiées  à  faint  Pierre  ,  en  lui  ac-  «  En- 
cordant le  pouvoir  de  lier  &c  de  délier  fur  la  terre  « 
&i  dans  le  ciel.  Je  vous  reconnois ,  très-excellent  « 
Père  ,  pour  le  Vicaire  de  ce  faint  Siège  ,  &  pour  ce 
l'héritier  de  cette  merveilleufe  puifTance.  Je  fuis  « 
une  de  vos  oiiailles  ;  mais  une  ouaiile  malade  &c  « 
couverte  des  taches  de  mes  péchés.  C'eft  pourquoi  « 
je  me  préfente  à  vôtre  Sainteté  ;  afin  que  par  la  « 
puifTance  médicinale  que  vous  avez  reçue  de  Je-  ce 
fus-Chrift ,  &  qui  vous  a  été  tranfmife  comme  » 
un  héritage  &c  une  fuccefïîon  y  par  une  longue  ce 
fuite  de  Prédéceffeurs  ,  vous  me  guérifîiez  de  mes  « 
maux  ,  &  brifiez  les  chaînes  de  mes  péchés,  ce 

Il  ajoûce  qu'il  n'a  pas  crû  néceffairc  de  lui  expofer 
dans  fa  Lettre  quelques  demandes  qu'il  prend  la  li- 
berté de  lui  faire  5  parce  que  fon  fils  Engilbert  s'étoic 
chargé  d'être  en  cela  fon  Agent,  &  que  le  Roi  vou- 
loit  bien  les  appuyer  de  fa  recommandation.  C'é- 
toient  des  Reliques  qu'Alcuin  demandoit  au  Pape. 
Il  recommanda  à  fon  ami  par  une  Lettre  particu- 
lière ,  de  ne  pas  revenir  fans  lui  en  apporter  j  &  com- 
me le  nom  littéraire  d'Engilberc  étoit  Homère  ^  il  ^p-n- 
lui  appUqua  agréablement  ce  vers  d'Ovide , 

Si  nihil  cittuleris  j  ibis  ,  Homère  ,  foras. 


Fij 
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~JT|7^^     Tandis  que  Charlemagne  travailloit  à  Francfort 
à  la  défenfe  de  la  Foi  contre  l'hcréfie  d'Elipand  ,  il 
Rciîc  Fauf-''  douleur  d*y  perdre  la  Reine  Fauftrade.  Elle 

rrade.        mourut  cn  ccccc  ville  l'an  75)4.  plus  regrettée  du 
Roi  qui  l'aimoit  tendrement ,  que  de  Tes  lujets  qui 
1.1.  c.  I.   l'acculèrent  de  cruauté  :  ce  qui  n'empêcha  pas  Théo^ 
dulfe  Evêque  d'Orléans  de  loiier  la  piété  de  cette 
PrinccflTe  :  mais  il  étoit  Poète  ,  &c  il  faifoit  une  Epi- 
taphe.  La  Reine  Fauftrade  fut  enterrée  à  Mayence 
jinn.  Met.  dans  l'Eglifc  de  faint  Alban  ,  où  l'Archevêque  Ricul- 
fe  faifoit  alors  bâtir  un  Monaftérc.  On  rapporte  d'el- 
le qu'étant  fortfujetteà  de  grands  maux  de  dents  ^ 
prouver Ann,  elle  cn  fut  entièrement  guérie, dès  qu'elle  eut  fait  fa 

prière  dans  l'Eglife  de  S.  Goar. 
"^[J^    T"    Le  Roi  fut  encore  plus  fenfible  à  la  perte  que  l'E- 
glife fit  l'année  fuivante  du  Pape  Adrien ,  lequel 
MortduPa-  iTiouruc  le  15.  Décembre  de  l'année  7^?^.  après  13. 
pe  Adrien.    ^^^^  ^  jj^  j^q^5  ^'^j^  Pontificat,  qui  fut  un  des 

plus  glorieux  à  l'Eglife  Romaine  ,tant  pour  le  fpiri- 
tuel  que  pour  le  temporel.  Adrien  eut  en  effet  tou- 
tes les  qualités  d'un  grand  Pape  ,  une  pieté  tendre  ôc 
adive ,  un  zele  ardent  &  fage  ,  de  la  bonté  &c  de  la 
fermeté  :  enforte  qu'il  eut  toujours  dans  l'exercice 
de  fon  miniftcre  ,  la  tendrefTe  d'un  pére  ,  l'autorité 
dun  maître  &c  la  vigilance  d'un  grand  Pontife. 
Charlemagne  pleura  ce  faint  Pape  comme  fon  ami 
&  comme  fon  pére  j  ôc  pour  foulager  fa  d.ouleur,il  cn 
Son  Epitaphe  compofa  lui-mêmc  l'Epitaphe  en  trente-huit  vers 
wag^c!'"^^'  Ekgiaques ,  qu'il  fit  graver  en  lettres  d'or  fur  un 
marbre  ^  pour  être  placés  fur  fon  tombeau,  où.  on  les 
voit  encore.  Le  bon  cœur  du  Prince  s'eft  peint  lui- 
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même  avec  des  traies  bien  aimables  dans  le  portrait  "fT^iT"  ' 
qu'il  a  fait  des  vertus  d'Adrien.  J'y  remarque  entre 
autres  ces  vives  expreflions  de  fa  tendrelfe. 

Pofi patrem  lacrymans  Carolus  hœc  carmind  fcripfi,       x.  u.  conu 
Tu  mihi  dulcis  amor  :  te  modo pUngo  pater.  ^' 

Nomina  jungo  Jîmultitulis  cUriffmd  noflris  : 

AdrUnus  ^  Carolus  ;  Kex  ego ,  tuque  pat  en 

Tum  memor  cfto  tut  nati  épater  optime , pofco 
Cum  pâtre  difiipulus  pergat  ^  ifte  tuus. 

C'eft-à-dire ,  »  C'eft  la  douleur  de  la  mort  d'un  ce 
Pére  ,  qui  m'a  diâ:é  ces  vers.  Oiii,  vous  étiez  mon  « 
Pére,  &  l'objet  de  ma  tendrelTe  i  vous  êtes  main-  « 
tenant  le  fujet  de  mes  larmes.  Pour  marquer  l'u-  « 
nion  de  nos  cœurs ,  je  joins  enfemble  nos  noms  « 
&  nos  qualités  :  Adrien,  Charles  \  je  fuis  le  Roi,  « 
&  vous  le  Pére.  O  le  meilleur  de  tous  les  Pérès  !  Je  « 
ne  vous  demande  qu'une  chofe  :  daignez  vous  fou-  « 
venir  de  vôtre  Fils  :  faites  que  vôtre  difciple  ail-  « 
le  fe  réiinir  à  fonPére.  «  Il  feroit  difficile  de  faire 
parler  plus  éloquemment  la  tendrcfle  &  le  ref- 
ped. 

Ce  Religieux  Prince  ne  borna  pas  à  des  larmes  &  Aumônesfai. 

r   1      /I  ,1  ,        -NI  ,  1,  *         par  Char- 

a  des  éloges  ,  ce  qu  il  crut  devoir  a  la  mémoire  d  A-  icmagne  pour 
drien:  il  lui  donna  des  marques  plus  folides  &  plus  l'aSuPa^ç 
chrétiennes  de  fon  attachement  ,  en  faifant  prier 
Dieu  dans  toutes  les  Eglifcs  pour  le  repos  de  fon 
ame.  Il  joignit  même  l'aumône  à  la  prière  ;  il  fit 
palfer  à  cette  intention  de  grandes  hbéralités  jufque 
dans  les  pays  étrangers,  ^  nommément  en  Angle- 

F  iij 
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L'^i^  terre  ,  où  il  envoya  à  coûtes  les  Métropoles  des  fom- 
mes  confidérables  d'argent  ,  &c  à  tous  les  Sièges 
Epifcopaux  de  riches  préfens  en  dalmatiques  &c  en 

ghu'^'"''^'  ^'^^^^^^  vêtemens  facrés.  En  écrivant  à  ce  fujet  à 
OlFâ  Roi  des  Merciens  ,  il  lui  marque  que  s'il  fait 
ces  aumônes  pour  le  repos  de  lame  du  Pape  A  drien , 
ce  n'eft  pas  qu'il  doute  qu'il  ne  foit  déjà  dans  la  gloi- 
re ;  mais  qu'il  eft  bien  aifc  de  faire  connoîcre  par  là 
à  toute  la  Terre  jufqu'oû  il  portoit  l'attachement 
&c  le  refpedt  pour  ce  faint  Pape.  Il  n'en  eut  pas 
moins  pour  Ton  SuccelTeur. 

j^^conni.éiû  Le  mérite  de  Léon  Prêtre  Cardinal  du  titre  de 
fainte  Sufanne,  réunit  11  unanimement  tous  les  fuf- 
frages  en  fa  faveur ,  qu'il  fut  élu  Pape  le  jour  mê- 

Anaji.  Bibi.       Qu  Adricn  fut  enterré.  Léon  étoit  en  effet  doiié 

Vita  Léon  III.    ^  .  T    ^     o     J  1 

de  toutes  les  qualités  ôc  de  toutes  les  vertus ,  qui  pou- 
voient  le  rendre  digne  de  ce  haut  rang.  Il  avoit  des 
^  mœurs  édifiantes,  du  courage ^  de  la  fagefïe  ,  du 
zele  j  de  l'éloquence  ôc  de  l'érudition.  Il  écrivit  auf- 
fi-tôtà  Charlemagne  pour  lui  demander  fa  protec- 
tion ,  en  lui  apprenant  la  mort  de  fon  PrédécefTeur 
ôc  fon  élcdion  au  Souverain  Pontificat.  Charlema- 
gne dans  fa  réponfe  lui  marque  que  la  nouvelle  de  fa 
pomotion  a  adouci  la  douleur  amere  ,  qu'il  a  reffcntic 
de  la  mort  d'Adrien  ,  de  qu'il  lui  envoyé  les  préfens , 
Lettre  de  qu'il  avoit  deftinés  à  fon  Prédécefleur. 

Char'emagne    ^       ,       i-    ■       i  /    T     -1  ^         ^  T 

au  Pape  Léon     »  La  divine  bonte,dit- il^uous  a  piepatc  unc  gtandc 
^T  ii.concii.  "  confolation  en  VOUS  mettant  à  fa  place.  Elle  a  voulu 
Ga'.i.f.  zo6.  „        y  ç^j.  toûjours  quelqu'un  ,  qui  intercédât  au- 
»  près  de  faint  Pierre  pour  toute  l'Eglife,  pour  ma 
*'  confervation  ,  pour  celle  de  mes  fujets  àc  de  tout 
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mon  Royaume  ,  ôc  qui  par  un  amour  paternel  « 
nous  adoptât  pour  fon  Fils.  Nous  vous  envoyons  « 
Engilbert  nôtre  Sécrétairejà  qui  nous  avons  dé- « 
claré  nos  volontés ,  &  ce  que  nous  jugeons  être  à  « 
propos  que  vous  fafliez.  Conférez  avec  lui  fur  ce  « 
que  vous  croirez  nécclTaire  pour  l'exaltation  de  la  « 
fainte  Eglife  ,  pour  la  gloire  de  vôtre  Pontificat ,  « 
ôc  pour  i'affcrmiflement  de  nôtre  Patriciat.  Car  ce 
afin  de  mériter  la  bénédidion  Apollolique  ôc  la  « 
gloire  d'être  toujours  le  Protedeur  du  S.  Siège,  « 
je  veux  garder  inviolablement  avec  vôtre  Sainte- « 
té  le  Traité  que  j'ai  fait  avec  vôtre  Prédécefleur.  « 
Ceft  à  nous  avec  le  fecours  du  Seigneur  de  défen-  « 
dre  en  tous  lieux  par  nos  armes  l'Eglife  de  Dieu, 
au-dehors  contre  les  incurfions  &c  les  ravages  des  « 
Infidèles  ,  ôc  au- dedans  contre  les  Hérétiques,  «e 
Mais  c'efl  à  vous ,  très-faint  Pére  ,  à  lever  pour  « 
nous  les  mains  au  Ciel  ;  afin  que  par  vos  prières  « 
&  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  peuple  Chrétien  « 
triomphe  de  tous  les  ennemis  de  la  Religion  ^  Se  « 
que  le  nom  de  Nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrifl:  foit 
glorifié  dans  tout  l'Univers.  « 

En  finifTmt  il  exhorte  le  Pape  àobferver  les  Ca- 
nons ,  &  à  donner  dans  toute  fa  conduite  des  exem- 
ples de  vertus ,  qui  falTent  bénir  le  Seigneur. 

Le  Roi  avoit  tant  à  cœur  en  ce  point  la  gloire  de 
l'Eglife  Romaine  ,  qu'en  envoyant  Engilbert  à 
Rome  faluer  le  nouveau  Pape  ,  il  lui  donna  une  Inf- 
trudion  fur  la  manière  dont  il  devoit  s'y  prendre, 
pour  engager  Léon  à  ne  rien  faire ,  qui  pût  obfcurcir 
la  fplendeur  de  fa  dignité  ôc  celle  de  fon  Eglife. 
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Lan  -j^G.  ^'^^       témoignage  fubrifl:ant,&  du  zele  &  delà 
bonté  de  ce  Prince.  Voici  ce  que  porte  cette  Inftruc- 
rion. 

Tnfiruaion     «  Quand  VOUS  en  trouverez  occafion  en  confé- 

âonnée  par  „  l     t»  1  >  i  .  i 

chaiiemagnc  "  T^nt  avcc  k  Papc  ,  VOUS  1  avertirez  des  vertus  qu'il 
àfonEnvoyé  „  j^jj.  pi-^tiquet  ,  ^  fur-tout  de  la  fidélité  qu'il  doit 
J\o7^^^"^'  "  ^oJ^^^^r  ^  obferver  les  faints  Décrets.  Repréfentez 
»'  lui  fouvent  que  la  dignité  où  il  eit  élevé  ,ne  dure- 
"  ra  que  peu  d'années  5  mais  que  s'il  en  remplit  les 
devoirs  ,  la  récompenfe  fera  éternelle.  Excitez-le 
»  à  exterminer  la  (imonie  qui  fouille  l'Eglifc  enplu- 
"  fleurs  lieux  ,  &  à  réformer  les  autres  défordres 
»  dont  vous  fcavez  que  je  me  fuis  fouvent  plaint. 
3î  Dites-lui  que  j'avois  pris  quelques  méfures  avec 
ï>  fon  Prédéceffeur  pour  bâtir  un  Monaftére  auprès 
»>  de  l'Eglife  de  faine  Paul ,  6<:  rapportez  moi  là-def- 
fus  une  réponfe  précife.  ce  Cette  Inftru6lion  en  for- 
me de  Lettre  eft  adreffée  à  Homère  Auriculaire  ^  [a  ) 
c'eft-à-dire  ,  à  Engilbert  Confident. 
Le  Pape  en-     Lc  Pape  Lcon  de  fon  côté  n'omit  rien  pour  mé- 
SagneiE-  ticcr  la  protcdioR  de  Charlemagne.  Après  avoir 
viiieTeRo'^  conferé  avec  Engilbert,  il  envoya  à  ce  Prince  une 
folemnelle  AmbalTade  pour  lui  porter  de  fa  part  les 
clefs  de  la  Confcflîon  de  S.  Pierre  ,  &c  l'Etcndarr  de 
la  Ville  de  Rome  ,  comme  une  marque  qu'il  le  re- 
connoiffoit  Patrice  &  Protedleur  des  Romains.  Il  le 
prioit  en  même-temps  de  députer  à  Rome  quelque 
perfonne  de  confiance  ôc  d'autorité,  qui  ret^ût  en 


(  a  )  Auricular'ts  ou  Auricular'tus  fignific  celui  qui  a  l'oreille  du  Prince  ,  qui  eft 
fcci  confidcnr.  Ce  terme  ell  fort  uficé  en  ce  fens  dans  les  Auteurs  du  huitième  &  du 
neuvién:c  ficelé.  Il  fe  prend  quelquefois  en  mauvaifc  parc, S:  fignific  un  ejfion. 

fon 
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Ton  nom  le  ferment  de  fidélité  des  Romains.  Le  ~j[/Ii77^ 
Roi  y  renvoya  Engilbcrt  avec  de  riches  préfens,qu'il 
avoit  choifis  parmi  le  butin  pris  fur  les  Huns,  avec 
lefquels  il  étoic  alors  en  guerre.  Car  ce  Prmce  qui 
avoit  l'ame  encore  plus  grande  que  les  delfeins  qu'il 
formoit  ,  donnoit  en  même-temps, &  à  la  paix  de 
l'Eglife,  &c  à  des  guerres  étrangères  tous  Tes  foins,, 
ians  paroître  les  partager. 

Il  pourfuivoit  avec  fuccès  fon  expédition  contre  cifa^enJag^e 
les  Huns  ,  lorfqu'un  Roi  de  cette  Nation  ,  nommé  dansiaguene 

l  'T-'i  1  -i  rrA  contre  les 

Tliewdon  ou  Tiie^^doïn  ,  vint  l'an  y 9 6.  le  loumet  Huns, 
tre  à  fon  Empire  &c  à  celui  de  Jefus  Chrift  ^  en  de- 
mandant le  Baptême  avec  plufieurs  Seigneurs.  Char- 
lemagne  eut  plus  de  joye  de  cette  conquête  de 
la  Foi  j  que  de  celle  du  tréfor  des  Rois  Huns  , 
qu'on  lui  livra  la  même  année.  C'étoient  les 
dépoiiilles  de  l'ancienne  Rome  ,  que  ces  Barbares 
avoient  pillée  plus  de  trois  cens  ans  auparavant  ,  ôc 
que  leurs  Rois  avoient  confervées  dans  leur  Palais  , 
pour  fervir  comme  de  trophée  à  la  valeur  ùc  aux 
glorieux  exploits  de  la  Nation.  Charlemagne  en  en- 
voya au  Pape  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ,  Se 
diftnbua  dans  la  fuite  le  refte  aux  EgUles  de  Rome 
ôc  de  France. 

Le  Pape  Léon  pour  témoigner  fa  reconnoiffan- 
ce  ,  voulut  laifTer  à  la  poftérité  un  Monument  du 
Patriciat  de  Charlemagne.  H  fit  repréfenter  à  la 
Molaïque  dans  la  grande  falle  à  manger  du  Palais  ^  Monument 
de  Latran,  S.  Pierre  aflis  qui  donne  à  Charlemigne  de  chariema- 
à  genoux  à  fa  gauche  ,  un  étendart  fur  lequel  on  voit 
fix  rofes ,  tandis  que  de  la  main  droite,  il  donne  VO- 
Tome  V,  G 
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 rarium  ou  l'Etole  au  Pape  Léon  ,  qui  cft  au(Ii  à  ge- 

^"  noux.  Au-deflus  du  Pape  ,  on  Ik  cette  Infcription  , 
Scjfimus  D.  N.  Léo  P.  P.  c'eft-à-dire  ,  Notre  SeL 
gneur  le  très-faint  Pa,pe  Léon  ;  &  au-dedus  du  Roi , 
D.  N.  Camlo  Régi  j  c'eft-à-dire ,  A  notre  Seigneur 
le  Roi  Charles.  (  a  )  Au  pied  des  trois  figures  font  ces 
paroles ,  Béate  Petre ,  dona  ^'itam  Leom  P.  P.  E  Bic- 
toriam  (  h  )  Carulo  Régi  dona  s  c'eft-à-dirc  ,  S,  Pier- 
re ,  donneT^  la  ^ie  au  Pape  Léon  j  ^  donner  la  'vic- 
toire au  Roi  Charles,  Ce  monument  fubfiftc  encore. 
S.  Pierre  y  eft  repréfenté  avec  trois  clefs  ^  àc  le 
Roi  avec  une  couronne  fermée  afîez  femblable  à 
^•4.^.137.  un  bonnet.  Nous  avons  vu  que  dans  la  Relation 
de  la  vifîon  de  S.  Baronc  on  donne  aulTi  crois  clefs 
à  S.  Pierre. 

Anonymus  Lc  Seisincur  ne  tarda  pas  à  exaucer  les  vœux  du 
^P-pag,.ad.  Pape  cxprmies  par  ces  Inlcnptions.  Pépin  Roi  d*I- 

mn,  706.  1  y-^i      1  •  /  1 

calie  que  Charlemagne  avoit  envoyé  contre  les 
Huns,  acheva  bientôt  de  les  foûmettre  5  &  il  char- 


{  a)  M.  Alemanni  dans  le  Traité  qu'il  a  public  fur  les  anciens  momimcns  in 
Palais  de  Latran  ,  s'effcTce  de  prouver  que  le  monument  dont  nous  parlons  , 
a  été  érigé  en  mémoire  de  la  tranflation  de  l'Empire.  Mais  il  me  paroît  évident 
ue  fi  on  avoit  prétendu  célébrer  l'Empire  de  Charlemagne  ,on  n'auroit  pas  manqué 
c  le  nommer  Augufie  ou  Empereur  dans  l'Infcription  ,  où  il  eft  feulement  appellé 
Roi.  Je  fçais  qu'on  a  donné  quelquefois  le  titre  de  Roi  à  des  Empereurs.-  mais  ce 
n'eft  pas  dans  des  Infcriptions  ,  où  l'on  doit  s'exprimer  avec  plus  d'eïaélitude.  M. 
Alemanni  s'autorife  d'un  monument  tout  femblable,  qui  fut  fait  en  même-temps  & 
dans  le  même  lieu  en  l'honneur  de  Conftantin  ,  qui  fclon  lui  eft  appellé  Rci.  Jefus- 
Chrift  y  eft  repréfenté  affis ,  donnant  de  la  droite  une  clef  à  un  Pape  qu'on  croit  être 
S.  Sylveftre  ,  &  de  la  gauche  un  étendart  à  Conftanrin,  avec  cette  Infcription  R. 
Confiantinus.  Cet  Auteur  prétend  que  la  lettre  R  fignifîe  Rex  ;  mais  le  P.  Pagi  croie 
avec  plus  de  vrai-femblance  qu'il  fignifie  Roma-  Il  donne  pour  exemple  une  médail- 
Je  de  Louis  le  Débonnaire  ,  où  on  lit  Roma  Ludovieus- 

(  )  Il  eft  remarquable  de  voir  dans  ce  monument  Sicîoriam  écrit  par  un  B  :  c'eft 
Une  preuve  que  le  B  des  Latins  avoit  le  même  fon  que  l'V  confonc.  En  effet  ,  j'ai  re« 
marqué  quelque  part  que  les  Anciens  ne  diftioguoicot  pas  dans  la  prononciation  le 
mot  hfineficium  de  celui  de  vtntjiciup»* 
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eea  Arnon  Evêque  de  Salczbourg;  d'inftruire  ces  7;^  

2        1      r'  ?        1    r    •     /     V  r  ai  Lan  79^. 

Peuples  reroces  dans  la  Foi.  (4)  La  conquête  de  ce    Amon  de 
pays  ayant  étendu  la  jurifdidion  de  l'Evêque  de  ^h^rï^j'/i^ 
Saltzbourg  ,  cette  Eglife  fut  deux  ans  après  érigée  en  J^i^^o" 
Métropole.  Arnon  avoir  été  Abbé  d'Elnon  ,  c'eft- 
à-dire,  de  S.  Amand.  Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Saltzboure  l'an  7S6  ,  après  la  mort  de  faint  Viro;ile , 

.     ^  .  ,^  r    }  r         ^J  Ann.Ratlfp. 

(  h )  qui  avoit  gouverne  cette  Lglile  près  de  quaran-  t.^.An^Uci. 
te  ans. 

On  croit  communément  qu'Arnon  étoit  frère 
d'Alcuin ,  parce  qu'en  eiFet  celui-ci  le  nomme  /on 
frère  germain.  Mais  à  en  juger  par  d'autres  Lettres 
qu'Alcuin  lui  écrivit  ,  &:  par  la  manière  dont  il  lui 
parle  dans  la  dédicace  qu'il  lui  fit  de  fon  cxpofition 
des  Pfeaumes  delà  Pénitence  ,  il  nous  paroîc  que  ce 
fut  l'amitié  &  non  la  parenté  qui  l'engagea  à  fe  îervir 
de  ces  termes.  N(5Tls  avons  déjà  averti  que  c'eft  Ar- 
non qu'Alcuin  nomme  AquiU  ,  parce  que  dans  la 
Langue  Belgique  Arn  fignifie  Aigle. 

(  a)  Thcodulfc  Evêque  d'Orléans  célébra  par  fcs  vers  la  convcrfion  des  Huns," 
&  exhorta  les  Sarrazins  d'Efpagne  à  les  imiter.  Il  dit  que  ces  deux  Peuples  laifToient 
croître  leurs  cheveux  ,  avec  cette  différence  ,  que  les  Huns  portoicnt  les  cheveux 
noiiés  derrière  la  tête  ,  &  que  les  Sariazinsles  portoient  épars. 

Pone  venittextis  nA  Chrifium  erinihus  Hunnus  ; 

Eftque  humilts  fidei  ,  cjuifuit  ante  ferox. 
Huic  focietur  Arabs  :  populus  crinitus  uterqne  eji% 

Hic  textHS  crtnes  ,  ille  foluttis  eat. 

(b)  M.  Fleuri  fait  ici  quelques  fautes,  i"  Il  dit  que  S.  Virgile  de  Saltzbourg 
mourut  l'an  780.  Mais  outre  que  d'anciennes  Annales  de  Ratifbonne  placent  la  mort 
de  ce  S.  Evêque  l'an  ySf ,  on  convient  qn'il  fut  ordonné  l'an  746.  Or  l'Anonyme 
qui  a  compofé  en  vers  l'Epitaphe  de  ce  S.  Evêque  ,nous  apprend  qu'il  tint  le  Siégc 
près  de  quarante  ans  ,  ferme  quater  dettes  annos  :  il  ne  mourut  donc  pas  avant  l'an 
78?.  1».  M.  Fleuri  fait  fuccederà  S.Virgile  dans  le  Siège  de  Saltzbourg  un  certaio 
ïerteric.  Il  s'appuye  fur  des  Catalogues  Se  des  Auteurs  du  douzième  fiécie.  Mais  il 
faut  leur  préférer  un  Ecrivain  du  neuvième  fiécie ,  qui  faifant  ex  profejfo  la  lifte  Sc 
l'éloge  des  Evêques  de  Saltzbourg  ,  compte  Virgile  le  cinquième  ,  &  Arnon  le  fi- 
Ziémc. 

Gij 


Histoire  del*EglisE 

"YT;   Arnon  avant  que  de  partir  pour  aller  travailler  à 

LeftrJd  A!.     convci  fion  des  Huns ,  en  donna  avis  à  Ton  ami. 
&"a°uRo1™  Alcuindans  la  réponfe  qu'il  fit,  lui  dit  qu'il  a  reça 
^•4-        »  avec  joye  fa  Lettre  j  »  qu'elle  lui  a  paru  avoir  été 
i7«,.  »  écrite  par  ia  chante ,  dictée  par  la  prudence  ,  & 

fcellée  par  la  foi.  «  Après  l'avoir  exhorte  à  foûte- 
nir  courageufement  les  travaux  de  cette  Miflion  ,  il 
lui  recommande  de  ne  pas  exiger  la  dixme  de  ces 
Néophytes  ^  de  peur  de  leur  faire  trouver  trop  pe- 
fant  le  joug  de  la  Foi. 
7    a'""  avoit  cet  article  fi  fort  à  cœur,  qu'il  écrivit  deux 

Lettres  au  Roi  fur  ce  fujet.  »  Jugez  félon  vôtre  fa- 
«  geffe  ,  dit-il  à  ce  Prince  ,  s'il  eft  à  propos  d'impo- 
"  1er  le  joug  de  la  dixme  à  ces  Peuples  nouvelle- 
«  ment  convertis  ,  àc  fi  les  Apôtres  enfeignés  par 
"  Jefus-Chrift ,  &c  envoyés  pour  prêcherau  monde, 
«  ont  exigé  la  dixme.  Nous  fçavons  que  c'eft  une 
»  bonne  chofe  que  de  la  payer  j  mais  il  vaut  mieux 
»  la  perdre  ^  que  d'expofer  des  Néophytes  à  perdre 
"  la  Foi.  Car  fi  nous  autres  qui  avons  été  élevés  & 
»  nourrie  dans  le  (ein  de  la  Religion  ,  avons  encore 
»'  tant  dr  peine  à  payer  exadlement  la  dixme  ,  quel- 
«  le  répugnance  ne  doivent  pas  y  avoir  des  Barba- 
>'  res  nouvellement  convertis  &  naturellement  ava- 
res  ? 

Al  eu  in  fe  nomme  dans  cette  Lettre  MatricuUire 
de  fdint  Martin  ,  parce  qu'en  effet  il  était  depuis  peu 
de  temps  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours.  Il  vcnoit 
de  fucceder  cette  mêm.e  année  n^G.  à  Itherius  dans 
le  gouvernement  de  ce  Monaftcre  ,  &  de  celui  de 
Cormeri  forîdé  par  Itherius.  Alcuin  étoïc  ami  par- 
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tîculier  de  cec  Abbé  j  ôc  dès  qu'il  eut  appris  fa  ma- 
ladie ,  il  lui  donna  des  marques  folides  de  fon  ami- 
tié,en  Texhortanc  par  une  belle  Lettre  à  faire  un  bon  ^"^Jf  j^''^"'"* 
ufaee  de  Tes  infirmités,  pour  mourir  chrétienne-  Martin  pour 

O  „        1  1-      -1  n    •  T  l'exhorter  a  le 

ment.  »  Rendons  ,  dit- il ,  grâces  au  Seigneur  Je-  «  préparer  à  la 

fus ,  qui  nous  frappe  Ôc  qui  nous  guérit,  qui  nous  «  ""ï^.'y;. 

afflige  &  qui  nous  confole.  La  douleur  du  corps  « 

eft  le  falut  de  lame  ,  ôc  un  mal  pafTager  devient  le  « 

prix  d'un  bonheur  éternel.  Recevons  avec  joye  ou  « 

du  moins  avec  patience  ,  les  épreuves  ou  il  plaît  à  « 

nôtre  Sauveur  de  nous  mettre.  Ne  différez  plus  :  ce 

faites  inceffamment  ce  que  vous  avez  à  faire  ....  « 

Preffez-vous  d'aller  à  celui  qui  vous  appelle.  Of-  ce 

frez  volontairement  ce  que  la  néceflité  vous  oblige  « 

de  donner.  Vendez  les  biens  de  la  terre,  pour  ache-  « 

ter  le  Ciel.   Pourquoi  remettre  à  un  lendemain  « 

toûjours  incertain  ?  Il  n'eft  point  permis  de  diffé-  « 

rer ,  quand  il  s'agit  du  falut.  »  Alcuin  étoit  bien  dif-  « 

férent  de  ces  prétendus  amis ,  qui  de  peur  d'allar- 

mer  un  malade^  écartent  de  lui  toute  idée  de  la  mort , 

lors  même  qu'il  ne  lui  refte  que  quelques  momens 

pour  y  penfer. 

Après  la  mort  d'Itherius ,  le  Roi  qui  avoit  eu  des  /'«^"in  Abbé 

1    •  J    1  1    •       1      n  M  1     r  •       x  r       •        des.  Marrin 

plaintes  de  la  conduite  des  Moines  de  laint  Martin  ,  de  Tomséta- 
crut  que  perfonne  ne  feroit  plus  capable  qu'Alcuin  cn\TMoni! 
de  rétablir  parmi  eux  la  difcipUne  j  Ôc  il  lui  donna 
encore  cette  riche  Abbaye.  Alcuin  jugea  que  pour 
chalfer  l'irrégularité  de  fon  nouveau  Monaftere  ,  il 
falloir  commencer  par  en  chalTer  l'oifiveté.  Dans 
ce  delfein  ^  il  tâcha  d'infpirer  à  (es  Religieux  le  goûc 
&  l'amour  de  l'étude  >  ôc  il  établit  une  célèbre  Eco- 

G  iij 
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le  à  faint  Martin  de  Tours  ^  où  lui  feul  enfcigtioic 
prefque  toutes  les  fciences.  Voici  ce  qu'il  manda  au 
Roi  de  les  occupations  dans  cette  nouvelle  Acadé- 
mie. "  Je  fais  ,  dit-il ,  couler  aux  uns  le  miel  des 
»  faintes  Ecritures,  j'enyvre  les  autres  du  vm  vieux 
I.  î>  des  Hiitoires  anciennes.  Je  nourris  ceux-ci  des 
»  fruits  de  la  Grammaire  que  je  leur  cueille,  Se  j'é- 
»  claire  ceux-là  en  leur  découvrant  les  étoiles  com- 
»  me  des  lumières  attachées  à  la  voûte  d'un  grand 
5'  palais.  En  un  mot,  je  fais  plufieurs  perfonnages 
»  difFérens,  pour  me  rendre  utile  à  plufieurs,  «  Mal- 
gré tous  les  foins  d'Alcuin  ,  la  fuite  nous  fera  voir 
que  les  Moines  de  faint  Martin  n'en  aimèrent  pas 
davantage  les  devoirs  de  leur  état.  Les  nouvelles 
guerres  que  Charlemagne  eut  alors  à foûtenir, purent 
empêcher  ce  Prince  de  tenir  la  main  à  la  réforme. 

Les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  les  Huns  , 
n'avoient  pas  tardé  à  donner  de  la  jaloufie  aux  Peu- 
ples voifins  ,  qui  craignoient  l'accroifTement  de  fa 
puiffance.  Dès  que  les  Saxons  &c  les  Sarrazins  le  vi- 
rent occupé  à  dompter  les  Huns ,  ils  entrèrent  par 
divers  endroits  iur  les  Terres  des  François  ,  pour 
faire  diverfion.  Charlemagne  que  le  danger  n'éton- 
na jamais  ,  ne  tarda  pas  à  réprimer  &à  punir  ces 
perfides  ennemis.  II  marcha  en  perfonne  contre  les 
Saxons  ;  ôc  il  chargea  Guillaume  Comte  ou  Duc  de 
Touloufe  de  repouifer  les  Sarrazins.  C'étoit  un  Gé- 
Guillaume  nétal  qui  joignoit  une  2;rande  bravoure  à  une  piété 

Duc  acTou-  r         1  •     1  •     J  •  • 

loufe:  Ses  ex-  linguliere:  mais  il  avoit  des  troupes  peu  aguernes^qui 
kî'sariïïins.  l'abandonnèrent  lâchement.  Les  Barbares  rempor- 
Gdiol' ^^^^^^  d'abord  fur  lui  quelques  avantages.  Ils  brûle- 
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rcnt  les  Fauxbourgs  de  Narbonne ,  &  firent  dans 
cette  Province  tous  les  ravages  qu'on  pouvoic  atten- 
dre d  une  Nation ,  dont  la  cruauté  féroce  n'éroic  re>. 
primée  que  par  Ton  avarice ,  &  qui  n'épargnoit  le 
lang  que  de  ceux  ,  donc  elle  efpéroit  vendre  la  li- 
berté. Mais  Tindignation  ôc  la  honte  d  une  lâche 
fuite  rappellerenc  bientôt  les  François  au  combat. 
Le  Duc  Guillaume  rallia  Tes  troupes ,  ôc  fuppléanc 
par  fa  prudence  à  leur  valeur,  il  remporta  fur  l'en- 
nemi plufieurs  vidoires ,  dont  il  ne  fut  pas  moins  re- 
devable à  fa  piété  qu  a  fon  courage.  Il  reprit  fur  les 
Sarrazins  la  Ville  d'Orange  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés ;  &  pour  être  plus  en  état  de  la  conferver  ,  il  y 
fixa  fa  demeure  :  ce  qui  a  donné  occafion  à  quelques 
Auteurs  de  le  regarder  comme  le  premier  Duc  d'O- 
range. 

Pour  les  Saxons^  toûjours  prêts  à  quitter  &r  à  re- 
prendre les  armes  ,  le  Roi  n'eut  qu'à  fe  montrer 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Cependant 
pour  achever  de  pacifier  ces  troubles ,  il  fit  quelque 
léjour  dans  la  Saxe  en  un  lieu  qu'il  nomma  Herifial 5 
parce  que  les  maifons  en  avoient  été  bâties  par 
fon  armée.  J  Après  avoir  fournis  les  Saxons,  il 
s'appliqua  à  les  policer.  Il  envoya  les  Chefs  de  la 
Nation  à  rAffemblée  d'Aix-la-Chapelle  l'an  707.  &  ^^^f?^"''^ 
ht  pour  la  Saxe  un  nouveau  Capitulaire  en  onze  Ar-  capital, 

(  <t  )  On  lit  dans  les  Annales  de  Lambecius  à  l*an  797.  Hertflalli  appellavtt  ex  eù 
ijuod  ah  exercitu  fuo  fuerttnt  confiruSd  ip  fk  manfiones  ubi  habitabant  ,  6c  à  l'an 
798.  le  même  Auteur  die  quem  locum  (  Heriftalli  )  appellavit ,  gnia  ab  hofl«  ipf» 
tnanfiones  in  quihus  h/ihitabant  ,  confiruBéi  funt.  Le  P.  Pagi  croit  voir  une  cou* 
tradidion  dans  les  deux  endroits  :  mais  il  n'y  en  a  aucune.  Uojin  fignifie  extrcttut  % 
ÏHofi  ,  l'armée  ,  &  non  pas  les  ennemis» 
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«— ;  ■  ticlcs ,  ou  il  pouivoic  à  la  fureté  des  Eglifes ,  dcj 

Lan  797.  Yg^j^çg  ^  Orphelins  ,  &  règle  les  amendes  &c 
d'autres  points  concernant  le  Gouvernement  ci- 
vil (^^ 

Opiniâtreté  H  fut  plus  facile  à  Charlemagne  de  dompter  ces 
gel  dans  fes  Barbarcs  révoltes,  que  de  réduire  une  poignée  de 
areurs.  Novatcurs  qui  troubloient  l'Eglife  de  France  & 
d'Efpagne.  Les  décifions  du  Concile  de  Francforc 
ne  triomphèrent  pas  de  l'opiniâtreté  de  Félix  d'Ur- 
gel.  Elles  ne  fervirent  qu'à  piquer  Ton  orgiieil  par 
la  fauffe  gloire  qu'il  trouva  à  réfîfter  à  un  fi  grand 
nombre  de  Prélats.  Il  s'appliqua  à  raflurer  fes  par- 
tifans  par  de  nouveaux  Ecrits ,  où  l'infolence  de 
l'Auteur  paroilToit  croître,  à  mefure  que  fa  caufe 
devenoit  défefperée.  Alcuin  qui  étoit  alors  comme 
la  plume  du  Clergé  de  France  dont  il  étoit  membre, 
défendit  la  Foi  avec  une  modération  qui  ne  fit  pas 
moins  d'honneur  à  la  vérité  que  fon  érudition.  Il 
écrivit  à  Félix  ,  ainfi  qu'il  le  dit ,  avec  la  plume  de 
la,  charité  ^  pour  le  prefler  de  rentrer  dans  le  fein  de 
rUnicé  ,  &  de  garder  les  fermens  qu'il  avoir  faits. 

Félix  ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  Lettre 
d'Alcuin ,  &  il  le  fit  par  un  long  Ecrit ,  où  il  (ou- 
tenoit  clairement  que  Jefus-Chrift  étoïc  Fils  ado- 
ptif ,  &  Dieu  Nuncupatif  y  ainfi  qu'il  s'exprimoic , 
c'eft  à  dire  qu'il  n'étoit  Dieu  que  de  nom.  Ce  No- 
vateur avoit  levé  le  mafque  ;  &  il  ne  rougiflcit  plus 
ni  de  fa  conduite,  ni  de  fa  doctrine.  Cet  Ouvrage 

(  a  )  Comme  rars;ent  éroit  enrorc  rare  en  Saxe  ,  on  permit  aux  Saxons  de  payer 
en  denrées  les  amendes  aufquelles  ils  fcroknt  condamncs.Mais  un  bœuf  d'un  an  n'cft 
apprécié  qu'un  fol. 

répandu 
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répandu  dans  k  public  par  d'artificieux  Einiflfaires  ,  — ;  

étoit  bien  capable  de  troubler  les  foibles ,  &c  de  per-  ^^^797- 
verrir  les  fimples.  Car  outre  que  le  nom  &c  l'autori- 
té d'un  Evêque  qu'on  donne  pour  un  Saint,  &c  pouc 
un  homme  perTécuté  en  haine  delà  vérité,  a  tou- 
jours de  quoi  en  impofer  à  la  multitude  ^  l'Auteur 
citoit  en  fa  faveur  un  grand  nombre  de  Textes  de 
l'Ecriture  &  des  Pères  ,  propres  à  féduire  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  reconnoître  ^  que  la  plûpart 
de  ces  Textes  éroient  tronqués  ou  falfifiés. 

Charlemagne  toûjours  attentif  aux  démarches  de 
l'Erreur  ,  ne  voulut  pas  qu'on  laifsât  fans  réponfe 
un  Ecrit  fi  pernicieux.  Il  chargea  Alcuin  de  le  ré- 
futer au  plutôt.  Le  f(^avant  Abbé  promit  de  le  faire  : 
mais  comme  il  n'avoir  pas  moins  de  modeftie  que 
de  fcience  ,  il  pria  le  Roi  d'engager  les  plus  habiles 
hommes  de  fes  Etats,  à  travailler  aufli  fur  le  même 
fujet.  "  J'approuve  fort ,  écrit-il  à  ce  Prince  ,  le  de-  ^h.  Ep.4, 
lîr  &  le  zele  que  vous  avez  de  répondre  au  Li-  « 
belle  de  ce  Sédu6leur.  Mais  ie  p  ne  votre  pieté  ce 
qu'il  lui  plaife  d'envoyer  des  Exemplaires  de  cet  « 
Ecrit  au  Pape  ^  au  Patriarche  Paulin  ,  aux  Eve-  « 
ques  Ricbode  &  Théodulfe  ^  pour  les  engager  à  le  « 
réfuter  de  leur  côcé.  Pour  vôtre  Flaccus  (  il  parle  « 
de  lui  même  )  il  travaille  avec  vous  à  défendre  la  « 
Foi  Catholique.  Qu'on  lui  donne  feulement  du  « 
temps  j  afin  e]ue  lui  6c  fes  élèves  puiflent  exami-  « 
ner  diligemment  &  à  loifir  le  vrai  fens  des  Textes  « 
des  Pères ,  que  ce  Novateur  a  allégués  pour  foûte-  te 
nir  fes  erreurs.  » 

Alcuin  compofa  contre  l'Ecrit  de  Félix  un  grand 

Tome  y.  H 
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 Oavrao;e  divifé  en  fept  Livres.  11  Tenvoya  à  Char- 
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Ouvrage    lemagnc  avec  une  Leccre  j  ou  il  prie  ce  Prince  de  ne 
fieRÏi"/°""     point  rendre  public, qu'il  ne  fe  le  fût  fait  lire  en 
Ep.Aie.ap.  préfencc  de  plulieurs  Sçavans  qu'il  avoir  à  fa  Cour  -, 
Aiifceii p'^^i  qu'ayant  voulu  (uivre  fon  adverfaire  ,  pour 

répondre  à  tout  ,  il  trouvoit  quelques  endroits  oii 
il  n'y  avoir  pas  aflez  d'ordre.  Il  n'en  fuit  pas  en  effet 
d'autre,  que  celui  de  l'Ecrit  qu'il  réfute.  Il  dit  dans 
la  même  Lettre  ^  qu'on  peut  rapporter  à  trois  clalles 
_  toutes  les  autorités  compilées  par  Félix.  La  première 
eft  des  Textes  qu'il  cite  pour  lui  ,  quoiqu'oppofés  à 
fa  caufe  :  la  féconde,  de  ceux  qui  ne  prouvent  rien 
en  fa  faveur  ,  ôc  qu'il  ne  laiffe  pas  d'alléguer  pour 
faire  montre  ;  &  la  troifiéme  ,  de  ceux  qu'il  a  tron- 
qués ou  mal  interprétés,  pour  fe  les  rendre  favora- 
bles. Si  on  veut  fe  donner  la  peine  de  vérifier  les 
Textes  de  faints  Pères,  que  les  Novateurs  accumu- 
lent dans  leurs  Ecrits  pour  la  défenfe  de  leurs  er- 
reurs j  on  trouvera  qu'il  li'y  en  a  aucun ,  qu'on  ne 
puifle  rapporter  à  quelqu'une  de  ces  trois  claffes. 

Dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  Alcuin  combat  d'a- 
bord Félix  par  fa  propre  ConfeOion  de  Foi  ,  ou  ce 
Novateur  avoue  que  l'Eglife  Catholique  eft  répan- 
due par  toute  la  terre  ,  &  qu'elle  n'eft  point  parmi 
les  Hérétiques  &  les  Schifmatiques.  Sur  quoi  Alcuin 
lui  dit  qu'il  devroit  donc  reconnoître  qu'il  eft  hors 
de  cette  Eglife  -,  puifqu'il  ne  peut  nommer  une  feu- 
le ville  hors  de  l'Efpagne  ,  un  feul  coin  de  terre  en 
Orient,  en  Italie  ,  en  France  ,  en  Angleterre  ou 
l'on  croye  ce  qu'il  enfeigne  de  l'Adoption  ,  &  que  la 
nouveauté  de  ce  terme  inconnu  à  tous  les  faints  Pe- 


Gallicane  ,  Livre    XIII.  ;p 

res  pour  expliquer  le  myftere  de  rincarnacion  ,  eft  -j-;  ^ 

une  preuve  de  l'erreur  qu'il  renferme  ;  qu'il  cfl:  ab-  Ju.VoJra 
flirde  de  diftinguer  deux  fils  en  Jefus-Chrift,  l'un  ^fr;^^,^ 
né  du  faint  Efpric  &  de  la  Vierp;e  ,  que  Félix  nom-  rouv.age 

^,        ,        .  rf-  1.  /    ,      r~^.       1  ,1  a'Alcuincon- 

me  hls  adoptit ,  ôc  l  autre  ne  de  Dieu  le  Pere  ,  qu  il  trcFéUx. 
dit  être  le  vrai  fils  ;  que  fi  le  fils  de  la  Vierge  n'étoic 
fils  de  Dieu  que  par  adoption  ,  il  s'enfulvroit  que 
Marie  ne  feroit  pas  mere  de  Dieu  ,  ce  que  perfonne 
ne  pourroit  dire  fans  fe  déclarer  Hérétique. 

Alcuin  prouve  le  dogme  Catholique  par  les  Tex-  ^-4- 
tes  les  plus  formels  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 
tament ,  par  l'autorité  des  faints  Pères  ,  par  les 
raifonnemensTheologiques  les  plus  fenfibles.  Il  ré- 
fute fort  au  long  tous  les  blafphêmes  de  Félix  ,  ôc 
particulitremenc  ce  qu'il  avoir  tâché  de  prouver  , 
que  Jefus-Chrift  n'étoit  Dieu  que  de  nom.  »  Celui , 
dit-il  j  que  vous  nommez  un  Dieu  Nuncupatif  ^  « 
l'Apôtre  écrivant  à  Titc  n'a  pas  fait  difficulté  de  « 

l'appeller  le  grand  Dieu  Surquoi  faint  Jerô-  « 

me  s'écrie  :  »  Oû  eft  le  ferpent  Arrius  ?  Où  eft  Eu-  » 
nomius  ?  qu'ils  entendent  :  Jefus-Chrift  le  Sauveur  « 
eft  appelle  le gmnàDieti.  »  Alcuin  fait  enfuite  remar- 
quer que  le  Fils  de  l'homme  félon  l'Evangile  doit 
juger  le  Monde  \  &  que  cependant  faint  Paul  dit  ex- 
prelTément  que  nous  comparourons  tous  devant  le 
Tribunal  de  Dieu  :  ce  qui  prouve  que  le  fils  de  l'hom- 
me eft  le  vrai  fils  deDieu.Et  à  cette  occafion,adre{fant 
la  parole  à  Félix.  »  Aimez  vôtre  falut ,  dit-il , aimez  « 
celui  qui  vous  a  racheté  ;  craignez  celui  qui  doit  « 
vous  iuger.  Vous  ferez  un  jour  jugé  malgré  vous.  « 
Si  vous  croyez  que  le  Tribunal  de  Jcks-Chrift  eft  « 

Hij 
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-j-;  »  différent  du  Tribunal  de  Dieu  ,  venez  au  Tribunal 

an  ^5)8.  Jd'us  Chriil  ^  Ôc  VOUS  y  trouverez  que  toute  la 
»  puiffance  de  Dieu  ,  toucc  la  majefté  du  Pere  réfi- 
»  dent  dans  ce  fils  unique.  » 

Alcuin  reproche  à  Félix  d'enfeigner  que  Jefus» 
Chnft  en  tant  qu'homme  a  ignoré  le  jour  du  Ju- 
gement ;  ôc  il  combat  cette  opinion  par  l'autorité  des 
i.s.f.  860.  Interprètes  ôc  par  la  raifon,qui  ne  permet  pas  de  croi- 
re que  celui  qui  étoit  établi  Juge  des  vivans  &  des 
4norts ,  ignorât  lejour  du  Jugement.  Ainh  il  dit  que 
J.  C.  a  répondu  aux  Apôtres  qu'il  ne  le  fcavoit  poinc 
ce  jour,  parce  qu'il  ne  le  fcavoit  pas  pour  le  leur  dire. 

En  répondant  aux  objections  tirées  de  la  Liturgie 
des  Eglifes  d'Efpagne  en  faveur  de  l'Adoption  ,  il 
t.  7  /.  895-  dit  qu'on  peut  foup^onner  que  Félix  a  altéré  cette 
Liturgie ,  en  fubftituant  le  mot  Adoptio  à  celui  d'Af- 
fumptio  :  qu'au  relie  Tautoricé  Romaine  doit  avoir 
plus  de  poids,  que  la  vérité  Efpagnole  :  qu'on  nepeuc 
être  Catholique  ,  quand  on  ell  léparé  de  l'Eglife  uni- 
verfelle  \  Ôc  que  l'Eghfe  Romaine  que  tous  les  Ca- 
tholiques doivent  ruivre,nomme  toûjours  vrai  fils  de 
Dieu  dans  les  prières  de  la  MefTe^celui  quia  fouffert 
la  mort  pour  nous. 

Dans  tout  l'Ouvrage  Alcuin  montre  une  grande 
érudition.  Il  accable  Ion  adverfaire  par  le  choix  ôc 
le  nombre  des  Textes ,  qu'il  apporte  en  preuve  du 
dogme  Catholique  .&  fait  fentir  la  mauvaiie  foi  que 
l'efprit  d'erreur  infpire.  Il  accule  Félix  d'avoir  faiH- 
I.  €.  p.  871.  fié  un  Texte  de  S.  Hilaire  ,  ôc  d'avoir  mis  adopta- 
tur  pour  aioratur.  Hincmare  lui  reproche  la  mê- 
me prévarication.  Il  dit  que  Félix  corrompit  le  Bi- 
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b!iothécaiic  du  Pa  ais  d'Aix-la  Chapciie  ,  [  our  fai  ;  

re  cetce  fallîHcacion  dans  rExempLinc  qu'on  y  con-  p,^f].llli 
fervoir  des  Ouvrages  de  S.  Hilaire.  Le  témoignage 
d'Alcuin  Ôc  celui  d'Hincmare  devroient  paroîcie  dé- 
cidfs ,  quand  on  ne  Tçauroit  pas  d'ailleurs  de  quoi 
THéréfie  &  la  mauvaile  foi  qui  l'accompagne  tou- 
jours, rendent  capable  un  Auteur,  (a  ) 

Charlemagne  ne  manqua  pas  d'exciter  aufîi  le  zé-  s.prffi'A! 
le  defaint  Paulin  d'Aquilée  contre  l'Ecrit  de  Félix.  J^jj^'' 
Paulin  en  fit  une  réfutation  par  un  alTez  gros  Ou- 
vrage divifé  en  trois  Livres  ,  ou  Ton  trouve  de  l'ef- 
prit  &  de  l'érudition.  Mais  le  flyle  en  eft  trop  em- 
poullé  y  Ôc  l'abondance  des  exprelïions  ponipeufes 
ôc  emphatiques  qu'employé  l'Auteur  ^  fait  perdre 
quelque  chofe  de  leur  force  aux  traits  qu'il  lance. 
Il  y  joignit  une  Confeffion  de  Foi  en  vers,, à  la  fin 
de  laquelle  il  demande  pardon  au  Ledeur  des  fautes 
contre  la  quantité  qui  lui  feroient  échapées  :  la  pré- 
caution n'étoit  pas  inutile. 

Le  Pape  Léon  III.  ayant  re(^û  l'Ecrit  de  Félix  ,  af- 
fembla  à  Rome  un  Concile  de  cinquante-fept  Eve-  R^fnTconue 
ques ,  pour  condamner  l'Ouvrage  ôc  l'Auteur.  Une  réiix. 
nous  relie  que  quelques  fragmens  de  ce  Concile.  Le  ^^y''^' citai''"' 
Pape  dit  dans  la  féconde  Scflion  ,  que  le  malheu- ■î^''^^' ^' 
reux  Félix  s'étoit  parjuré  julqu'à  trois  fois  :  qu'il 
avoit  d'abord  condamné  Ion  héréfie  à  Ratifbonne  : 
enfuite  qu'ayant  été  conduit  au  Pape  Adrien  ,  il  l'a- 
voit  déteilée  de  nouveau  par  un  Écrit  orthodoxe 

(  «  )  Le  p.  Coûtant  B'nédidlina  pris  la  défenfe  de  Félix  dans  fon  édition  de  S. 
.  Hilaire  ,  &  a  prétendu  qu'il  falloir  y  lire  adoptatur.  Mais  le  P.  Germon  Jefuite  l'a 
fçavamment  réfuté  dans  fa  dillertation  De  veteribus  Hereticis  Ecclcjia/licorum  Co- 
dtcum  corruftoribus  ,  qu'on  peut  confulter. 

Hiij 
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— ;  qu'il  avoit  compofé  dans  les  fers  ,  jurant  que  c'étoit- 

L  an  799.  1^  £^  p^.  ,  ^^.^1  ^^^-j.  j-^^-j-^j-^  |g  même  ferment  fur  la 

Confeflîon  de  faint  Pierre  :  ôc  que  cependant  il  étoic 
retombé  dans  fon  erreur  ,{0,  )  comme  on  avoit  vu 
par  TEcrit  adreffé  à  Albin,  c'eft-à.dire  ,  à  Alcuin 
Abbé  de  faint  Martin.  Dans  la  troifiéme  Seflion  on 
dit  anathémc  à  Félix  ,  s'il  ne  renoncoit  à  fon  héré- 
iie.  Ce  Concile  fe  tint  à  Rome  au  commencement 
de  l'an  75)5?. 

Pendant  ce  temps-là  Charlemagne  en  avoit  fait 
conciicdUr-  tcnit  un  à  Urgcl  même  ,  pour  tâcher  de  ramener 
g.  contre  e.         ^  funité  CatHollque  ,  ou  du  moins  pour  don- 
ner à  fon  Peuple  un  contrepoifon  contre  le  venin 
de  fes  erreurs.  Ce  Prince  députa  pour  ce  fujet  vers 
cet  Evêque  relaps ,  Leidrade  Archevêque  de  Lyon, 
Nebridius  Archevêque  de  Narbonne ,  Benoit  Ab- 
bé d'Annne  avec  pluficurs  autres  Evêques  &  Abbés 
Aîc.uh  adv.  Je  laGothie,  c'eft  à  dire,  du  Laneuedoc.  Ces  Pré- 
lats  étant  arrives  a  Urgel ,  y  tinrent  un  Concile  ,  ou 
n'ayant  pu  réfoudre  Félix  à  renoncer  à  fon  héréfie  , 
ils  le  condamnèrent.  Mais  comme  le  petit  nombre 
Teiixincon-  dcs  Evêqucs  de  ce  Concile  fervoit  de  prétexte  à  1  o- 
M-  f"'^'-     piniâtreté  de  ce  Novateur  ,  ils  négocièrent  fi  bien  , 
qu'en  lui  donnant  un  fauf conduit  de  la  part  du  Roi, 
ils  l'engagèrent  à  venir  lui-même  défendre  fa  caufe 
dans  un  autre  Concile  ,  qui  s'affembla  fur  la  fin  de 
l'an  795? .  à  Aix-la  Chapelle  ,  où  le  Roi  avoir  céié- 
"bréla  Fête  de  Pâque. 


(  a  )  le  P^pc  ne  dit  pa?  que  F.'Iix  ait  retrafl^é  fes  erreurs  au  Concile  Je  Narbon- 

ne,  ci:e  M.  Ba'uzc  fuppofe  s'être  tenu  à  fon  occa'^on.  C'cft  une  nouvelle  preuve  qu'il 
ne  s'agi.ibit  nuLemcn:  de  la  dodrine  de  Ftlrx  dans  ce  Concile.  S'il  y  avojt  été  accu- 
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Félix  s'ctant  donc  rendu  au  Concile  ,  le  Roi  l'o-  —  ' 

bligea  de  difpucer  avec  Alcuin  en  préfencedes  Eve-  conakd  Au- 
ques  aflemblés.  Ils  étoienc  l'un  &c  l'autre  fort  ver-  ^^'^}'Xlu. 

r  1/1  contre  telix. 

lés  dans  la  Théologie  èc  dans  la  Dialedique.  Alcuin 
étoit  plus  habile ,  &  il  défendoit  la  vraie  Foi.  Félix 
étoïc  plus  opiniâtre,  ôc  l'intérêt  de  la  Se6te  pour  la- 
quelle il  combattoit,  lui  infpiroit  une  nouvelle  ar- 
deur. Captieux  raifonneniens ,  autorités  rpécieufes  , 
niauvaifes  chicanes,  il  mit  tout  en  auvre.  Qiiaiid  il 
fe  leritoit  preflé  par  un  côté  ,  il  s'échappoit  par  un 
autre.  Mais  Alcuin  le  pourfuivit  dans  tous  les  faux- 
fuyans  de  l'Erreur.  Tous  les  allîftans  jugèrent  Félix 
vaincu  :  il  tut  le  feul  à  ne  pas  convenir  de  fa  défaite. 
Ladifpute  dura  ainfi  depuis  le  Lundi  jufqu'au  Sa- 
medi. Alors  le  Concile  voyant  l'opiniâtreté  de  Fé- 
lix, lui  prononc^a  fa  condamnation  ^  ôc\c  dépofade 
l'Epifcopat. 

Cette  humiliation  rendit  ce  Novateur  moins  in-  Félix  ae'pofé 
docile.  Alcuin  qui  s'en  apperc^ut ,  ne  défefpera  pas  kLnàacr^ 
de  le  gagner  j  &c  il  triompha  enfin  de  fon  entête- 
ment ,  en  lui  objedant  le  Texte  fuivant  de  S.  Cy- 
rille.(^)  »  La  nature  qui  a  été  viciée  par  le  Démonj  « 
aétéélevéeaU'delTus  des  Anges  ^ôi  placée  à  la  droi-  « 
te  du  Pere  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  triom-  « 
phanr.  «  Félix  ne  put  éluder  la  force  &c  la  précifion  vitaAicuini. 
de  ces  paroles.  La  grâce  agillant  en  même-temps  fur 

fé  ,  il  n'auroit  pu  éviter  la  condamnation, que  par  une  rétra(ilaticn  dont  perfonne  ne 
parle  ,  &  il  auroic  été  vrai  de  dire  qu'il  fe  feroit  parjuré  quatre  fois. 

(  a  )  L'Auteur  contemporain  de  la  vie  d'Alcuin  dit  que  ce  Texte  étoit  de  S.  Cy- 
rille Martyr:  mais  comme  nous  ne  connoifTons  pas  de  S.  Cyrille  Martyr  dont  nous 
ayons  des  Ouvrages  ,  le  mot  de  Martyr  ne  fignifie  ici  félon  la  force  de  ce  terme  grec 
que  témoiri;&c  cet  Ecrivain  donne  ce  nom  à  S.  Cyrille  d'Aléxandrie  ,  comme  à  un  des 
plus  illultres  témoins  de  la  Tradition  touchant  le  myftere  de  l'Incarnation. 
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L'an^^^,  Ion  cœur  ,  il  reconnue  avec  larmes  cju'il  avoit  er- 
ré ,  &  n'eut  pas  de  honte  de  publier  fa  rétractation 
dans  les  termes  les  plus  clairs ,  &  les  plus  humbles. 

Si  l'on  juge  de  la  lincére  converfîon  d'un  Héréti- 
que par  les  efforts  qu  il  fait  pour  détromper  ceux 
qu'il  a  réduits ,  celle  de  Féhx  ne  paroîtra  pas  fufpec- 
confejftove-lQ.  Il  écrivit  uue  Confeflîon  de  Foi  en  forme  de 

a//ni"perJ^^'  .Lettre  adrefTée  aux  Prêtres ,  aux  Diacres  &  aux  au- 
tres Fidèles  de  fon  E^life.  Il  fe  nomme  dans  l'inf- 

Voidembc^'^  cription  Fé/ix  autrefois  E^éque  ,  quoiqu  indigne. 
Après  avoir  rapporté  en  peu  de  mots  la  manière 
dont  il  avoit  été  délabufé  de  fon  erreur  à  Aix-la- 
Chapelle  par  des  Textes  de  S.  Cyrille  &  de  S.  Gré- 
goire ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  vûs  ^  &  par  le  Con- 
cile tenu  à  Rome  fous  le  Pape  Léon ,  il  ajoiite.  »  Con- 
"  vaincu  par  ces  autorités ,  &c  par  le  contentement 
»  de  toute  l'Eglife  ,  nous  fommes  revenus  de  tout 
»  nôtre  cœur  à  cette  Eglife  univerfelle  ,  avec  fincé- 
»  rite  j  fans  aucun  déguifement  ni  voile  de  fauffeté  j 
»  comme  nous  avions  fait  auparavant  ,  ainfî  que 
»  Dieu  le  fçait.  Mais  aujourd'hui  nôtre  cœur  cil:  par- 
»  faicement  d'accord  avec  nôtre  bouche  dans  la  Pro- 
'»  fedion  que  nous  failons  de  nôtre  Foi.  «  Il  rejette, 
enfuice  l'Adoption  dans  les  termes  les  plus  clairs  ,  &: 
reconnoît  que  Jefus-Chrill  eft  dans  les  deux  natures 
vrai  &  propre  fils  de  Dieu.  Après  quoi  il  continue 
ainfi  : 

»  Voilà  par  la  grâce  de  Dieu  la  Foi  que  nous  con- 
»  fcfrons.'c'cfl  celle  que  nous  avons  apprife  des  Ecrits 
»  des  faints  Pères  ,  &  que  nous  avons  reçue  de  l'E- 
»  glifc  univerfelle ,  après  avoir  détefté  nôtre  ancien- 
ne 
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ïie  erreur.  Je  vous  conjure,  mes  chers  Frères ,  au  «  ' 
nom  du  même  Seigneur ,  d'avoir  &  de  confefTer  la  « 
même  Foi.  Donnez-moi  cette  confolation  ,  ôc  ne  « 
dédaignez  pas  d'implorer  la  divine  miiéricorde 
pour  un  malheureux  tel  que  moi,  qui  ai  été  )ul-<c 
qu'ici  un  fujet  de  troubles  dans  l'EgUfe  j  afin  que  u 
vôtre  converfion  &  les  prières  des  Prêtres  Catholi-  « 
ques,  qui  n'ont  jamais  adhéré  à  mon  erreur ,  puif-  « 
fent  m'obtenir  le  pardon  ,  avant  que  je  quitte  ce  « 
corps  mortel.  J'ai  confiance  de  l'obtenir  ,  fi  en  ra-  « 
menant  les  membres  de  l'Eglife  à  l'unité  de  la  me-  « 
me  Foi ,  je  puis  réparer  le  fcandale  que  j'ai  donné  ,  « 
&  appaifer  les  tempêtes  que  j'ai  excitées.  «  (  En  effet , 
il  n'en  faudroit  pas  moins,  pour  rafiurerun  Chef  de 
Parti ,  qui  auroit  caufé  la  perte  de  tant  d'ames.  Mais 
quelques  méfures  qu'on  prenne ,  peut-on  jamais  fe 
flater  de  réparer  tout  le  mal  qu'on  a  fait  en  ce  genre  ? 
Félix  montre  enfuite  par  un  Texte  de  Neftorius,  que 
fon  héréfie  n'eft  qu'un  Neftorianifme  un  peudégui- 
fé  j  Se  il  finit  en  rapportant  plufieurs  autorités  des 
faints  Pères ,  qui  ont  réfuté  par  avance  fon  erreur. 

Après  une  rétradation  fi  humble  ôc  fi  précife ,  on 
ne  douta  prefque  plus  que  Félix  ne  fût  véritable- 
ment converti.  Cependant  Charlemagne  ne  crut 
pas  devoir  fe  fier  à  un  Sectaire,  par  lequel  il  avoir 
déjà  été  trompé.  Un  homme  fage  ne  l'eft  pas  deux 
fois.  Ce  Prince  qui  connoifloit  le  génie  &  les  artifi- 
ces de  l'erreur ,  ne  jugea  pas  qu'on  dût  rétablir  Fé- 
lix dans  fon  Siège.  Au  contraire ,  il  le  relégua  à  Lyon 
fous  les  yeux  de  l'Archevêque  Leidrade,  qu'il  char^ 
gea  de  l'obferver,^ 

Tome  F,     ^  I 
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T",  "     Sur  ces  entrefaites ,  Elipand  qui  ne  Icavoit  pas  cn- 

L  an  799.  j     r'i-        1       '       '  ^1, 

Lettre  dEii-  core  le  changement  de  helix  j  lui  écrivit  pour  1  ex- 
'""Ar^rt/L  horter  à  fouffrir  avec  conllance  ,  &  à  fe  (ouvcnir  que 
Aicmni.  Jefus-Chnll  a  déclaré  heureux  ceux  qui  font  perfé- 
cutés  pour  la  juftice.  Il  lui  dit  qu'il  ordonnera  à  tous 
Tes  Prêtres  de  dire  la  MefTe  pour  lui  :  il  Ce  recomman- 
de à  Tes  prières ,  &  lui  apprend  que  lui  Elipand,  a  qua- 
tre-vingt deux  ans  accomplis.  Ce  grand  âge  luiinf- 
piroit  plus  d'opiniâtreté  que  de  fageiïe. 

Alcuin  de  (on  côté  qui  fe  flatoit  d'avoir  gagné 
Félix  ,  ne  défefpera  pas  de  détromper  Elipand.  Il  lui 
écrivit  une  Lettre  pleine  de  politeffe  6c  de  charité  ^ 
pour  tâcher  de  lui  faire  connoicre  ôc  détcfter  Ton  hé- 
lélie.  Mai^  ce  malheureux  vieillard  lui  répondit  avec 
l'aigreur  &i  le  mépris  ,  qui  caraderifent  les  Ecrits 
des  Novateurs.  L'infcription  même  étoit  une  injure  : 
Fcrît  d'Eii-  la  voici  :  A  Albin  Diacre  ,  non  Minifire  de  ^cjus- 
Akuin?""*^  Chrifl  5  mais  Vifiiple  miférahle  de  Beatus.  Anttphra^ 
fius  cLu  nouvel  Arrius ,  Salut  ^  s'il  fe  convertit  de  fin 
erreur.  Le  refte  de  la  Lettre  répondoit  à  ce  début. 
"  Prenez  garde,  lui  diioir-il ,  que  vous  n'ayez  au- 
"  cune  part  avec  le  Diacre  faint  Etienne  ,  mais  avec 
"  le  Diacre  Nicolas ,  dont  le  Fils  de  Dieu  a  dit  qu'il 
f  déteftoit  les  œuvres.  Prenez  garde  que  vous  ne 
«  foyez  pas  femblable  au  Diacre  Vincent  >  mais  à 
»>  Datien  ,  qui  lui  a  fait  fouiîrir  le  Martyre  j  &  que 
»  vous  ne  refl'emblicz  plutôt  à  Ruflin  qui  a  perfécuté 
«  le  faint  Martyr  Félix ,  {a)  comme  vous  perfccutez 
»  en  effet  un  autre  Félix  ,  qui  eft  un  famt  ConfelTeur 
»  que  nous  connoiflbns  depuis  fa  jeunelfe  pour  un 

(  «  )  11  parle  fans  doute  de  S.  îélix  de  Gironne. 
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faille  homme,  plcm  de  charité ,     recommanda-  «.  ^-aa 7^^. \ 
blc  par  la  pureté  de  fes  mœurs.  «  Ceft  ainfi  que  les 
Se6taires  ne  manquent  guéres  de  fe  canonifer  les  uns 
les  autres  ;  &  ils  trouvent  des  dupes  qui  les  en 
croyent  fur  leur  parole. 

Elipand  aura  bien  changé  de  langage  en  appre^ 
nant  que  Félix  avoit  abjuré  i  à  moms  que  celui  ci 
n'ait  eu  foin  de  lui  faire  f(^avoir  que  ion  changement 
n'étoit  pas  fincere  ,  ainh  que  la  (uite  le  fit  juger.  Mais 
quand  les  rétradtations  des  f^érétiques ,  faute  de  fin- 
cérité  j  ne  peuvent  les  juftifier  devant  Dieu  ,  elles 
fervent  du  moins  à  les  décréditer  devant  les  hom- 
mes \  &c  c'eft  toujours  un  avantage  pour  l'Eglife. 

Dans  cette  vue ,  Charlemagne  attentif  à  profiter  Evéc]ues<îé- 
de  la  démarche  que  Feux  venoit  de  raire  ,  renvoya 
Leidrade,  Nebridius  &  les  autres  Evêques  &c  Abbés 
à  Ur^el ,  y  travailler  à  ramener  les  eiprits  quel'E-  ^i^^^j»- <^^^ 
veque  avoit  leduits.  Aicum  ayant  appris  ce  Iccond 
voyage ,  compofa  un  Ouvrage  en  quatre  Livres  pour 
répondre  à  la  Lettre, que  lui  avoit  adreffée  Elipand 
de  Tolède  i  &c  il  dédia  ce  nouvel  Ecrit  aux  Evêques 
députés  à  Urgel  ;  afin  qu'ils  le  lulTent  pendant  leur 
voyage,  &  qu'ils  en  tiraflent  des  armes  pour  comba- 
tre  ceux  qui  leur  oppoferoient  la  Lettre  d'Elipand. 

Alcuin  découvre  la  mauvaife  foi  de  cet  Eveque  ,  ^^''l'^^'gl-'^^*' 
&  les  falfifications  qu'il  avoit  faites  aux  Textes  des  pand. 
faints  Pères  pour  fe  les  rendre  favorables.  Il  l'exhorte 
à  imiter  l'humilité  de  Félix  ,  qui  n'avoit  pas  rougi  de 
confefler  qu'il  s'étoit  trompé. 

On  ne  doutoit  pas  alors  que  Félix  ne  fût  fîncére- 
ment  converti  ;  on  n'avoit  pas  même  lieu  d'en  dou- 
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exemple,  ôc  des  variations  d  un  hérétique  ,  &  de  l'o- 
réiix  meurt  puiiâtreté  d'un  Chef  de  Parti.  Il  mourut  à  Lyon  dans 
innsfonhéré-  J^^^  ^j^jj  ^  Catlioliquc  cn  apparence  ,  mais  au  fond 
dans  les  Tentimens  hérétiques  qu'il  avoit  tant  de  fois 
abjurés  :  ôc  de  crainte  qu'on  ne  put  fe  prévaloir  de 
fes  rétradations ,  il  eut  foin  de  laifl'er  en  mourant 
un  Ecrit  qu'on  trouva  parmi  fcs  papiers  ,  dans  le- 
quel il  profcflbit  toutes  fes  erreurs ,  en  rétrautanc 
pour  ainfi  dire  ,  par  ce  dernier  Acte  fes  rétrada- 
tions  même.  Peut-on  porter  plus  loin  la  fourberie  ? 
Plufieurs  Catholiques  crurent  d'abord  que  cet  Ecrie 
écoit  fuppofé,  ou  qu'il  n'étoit  pas  aufli  mauvais  qu'on 
le  publioit  ,  par  jaloufie ,  difoit-on  ^  &  pour  noir- 
cir un  faint  Evêque  après  fa  mort.  S.  Agobard  qui 
avoit  en  main  cet  Ecrit  ,  fut  obligé  de  compofer  un 
Ouvrage  pour  en  montrer  le  venm  ,  &:  détromper 
ceux  qu'une  charité  peu  éclairée  portoit  encore  à  ju- 
ger favorablement  de  Félix  ,  en  confidération  de  la 
vie  fainte  qu'il  avoit  menée  en  apparence.  S.  Adon 
de  Vienne  en  porta  le  même  jugement. 
siEiipandeft     Pour  Elipand  dc  Tolede  quclqucs  Auteurs  pré- 
EfieT  °"  tendent  qu'il  fe  reconnut ,  ôc  mourut  dans  le  fein  de 
l'Eglife.  Mais  la  converfîon  fîncérc  d'un  Héréfîar- 
que  eft  un  de  ces  miracles  de  la  grâce  ,  qui  font  trop 
rares ,  pour  qu'on  puifTe  prudemment  y  ajouter  foi , 
fans  des  preuves  convaincantes  ;  ôc  celles  qu'on  ap- 
porte en  faveur  d'Elipand  ,  n'ont  pas  de  qoioi  nous 
lalTurer  entièrement.  (  a ) 


T.  a.  An». p.  {^)^^  ^^^^  Mabillon  affurc  dan?  le  fécond  Tome  de  fes  Annales  ou'EIipanâ 
i6.  f  J35. 
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L'héréfie  de  Félix  qûi  avoic  fait  quelque  progrès  ^^^^^  ^^^^ 
dans  la  Septimanie,  y  enfanta  bientôt  une  autre  er- 
reur. Car  quand  on  a  une  fois  fecoùé  le  joug  de  la  Foi 
touchant  un  article^  il  efl  rare  qu'on  en  demeure  là. 
On  débita  dans  ces  Provinces  que  la  Confefiion  des  Erreurs  con. 

/!/,/•  r      rC  ■  ,  /  ^  t->w  •  '3  .necefll- 

peches  n  etoit  pas  neceliaire  ^  &:  que  c  etoit  a  Dieu  ,  té  de  u  con« 
&  non  aux  Prêtres  qu'il  falloir  fe  confeflTer.  Cette 
do6lrine  fi  favorable  au  libertinage  ^  trouva  un  grand 
nombre  de  partifans ,  &  excita  encore  le  zélé  d'Al- 
cuin.  Il  écrivit  à  ce  fujec  une  belle  Lettre  adreflee 
aux  Frères  ^  aux  F  ères  de  la  Province  des  Coths-tCt^k- 
à-dire  aux  Clercs  &  aux  Evêques ,  ou  bien  aux  Moi« 
nés  &  aux  Abbés  du  Languedoc. 

»  Nous  avons  appris ,  dic-il,  que  les  Laïques  ne  c* 
veulent  plus  fe  conreiTer  aux  Prêtres ,  qui  ont  requ  « 
de  Jefus-Chrift  avec  les  Apôtres  la  puiflance  de  «  ^Jf/J^^j'^J,^?^ 
lier  &-  de  délier.  Mais  que  pourra  délier  le  Prêtre,  «  ce/iitddeia 
s'il  ne  voit  les  liens  de  celui  qui  efl:  lié?  Si  les  mala-  « 
des  ne  découvrent  leurs  playes ,  que  pourront  faire  u 
les  Médecins?  Les . bleffures  de  l'ame  ont  encore  et  ^j^^^^^^^,^^* 
plus  de  befoin  des  fecours  du  Médecin  fpirituel.  « 
Mais  vous  voulez  ,  dites-vous  ^  vous  confefler  à  « 
Dieu, auquel  vous  ne  pourriez  ,  quand  vous  le  vou-  « 
driez  ,  dérober  la  connoifTance  de  vos  péchés  j  &c  « 
vous  negligeîz  de  vous  confeffer  à  l'Eglife  de  Je-  « 
fus^Chnfl;,  dans  le  fein  de  laquelle  vous  avez  pé-  « 

mourut  dans  fonhéréfie:  &  quelques  pages  après  il  dit  que  T Auteur  de  la  Vie  de  S. 
Bieco  marque  qu'Elipand  s'eft  reconnu  ,  &  que  ce  fentiment  eft  fuivi  par  les  Ecri- 
Tains  Efpagnols  :  mais  qu'il  craint  que  cet  Auteur  ne  foit  pas  d'une  affez  grande  au- 
torité pour  le  perfuader.  Dans  le  doute  il  ne  falloir  donc  pas  prononcer  qu'Elipand 
étoit  mort  dans  fon  héréfic.  Il  eft  Tiai  qu'on  ne  fçait  pas  de  quelle  antiquité  tft  la 
vie  de  S.  Bieco  :  mais  Tamaius  Salazar  a  imprimé  une  Lettre  d'Archaricus  Evécuc 
de  Brague,  qui  félicite  Elipand  de  fon  letoui  à  l'E^life.  Il  reftc  àf^avoir  s'il  perfé- 
vcra. 

I  iij. 
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7T~~  »  clié  î  Pourquoi  donc  Jefus-Chrill  a-t'il  ordonné 
»  aux  Lépreux  qu  il  avoir  guéris,  daller  le  montrer 
»  aux  Prêtres  ?  «  Alcuin  dans  le  reftc  de  la  Lettre 
dillingue  trois  fortes  de  pécheurs     figurés  par  les 
trois  perfonnes  que  Jefus-Chrift  a  reflufcitées  ;  fca- 
voir  ceux  qui  pèchent  par  penfée  ou  par  défir  ,  ceujc 
qui  confomment  l'ade  extérieur  du  pèche  ,  &c  ceux 
qui  en  contradlent  l'habitude  j  &  il  ajoûte  que  la 
Confeflîon  faite  aux  Prêtres  eft  necelTaite  à  tous  ces 
pécheurs ,  s'ils  veulent  éviter  la  damnation.  Avec 
Kemiiùius.  qucllc  pudcut  Ics  Hérétiqucs  des  derniers  fîécles 
ont-ils  pu  avancer  qu'avant  le  Pontificat  d'Innocent 
in.  c'elt-à-dire ,  avant  le  treizième  fiécle  ,  on  ne  re- 
gardoit  pas  la  Confeflîon  comme  néceffaire  ? 
LeidradeAr-     Lcidradc  qul  fcrvic  l'Eglife  avec  Alcuin  contre  les 
UonTpricis  erreurs  de  Félix  ,  fut  un  des  grands  Evêques  de  fon 
defavic.      temps.  Il  étoit  originaire  du  Norique  ;  &  avant  fon 
Theoduif.  L  Epifcopat  il  fut  nommé  CommifTaire  avec  Theodul- 
fe  d'Orléans ,  pour  informer  de  la  part  du  Roi  des 
abus  qui  fe  commettoienc  dans  la  Provence  &c  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  touchant  l'adminiftration  de 
la  Juftice.  Adon  Evêque  de  Lyon  étant  mort  vers 
l'an       ,  Ilduin  fon  neveu  fut  élû  en  fa  place  :  mais 
il  fe  retira  à  Lerins  avant  fon  Ordination  ,  &  le  Roi 
nomma  Leidrade  pour  ce  grand  Siège.  Le  zcle  du 
nouvel  Archevêque  pour  le  rétablifTemcnt  de  la  dif- 
cipline  dans  le  Clergé  &  parmi  les  Moines ,  juftifiale 
choix  du  Prince. 

Dès  que  Leidrade  eut  été  élu  ,  il  écrivit  à  Alcuin 
touchant  quelques  nouveautés,qui  s'infînuoient  par- 
mi les  Moines  ou  les  Clercs  de  Ion  Diocéfe  j  afin  que 
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ce  fçavanc  homme  les  en  décrompât.  Alcuin  leur  ' 

/     •    ■  r  L  n     r  11.  an  795?. 

écrivit  en  conlequence  une  belle  Lettre ,  dont  la-  Lettre d ai- 
drcfle  étoic  aux  Frères  de  Lyon:  ce  qui  peut  fignifier  STuÏMohfet 
les  Moines  ou  les  Chanoines,  [a)  Après  les  avoir '^^ir"-  ^ 

r/\-       '11         r  1         T     •  1      1     / 1     1  Alatm.  Ep. 

relicites  de  leur  rerveur ^  dont  Leidrade  élu  leur  Eve-  6?- 
que  ,  l'âvoit  inltruit,  il  les  avertit  de  fe  tenir  étroi- 
tement unis  à  l'Eglife  Catholique,  de  n'ajoûter  rien 
au  Symbole  ,  &  de  ne  rien  innover  dans  l'Oftice  di- 
vin ;  mais  de  marcher  toiljours  par  le  chemin  battu 
de  la  do6trine  Apoftolique  ,  fans  fe  lailTer  égarer 
dans  les  fentiers  détournés  de  quelque  nouveauté 
quecefoit.  Il  les  précautionne  fur-tout  contre  Ter- 
reur des  Efpagnols  touchant  la  prétendue  adoption 
de  Jefus-Chrift,  de  contre  l'ufage  que  quelques-uns 
fuivoient ,  de  mettre  du  fel  au  Sacrifice  du  Corps  de 
Jefus-Chrift.  »  Eft-ce  que  la  chair  de  Jefus-Chrill , 
dit-il  y  a  été  fujette  à  la  corruption  dans  le  tom-  «s 
beau,  pour  qu'il  faille  mettre  du  fel  fur  fon  corps  « 
dans  le  Sacrifice  ?  ce  II  improuve  dans  la  même  Let- 
tre l'ufage  des  Efpagnols  de  ne  faire  qu'une  feule  im- 
merfion  au  Baptême.  Mais  cet  ufage  étoit  autorifé 
par  une  Lettre  de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  l'objec^ 
ta  dans  la  fuite  à  Alcuin  j  ôc  il  répondit  qu'il  n'avoic 
pas  trouvé  cette  Lettre  dans  un  Recueil  de  celles  de  ce 
fainr  Pape,  qu'il  avoit  rec^û  de  Rome.  La  Lettre  n'en 
cftpas  moins  véritable.  Alcuin  a  plus  de  raifon  de 
condamner  une  autre  pratique  qui  étoit  en  ufage  par- 
mi quelques  Efpagnols.  C  etoit  de  faire  à  la  vérité 

{a  )  l\y  a  dans  le  latin  ad  fratres  Lugdunenfes.  On  peut  entendre  par  ce  terme 
les  Mornes  del'Ifle  Barbe  &  d'Aifnai  ,  ou  bien  les  Clercs  &  les  Chanoines  de  Lyon  , 
qu'  '*kuin  peut  nommer  £es  frères  j  parce  que  félon  plufieurs  Auteurs  il  étoit  lui-ms» 
me  Chanoine. 
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McuinEp.u.  nés  de  la  Trmite  a  chaque  immerlion.  On  ne  fcaic 
quelles  étoient  les  innovations  que  les  Clercs  ou  les 
Moines  de  Lyon  avoient  faites  dans  l'Office.  Mais 
cette  Eglife  a  confervé  jufqu'à  nos  jours  pluGcurs 
ufages  particuliers ,  qui  font  refpectables  par  leur 
antiquité. 

Mcbridius      Ncbridius  ou  Nefridius  Archevêque  de  Narbon* 
dc^Narboune.  Hc  &  Benoît  Abbé  d'Aniane  ^  qui  furent  employés 
avec  Leidrade  pour  combattre  Félix  d'Urgel ,  étoient 
aufîi  l'un  &  l'autre  fort  diftingués  par  leur  zélé  &:  leur 
piccé.  Nebridmsavoit  fondé  le  Monaftere  de  Nôtre- 
Dame  delà  Graffe  au  Diocéfc  de  Carcaflbnne,    il  en 
étoit  Abbélorfqu'il  futchoifi  pour  remplir  le  Siège  de 
Ep.AdNeb.  Narbonne,  après  Daniel.  Agobard  fait  voir  par  une 
interop.Agob.  ^^.^^^^^  ^^-|  ]□[  écrivic ,  qu'il  comptoit  beaucoup  fur 
fon  zele  &  fur  fon  autorité  dans  l'Epifcopat. 
S.Benoît       Pout  Benoît  d'Aniane  ,  quoiqu'il  ne  fut  qu'Ab- 
d'Aniane:  ç  naiffancc  &  (a  vertu  lui  donnoient  plus  de 

précis  de  la  '  ^  ^  l 

vie.  crédit ,  que  la  dignité  n'en  donna  a  la  plupart  des 

Evêques  de  fon  temps.  Il  étoit  fils  d'un  Comte  de 
Maguelonne,  ifTu  d'une  noble  famille  de  Goths 
établie  dans  la  Gaule.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  de  Pé- 
pin ,  &  fervit  quelque  temps  dans  les  armées.  Il  fe 
trouva  avec  un  de  fes  frères  à  la  conquête  que  Char- 
lemagne  fit  du  Royaume  de  Lombardie.  Son  frère 
ayant  voulu  inconfidérement  palTer  une  rivière  ,  fut 
en  danger  de  fe  noyer.  Alors  Benoit  n'écoutant 
que  fa  tendrelTe,  poulTa  fon  cheval  dans  l'eau,  & 
prit  fon  frère  par  la  main.  Mais  en  voulant  le  fau- 
ver  j  il  fe  mit  lui  même  en  un  péril  plus  grand  en- 
core 
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^orc  ,  que  celui  donc  il  vouloit  tirer  fon  frère.  Dans  "7;  ^ 
cette  exrrêmice  il  eut  recours  a  Dieu  ,  &  ne  vœu  de 
confacrer  à  Ton  fervice  le  refte  de  fa  vie  ,  s'il  dai- 
gnoit  le  délivrer  du  danger  où  il  étoit  de  la  perdre. 
Il  fut  à  l'inftant  exaucé ,     la  reconnoiffance  aulli-  . 
bien  que  la  fidélité  à  rengagement  qu'il  avoit  pris, 
ne  lui  permirent  pas  de  différer  raccompliffemenc 
de  fon  vœu.  Au  retour  de  cette  campagne ,  il  réfo- 
Jut  de  renoncer  au  monde.  Mais  pour  éviter  les  ob- 
ftacles ,  il  ne  découvrit  fon  dcffein  qu'à  un  fainr  Re- 
ligieux aveugle ,  nommé  Vitmare.  Par  fon  confeil 
Benoît  feignit  de  faire  un  voyage  à  Aix-la-Cha- 
pelle où  étoit  la  Cour  i  &  en  y  allant ,  il  entra  dans 
le  Monaftere  de  faint  Seine  en  Bourgogne  ,  renvoya 
les  ferviteurs  qui  l'accompagnoient  ,  &  y  prit  l'ha- 
bit Monaftique.  Il  paffa  deux  ans     demi  à  faire  la  ^  sa  ferveur 
plus  rude  guerre  à  fon  corps.  Du  pain  &  de  l'eau  Monaftîquc. 
étoit  toute  fa  nourriture  ^  &:  la  terre  dure ,  fon  ht. 

Son  Abbé  crut  devoir  modérer  uneferveur  quipa- 
roiffoit  indifcrete  ;  &:  il  le  reprit  de  ce  qu'il  portoit  Ardo.  vit& 
trop  loin  l'amour  des  auftérités  :  mais  Benoit  qui  n'é-  Boul7d.iT 
toit  peut-être  pas  affez  éclairé  fur  le  mérite  de  l'o- 
béïffince,  ne  défera  pas  aux  réprimandes  de  fon  Su- 
périeur. Il  croyoic  alors  que  la  Régie  de  S.  Benoît  ■ — 

n'étoit  que  pour  les  foibles ,  ôc  il  afpiroit  à  pratiquer  ^^^'^  ^ 
celles  des  faints  Bafile  ôc  Pacôme.  Pour  le  diftraire 
de  fon  application  trop  continue  aux  exercices  de 
piété  ,  on  lui  donna  la  charge  de  Celierier.  Il  l'exer- 
cja  avec  exactitude  ,  mais  avec  une  charjté  qui  lui 
gagna  les  cœurs  de  fes  Frères  y  enforte  que  ^  l'Abbé 
de  laint  Seine  étant  mort  ,  toute  la  Communauté 
Tome  y.  K 
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759.  n'eût  que  cinq  ans  de  Religion.  Benoît  ne  put  évi- 
ter cette  dignité  que  par  la  fuite.  Il  fe  retira  dans  fon 
pays ,  pour  y  édifier  ceux  qu'il  pouvoir  avoir  autre- 
fois fcandalifés.  Il  bâtit  de  concert  avec  le  faint  hom- 
I!  bâtit  le  me  Vitmare  un  petit  Monaftére  dans  une  Terre  de 
iAmaue!^  foH  péte  lur  le  ruilTeau  Aniane  ^  {a)  près  de  la  riviè- 
re Eraud.  Il  y  vécut  dans  la  plus  grande  pauvreté 
avec  quelques  difciplcs  qui  vinrent  fc  ranger  fous 
^fa  conduite.  Ces  (aints  Religieux  ne  polTedoient  ni 
vignes  ,ni  troupeaux.  Ils  ne  bûvoient  du  vin  que  les 
Dimanches,  &  ne  fe  nourrilfoient  les  autres  jours 
que  de  pain  ôc  d'eau  j  à  moins  que  quelques  femmes 
du  voilinage  ne  leur  apportaflent  des  laitages  par 
compafiion.  Ils  étoient  fi  mal  vêtus  qu'à  l'Office  de 
la  nuit  ils  étoient  obligés  de  porter  leurs  couvertu- 
res de  lit  j  pour  fe  garantir  du  froid.  Mais  plus  ils 
étoient  dénués  des  biens  de  la  terre  ,  plus  ils  étoient 
riches  d  :  ceux  du  ciel. 

C'eft  communément  le  relâchement  des  Monaf- 
téres  qui  les  rend  déferts  :  la  régularité  &c  l'aufterité 
de  celui  d'Aniane  y  attirèrent  tant  de  Difciples  à 
Benoit ,  qu'il  fut  obligé  d'en  bâtir  un  plus  grand  au 
même  lieu.  Mais  en  élargiflant  les  bârimens  ,  il  ne 
voulut  pas  élargir  la  pauvreté.  Il  ne  fit  couvrir  les 
tous  que  de  chaume  ,  ôc  il  mettoit  en  i.berté  tous 
les  Efclaves  que  l'on  donnoit  au  Monaltére.  Il  vou- 
lut même  qu'on  vit  jufque  fur  l'Aucel  des  marques 
de  la  pauvreté  Religieufe.  Il  n  ufa  d'abord  pour  Je 

(  *  )  Je  trouve  plufieurs  Monafteres  qui  ont  prisle  nom  «les  Ruiiïcaur  fur  Icfcjuels 
ils  étoient  bràtis ,  comme  Corbie ,  Bobio  ,  le  Bec  ,  Iludre  ,  Refbais ,  Tiron  ,  &c. 


Cliarité  <îe 
S.  Benoît  d'A- 
niane  dans  un 
tempsde  fami- 
ne. 
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Sacrifice  de  la  MefTe  que  de  calices  de  bois  :  il  en  eue  "T;  r~ 

1        1./  T-    r     -1  rr'     Veis  i  an 

cnluite  de  verre  (ajôcd  etaui.  Enhn  il  en  eue  aulh  75,5,. 
d  or  &c  d'argent.  Mais  il  refufa  conftamment  de  fe 
fervir  de  clialubles  de  foie  ,  ôc  il  donnoit  à  d'autres 
Eglifes  celles  qu'on  lui  ofFroit. 
.  Benoît  Ht  voir  que  les  pauvres  trouvent  fouvenc 
plus  de  relTource  dans  la  charité  de  ceux  qui  ont  à 
peine  le  néceflaire ,  que  dans  le  Tuperflus  des  riches. 
Durant  une  famine  qui  affligea  la  Gaule  ,  (  b  )  i\  Rt 
mettre  en  réferve  ce  qui  étoit  abfolument  néceflaire 
pour  lafubliftance  de  Tes  Moines  jurqu'à  lamoiflbn  ^ 
ôc  fit  diftribuer  libéralement  le  refte  aux  pauvres. 
Ce  fond  ayant  été  bientôt  épuifé  ,  il  fit  donner  de 
ce  qu'il  avoit  réfervé  pour  les  frères  ;  &c  ils  eurent 
eux-mêmes  beaucoup  de  peine  à  fubfirter,  malgré  la 
rigoureufe  abftinence  à  laquelle  ils  étoient  accou» 
tumés. 

La  renommée  pubha  bientôt  les  vertus  que  le 
faint  Abbé  s'effor^oit  de  cacher  ;  &  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  bâtirent  aux  environs  d'Anianc 
des  Monaftéres  ,  dont  elles  le  prièrent  de  prendre 
foin.  Charlemagne,qui  connoifloit  le  zélé  &  les  lu- 

(  a  )  Les  calices  de  verre  qui  ont  été  défendus  depuis,  ont  été  autrefois  en  nfagc. 
S.  Jérôme  parlant  de  S.  Exupere  de  Touloufe  ,  qui  avoit  vendu  les  vafes  précieux  de 
fon  Egiife  pour  fouiager  les  pauvres  ,  dit  que  ferfonnc  n'eft  plus  riche  qne  celui  ejui, 
forte  le  fang  de  Jejus-Chrtf  dans  un  -va-fe  de  verre  ,  [»»  corps  dans  une  corbeille 
d'ozier  :  ce  qui  montre  que  S  Exupere  fe  fervoit  alors  d'un  calice  de  verre. 

{  b)  Le  P.  Henfchenius  croit  que  l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Benoît  parle  ici  de  la 
famine  qui  félon  les  Anna'es  de  Moidac  affligea  la  France  ,  &  nommément  l'Aqui- 
taine, l'an  795-  Le  P-  Mabillon  juge  qu'il  s'agit  plûtôt  d'une  autre  famine  qui  arriva 
l'an  779.  Mais  ce  qui  me  paroît  confirmer  le  fentiment  d'Henfchenius ,  c'eft  qu'im- 
médiatement aprcs  avoir  parlé  de  cette  famine  ,  l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Benoît  die 
qu'en  même  temps  I  héréfie  de  Félix  d'Urgel  fe  répandit  dans  cette  Pravince.  Or  il 
efl  certain  que  ce  ne  fut  qu'en  l'an  795.  que  l'héréfie  de  Félix  fit  l'éc'at.qui  obligea 
d'alfembler  le  Concile  de  Francfort  l'année  foivante.  Cette  hércfie  n'ctoit  pas  encore 
née  en  7^9. 

Kij 
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"^~[r^  micres  de  ce  faint  Abbé ,  l'envoya  ,  comme  nous 
799.  avons  dit ,  combattre  l'héréfie  de  Félix.  A  Ton  re- 
tour ,  ce  Prince  crut  que  pour  honorer  la  vertu  de 
l'Abbé  &  des  Moines  d'Aniane  ,  il  falloit  que  la 
magnificence  des  bâtimens  répondit  à  leur  réputa- 
tion. Benoit  fut  obligé  d'y  conlentir,  &  fit  bâtir  à 
Aniane  par  l'ordre  &:  la  libcralité  du  Roi  un  des  plus 
beaux  Monaftércs  du  Royaume.  Il  avoit  trois  Egli- 
fes ,  dont  la  principale  étoit  dédiée  au  Sauveur,  la 
ieconde  ,  à  la  fainte  Vierge  ,  &:Ia  troifiéme,  quiétoic 
dans  le  Cimetière  ,  à  faint  Jean-Baptifte.  Le  Cloî- 
tre étoit  foûtenu  de  colonnes  de  marbre ,  &  orné 
de  plufieurs  embelliffemens.  Mais  le  faint  Abbé  re- 
doubla fes  foins  jpour  faire  toujours  habiter  l'efprit 
de  pauvreté  &  de  mortification  dans  ces  fcm- 
ptueux  édifices.  Le  Roi  vouloir  par  cette  magnifi- 
cence témoigner  à  Dieu  fa  reconnoiffance  pour  les 
bienfaits  qu'il  en  recevoir  tous  les  jours  ,  comme 
nous  allons  voir. 

Il  venoit  d'arriver  dans  l'Eglife  de  Rome  un  hor- 
rible fcandalcj  que  la  Providence  fembla  n'avoir  per- 
mis ,  qu'afin  de  donner  un  nouvel  éclat  au  zélé  de 
Charlemagne  pour  la  défenfe  du  faint  Siège ,  &  de 
conduire  ce  Prince  par  une  route  plus  glorieufe  à 
l'Empire  d  Occident. 
Horrible        Quelques-uns  des  principaux  du  Clergé  Romain 
ms"con:""iê  p^rcns  du  fcu  Pape  Adrien  ,  ne  pouvoient  pardon- 
Pape  Lcon.   jier  à  Leon  III.  fon  élection  au  Pontificat  ,  qu'ils 
croyoïenr  avoir  été  faite  à  leur  préjudice.  Le  dépit 
&  la  jaloufie  leur  infpirerent  le  deffein  de  s'en  ven- 
ger ,  6c  ils  ne  le  méditèrent  fi  long  •  temps ,  que  pour 
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rendre  la  vengeance  plus  cruelle.  Les  vertus,  Se  les  *^TJ^  * 

bienfaits  de  Léon  ne  firent  qu'aigrir  Tes  envieux.  Ils  '^^^^ 
en  vinrent  jufqu'à  concevoir  le  projet  du  plus  cruel 
attentat  j  &  afin  que  rien  ne  manquât  à  l'atrocité  du  An^jî.mvit, 
crime  ,ils  choifirent  pour  le  commettre  un  jour  par-  ^'""'^ 
ticuliérement  deftiné  à  appaifer  la  colère  de  Dieu. 

Le  vingt-cinquième  d'Avril  {a,)  jour  des  grandes 
Litanies,  le  Pape  étant  forti  de  fon  Palais  pour  fe 
rendre  à  l'Eglife  de  faint  Laurent ,  d'où  la  Procef- 
fion  dévoie  partir  ,  le  Primicier  (  b  )  Pafcal  vint 
l'aborder  ,  à  s'excufer  fur  une  prétendue  maladie 
de  ce  qu'il  paroilToit  en  fa  préfence  fans  fa  chafuble, 
Léon  recrut  fes  excufes  avec  bonté.  Le  Satellaire 
Campule  s'étant  joint  en  même-temps  à  Pafcal^  ils 
accompagnèrent  le  Pape ,  s'entretenant  amiablemenn 
avec  lui  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufï'ent  arrivés  devant  Is 
Monaftére  de  S.  Etienne  &  de  S.  Sylveftre,  ou  étoiî 
l'embulcade. 

Alors  une  troupe  de  gens  apoftés  fe  jetterent  fur 
le  Pape  j  &  tandis  que  Pafcal  le  tenoit  par  la  tête  ,  $c 
Campule  par  les  pieds ,  ils  s'efforcèrent  de  lui  cre- 
ver les  yeux ,  &  de  lui  couper  la  langue ,  &  le  laifle- 
xent  ainfi  étendu  fur  la  place.  La  fureur  de  ces  Sa- 

[  /t  ]  Le  p.  Mabillon  dit  que  cet  attentat  fut  commis  contre  le  Pape  Léon  le  huitiè- 
me  des  Calendes  de  Mai  Tête  de  S'  Georges.  Mais  i°.  le  huitième  des  Calendes  de 
Mai  qui  eft  le  14.  d'Avril  n'eft  pas  le  jour  de  S.  Georges,  i*.  Anaftafc  le  Bib'iothe- 
eaire  dit  que  ce  fut  le  jour  des  grandes  Litanies  ,  c*cft-à-dire  le  ij.  d'Avril  ,  &  l'An- 
nalifte  Lambccius  qui  vivoit  en  ce  temps-là  dit  la  même  chofe ,  in  ipfs  Litaniis 
quod  eft  feptimo  Calcndas  Metii-,  c'eft-à  dire  ,  dans  les  Litanies  qui  fe  font  le  zj. 
d'Avril  Ce  qui  a  trompé  le  P.  Mabil'.on  c'e<l  qu' Anaftafe  le  Bibliothécaire  dit  que 
cette  Litanie  fut  annoncée  dans  l  Eglife  de  S.  Georges  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint. 

[  h]  Quelques-uns  de  nos  anciens  Annaliftes  donnent  à  Pafcal  la  qualité  de  No' 
mencUteur.  Surquoi  je  r^-marquc  une  faute  dans  les  Annales  de  Loifel  de  l'é  lition 
de  M.  du  Chefne  ,  où  on  lit  FafcaHs  nomine  dator  ,  pour  Nomtnclator.  Il  ell  étoû" 
pant  que  cette  faute  ait  échappée  au  fçavant  Editeur. 

Kiij 
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TrrTTT'  tcUices  étoic  affouvie  j  celle  des  deux  Clercs  Ro- 
mains  ne  lecoïc  pas  encore.  Ils  traînèrent  le  Pape 
dans  l'Eglife  du  Monallere  ,  &:  achevèrent  de  lui 
crever  les  yeux  &  de  lui  mutiler  la  langue  au  pied 
de  l'Autel  ,  où  ils  le  laiflcreiic  nageant  dans  (on 
fang,  à  la  garde  de  leurs  gens.  Mais  ne  l'y  croyant 
pas  afiTez  en  fureté  ,  ils  le  firent  transférer  la  nuit 
dans  la  prifon  du  Monaftere  de  S.  Erafme.  (  a) 

Un  li  exécrable  attentat  remplit  de  tumulte  Se 
d'horreur  toute  la  ville  de  Rome.  Albin  Camérier 
ramalfa  une  troupe  de  gens  de  bien  &  de  cœur  ,  qui 
enlevèrent  le  Pape  de  fa  prifon  ,  ôc  le  portèrent  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre  ^  ou  étoit  Vironde  Abbé  deSta- 
velo.  Envoyé  du  Roi  de  France.  Vinigife  Duc  de 
Spolete  ,  accourut  avec  fes  troupes  au  fecours  du 
Pape  ,  &  le  fit  conduire  à  Spolete.  Mais  ce  qui 
remplit  de  la  plus  fenfible  confolation  tous  les  fi- 
Miracicopé-  J^les  ,  c'cft  Quc  Ic  Paoc  rccouvia  parfaitement  l'ufa- 

ré  en  la  per-  ,  «     i    i    i  ■  r  i  / 

fonneduPape  gç  dcs  yeux  &c  dc  la  languc  ;  ce  qui  rut  regarde  com- 
me  un  miracle  ,  Ôc  attribué  à  la  protection  de  faine 
Pierre. 

Il  eft  certain  que  le  Pape  eut  après  fa  délivrance 
l'ufage  de  la  vûë  &  de  la  langue  ;  ôc  il  palTa  pour 
conftanc  qu'on  lui  avoir  crevé  les  yeux  &  coupé  la 
langue  :  c'eft  ce  qu'affurent  plufieurs  Auteurs  qui 
vivoient  alors ,  &  prefque  toutes  nos  anciennes  An- 
nales. Le  célèbre  Alcuin  écrivant  à  Charlemagne  ,  lui 
dit  que  les  Romains  ont  aveuglé  leur  Chef  j  &  après 

[  a  ]  Une  autre  Leçon  portc5.  Gerajîme.  Ce  dernier  étoit  un  Abbé  de  la  Palcfti- 
nc  qui  avoit  un  lien  apprivoiCé.  Qiielques  Critiques  croyent  que  c'efb  la  rc(remblan- 
cc  ies  noms  Hyerafimus  &  Hieronymus  qui  a  donné  occafion  aux  Peintres  de  rcpré» 
fenter  S.  Jérôme  avec  un  lion. 
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l'arrivée  du  Pape  en  France,  qui  lui  donna  lieu  de  vé- 
iifier  le  miracle  ,  il  fe  fert  de  termes  encore  plus  ex- 
preflifs  Charlemagne  lui-même  écrivant  à  Alcuin  , 
Jui  parle  de  la  guénion  du  Pape  comme  d'un  mira- 
cle conllant.  Une  critique  fage  Ôc  éclairée  peut-elle 
feiefufer  à  ces  témoignages?  Comment  donc  plu- 
fieurs  de  nos  Auteurs  récens  ont-ils  pris  le  parti  de 
mer  ou  de  révoquer  en  doute  ,  qu'on  eilt  crevé 
les  yeux  ôc  coupé  la  langue  au  Pape  Léon  }  (  a  ) 
C'ell  qu'on  craint  de  pafTer  pour  crédule  ,  &  qu'il 
cft  plus  aifé  de  nier  les  faits  miraculeux  ,  que  de 
fe  donner  la  peine  d'en  examiner  toutes  les  preu» 
ves. 

Pour  mettre  le  Ledeur  en  état  de  prononcer  fur 
la  vérité  de  celui-ci ,  je  ne  difïimulerai  pas  ce  qu'on 
y  peut  oppofcr.  Je  ferais  que  l'Annalifte  de  Lambé- 
dus  ôc  celui  de  Moiflac  qui  Ta  tranfcrit difent  feu- 
lement qu'on  voulut  arracher  les  yeux  à  Léon  ,  ôc 
qu'Eginard  doute  fi  on  les  lui  arracha  en  effet.  Mais 
1°.  Ces  Auteurs  conviennent  qu'on  coupa  la  langue 
au  Pape.  i®.  En  doutant  qu'on  lui  ait  arraché  les 


(  a)  M.  Pleuri  fe  contente  de  dire  que  les  ennemis  du  Pape  firent  tons  leurs  ef- 
forts ,  pour  lui  arracher  les  yeux  &  lui  couper  la  langue.  Le  Pere  Maimbourg  croie 
devoir  s'en  tenir  au  témoj2;nage  de  Theophanes  ,  &  femble  n'avoir  pas  connu  les 
autres  tcmoins  contempoiains  que  nous  avons  indiques.  II  apporte  même  cet  exem- 
ple dans  fa  préface  de  i'Hi^^loire  des  Iconoclaftes  comme  une  preuve  fans  réplique  de 
fa  (incérité  &  de  fon  cxaditudc.  Après  quoi  il  ajoute.  Tout  cela  fans  dente  doit  du     M atmlourg, 
moins  fane  douter  à  tout  homme  judicieux  fi  !e  miracle  eft  vrai  :       jamais  l'E-  ^f^f'ice  de 
gliOi  qui  n'en  reconnoit  aucun  qu  aires  une  tres-Jévere  information  ,  n'en  uoudroit  l  Hifioire  des 
a.,torirer  14»  cjMt  ferott  contredit  far  des  témoignages  beauceup  moins  confidérables  Icorioclafissr 
gue  ce'-x-ci.  II  écn^oit  en  l'an  1674.  &  f  ne  fçavoit  pas  que  la  facrée  Congrégation 
des  Rits  en  167;.  cprès  un  mur  examen  avoit  reconnu  le  miracle  en  queflion  ,  & 
ôrdoni'é  qu  on  inférât  dans  le  Martyrologe  Roimin  au  douzième  de  Juin  ce  qui 
fuit.  A    orne  dans  la  B^filique  Vattcrne  S.  Léon  111.  Pape  à  qui  Dieu  a  rendu  mi-' 
racrieufement  l'uj  âge  des  yeux  que  des  impies  lui  dVeitnt  arrachés  ^  éf  lalim- 
^ue  qu'ils  lui  aveient  foufét. 
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"j[r^^^^  yeux  3  ils  ne  contredifent  pas  les  autres  anciens  Ecri- 
vains ,  qui  maïqucnc  feulement  Cju'on  les  lui  creva , 
ou  qu'on  l'aveugla,  ainfi  que  s'expriment  les  Anna- 
les de  Loifel ,  celles  de  Tilli ,  celles  de  Mets ,  &  cel- 
les de  S.  Bercin,un  des  Auteurs  de  la  vie  de  Char- 
lemagne  ,  &c  plufieurs  autres  Ecrivains. 
Je  fiçais  encore  qu'on  nous  oppofe  rHiftoricnThco- 
phanes  :  mais  cet  Auteur  écrivoit  à  Conllantinople  , 
où  l'on  étoit  fort  prévenu  contre  le  faint  Pape  Léon  , 
qui  couronna  Charlemagne  Empereur  d'Occident. 
D'ailleurs  il  {a)  fe  contredit  en  peu  de  paroles  ; 
car  il  dît  ^qu  on  aveugU  le  Pape  j  mais  quon  ne  put 
Theopij.  p.  entièrement  lui  oter  la  vue ,  parce  que  les  Bourreaux 
^99.Edtt.Reg.  l'^p^ygy^gy^j^f^  i\       certain  cependant  que  le  Pape 

ne  fut  pas  épargné.  Les  Auteurs  de  l'attentat  avouè- 
rent eux-mêmes  qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  lui  crever  les  yeux  ,  &:  lui  couper  la  langue. 
Surquoi  Theodulfe  d  Orléans  dit  que  s'ils  ont  exé- 
t.îu.e/irm.6.  cuté  leur  dcflein  ,  c'eft  un  miracle  }  puifque  le  Pape 
continua  de  voir  &  de  parler  ;  que  s'ils  n'avoient  pu 
l'exécuter ,  ayant  eu  le  Pape  fi  long-temps  en  leur 
pouvoir  y  ce  feroit  un  autre  miracle  non  moins  écla- 
tant. 

Charlemagne  fut  fenfiblement  affligé  d'une  vio- 
lence fi  atroce  faite  au  Pére  commun  de  tous  les  fi- 
dèles ,  &  il  écrivit  à  Alcuin  pour  le  confulter  fur  ce 
Lettre  a* Al- qu'il  avoit  à  faire  en  cette  cccafion.  Alcuin  lui  ré- 
t^inàcharie-  ^  pondit  .*  »  Il  y  a  trois  places  les  plus  élevées  qui 
t      «  foient  dans  le  monde.  La  première  eft  la  di^^nité 

-on-  t  O 

Apoltolii^ue 


magne  fur 
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£xe  le  Pape 


Alcuin.Jùf.lC 
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Apoftolique  qui  o;ouverne  le  Siège  de  S.  Pierre.  «  t: 
Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  taire  Ravoir  1  atten-  « 
tat,qu'on  a  commis  contre  celui  qui  remplit  ce  Sié-  « 
ge.  La  féconde  eft  la  dignité  Impériale  qui  corn-  « 
mande  à  la  féconde  Rome.  La  renommée  nous  a  « 
appris  avec  quelle  impiété  celui  qui  gouvernoit 
cet  Empire,a  été  dépote  par  fes  Sujets  :  (c'eft  Conf- 
tantin  fils  d'Irène.  )  La  troinéme  eft  la  dignité  « 
Royale  ,  où  le  Seigneur  vous  a  élevé ,  pour  gou-  « 
verner  le  peuple  Chrétien.  Vous  êtes  la  reiTource  » 
de  l'Eglife  ,  le  vengeur  des  crimes ,  le  confolateur  « 
des  affligés.  Quel  fcandale  dans  l'Eglife  Romaine « 
où  la  Religion  a  été  fi  floriflantel  Des  hommes  per-  « 
vers  ont  aveuglé  leur  propre  Chef  1  Vous  ne  de-  « 
vez  pas  négliger  de  prendre  foin  de  ce  Chef,  ce 
(  c'eiî-à-dire  du  Pape;  )  le  mal  des  pieds  eft  plus  « 
léger  que  celui  de  la  tête.  «  Il  confeille  néanmoins 
au  Roi  de  ménager  les  Romains ,  de  ne  les  pas 
effaroucher  par  fes  ménaces ,  de  peur  de  les  porter 
à  quelque  révolte  ouverte  ^  qui  le  mît  en  danger  de 
perdre  le  Royaume  de  Lombardie. 

Le  Roi  prit  le  parti  d'envoyer  une  AmbafTade 
au  Pape  ,  pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  tou- 
ché de  l'outrage  qui  lui  avoit  été  fait  ^  &:  pour  déU- 
bérer  avec  lui  fur  les  mefures  qu'il  convenoit  de 
prendre,  pour  punir  &  réparer  le  fcandale.  Le  Pape 
fut  extrêmement  confolé  par  cette  démarche  i  6c 
comme  il  n'avoit  de  reffource  que  dans  la  protec- 
tion de  Charlemagne ,  il  prit  la  réfolution  d'aller 
lui-même  l'implorer.  Le  Roi ,  à  qui  il  en  fit  donner 
avis  en  quittant  Spolete  ,  eut  une  fenfîble  joie  de 
Tome  F,  L 
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cette  nouvelle,  ôc  partit  d  Aix-la-Chapelle ,  où  il 
Le'\Zipf  avoit  célébré  la  Pâque  cette  année  795),  pour  aller 
attendre  le  Pape  à  Paderborne.  Il  envoya  d'abord 
au-devant  de  lui  Ton  fils  Pépin  avec  Hildebode  Ar- 
chichapcllain  ,  le  Comte  Afchaire  ôc  plufieurs  au- 
tres Seigneurs,  qui  étoient  à  la  tête  d'un  nombreux 
détachement  de  troupes.  Enfin  il  s'avança  lui- mê- 
jiicuin.  de       à  fa  rencontre  à  quelque  diftance  de  Padcrbor- 
^adventlf.''       ^      ^^^^      toutc  fou  armée  ,  qu'il  fit  précéder 
w         par  une  Proceflion  générale  du  Clergé.  Quand  on 
vit  ie  Pape  venir  ,  le  Roi  fit  faire  alte  :  il  partagea 
fes  troupes  en  trois  corps ,  &  fe  mit  à  la  tête  du  cen~ 
tre.  Le  Clergé  fe  divila  aulli  en  trois  chœurs.  Dès 
Jinaji.  vit.  que  le  Pape  arriva ,  le  Clergé  &  l'armée  fe  profter- 
Leen.ni.     j^efent  trois  fois  ,  &  à  chaque  fois  le  Pape  fit  une 
prière  pour  eux.  Le  Roi  6c  le  Pape  s'avancèrent  en- 
fuite  pour  s'embralTer  :  ce  qu'ils  ne  purent  faire  ,  fans 
verfer  des  larmes  que  la  douleur  ôc  la  joie  firent 
couler.  Le  Pape  en  abordant  ce  Prince  ,  entonna 
l'Hymne  GiorU  in  excelfis ,  que  fon  Clergé  conti- 
nua. Le  Roi  le  conduifit  ainli  comme  en  triomphe 
jufqu'à  l'Eglife  de  Paderborne  j  &  après  qu'on  eue 
rendu  à  Dieu  de  nouvelles  actions  de  grâces ,  il  don- 
na au  Pape  un  magnifique  repas  dans  fon  Palais. 
Le  Poète  contemporain  de  qui  nous  avons  tiré  ce  ré- 
jnterAicHin.  c\z ,  &  qu'on  crolt  cttc  Alcuin  ,  dit  que  les  François 
operap.  w      voy^^^-ij-  les  y^yx  du  Pape  Léon  ,      en  l'entendant 
parler,  ne  pouvoient  fe  lafTcr  d'admirer  le  miracle 
opéré  en  fa  perfonne  :  ce  qui  montre  qu'on  ne  dou- 
toit  pas  alors ,  qu'il  n'eiit  eu  en  effet  les  yeux  crevés  , 
&  la  langue  coupée. 
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Pendant  ce  temps  là  les  ennemis  du  Pape  Léon  ne  ' 

»      1  11         /     1    /-  L  an  799, 

s'endormoienc  pas.  Allarmes  de  fon  voyage  en  Fran- 
ce ,  ils  craignirent  la  juftice  du  Roi^  &  tâchèrent  de 
la  furprendre.  Ils  envoyèrent  à  ce  Prince  des  Dépu- 
tés, cjui  pour  juftifier  leur  attentat^accuferent  le  Pape 
des  crin^ics  les  plus  atroces.  Mais  leurs  accufations 
ne  fervirent  qu'à  prouver  leur  méchanceté. 

Durant  le  féjour  que  Léon  fit  a  Paderborne ,  il  J^oVrefiyti 
conlacra  la  belle  Eelile  que  le  Roi  venoit  de  raire     juin  m. 
batir  en  cette  Ville,  érigée  quelques  années  aupara-  s.uhom. 
vanc  en  Siège  Epifcopal  ,  &  dont  Hatumare  étoit  fatîe'^q^dqaej 
premier  Evêque.  Le  Pape  y  mit  des  Reliques  de  S.  Es'i^". 
Etienne  qu'il  avoit  apportées  de  Rome  ,  &c  il  promit 
au  Roi  que  la  protection  de  ce  faint  Martyr  empê- 
cheroit  que  dans  la  fuite  cette  Eglife  ne  fût  brûlée  , 
comme  elle  l'avoit  été  plulleurs  fois  par  les  Barba- 
res. On  prétend  qu'il  confacra  aulli  un  Oratoire  pro- 
che Erefbourg,dans  le  lieu  oû  étoit  Tldole  Irminful , 
(  a  )  dont  nous  avons  parlé.  Mais  le  privilège  qu'on  conài.ubh, 
fuppofe  qu'il  accorda  en  cette  occalion  à  cet  Ora- 
toire ,  eft  une  pièce  fauffe  ou  du  moins  falfifiée  , 
comme  il  paroît  par  le  furnom  de  Grand  ,  par  le 
titre  d'Empereur  qu'on  y  donne  dès-lors  à  Charle- 
magne  ,  &  par  la  date  d'Erefbourg  du  15.  de  Décem- 
bre ,  lorfque  le  Pape  étoit  déjà  de  retour  à  Rome,  [b) 


{a)  On  croit  qu'Irminful  ou  Herrr.enfuI ,  étoit  une  Idole  Je  Mars.  Vitikind  ancien 
Auteur  l'afTure  ;  &  cependant  il  dérive  ce  root  d'Hermès  i]ui  (ii^nific  Mercure.  U'au- 
tres  penCeiit  que  c'étoit  la  flatuë  d'Hermion  cinquième  Roi  de  Germanie.  Sul  en  Sa- 
xon (ic^nifie  Colonne  :  ainft ,  HermenfuL  peut  fignifier  la  colonne  ,  la  ftatue  d'Hermès  , 
ou  d'Hermion. 

(i)  M.  de  Fuftemberg  dans  fes  notes  fur  les  monumens  de  Paderborne  avertit 
«^ue  dans  cette  Chartre  au  lieu  de  ix.  Cal.  Jan.  il  faut  lire  ix.  Cal  Jun.  &  il  a  trou- 
té  un  csemplaire  plus  corrcû  ,  où  la  qualué  d'£»7/ïrf«r  ne  fe  trouve  point  donat'e. 
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''[~^  Le  Roi  le  fît  reconduire  à  cjuelque  diftance  Je 
Paderborne  par  le  Prince  fon  fils  ,  &:  par  tous  les 
Prélats  qui  étoient  venus  de  toutes  parts  rendre  leurs 
Jifi4'  refpccSts  à  Sa  Sainteté.  Il  le  fit  même  accompagner 
juiquà  Rome  par  les  Archevêques  Hildebode  de 
Cologne  ôc  Arnon  de  Saltzbourg  ,  &:  par  les  Eve- 
ques  Bernaire  de  Wormes  ,  Hatton  de  Fréfingue, 
Jeiïe  (  a  )  d'Amiens ,  de  Cuniberc  dont  on  ignore  le 
Siège. 


LePapeLcon  Le  Pape  rentra  dans  Rome  comme  en  triom- 
me"comme^°n  pl"ie  U  vcillc  dc  S.  André  ip.  Novcmbrc.  Tout  le 
triomphe.  Clergé  Romain,  le  Sénat ,  les  Ecoles  des  Etrangers , 
c'eft-à-dire  des  François ,  des  Saxons  ,  des  Priions 
ôc  des  Lombards ,  les  Compagnies  de  la  Milice  avec 
les  Etendarts  &c  les  Bannières  ^  les  Dames  Romai- 
nes ,  les  Religieufes  ,  les  DiaconefTes ,  allèrent  au- 
devant  de  lui  jufqa'au  Pont  Milvio  j  le  conduifi- 
rent  en  chantant  des  Hymnes  jufqu'à  l'Eglife  de  S. 
Pierre.  Il  y  célébra  la  Mefle  ,  Ôc  tous  y  communiè- 
rent. 

Quelques  jours  après  les  Evêques  Francjois  qui 
avoient  accompagné  le  Pape,  firent  des  informa- 
tions juridiques  contre  les  Auteurs  de  l'attentat  com- 

à  Charlemagne.  Maison  lui  donne  encore  le  nom  Je  Grand..  Le  P.  le  Cointe  croit 
trouver  une  autre  marque  de  fuppoficion  dans  ce  privilège,  en  ce  que  dans  l'Infcri- 
pcion  le  Pape  met  (on  nom  avant  celui  du  Roi.  Léo  fervus  fervorum  Dei  Ca'olo 
M.  Francorum  Régi.  Mais  il  faut  être  bien  peu  verfé  dans  ces  fortes  de  pièces,  pour 
ignorer  que  les  anciens  Papes  en  écrivant  aux  Rois  &  aux  Empereurs  ,  ont  tantôt 
mis  leur  nom  avant  celui  du  Prince  ,  &  rantôt  apr:s.  S.  Léon  met  quelquefois  fori 
nom  avant  celui  de  l'Empereur  ,  &  quelquefois  après.  Mais  depuis  Nico  as  1.  les 
Papes  ont  alTcz  conftamment  obfervé  de  mettre  leurs  noms  dans  l'infcription  de  la 
Lettre  avant  celui  des  perfonucs  à  qui  ils  écrivent ,  de  quelque  qualité  qu  elles  fuf- 
fent. 

[  a  ]  Dans  l'édition  d'Anaftafe  le  Bibliothécaire  de  l'Imprimerie  Royale  ,  cet  Evc- 
cft  uoœnaé  Tejfé  ;  c'efl;  une  faute  de  Copiée. 
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flîis  en  la  perfonne  j  &  ils  envoyèrent  les  coupables  "^T^J^ 
en  France  à  Charlemagne,  au  nom  de  par  l'aucorité 
duquel  fe  fai(oient  ces  procédures  ,  en  qualité  de 
Patrice  des  Romains. 

Ce  Prince  avoit  pris  la  réfolution  d'aller  lui-mê- 
me rétablir  le  bon  ordre  à  Rome,  Mais  avant  que 
d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  crut  devoir  vifiter 
quelques  Provinces  de  Tes  Etats ,  où  fa  préfcnce  pa- 
roifToit  nécelTaire.  Ayant  palTé  l'Hyver  à  Aix-la- 
Chapelle,  il  s'avan(^a  au  commencement  du  Carê- 
me de  l'an  800.  vers  les  côtes  Britanniques  ,  &  y  fit  f^"'^"^'  ^"'^ 
équipper  une  flotte  ,  pour  donner  la  chafTe  aux  Pi- 
rates Normans ,  qui  commencèrent  alors  pour  la 
première  fois  à  infefter  la  Gaule.  Mais  ils  firent  peu 
de  progrès  fous  le  Règne  d'un  Prince  auffi  puiffant  premières 
que  Charlemagne  ;  &c  ils  attendirent  des  temps  plus  ^?"^'^"j3" 
favorables.  Le  Roi  célébra  la  Fête  de  Pâque  à  S. 
Riquier.  Engilbert  qui  en  étoit  Abbé ,  avoit  fait  re-  Hariuif.i» 
bâtir  magnifiquement  ce  Monaftére  par  les  libéra-  l'4.%iaL''' 
lités  du  Roi.  A  la  place  de  l'ancienne  Eglife  qu'on  Monaftére 
abbatit ,  il  en  fit  conftruire  trois  d'une  grande  ma-  iebâti  pT^^ 
gnificence.  La  principale  portoit  le  titre  de  S.  Sau-  ^"S'^''"'^ 
veur  &c  de  S.  Riquier.  La  féconde  étoit  dédiée  fous 
l'invocation  de  la  fainte  Vierge ,  Ôc  la  troifiémc,fous 
celle  de  faint  Benoît,  La  dédicace  de  ces  Eglifes  fe 
fit ,  on  ne  fçait  quelle  année ,  par  douze  Evêques ,  du 
nombre  defquels  étoient  Jean  &  Paffivus  Légats  du 
S.  Siège,  Magmard  de  Roiien  ,  Hilgedard  ou  Hil- 
dovvard  de  Cambrai  &  d'Arras.  On  naflîgne  les 
Sièges  des  autres  Evêques ,  que  fur  des  conjeâurcs 
qui  ne  paroiflent  pas  aflez  folides ,  pour  être  ici  rap- 
portées. L  iij 
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— —      Le  Monailcre  de  S.  Riquier  écoit  entouré  de  mu- 

LanSoo.      .,,1,  >  , 

railles  i  &:  1  on  y  entroit  par  trois  portes ,  a  chacune 
dcfquelles  il  y  avoic  un  Oratoire  en  l'honneur  des 
faints  Anges.  C'étoit  un  ulage  afTcz  commun  dans 
les  anciens  Monalleres  ,  pour  marquer  que  les  Anges 
en  étoient  les  Gardiens  ôc  les  Tutelaires. 

Engilbert  déploya  fur-tout  fa  magnificence  à  or- 
ner le  tombeau  de  faint  Riquier.  Il  avoir  extrême- 
ment à  cœur  la  gloire  de  ce  faint  Fondateur  -,  &:  il 
~  trouvoir  que  la  fimplicité  avec  laquelle  on  avoic 
écrit  fa  vie ,  ne  répondoit  pas  à  l'éclat  de  fes  allions. 
Il  pria  Alcuin  tandis  qu'il  etoit  à  Centule  à  la  fuite 
de  Chiilemagne  ,  d'en  compoler  une  nouvelle  vie  , 
ou  plûtôc  de  corriger  l'ancienne  ,  en  l'écrivant  d'un 
ftyle  plus  noble  6c  plus  fleuri.  Alcuin  le  Ht  au  pre- 
mier loilù-  i  ôc  il  dedia  l'Ouvrage  à  Charlemagnc 
quelque  temps  après  lorlque  ce  Pnnce  étoit  déjà 
parvenu  à  l'Empire. 

Le  nombre  des  Moines  répondoit  à  la  grandeur 
&  à  la  magnificence  des  bâtimens  :  car  on  affurc 
qu'Engilbert  avoic  à  Centule  trois  cens  Religieux, 
qu'il  partagea  en  trois  bandes  ,  lefquelles  fe  rele- 
voient  pour  chanter  jour  ik  nuit  fans  aucune  inter- 
-v-uls.RicTar.  ruption  les  loiianges  de  Dieu  dans  la  principale 
ap.  Boiu».    Eglife.  Les  aumônes  écoienc  aufli  proportionnées 
xé.^fui.  grands  biens  du  Monaflére.  On  y  nourriflbic 

tous  les  jours  trois  cens  pauvres ,  outre  centcinquan- 
te  veuves  ,  &  foixante  Clercs  Ces  aumônes  atti- 
roienc  de  nouvelles  ricbelles  aux  Communautés, 
qu'on  voyoit  en  faire  un  fi  bon  ufige  j  &  je  laiffe 
examiner  à  d'autres ,  fi  tant  de  Monaftéres  célèbres 
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autrefois  .ont  perdu  leur  fplendeur  &  une  partie  de  ~n — Z — " 
leurs  biens ,  parce  qu  ils  ont  celle  de  taire  ces  au- 
mônes i  ou  s'ils  n'ont  cefle  de  les  faire  ,  que  parce 
qu'on  leur  avoir  enlevé  leurs  biens. 

De  Saint  Riquier ,  le  Roi  fe  rendit  à  Roiien  ,  d'où 
il  prit  fa  route  par  le  Mans.  Il  y  fut  touché  du  trif-, 
te  état  ou  (e  trouvoit  cette  Eglife  „  dont  il  faut  re- 
prendre l'Hiftoire  en  peu  de  mots.  Après  la  mort  de 
Gauziin,  qui  pendant  fon  Epifcopat  avoit  de  lama-  gii^"5if^^^* 
niere  dont  nous  l'avons  dit ,  défolé  ce  Diocéfe  fi  wans. 
florifTant  ,  le  Roi  avoit  donné  TEvêché  à  un  Prêtre 
de  Ion  Palais,  nommé  Hodingue.  Celui-ci  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  rétablir  fa  Cathédrale  qui  tom- 
boit  en  ruine,  ni  de  recouvrer  les  biens  de  ion  Hgli- 
fe  ,  la  quitta  après  deux  ans ,  Se  obtint  l'Evêché  de 
Beauvais.  Mérole  qui  étoit  Chorevêque  du  Mans  ,  ^p^A^ 

I  T-A  v'ij-        -  iTTi  Qenomanen. 

en  devint  Eveque  ,  après  l'abdication  d'Hodmgue  ,    y  -ànaua. 
par  le  crédit  d'Engelram  Archichapellain ,  qui  le 
fît  ordonner  par  trois  Evêques  :  ce  qui  montre  qu'il 
y  avoitdes  Chorevêques  ,  qui  n'étoient  que  fimples 
Prêtres. 

Joleph  qui  fuccéda  à  Mérole  ,  porta  fi  loin  fa 
vengeance  contre  des  Prêtres  de  fon  Clergé ,  qui  la-  ^ 
voient  accufé  auprès  du  Prince  ,  qu'il  fit  mutiler  les 
uns ,  &  aveugler  les  autres.  Ayant  ccé  cité  pour  être 
jugé  par  les  Evêques  fur  cet  attentat  \  il  prévint  le 
Jugement  ,  &  s'enfuit  déguifé  en  Laïque  ,  l'épée  au 
côté,  &i'Epervicr  fur  le  poing.  Mais  il  fut  pris  ,  & 
conduit  en  cet  équipage  au  Roi,  qui  le  fit  mettre 
entre  les  mains  de  Jofias  de  Tours  ion  Métropoli- 
tain, lequel  l'ayant  dépolé^le  fit  enfermer  pour  le  refle 
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JT^J""^  de  Tes  jours  à  Condé  proche  de  Tours.  Fraiicon  ^ 
dit  leVtetix  ^  lui  fuccédadans  le  Siège  du  Mans , 
il  tâchoit  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  Ton  Eelife, 
Jorfque  Charlcmagne  y  arriva.  L'Evèque  obtint  fans 
peine  l'exécution  des  ordres  que  ce  Prince  avoic 
déjà  donnés  pour  la  rellitution  des  biens  de  fon 
Eglife. 

Le  Roi  fe  rendit  du  Mans  à  Tours,,  pour  fatisfaire 
fa  dévotion  au  tombeau  de  S.  Martin  ,  &  recom- 
mander à  ce  faint  Evêque  le  voyage  qu'il  méditoic 
Mort  de  la     f^jj.£      Italie.  La  Reine  Liuc2;arde  tomba  mala- 
garde.        de  a  Tours  ,  &:  y  m.ourut  le  quatrième  de  Juin  lan 
800.  Charlemagne  la  regretta  fort  ;  &  Alcuin  qui 
étoit  alors  à  S., Martin  dont  il  étoit  Abbé, lui  écri- 
vit  deux  Lettres ,  pour  le  confoler  par  les  motifs  que 
jinn.Loife-  Tpzuz  fuggéter  la  Religion.  Après  la  mort  de  cette 
Reine  Charlemagne  eut  fucceflivement  quatre  con- 
cubines. On  appelloit  fouvent  concubines  des  épou- 
les  légitimes  à  la  vérité,  mais  au  mariage  defquclles 
il  manquoit  quelque  célébrité  :  ce  qui  empechoic 
qu'on  ne  leur  donnât  le  nom  de  Reines. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à  Tours ,  il  pre- 
noit  plaifîr  à  converfer  avec  Alcuin  ,  dont  il  efti- 
moit  la  vertu  ,  autant  que  la  fcience.  Il  le  prit  un 
»  jour  par  la  main  ,  &  lui  dit  »  Seigneur  Maître  ,  le- 
Alcuin  pré-  »  quel  de  mes  enfans  croyez -vous  qui  fera  mon  Suc- 
RoUAquu''  "  ce  (leur  ?  «  Alcuin  regardant  attentivement  Louis 
taine  fera         ^^q^  \q  pj^js  jeune  ,  &  qui  avoit  un  air  plus  hum- 

inaitre  de        1  1  1    n  1  1  • 

tome  la  Mo-  bic  &  plus  modelte  que  les  autres ,  dit  au  Roi  que 
parchie.  fetoit-là  fon  SuccefTeut.  Il  confirma  cette  pré- 

di(^ion  peu  de  joursaprès^  à  Toccafion  de  ce  que  je 

vais 
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vais  dire.  Le  Roi  ayant  voulu  communier  avec  les  l 

J  L  an  000. 

Princes  Tes  enfans  dans  une  des  Eglifes  du  Monafté- 
re  de  faine  Martin  5  Alcuin  qui  étoit  Diacre,  pré- 
fenta  l'ablution  aux  Princes  après  la  Communion. 
Le  Roi  Louis  avant  que  de  la  prendre  ,  lui  baifa  la 
main  ,  pour  témoigner  Ton  rcfpedl  :  furquoi  le  faint 
Abbé  dit  au  Prêtre  Sigulfe  qu'il  afliftoit ,  »  Tout 
homme  qui  s'humilie,  lera  exalté  :  ce  jeune  Prin-  « 
ce  fera  maître  de  toute  la  France  après  la  mort  du  « 
Roi  Ton  pére.  « 

Charlemao;ne  étant  retourné  par  Orléans  Se  Pa-  chariemao;në 
ris  a  Aix-la-Chapelle ,  convoqua  une  Ailemblee  a  lution  daiier 
Mayence  ,  &  déclara  le  deffein  qu'il  avoir  d'aller 
lui-même  en  Italie ,  pour  venger  avec  plus  d'éclat 
l'outrage  fait  au  faint  Siège  dans  la  perfonne  du  Pa- 
pe Léon.  Il  invita  Alcuin  à  l'accompagner  dans  ce 
voyage.  Alcuin  après  l'avoir  exhorté  à  protéger  tou- 
jours la  Réligion  ,  pour  attirer  fur  fes  armes  les  bé- 
nédidions  du  ciel  ,  le  remercie  de  ce  qu'il  lui  3.  ^i^uin.Ep.xi- 
appris  de  la  guérifon  que  le  Pape  avoit  obtenue  mira- 
culeufement.  »  Quant  aux  reproches  que  vous  me  « 
faites ,  ajoûte-t'il ,  de  préférer  les  toits  enfumés  de  « 
Tours  aux  Palais  dorés  de  Rome  ,  n'avez-vous  pas  «, 
lu  ce  que  dit  l'Ecriture  ?  //  vaut  mieux  habiter  fcul  «  -Brov.it, 
dans  une  cabane ,  que  de  ^vi^re  avec  une  femme  que-  « 
relleufe  dans  une  belle  maifon.  Nous  joùiffons  à  « 
Tours  de  la  paix  que  vous  nous  avez  procurée,  &  « 
Rome  qui  elt  née  par  la  difcorde  de  deux  frères ,  « 
garde  encore  un  levain  de  cette  diilenrion, qui  vous  « 
oblige  de  quitter  l'Allemagne ,  pour  aller  éteindre  «c 
feu  qu'elle  a  allumé.  >^  Ainfi  ils'excufa  du  voyage. 
TomeV,  M 
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*r, — 2         Charlemaene  arriva  à  Rome  le  14.  de  Novem- 

L  an  000.  <^  ,  ' 

Arrivée  de  brc  de  l'an  800.  Le  Pape  qui  ecoit  allé  s  aboucher 
aa^iemagne  ^^^^  j^.  v  j^jornento  Ic  joLU'  précédent  ,  reprit  les 
dcvans  pour  donner  ordre  à  fa  réception.  Il  en- 
voya au-devant  de  lui  les  Compagnies  ^  &c  les  Eten- 
darts  de  la  Ville  ,  &  difpofa  en  divers  lieux  fur  la 
route  différentes  troupes  de  perfonnes,  pour  chanter 
en  l'honneur  de  ce  Prince  des  Cantiques  en  forme 
d'acclamations. Pour  lui ,  il  l'attendit  avec  fon  Cler- 
gé fur  les  degrés  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre.  Char- 
lemagne  defcendit  de  cheval  au  pied  de  ces  degrés, 
&  entra  dans  l'Eglife  avec  le  Pape ,  pour  faire  fa 
prière. 

Le  Roi  ayant  paffé  fîx  jours ,  tant  à  fe  délafler  des 
fatigues  du  voyage  ,  qu'à  s'informer  fecretemenc 
des  moyens  de  remédier  aux  troubles  &  aux  fcanda- 
les  qui  étoient  arrivés ,  convoqua  le  feptiéme  jour 
dans  la  Bafilique  de  S.Pierre  une  Aflemblée  des 
Archevêques,  des  Evêques,  &  des  Seigneurs  Laï- 
ques ,  Franc^ois  ôc  Romains.  Le  Roi  &  le  Pape  s'é- 
tant  alïis  ,  firent  alTeoir  les  Archevêques ,  les  Evê- 
ques Se  les  Abbés  :  les  Prêtres  ôc  les  Seigneurs  Laï- 
ques demeurèrent  debout.  Le  Roi  ayant  ouvert 
TAiïemblée  par  un  difcours  fur  lefujet  de  fon  voya- 
ge, on  propofa  d'examiner  les  accufations  intentées 
contre  le  Pape.  Mais  les  Prélats  s'écrièrent  tous  d'u- 
tes  Evêques  >'  nc  voix  .*  »  Nou'S  n'ofons  juger  le  Siège  Apoftoli- 
juger^îe  Pape.  »  que  ,  qui  eft  le  Chef  de  toutes  les  Eghfcs.  Nous 
»  fommes  tous  jugés  par  ce  Siège  ,  &  par  fon  Vicai- 
»  re.  Ce  Siège  n'ell  jugé  par  perfonne  :  c'cft  là  l'an- 
«cienne  coutume.  Que  le  Souverain  Pontife  nou$ 
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commande  ,  comme  il  a  accoûcumé  j  nous  obéï-  «  Y^ITsôôr 
rons  félon  les  Canons.  »  Le  Pape  Léon  du  :  »  Je 
marche  fur  les  traces  de  mes  PrédécelTeurs ,  &  je  « 
fuis  prêt  de  me  purger  des  calomnies ,  donc  on  a  « 
tâché  de  me  noircir.  « 

En  effet  ,  les  Evêques  &c  les  Seigneurs  s'étant 
raffemblés  le  lendemam  dans  l'Eglife  de  faint  Pier- 
re 3  le  Pape  monta  dans  TAmbon  ,  &  tenant  en  main 
le  Livre  des  faints  Evangiles ,  il  fit  à  haute  voix  le 
ferment  fuivant.  »  Perfonne  n'ignore ,  mes  très-  «  seirnent<îu 

O  '  Pape  Lcoa. 

chers  Frères,  que  des  hommes  pervers  fe  font  ele-  « 

vés  contre  moi ,  m'accufanc  de  crimes  énormes  ;  ec 

ôc  que  c'eft  pour  mieux  connoître  de  cette  affaire  ,  « 

que  le  Très-Séréniffime  Prince  le  Roi  Charles  s'eft  «    ^p-  b*»-*». 

rendu  en  cette  Ville  avec  les  Eveques  &  les  Sei-  « 

gneurs  de  fon  Royaume.  C'eft  pourquoi  je  Léon  ,  « 

Pape  de   la  fainte   Eglife  Romaine  ,  nayanc  « 

été  ni  jugé,  ni  contraint  par  perfonne,,  mais  de  « 

ma  propre  volonté  ,  je  me  juftifie  devant  vous  en  « 

la  préfence  de  Dieu  qui  fonde  le  fond  des  con-  « 

fciences ,  en  préfence  des  Anges,  de  faint  Pierre  « 

Prince  des  Apôtres  devant  qui  nous  fommes ,  Se  « 

je  prens  à  témoin  Dieu,  au  tribunal  de  qui  nous  « 

comparoitrons  tous ,  que  je  n'ai  ni  commis ,  ni  fait  « 

commettre  les  crimes  dont  on  m'accufe.  Je  fais  ce  « 

ferment  fans  y  être  obligé  par  aucune  loi ,  ôc  fans  « 

vouloir  en  faire  une  coûtume  ou  une  loi  pour  mes  « 

Succeffeurs  ,  mais  feulement  pour  difliper  plus  ce 

certainement  d'injuftes  foupc^ons.  «  Aulîi-tôt  que 

le  Pape  eut  prononcé  ce  ferment ,  les  Evêques  avec 

le  Clergé,  le  Roi     le  peuple ,  entonnèrent  le  Te 
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"tan 800.  ^^^^  >  ^  réckérenc  des  Litanies  en  adtion  de  gra- 

■Ann.  Lam-  CeS. 

iecan.  p^p^  Lcon  avoit  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de 

l'Etat  quelque  chofe  de  plus  à  cœur  encore  que  fa 
juftifîcation.  De  concert  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs Romains ,  il  avoit  pris  la  rélolution  de  fai- 
re proclamer  le  Roi  Charles  Empereur  d'Occident, 
Mais  il  ne  l'avoit  pas  preflTenti  fur  ce  grand  deflcin  , 
apparemment  parce  qu'il  fe  tenoit  aflez  aiïuré  de 
~  fon  confentemcnt ,  &  qu'il  vouloit  rendre  la  pro- 
motion à  l'Empire  plus  agréable  par  la  furprifc  ,  &c 
plus  glorieufe  par  les  voeux  unanimes  du  peuple 
Romain  ,  qu'on  ne  pourroic  pas  foupconner  ce 
Prince  d'avoir  brigués. 

ciiariemagne      Quoiqu'il  en  (oit  5  le  Roi  qui  ne  s'attendoit  à 

proclame  &       .     ^       1      .,       ,  11/  |     ■         "^j     xt  •■! 

couronnéEm-  ricn  dc  pareil ,  étant  aile  le  jour  de  Noel  accompa- 
ïidca!.-^^^'  grié  des  Evêques  5c  des  Seigneurs  à  la  Balilique  de 
S.  Pierre ,  pour  alîifter  à  la  Mefle  j  fut  fort  étonné  , 
lorfque  fe  levant  après  avoir  fait  fa  prière  devant 
la  Confeflion  de  faint  Pierre ,  le  Pape  lui  mit  de 
Toetasaxo.  fa  main  la  couronne  Impériale  fur  la  tête  ,  tandis 
que  tous  les  Romains  qui  étoient  préfens,  s'écrié- 
^m.varii.  ^^^^  comme  par  une  infpiration  de  Dieu  ôc  de  S. 

Pierre  :  Fie  ^  ^'icioire  k  Charles  ,  très-pieux  ^  Au- 
gufte  3  couronné  de  Dieu  ,  Grand  ^  Pacifique  E?n- 
pereur  !  Ce  qui  fut  répété  trois  fois  par  acclamation 
devant  la  Confeffion  de  S.  Pierre ,  &  avec  une  gran- 
de dcmonftration  d'allegrelfe. 

Le  Pape  qui  avoit  tout  préparé ,  donna  en  même- 
temps  rÔncStion  fainte  au  Roi ,  &  au  Prince  fon  fils  , 
idem&-Egi-  ^  rendit  le  premier  fes  hommages  au  nouvel  Em- 
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percur,en  fe  profternant  publiquement  devant  lui.  ' i^^^^ g^p"^ 
C  cft  ainfi  que  l'Empire  pafTa  aux  François  dans  la 
perfonne  d'un  Prince  capable  par  fa  valeur  Ôc  par  (a 
piété,  de  foûtenirtout  le  poids  de  la  gloire  des  Con- 
Itantms  6:  des  Theodofes.  La  modellie  que  Char- 
lemagne  fit  paroître  en  cette  occafîon  ,  donna  un 
nouvel  éclat  à  fa  dignité ,  ôc  parut  un  nouveau  ti- 
tre pour  la  mériter.  Il  avoit  conquis  par  fa  bravoure 
la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d'Occident  ;  il  ne 
lui  manquoit  que  la  qualité  d'Empereur  :  cependant 
loin  de  l'ambitionner  ,  Eginard  fon  Secrétaire  nous 
alTure  qu'au  retour  de  la  cérémonie,  ce  Prince  pro- 
reftoit  ,  que  s'il  avoit  pu  prévoir  ce  que  le  Pape 
Si  le  Peuple  Romain  vouloient  faire  ,  il  fe  feroic 
abftenu  malgré  la  folemnité  d'aller  ce  jour- là  à  l'E- 
glife.  De  pareils  fencimens  dans  un  Héros  fi  ama- 
teur de  la  gloire  j  ont  de  quoi  furprendre  :  mais  les 
grandes  ames  penfent  autrement  que  les  ames  vul- 
gaires j  &  contentes  de  mériter  les  honneurs  ^  elles 
ont  toujours  peu  d  empreffemenc  pour  les  ob- 
tenir. 

Charlemagne  ne  tarda  pas  de  faire  connoître  à 
l'Eglife  ,  ce  qu'elle  devoit  attendre  de  fa  protection 
&  de  fa  libéralité.  Il  avoit  apporté  de  France  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  dansfes  tréfors.  Il  don  -  ^.^^J^ffensquc 

\  1    -n,    n  1      r  ■       n-  !i      i>  Charlemagne 

na  a  la  Balilique  de  iamt  Pierre  une  table  d  argent ,  ^^ic  aux  pnn- 

ivers  vaies  d  or  &  une  grande  couronne  d  or  enri-  de  Rome! 
chie  de  pierreries,  du  poidï>de  cinquante-cinq  livres, 
pour  être  fufpenduë  au-deffus  de  l'Autel  ;  une  pate-    ^>7aj?.  T,it, 
ne  ou  un  badin  d'or  orné  aufii  de  pierres  pré- ^^'^ 
cieufes ,  du  poids  de  trente  livres  ;  un  calice  à  deux 

Miij 
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7:    7^  anfes  du  poids  de  dix-huic  livres  -,  deux  autres  cali- 
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ces ,  iun  avec  Ion  lyphon  du  poids  de  trente- lept 
livres ,  ôc  l'autre  du  poids  de  trente-fîx.  (  On  ne  fe- 
ra pas  furpris  de  la  grandeur  de  ces  calices ,  fi  l'on 
fait  réflexion  que  l'on  s'en  fcrvoit  pour  diftribuer  le 
Sang  de  J.  C.  à  toutle  peuple, cjui  le  prenoit  avec  un 
fyphon.)  Il  fit  préfent  à  l'Autel  de  S.  Paul  d'une  table 
d'argent  du  poids  de  jj.  livres,  avec  plufieurs  grands 
vafes  à  Tufage  de  cette  table  A  la  Bafilique  du  Sau- 
veur ,  nommée  alors  la  Conftantine,  aujourd'hui 
S.  Jean  de  Latran  ,  il  donna  une  croix  ornée  de 
pierres  d'Hyacinthe, pour  être  portée  aux  Procédions 
des  grandes  Litanies  ;  un  Autel  avec  des  colonnes 
d'aigent ,  &r  un  couronnement  de  même  matière.  Il 
donna  encore  à  la  même  Eglif^  un  Livre  d'Evangi- 
les couvert  d'or  enrichi  de  pierreries  ;  &:  à  la  Bafili- 
que de  Sainte  Marie  à  la  Crèche  ,  dite  Sainte  Ma- 
rie Majeure  ,  divers  vafes  d'argent.  On  peut  juger 
par  la  richelTe  de  ces  dons  ,  quelle  abondance  d'or 
ôc  d'argent  il  y  avoir  alors  en  France.  On  y  pofîe- 
doit  en  effet  les  principaux  tréfors  que  les  Goths  de 
les  Huns  avoient  enlevés  à  Rome  &  Rome  à  l'Uni- 
vers prefque  entier.  Mais  la  piété  de  nos  Rois  ren  doit 
ainfi  aux  Eglifes  de  cette  Ville  la  meilleure  partie  des 
richeflés ,  dont  ces  Barbares  les  avoient  dépouillées, 
chariemagne     Charlcmagne  en  donnant  ces  marques  de  fa 

fait  le  procès     ,  1        ^  r  1  1  •  ï  1 

aux  Auteurs  pietc  &  de  fa  maguificence  n'oublia  pas  d  en  donner 
commis  con-  dc  fon  amout  pour  la  juAiicc.  Aptès  (on  Couronne- 
ïcoi!  ^^^^    ment ,  il  donna  fes  premiers  foins  à  faire  inftruire  le 
procès  des  ennemis  du  Pape  ,  pour  faire  une  puni- 
tion éclatante  de  l'attentat  où  ils  s'étoient  portés  : 
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c'étoit  le  principal  fujct  de  Ton  voyage.  Il  les  fie  "l^TboT" 
comparoîcre  devant  lui,  en  préfence  des  Evêques  Anafl.voax 
&  des  Seigneiu's  Laïques  :  ce  qui  marque  qu'on  avoic  ^nnai  Loi- 
ramené  les  coupables  de  France  ,  ou  ils  avoienc 
été  envoyés  d'abord.  Campule  étant  confronté  à 
Palchal ,  lui  dit  :  C  efi  pour  mon  malheur  que  fai^â 
tafice ,  ca,r  cefl  toi  qui  m'as  engagé  dans  cette  mal- 
heureufe  affdire.  Ils  s'accuférent  ainfi  les  uns  les  au- 
tres, &  furent  tous  condamnés  à  mort  félon  la  Loi 
Romaine.  Mais  le  Pape  intercéda  pour  eux ,  &  fup- 
plia  l'Empereur  de  commuer  la  peine  de  mort  en 
exil:  ce  que  ce  Prince  accorda  volontiers  à  la  généro- 
fîté  de  Leon,&;  à  la  tendre  amitié  qu'il  avoit  eue  pour 
le  Pape  Adrien  ,  dont  les  coupables  étoient  parens. 

Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  gloire  de  Charle-  ,  Ambafiade 

^-1  V  A  1      1.  A  du  Roi  de 

magne  ,  il  reçut  a  Rome  une  Ambaliade  d  Aaron  Perfe. 
Roi  de  Pcrfe  ,  qui  lui  envoyoit  l'Etendart  &  les  clefs 

d[   •  f       \    \  5  •  1  1    ■         1    •     1      Monach.  En- 

u  laint  Sepuiciire  ,  pour  marque  qu  il  lui  cedoit  la 

pofl'eflion  de  ce  faint  lieu  ,  qui  eit  encore  fous  la  pro- 

tedlion  fpéciale  de  nos  Rois.  C'étoit  le  préfent  le 

plus  agréable  qu'il  pût  faire  à  un  Prince  ,  qui  ne 

cukivoit  fon  amitié  qu'en  faveur  des  Chrétiens  de 

des  faints  lieux  de  la  Paleftine ,  dont  ce  Conquérant 

Perfan  s'étoit  rendu  le  maître. 

L'année  précédente  Charlemagne  ayant  ïcc^u  des 
Réliques  de  la  part  du  Patriarche  de  Jerufalem  , 
avoit  envoyé  de  riches  préfens  au  faint  Sépulchre  par 
le  Prêtre  Zacharie  ,  qu'il  chargea  de  faluer  Aaron 
de  fa  part  -,  &  c'etl  ce  qui  engagea  celui-ci  à  lui  en- 
voyer les  clefs  du  faint  Sépulchre. 

Quatre  ans  auparavant  Charlemagne  avoic  en-  iiimrd. 


<)G  HisT[orRE  DE  l'Eglise 
^°y^  ^  Prince  Perfan  deux  AmbafTadeurs  Fratl- 
(^ois  avec  un  Juif  nommé  Ifaac  ,  pour  le  prier  de  lui 
faire  préfent  d'un  éléphant.  Aaron  lui  envoya  le  feul 
qu'il  cûc  alors  ;  ôc  l'on  prétend  que  c'cft  le  premier 
toetasaxo.  qu'on  ait  vu  en  France,  (a)  Il  n'y  arriva  que  l'aa 
8oi.  parce  que  les  deux  Ambailadcurs  Franc^ois 
étoienc  morts  en  chemin. 

Tandis  que  Charlemagne  étoit  à  Rome ,  il  forma 
le  deffein  de  réunifies  deux  Empires  dans  fa  per- 
Theofhan.  fonnc,  cn  épouiant  l'Impératrice  Irène  ,  qui  venoit 
^'  de  détrôner  Ion  fils  Conilantin.  Il  ne  pou  voit  con- 

chariemagne  ccvoir  un  ptoiet  plus  gloricux  â  la  France  ,  plus 

veut  epouler  J-^     '        l  *->  ^  \  r  t\ 

i'impétatrice  avantageux  a  1  Orient  ^  a  toute  i  bglile.  Il  envoya 
donc  pour  ce  fujet  à  l'Impératrice  une  Ambafladc, 
à  laquelle  le  Pape  Léon  joignit  Tes  Légats.  Irène  pa- 
rut d'abord  agréer  la  propofition  :  mais  Tes  Minif- 
tres  qui  efpéroient  de  mettre  aprè^»  la  mort  l'Empire 
dans  leur  famille, l'en  détournèrent  fans  peine. Cette 
PrincefTeécoit  d'ailleurs  trop  impérieufe,*Scelleaimoic 
trop  à  commander  ,  pour  fe  déterminer  aiiément  à  fc 
donner  un  mari  qu'elle  n'efperât  pas  de  gouverner. 
L'Empereur  pafTa  l'Hyver  à  Rome  ^  réglant  avec 

^  T.i.conc.  le  Pape  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rétablir  le  bon 
ii;?.  ordre  dans  1  Egiife  &  dans  l'Etat.  Il  fit  à  la  Loi  des 
Lombards  une  Addition  de  huit  articles,  qui  ne  con- 
cernent que  le  temporel.  Il  y  ordonna  entre  autres 
chofes  j  que  celui  qui  demeureroit  dans  fa  maifon  , 
lorfqu'on  publieroit  rHm^^«,(^)c'ert-à-dire  l'ordre 

(/»)  Cet  Eléphant  avoit  nom  AhuUbaz.  ;  &  nos  anciens  Hiftoriens  marquent 
l'année  de  fa  mort  ,  comme  un  événement  fort  intére/Tant. 

(  h  )  Herib^nnifs  ou  Krihannus  d'où  a  été  formé  Arierrebun  ,  {îç;nifie  proprement 
la  publicatbu  de  l'ordre  d'aller  à  la  guerre,  H?r<r  fignifie  Armée  Si  ban n;^ s  fignific 
promulgation ,  citation.  Ean  de  mariage  fignifie  promulg;ition  ,  publication  de  ma- 
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de  fe  rendre  à  l'armée  ,  payeroit  foixante  fols  d'à-  -^.^^  ' 
mende ,  &  que  les  déferteurs  feroient  punis  de  more. 

On  croit  que  ce  fut  pendant  le  fejour  que  Char- 
lemagne  fie  alors  en  Italie ,  qu'il  prit  la  Ville  Anfido- 
nia, de  la  manière  miraculeufe  dont  parlent  des  Ac- 
tes ,  qui  paroiflent  authentiques  &  anciens  à  de  fçi- 
vans  Critiques.  On  afTurc  que  le  Pape  &  l'Empe- 
reur eurent  révélation  qu'ils  réduiroient  fans  peine 
cette  Ville  rebelle  ,  s'ils  faifoient  porter  dans  leur 
camp  11  tête  de  faine  Anaftafej  qu'en  eÇ"et  dès  que  ^   ^ . 
lafainte  Rélique  parut  devant  la  Ville, un  tremble-  tJo/.Epifc. 
ment  de  terre  en  fit  tomber  les  murailles.  C'efl:  ce  ^ju^and.iv. 
que  le  Pape  de  l'Empereur  marquèrent  dans  une  pl^^'^'J"/ "l^^l 
Chartre  qu'on  a  publiée  ;  &  Alexandre  IV.  rappor-  naji.s.Anaf- 
te  le  même  miracle,  dont  cependant  nos  Annales 
ne  parlent  pas.  Ce  qui  pourroit  faire  naître  quelque 
doute  fur  la  vérité  de  ces  Chartres. 

Charlemagne  partit  de  Rome  après  Pâque,  qui 
cette  année  hor.  fut  le  4.  d'Avril  j  &  ce  Prince 
étoit  à  Spolete  le  dernier  jour  de  ce  mois ,  lorfqu'il  ri!"pof/J^T' 
arriva  un  tremblement  de  terre  ,  qui  caufa  de  grands 
dommdges  dans  l'Italie  ^  fur-tout  à  l'Eglife  de  S. 
Paul  de  Rome.  Il  fe  fit  même  fentir  en  France , 
&  julque  dans  l'Allemagne  ,  à  fut  fuivi  de  ma- 
ladies contagieufes.  Ce  fut  à  l'occafîon  de  ces  cala-  inftitutîon 
mités ,  &c  pour  en  prévenir  de  pareilles ,  que  le  Pape  f  RomT"°"'' 
Léon  inftituaà  Rome  les  Rogations  trois  lours  avant  R^'f 

^  O  ^  pp.  noe  Liitt- 

l'Afcenfîon,  félon  l'ufao-e  étabh  plufîeurs  Siècles  au-  prandiLevtu, 
^  ans  1  hglile  de  France.  de  Poratf.Ro- 

riage.  Henbannus  fe  prend  fouvent  pour  l'amende  que  payok-nt  ceux  qui  n'obéïf- 
foienc  pas  à  1  ordre  de  fe  rendre  à  l'armée  ,  &  en  ce  fens  on  a  dit  fouvenc ,  folvere 
tienbannum. 

Tome  V,  N 
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— - —     L'abfcnce  de  Chnrlemao;ne  donna  lieu  à  auel- 

Vers  1  an  i  t     i  .  •  i  .  i  i  ^ 

Soi.     ques  delordies  c]u  il  ne  taVda  pas  de  punir.  Car  on 
rapporte  avec  alFcz  de  vrai  leniblance  à  ce  temps-là 
le  Martyre  de  S.  Salve ,  que  quelques-uns  font  Eve- 
que  d'Angoulème.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cil 
qu'il  étoit  d'Aquitaine  ,  d'où  il  vint  prêcher  fur  l'Ef- 
vitasaivii  cautavcc  un  Compa^rnon  qu'on  a  nommé  S-  Suve~ 
•vo.  ap.  Bol-  ri.  Gcnard  Procureur  du  File  a  Valenciennes ,  ayant 
/w.ié.jw». -^^^.^^  Salve  à  dîner  un  jour  de  Dimanche  ,  Wine- 
s  ^nTvIÏ  a^S^'*^       fiU  remarqua  que  le  faint  Evêque  avoit  des 
s.  superi  fon  omemens  précieux  ,  &  un  cahce  d'or  pour  le  faint 
Compagnon.  5^^^jg^g^  C'cn  fut  afTcz  pout  le  porter  au  plus  noir 
attentat.  Il  alla  attendre  le  (aint  Evêque  fur  le  che- 
min j  &  après  l'avoir  volé  ,  il  le  mit  en  prifon  avec 
fon  Compagnon.  Craignant  eniuite  que  s'il  leur 
renJoit  la  liberté,  il  ne  demandaffent  juftice  de  fa 
violence  ,  il  commanda  à  un  de  Tes  Efclaves  nommé 
Winecaire  de  les  mettre  à  mort.  L'Efclave  ayant 
tâché  en  vain  de  détourner  fon  maître  de  ce  nou- 
veau crime  ,  exécuta  Tes  ordres  avec  répugnance  ^ 
&  après  avoir  demandé  pardon  au  faint  Evêque  ,  il 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache  ^  à  lui  &  à  (on 
Compagnon  ,  le  16.  de  Juin.  Winegardfit  fécrete- 
nient  enterrer  leurs  corps  à  la  campagne.  Mais  Dieu 
manifefta  par  des  miracles  l'endroit  oû  ils  étoienc 
cachés.  On  ne  fcavoit  pas  le  nom  du  Compagnon 
de  S.  Salve  ;  c'eil  pourquoi  comme  on  trouva  fon 
corps  placé  dans  la  même  fofle  au-dcfTus  de  celui 
du  faint  Evêque,  onl'appella .T.  J^iï/^m. 

On  informa  quelque-temps  après  contre  les  au- 
teurs du  meurtre.  Genard  qui  étoit  complice  du  cri- 
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me  Se  Wineo;ard  qui  en  écok  l'auteur    furent  " 

•o  J  J  I-n-  Vers  l'an 

pris  &  conduits  devant  le  Prince  ,  qui  etoit  arrive  g^^^ 
en  ces  cantons.  Ils  avouèrent  tout ,  ôc  furent  con- 
damnés à  être  mutilés  ^  &c  à  avoir  les  yeux  crevés  ; 
ôc  l'Efclave  Winecaire  à  avoir  feulement  les  yeux 
crevés  :  ce  qui  fut  exécuté.  Après  quoi  le  Prince  fie 
transférer  le  corps  des  deux  Saints  à  l'Eglife  de  faine 
Martin  de  Braine,quin'étoit  pas  éloignée  j  &  il  don- 
na à  cette  Eglife  la  troifiéme  partie  de  la  Terre  de 
Valenciennes.  L'Eglife  de  S.  Martin  de  Braine  eft 
aujourd'hui  un  Prieuré  de  Clugni ,  qui  porte  le  nom 
de  S.  Salve  ou  Sauve. 

Un  des  premiers  miracles  qu'opéra  S.  Salve  jfuc 
la  converfion  de  (es  meurtriers.  Genard  donna  tout 
fon  bien  à  l'Eglife  du  faint  Martyr  ,  Winegard  fe 
fit  Moine  à  Saint  Amand  i  ôc  Winecaire  s'étanc 
profterné  en  prières  devant  le  tombeau  du  Saint  , 
recouvra  l'ufage  d'un  œil\,  &  le  confacra  par  recon- 
noiffance  au  fervice  de  fon  Eglife.  Celui  qui  a  écrit 
cette  Hiftoire  ,  dit  l'avoir  vu  garder  les  troupeaux 
apparcenans  à  l'Eglife  de  S. Salve.  On  eftaflez  partagé 
furletemps  du  MartyredecefamtEvêque.Lesunsle  s^WmV,  i. 
mettent  fous  Charles  Martel,  les  autres  lous  Char-  ""'stgebeZ' tn 
lemagne.  Mais  puifque  l'Auteur  contemporain  de  la  ^''^""^ 
Vie  de  S.  Salve  ne  s'exprime  pas  d'une  manière  affez 
précife  pour  terminer  le  différend  ,  nous  avons  crû 
devoir  fuivre  Sigebert,  qui  rapporte  la  mort  de  ce 
faint  Evêque  à  l'an  8oi. 

L'Empereur  étant  de  retour  à  Aix  la-Chapelle ,  " 
&  fe  voyant  en  paix  avec  tous  les  peuples  voifins  , 
voulut  iigaaler  les  commencemcns  de  fon  .Empire 

Nij 
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L'an  80 1.  P^*^  redoublement  de  zélé  pour  le  bien  de  fes 
peuples  j  ôc  pour  Textirpation  des  vices.  Il  prie  la 
relolucion  d'envoyer  dans  les  diverfes  Provinces  de 
Commiiînircs  fcs  Etats  dcs  Commiflaircs  Royaux  (  a )  ,pour  infor- 
v(7Tcians  les  mcr  dcs  mal vcrlcUions ,  ôc  rendre  une  exade  juftice 
^'!f«"' A/*//.  ^  l'Eglife ,  aux  Veuves  ôc  aux  Pauvres  ,  c|ui  pou- 
fiac.  voient  avoir  éré  lézés.  Il  ne  voulut  pas  choilir  pour 

cette  Commiflion  importante  les  Oftîciers  de  Ton 
Palais  qui  avoient  le  moins  de  bien  ;  de  peur  qu'ils 
rie  fufl'ent  tentés  de  vendre  la  juftice  ^  ôc  de  s'enri- 
chir par  des  préfcns  au  préjudice  du  bon  droit  des 
parties.  Mais  il  nomma  dca  Archevêques ,  des  Evê- 
ques  5  des  Ducs ,  ôc  des  Comtes,  que  leur  équité  con- 
nue ,  ôc  leur  opulence  dcvoient  mettre  a  couvert 
de  tout  fouj  çon.  Il  leur  donna  une  Inftrudtion  fur 
ce  qu'ils  avoicnt  à  faire  dans  Texercice  de  leur  Com- 
niillion.  Voici  ce  qu'elle  contehoit  touchant  les  af- 
faires Ecclefiaftiques. 
T  u.comîL      II  faut  iiiformcr  fî  les  Evêques  ôc  les  autres  per- 
^iltruSon  (ormes  engagées  dans  les  Ordres  (acrés ,  vivent  fe- 
?°"""„r.!.s  Ion  les  Canons ,  &  s'ils  les  entendent. 

Si  les  Abbés  vivent  félon  la  Règle  ,  s'ils  l'enten- 
dent ,  ôc  les  Canon.*;. 

Si  les  Mon^ftéres  d'hommes  font  bien  réglés. 
Si  Ton  garde  la  clôture  dans  ceox  de  filles. 
Si  tous  payent  la  Dixme  aux  Egiiles. 
Si  les  Evêques  ,  les  Abbés  ou  les  Abbeffes  ont 
des  différends  avec  les  Officiers  (  ^  )  du  Roi. 

(a)  Ces  Commiffaires  étoient  nommés  Mijfi  "Deminici.  Ils  avoient  plein  pou- 
voir pour  réiormer  les  Jugemens  des  Cornics  particuliers  ,  &  faire  réparer  les  torts 
tju'i's  reconnoilToient  avoir  été  faits. 

(  t  )  11  y  a  dans  le  Texte  V^Jji  Dominici:  ce  teriiie  a  plufieurs  fignifications.  II 
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"Enfin, lesCommifTaires  que  nous  envoyons  doi-  «  ^ 
venc  s'applK]uer  à  rendre  jullice  aux  Eglifes ,  aux  « 
Veuves  j  aux  Orphelins  ôi  aux  autres  perfonnes  j  &c  « 
s'ils  trouvent  quelques  abus,  aufquels  ils  ne  puifTent  « 
remédier  ,  qu'ils  nous  en  falTent  le  rapport.  « 

L'Empereur  joignit  à  cette  Inftrudion  un  Ca-  AutreCapâ- 

r  '     D_  ,  tulaire. 

pitulaire  de  trente-fept  Articles  que  les  Commifl'ai- 
res  dévoient  faire  publier  &  exécuter  dans  leurs  dé- 
partemens.  Ce  que  je  remarque  dé  particulier  ,  c'eft  ^^«^"^''^J^'. 
que  Charlemagne  y  ordonne  que  tous  Tes  fujets  tant 
Ecclefiaftiques  que  Laïques  3  qui  lui  avoient  prêté 
ferment  de  fidélité  comme  à  leur  Roi^  lui  en  prê- 
tent un  nouveau  comme  à  leur  Empereur  ,  fans  que  ^: 
perfonnc  en  foit  exempt  ,  excepté  les  enfans  qui 
n'auroient  pas  atteint  l'âge  de  douze  ans. 

Nous  avons  la  Formule  de  ce  ferment  conçuë  en 
ces  termes  :  >»  Je  promets  fîncéremcnt  ôc  fans  arti-  «  f- 37«* 
fice  que  je  ferai  fidèle  au  très-Pieux  Empereur  « 
Charles  fils  du  Roi  Pépin  ôc  de  la  Reine  Berthe  ,  «  ' 
pour  la  gloire  de  fon  Règne ,  ainfî  que  par  le  droit  « 
un  homme  eft  obligé  d'être  fidèle  à  fon  Seigneur.  <^ 
Qp'ainfi  Dieu  m'ait  en  aide  ôc  les  Réliques  des  « 
Saints  qui  font  en  ce  lieu.  « 

Dans  le  même  Capitulaire  l'Empereur  recom- 
mande aux  Evêques  &c  aux  Comtes,  de  vivre  bien  ^^i.  14^- 
enlemble,  &  d'agir  de  concert ,  afin  que  la  juflice  foie 
mieux  adminiflrée  \  aux  Abbés,  d'être  fournis  aux 
Eveques ,  de  ne  lailTer  fortir  aucun  de  leurs  Reli- 
gieux du  Monaflére  ,  fans  une  né(.ellité  dont  jugera  ^'•^•^7' 

peut  lignifier  ici  ceux  qui  tenoicnt  des  Fiefs  du  Roi ,  ou  ceux  qui  percevoient  ks 
droite  du  Fifc, 

N  lij 
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^T^^^  l'Evêquc  Diocéfain ,  de  de  veiller  tellement  fur  la 
conduite  de  leurs  Moines  ^  qu'on  ne  lui  fafle  plus  les 
rapports ,  qu'on  lui  a  faits  par  le  parte  fur  les  débau- 
ches infâmes ,  qu'on  difoit  fe  commettre  dans  qucU 
Art.  i8,  qiies  Monaftércs  d'hommes.  Il  fait  auffi  des  Régie- 
mens  pour  la  clôture  exade  des  Religieufes  ,  &  dé* 
fend  qu'on  y  re(;oivc  une  fille  fans  le  confentemenc 
jtrt.3.7.  de  l'Evêque  j  qui  doit  examiner  fa  vocation.  Il  or- 
donne à  tous  fes  Sujets  pauvres  ou  riches  d'exercer 
rhofpitalité  ,  c'eft  -  à- dire,  comme  il  l'explique  , 
de  donner  au  moins  le  couvert  ,  le  feu  &c  l'eau  aux 
Voyageurs.  Car  comme  il  n'y  avoir  pas  alors  d'Hô- 
telleries réglées ,  on  portoit  de  quoi  Ce  nourrir  dans 
les  voyages  ;  &i  il  n'y  avoir  que  les  riches  qui  eulTenc 
des  tentes  pour  camper. 

On  croit  que  ce  fut  alors  que  ce  Prince  pour  té- 
moigner fa  reconnoiflance  au  S.  Siège, publia  le  Ca- 
pitulaire  fuivant ,  qui  montre  bien  à  quel  point  il 
Capituiaue  pottoit  Ic  tclped  pour  la  Chaire  de  S.  Pierre.  »  En 
en  faveur  du  „  niémoirc  du  Prince  des  Apôtres  ,  dit-  il .  honorons 
jnur.capit.  »  la  Salntc  Eglife  Romaine  &  le  Siège  Apcftolique^ 
Baïuz.  t.  i.f.  ^ç^Yic  qui  eft  la  Mere  de  la  Dignité  Sacer- 

»  dotale  ,  foit  aufïi  nôtre  MaicrefTc  dans  les  chofes 
»  Ecclehaftiques.  Il  faut  pour  cela  conferver  à  fon 
»  égard  l'humilité  &:  la  douceur  ,  pour  fupporter 
»>  avec  des  fentimens  de  pieté  le  joug  que  ce  Siège 
»  nous  impoferoit  ,  fût-il  en  quelque  forte  into- 
»  lérable. 

AKVfA.tam.  Aprèsle  retour  &  le  rapport  des  CommifTaircs , 
l'Empereur  fit  renir  à  Aix  la  Chapelle  au  mois  de 
Novembre  l'an  8oi.  une  Ailembiéc  générale  à  la- 


hec.  ad  ann. 
Soi, 
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quelle  affilia  laine  Pauliti  d'Aqailée  en  qualité  de  Le-  ~  - 

\      r     r   '         T         TA  1r.A  „      L'an  8o2. 

gatdu  S.  Siegc.  Les  Lveques  avec  leurs  Prêtres  U  AihmUéc 
leurs  Diacres  ,  les  Abbés  avec  les  Moines  qui  les  ^/i'^^la'cha, 
accompagnoienc  j  Ôc  l'EiRpcreur.  avec  les  Ducs&  les  P^i'e- 
Comtes,  conférèrent  (éparément  enfemble^  &:  for- 
mèrent comme  trois  Aiïemblées.  Les  Evêques  lu- 
rent par  ordre  de  l'Empereur  un  Recueil  de  tous  les 
Canons ,  ôc  promirent  de  les  obferver  j  ôc  l'Empe- 
reur leur  en  fit  délivrer  à  chacun  un  exemplaire.  Les 
Abbés  lurent  dans  leur  AfTemblée  la  Régie  de  faint 
Benoit  5  pour  en  faire  le  modèle  de  la  Réforme.  En- 
fin ,  TEmpereur  dans  l'Aifemblée  particulière  qu'il 
tint  des  Ducs  &c  des  Comtes  ,  fit  lire  les  Loix  des 
divers  Peuples  de  fes  Etats  ;  &c  après  avoir  fait  les 
additions  ôc  corrcdlions  qu'on  jugea  convenables ,  il 
en  fit  donner  aulîi  un  exemplaire  à  tous  les  Juges. 
En  fuite  ayant  vu  le  réfultat  de  ces  trois  Affemblées  ^^^v, 
particulières ,  il  ordonna  qu'on  réformât  fuivant  les 
Canons ,  les  abus  qui  regnoient  parmi  les  Laïques 
dans  le  Clergé  ôc  dans  les  Monafteres  ;  que  les 
Chanoines  vécuiTen^:  félon  les  Canons ,  ôc  les  Moi- 
nés  félon  la  Règle  de  faint  Benoît.  Nous  avons  les 
additions  qui  fureiit  faites  alors  à  la  Loi  Salique  ,  ôc  AdJkiûns 
à  la  Loi  Ripuaire  :  nous  n'en  rapporterons  que  ce  qui  chariemagnc 
concerne  l'Eglife.  FrL^ti'r  '^^^ 

La  Loi  Salique  n'ordonnoit  pour  les  homicides 
qu'une  certaine  amende  qui  étoit  affez  modique.  On 
l'augmenta  ;  Ôc  il  fut  réglé  qu'on  payeroit  pour  le 
meurtre  d'un  Soûdiacre  trois  cens  fols  ;  pour  celui 
d'un  Diacre,  quatre  cens  j  pour  celui  d'un  Prêtre,  fix 
cens  i  pour  celui  d'un  Evcque  ^  huit  cens  j  ôc  pour  ce* 
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  lui  dun  Moine,  quatre  cens.  (  Childcberc  II.  avoïc 

L'an  801.        1        /         r  1  j  1 

i  idonne  que  li  les  parens  du  mort  ne  vouloient  pas 

{e  concencer  d'une  amende  ,  on  fie  mourir  l'iiomi- 

ciJe.  ) 

T.ii.coKcu.  Le  parvis  de  l'Eglife  fera  un  lieu  d'afyle  ;  on  n'y 
'^ap^'sïiuz.^'  fera  aucune  violence  à  celui  qui  s'y  réFugic  :  mais 
des  gens  de  bien  iront  y  prendre  le  coupable  ,  pour 
le  conduire  aux  Juges.  Amfi  les  Eglifes  ne  fervoienc 
plus  d'afyle  que  contre  la  violence  des  particuliers, 
&  non  contre  la  juftice  des  Magiftrats. 

Celui  qui  voudra  donner  fes  biens  à  l'Eglife  ,  fera 
la  donation  chez  lui  en  préfence  de  témoins  légiti- 
mes. Cependant  les  donations  qui  ont  été  faites  à 
l'armée  5  &  qu'on  ne  contefte  pas  ,  auront  leur  ef- 
fet. 

Exaddithad  Tout  ferment  doit  être  fait  dans  l'Eglife  ,  ôc  fur 
legem  R'f'i^r.  p^diques.  On  doit  jurer  avec  fix  perfonnes  ,  ou 
avec  douze  ,  telles  qu'on  pourra  les  trouver  ,  Se  elles 
jureront  en  ces  termes  :  ^a,infi  Dieu  ^  les  Saints 
l'aident ,  afin  qiiil  dife  la  mérité.  Ce  dernier  article 
eft  ajoilté  à  la  Loi  des  Ripuaires.  Nous  avons  mar- 
qué ailleurs  quels  étoient  les  Ripuaires  ou  Ripua- 
riens. 

Les  Evêques  dans  leur  AlTemblée  particulière 
drefTerent  un  Capiculaire  en  vingc-deux  Articles 
pour  la  conduite  des  Prêtres  chargés  du  foin  des 
Paroiffes  :  en  voici  les  principales  difpofîtions.  [a) 
T.i.capiiHi.     i       Tous  les  Prêtres  prieront  continuellement 

(  a)  Ce  Capitulairc  eft  nomme  dansie  titre  Catirulare  Epi^coporum  ;  parce  qu'il 
fut  dreiîë  par  les  Evêques ,  pour  la  conduite  des  Prêtre;  confiés  à  leurs  foins.  Mais  il 
y  a  'ieu  de  croire  que  l'Empereur  y  joignit  fon  autorité,  pour  en  alTurcr  l'exécu- 
tion. 

pour 


m 
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pour  la  confervation  &  la  proipérité  de  rEmpereur ,  — ;  

pour  les  Princes  Tes  fils ,  &  les  PrincelTes  fes  filles  , 
aufli-bien  que  pour  l'Evêque  Diocéfain. 

III.  IV.  Chaque  Prêtre  aura  foin  de  tenir  propre  ^  cvt"'="^'"c 
fon  Eglife ,  ôc  d'inllruirc  fon  peuple  les  Fêtes  Ôc  les  pour  7^0011- 

D_    I  duite  des  Plê- 

imanches.  „es. 

VII.  On  fera  trois  parts  des  dixmes ,  la  première 
pour  l'entretien  de  l'Eglife  ^  la  féconde  pour  les 
pauvres  &  les  pèlerins ,  ôc  la  troifiéme  pour  les  Prê- 
tres. (  On  en  faifoic  autrefois  une  quatrième  parc 
pour  l'Evêque.  ) 

XII.  XIII.  Aucun  Prêtre  n'exigera  rien  pour  l'ad- 
miniftration  du  Baptême  &  des  autres  Sacremens  ; 
&  tous  demeureront  dans'l'Eglife ,  pour  laquelle  ils 
ont  été  ordonnés. 

XV.  XVI.  XVIII.  XIX.  Défenfes  aux  Prêtres 
de  demeurer  avec  des  femmes,  de  fe  faire  caution  , 
de  plaider  à  des  Tribunaux  laïques  ,  de  porter  des 
armes ,  d'entrer  dans  les  cabarets ,  &  de  jurer. 

XXI.  XXII.  Chaque  Prêtre  aura  foin  d'impofer 
une  pénitence  convenable  à  ceux  qui  lui  confelTent 
leurs  péchés ,  Se  de  ne  point  laiffer  mourir  les  mala- 
des ,  fans  leur  avoir  adminiftré  le  Viatique  ôc  l'Ex- 
trême-On6tion. 

On  rapporte  à  la  même  AfTemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  un  autre  Capitulaire  (  a  )  qui  ne  traire  que  Y^âïTso^ 
d'affaties  Ecclefiaftiques.  On  craignoit  que  l'Empe-  ^ 

(  «  )  Ce  Capitulai reeft  daté  de  l'an  So?.  Mais  l'Afrernblée  générale  ou  le  Concile 
convoqué  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Novembre  de  l'année  précédente  duroit 

encore  :  car  un  ancien  Manufcrit  porte  que  ce  Capitiilnire  fut  fait  dans  le  grand  Man.  Rhe- 

Concile  d'Aix-la-Cliapel'.e  ,  où  préfida  Paulin  d'Aquilée  en  qualité  de  Légat  du  jfienUa  . 

faint  Sié2:e.  FaSium  in  magnâ  Synodo  qumdo  ?mUnHS  Fatrtarcha  Aquileenjls  Apud  Batua. 

vices  Jpoft&licA  Jadis  teriHtt  in  Aç^uts.  t- 1./.  379. 
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L'an  805  ^^^^  divisâc  les  biens  des  Eglilcs  c^ui  paroifToienc 
trop  riches ,  ainfi  que  quelques  Laïques  avoienc  pro- 
po(c  de  le  faire.  Charleniagne  s'engagea  par  le  pre- 
mier article  de  ne  jamais  icparer  ces  biens.  Par  le 
fécond  il  confenc  que  l'clcdlion  des  Evcques  foie 
.  faite  p;j^  le  Clergé  &  par  le  peuple  ;  ôc  par  le  troi- 
fiéme  il  fe  déclare  le  protecteur  des  biens  Eccle- 
fiaftiqucs ,  ôc  défend  de  les  ufurper. 

Le  quatrième  article  &  les  fuivans concernent  les 
Ghorévêques ,  &c  méritent  d'être  rapportés. 

»  Nous  faifons  fçavoir ,  dit  l'Empereur    à  tous 
»  les  EnFans  de  l'Eglife  &  à  tous  nos  fujets ,  que  Ton 
»'  nous  a  fouvent  fatigués  de  plaintes  au  fujet  des 
conc.Gai.p.    Chorévêqucs.  Car  les  Clercs  ordonnés  par  des 
«  Evêques  ,  foiatiennent  que  ceux  qui  l'ont  été  par 
»  des  Chorévêques ,  ne  doivent  faire  aucunes  fonc- 
Réçriemens  "  ^^ïoi^s  du  Saccrdocc  j  &  Ics  Laïqucs  refufent  d'aflif- 
toucham  les  „  jç^-  ^  l'Ofiicc  célébié  par  ces  Prêtres ,  ou  de  faire 

Choreveques.  T  1      ^1       /    a  r. 

>j  conhrmer  leurs  enrans  par  les  Choreveques.  Pour 
«  terminer  ces  difputes,  nous  avons  confulté  le  S. 
»  Siège  ,  félon  les  Canons  qui  marquent  qu'on  doit  y 
"  référer  les  caufes  majeures  ^^ainfi  que  le  faint  Con- 
>'  cile  l'ordonne,  &  que  la  louable  coûtume  l'exige. 
»  C'clf  pourquoi  en  envoyant  au  Pape  Léon  l'Ar- 
"  chevêque  Arnon  ,  nous  l'avons  chargé  entre  au- 
»  très  chofes  de  le  confulter  fur  cette  quelf ion.  Le 
»  Pape  a  répondu  que  les  Ordinations  faites  par  les 
"  Chorévêques  étoient  nulles.. .  .  ôc  qu'il  falloit  con- 
5>  damner  Ôc  chaffer  les  Chorévêques.  Mais  les  Eve- 
"  ques  de  nôtre  Royaume  airemblés  à  Ratifbonne  , 
«  ont  crû  avec  l'agrément  du  Pape  devoir  ufer  de 
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plus  de  douceur.  Ils  ont  feulemenc  réduit  les  « 
Chorcvêques  au  rang  des  Prêtres  de  la  campagne  ,  « 
leur  défendant  de  faire  les  fonctions  Epiicopales.  « 
Ils  ont  auflî  défendu  qu'aucun  Evêque  n  établît  « 
dans  la  fuite  de  Cliorévêques  ,  à  moins  qu'il  ne  « 
voulût  s'expofer  au  danger  d'être  dépofé.  En  con-  « 
fequence  donc  de  la  réponfe  du  Pape  ôc  de  l'avis  « 
fynodal  de  nos  Evêques  &c  autres  fujets  ,  nous  « 
avons  fait  défenfes  à  tout  Chorévêque  d'entre-  « 
prendre  de  donner  lefaint  Efprit  par  l'impofition  « 
des  mains ,  d'ordonner  des  Prêtres  ,  des  Di  acres  <c 
des  Soûdiacres ,  de  voiler  des  Vierges ,  de  faire  le  « 
faint  Chrême  ,  de  confacrer  des  Autels ,  ou  de  « 
donner  la  bénédiction  au  peuple  aux  Meffes  fo-  a 
lemnelles.  S'il  eft  arrivé  que  quelques  Chorévê-  « 
ques  ayent  fait  quelques-unes  de  ces  fondtions ,  « 
l'Evêque  doit  fuppléer  à  ce  qu'ils  n'ont  pû  don-  « 
ner  ;  &c  en  ce  cas  ces  Ordinations  &  Confécra-  « 
tions  ne  doivent  pas  être  cenfécs  réitérées  ^  puif-  « 
qu'on  ne  réitère  pas  ,  comme  il  eft  écrit,  ce  qui« 
n'a  pas  été  fait.  Nous  défendons  d'établir  dans  la  « 
fuite  des  Chorévêques  j  parce  que  jufqu'à  préfent  « 
ils  ont  été  inftitués  par  des  Evêques  amateurs  de  « 
leur  repos  &c  de  leurs  plaifirs  ,  entièrement  igno-  « 
rans  des  Décrets  des  Saints  Pères ,  ôc  des  Ordon-  « 
nances  des  Papes.  « 

Des  ordres  fî  précis  n'empêchèrent  pas  que  les 
Chorévêques  ne  fubfiIlafTent  encore  long -temps 
dans  l'Eglife  de  France.  (  a  )  L'ignorance  ôc  la  né- 

(  a  )  On  trouve  vers  le  milieu  du  neuvième  Siècle  Ricboldc  Chorévêque  de 
RheimSjVitau";  Chorévêque  de  Cambrai,  &  Engeiram  Chorévêque  de  Langres.  Ago- 
bard  avoit  été  Chorévêque  de  Lyon,  avant  que  d'en  être  Archevêque. 

Oij 
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Lan 803.  g^ig^nce  de  plufieurs  Evcques ,  qui  le  déchargeoierrr 
lur  eux  du  gouvernement ,  les  leur  fit  juger  nécef- 
faires.  L'abus  étoïc  que  ces  Chorévequcs ,  qui  n'a- 
voienc  communément  que  l'Ordre  de  Prètrilc  ,  s'ar- 
rogeoient  quelquefois  toutes  les  foncîtions  Epif'co* 
pales.  C'cft  la  rai(on  pour  laquelle  on  déclara  nulles 
les  Ordinations  qu'ils  faifoient. 

La  principale  fource  de  l'ignorance  des  Evêques  , 
ôc  de  la  difiipation  où  ils  vivoient  ^  étoit  le  fervice 
^  de  la  guerre  qu'on  en  exigeoic  encore  alors.  Obligés 
d'aller  à  l'armée  à  la  tête  de  leurs  Vaflaux ,  ils  fe  pi- 
quoient  plus  d'être  bons  Capitaines ,  que  d'être  de 
bons  Prélats.   Les  Seigneurs  Laïques  qui  avoienc 
plus  de  zélé  pour  la  réforme  des  Evêques ,  que  pour 
'    la  leur  propre  ,  crurent  qu'il  falloit  commencer  par 
retrancher  cet  abus ,  le  principe  de  tous  les  auties^ 
ôc  ils  préfentérent  à  Charlcmagne  la  Requête  fui- 
vante  ,  inférée  dans  un  Capirulaire  fait  à  TAfFem- 
fe^nS^'f Taf.  '^^^'^^     Woi  mcs^on  nc  f^iit  quelle  année.  (  ^  )  »  Nous 
les'^sS"^ »  fupplions  tous  Vôtre  Majefté  à  genoux  ,  que  les 
Laik^ue''s ,  pour  »  Evequcs  nc  foient  plus  obligés  au  fervicc  de  la 
]?srv'éqa«     "  guerre  ;  mais  qu'ils  demeurent  dans  leurs  Diocé- 
4k-uerr7 "      »  tandis  que  nous  marcherons  contre  l'ennemi  j 
»'  afin  qu'ils  s'y  appliquent  à  célébrer  les  faints  Myf- 
^  téres  ,  à  chanter  l'Office  ,  à  réciter  des  Litanies^ 
»  &  à  faire  des  aumônes  avec  leurs  peuples ,  pour 
«vous  &  pour  vôtre  armée.  En  effet ,  nous  avons 
»  eu  quelque  fo;s  la  douleur  de  voir  des  Evêques 

{a)  M.  Fleuri  T.  10.  p.  47.  dit  apr's  M.  Bsîuze  que  cette  A  fTcmblée  de  Wormcs 
fc  tint  fur  la  fin  de  l'an  803  .  &  1'  cite  ?e<:  Annales  de  Mets.  M  ils  ces  Annales  difent 
feu'emcnt  que  Ch.irlemagne  pa(Ta  rar  Wormes  en  rerourn-n:  à  Aix-ia  fhapclîcj 
&  elles  marquent  les  deui  Allembkes  de  cette  atince  à  Mayencc  &c  à  Ratifoonne. 
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blcdés  ou  même  tués  dans  les  combats;  ce  qui  cftca-  «   

II,  ,  A  O        J  A  V  ^  ^^^^  ^  ^ 

yMc  de  cauler  notre  perte  &  la  votre.  Car  a  ce  «  go,, 
tnlic  Ipedtucle  les  armes  nous  tombent  des  mains;  « 
laterrcui  nous  lailk  ,     piulieurs  de  nos  gens  en  <» 
ont  pris  la  fuite,  ce 

V  ôtie  Majeilé  aura  même  plus  de  combattans ,  « 
fi  les  Evéques  demeurent  chez  eux  ;  puilque  ceux  « 
^ui  font  employés  à  les  garder  ,  ne  peuvent  don-  « 
ner  fur  l'ennemi.  D'ailleurs  ces  Prélats  nous  fe-  u 
ront  plus  utiles  en  levant  pour  nous  les  mains  au  a 
ciel ,  comme  Moyie.  Ainfî  nous  vous  fupplions  « 
de  régler  qu'il  y  ait  feulement  dans  les  armées  deux  « 
ou  trois  Evêques  habiles  &  choifis  par  les  autres  « 
Evêques ,  pour  donner  la  bénédidion  ^  Ôc  récon-  ec 
ciller  ceux  qui  font  en  danger,  avec  un  pareil  nom-  « 
bre  de  Prêtres  vertueux  &  fc^avans ,  qui  ayent  la.-x 
pefmi(îion  de  leurs  Evêques.  « 

Ce  n'elt  pas  que  nous  voulions  fous  ce  prétexte  « 
envahir  les  biens  de  l'Eglife  :  nous  fouhaiterions  «  t-  ji.co 
plutôt  les  pouvoir  augmenter.  Nous  l<^avons  que  « 
ce  font  des  biens  facrés ,  les  oblations  des  Fidèles  « 
&  la  ran(^on  des  péchés.  En  elFet ,  quiconque  de  « 
nous  donne  Tes  biens  à  TEglife  ,  c'eltà  Dieu  qu'il  « 
les  donne.  Car  il  fait  un  Ecrit ,  &c  le  mettant  fur  « 
l'Autel ,  ou  le  tenant  en  main,  il  dit  aux  Prêtres  « 
ôc  aux  Supérieurs  (  a)  de  ce  lieu  :  f  offre  ft)  con-  « 
fdcre  k  Dieu  les  biens  marqués  en  cet  Ecrit  pour  la  « 
rémiffîijn  de  mes  péchés  ,  de  ceux  de  mes  ancêtres  ^  « 
de  mes  enjans  ^  ou  pour  être  employés  au  fer^ice  de  « 

(.  «  )  Il  y  a  clans  'e  Tetce  Cuflo  'e<  ,  Cuftodes  Eccleftarum  (îgn:fie  ceux  qui  ont  \a 
charge  d'une  Fg'ife  ,  qui  en  font  les  .Supérieurs.  Mais  ce  tenue  ne  fignifie  fouveoï 
que  le  Sacriltaiu  d'une  Eglife, 

Olij 
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»  Dieu  5  d  U  célébration  de  l'Office  divin  ,  k  tentre-^ 
803.  »  tien  du  Imnindire  ,  à,  lu  nourriture  des  pawvres  ^ 
»  des  Clercs.  Si  quelqu  un ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  en- 
»'  le^e  ces  biens  ,  il  fera,  coupable  d'un  facrilege  dont 
'  "  il  rendra  un  compte  rigoureux  au  Tribunal  de 
"  Dieu  . .  . 

»  Afin  donc  ,  continuent  les  Seigneurs  Laïques  , 
»  que  les  Evêques  ôc  les  autres  Fidèles  ne  nous  Ibup- 
»>  ^onncnt  pas  d'avoir  quelque  dellein  d'envahir  les 
»  biens  des  Eglifes  ,  nous  tous  tenant  des  pailles 
»  dans  nos  mains  droites,  ^  les  jettant  à  terre  ,  dé- 
»  clarons  devant  Dieu  &  fes  Anges  ,  devant  vous 
»'  Evêques  &c  devant  le  Peuple  alTcmblé  ,  que  nous 
»  ne  voulons  rien  faire  de  (embiable  ,  ni  foufFrir 
»  qu'on  le  falTej  &  nous  déclarons  que  fi  quelqu'un 
»  s'empare  des  biens  des  Eglifes  ^  les  demande  au 
»^  Roi ,  ou  les  retient  fans  le  confentement  de  l'Evê- 
»  que  ,  nous  ne  mangerons  pas  avec  lui  ;  que  nous 
»  n'irons  avec  lui ,  ni  à  la  guerre ,  ni  à  l'Eglife ,  ni  à  la 
»  Cour  j  que  nous  ne  fouffrirons  pas  que  nos  gens 
«  ayent  communication  avec  fes  ferviteurs,  nimê- 
»  me  que  nos  chevaux  &c  nos  troupeaux  paiffent  avec 
»  les  fiens.  «  C'étoit  porter  bien  loin  la  crainte  de 
communiquer  avec  des  perfonnes ,  qu'on  regardoic 
comme  excommuniées.  La  cérémonie  de  jetter  des 
pailles  à  terre  eft  ici  remarquable.  Les  François  pre- 
noient  polTefiion  de  quelque  bien  en  recevant  une 
paille  i  au  contraire  jetter  une  paille  par  terre,  c'é- 
toit  marquer  qu'on  renonçoit  à  toute  prétention  fur 
un  bien  ,  comme  font  ici  ces  Seigneurs  au  fujet  des 
biens  Ecclefiafi:iques. 
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Charlcmaene  reçut  favorablement  cette  Requê-  — 

°    1.  11  1      ^  Vers  Un 

te  ,  ôc  promit  d  en  accorder  le  contenu  ,  dans  une  803. 
plus  nombrcufe  AfTemblée  ,  qu'il  convoque roit  „fdffpïre''^ 
pour  donner  plus  de  folemnité  à  ces  Récilemens.  lesEvêquesdu 

î-..   n  .  t   r  •      1    •  1     1  '    1         feivicc  de  la 

C  eft  ce  qu  il  ht  par  un  Capituiaire ,  ou  il  déclare  guerre, 
que  félon  l'avis  du  S.  Siège,  des  Evêques  ,  ôc  de 
tous  fes  fidèles  fujets  ,il  ordonne  que  le  Prince  n'ait 
dans  fon  année  que  deux  Evèques  avec  des  Prêtres 
Chapeliàins  -,  &  que  chaque  Commandant  (a)  ait 
un  Prêtre  pour  entendre  les  Confe liions,  &  impofer  caiL'^^Z"^' 
la  pénitence  ,  célébrer  la  MefTe  ,  donner  l'Ondion 
fainte  &c  le  Viatique  aux  malades. 

Mais  comme  parmi  une  Nation  aufli  bclliqueufe 
que  les  Fran(^ois  ,  c'étoit  un  deshonneur  de  ne  pou- 
voir pas  porter  les  armes  -,  Charlemagne  déclara 
qu'il  ne  prétendoit  nullement  par  là  donner  attein- 
te à  la  dignité  de  l'Epifcopat  :  que  les  Evêques  en- 
voyeroient  à  la  guerre  leurs  ValTaux  bien  armés  5  Ôc 
qu'ainfî  on  n'auroit  aucun  prétexte  de  s'emparer  de 
leurs  biens.  Il  défend  en  même  temps  à  tout  Laïque 
de  poflTeder  des  biens  Ecclellaftiques  ,  fi  ce  n'eft  à 
titre  de  Précaire ,  forte  de  contrat  d'aliénation  pour 
un  certain  temps  ;  &c  il  attribue  la  ruine  de  plufieurs 
Etats  à  l'ufurpation  des  biens  de  TEglife  ,  &  à  la 
pernicieufe  coûtume  de  faire  marcher  les  Evêques 
à  la  guerre.  Il  défend  en  même-temps  l'adultère, 
la  fornication  ,  les  péchés  contre  la  nature  ,  les  vio- 

(  «  )  Il  y  a  dans  le  Latin  Vr&feBus  ,  qui  peut  fignifier  la  même  chofe  que  Colonel, 
Nous  ne  fçavons  pas  affez  quelle  éroit  la  forme  de  la  Milice  de  ce  temps-là  pour  dé- 
terminer fi  la  troupe  que  commandoit  celui  qui  eft  nommé  Pr&fecius  ,  étoit  nom- 
breufe.  Car  chaque.Seigneur  commàndoit  les  Yaflaux  qu'il  menoit  à  la  guerre  ,  & 
dont  le  nombre  étoic  plus  ou  moins  grand. 
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j;~[r^  lences  de  les  homicides  ,  fous  peine  de  privation  de 
803.     Charge  ôc  de  prifon  ,   julqua  ce  c|ue  le  coupa- 
ble facisfafTe  par  une  pénitence  publique.  "  Car ,  dic- 
»  il  ,  ce  fonc  ces  crimes  qui  ont  cauié  la  perte  des 
»  Rois  ôc  des  Royaumes  ;  ôc  puifque  par  le  fecours 
"  de  Dieu  ôc  la  protection  des  Saints  que  nous 
r.  T.       »  avons  tâché  d'honorer  ^  nous  avons  jufqu'ici  rem- 
»  porté  de  grandes  vidoires  ,  ôc  conquis  plufieurs 
»  Etats  ,  nous  devons  bien  prendre  garde  que  ces 
-  »  crimes  contre  la  pureté  ne  nous  les  falTent  per- 
«  dre.  « 

Dans  d'autres  Capitulaires  de  la  même  année,Char- 
kmagne  défend  aux  Evêques  d'ordonner  des  Prê- 
tres lans  les  avoir  bien  examinés ,  de  rendre  les  ex- 
communications trop  communes  ,  Ôc  d'en  porter 
aucune  que  pour  de  bonnes  raifons.  Il  ordon- 
ne aux  Comtes,  c'eft-à-dire  aux  Juges,  d'être  à 
jeun  ,  quand  ils  donnent  audience  ,  ôc  il  défend  de 
contraindre  quelqu'un  de  boire  dans  les  repas.  Il 
condamne  les  faux  témoins  ôc  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'avoir  fabriqué  de  fauffes  Chartres,  à  avoir 
la  main  coupée  ,  s'ils  n'aiment  mieux  la  racheter  par 
une  amende.  En  un  mot ,  rien  de  et  qui  pouvoir 
contribuer  au  bon  ordre ,  n'échappoic  à  fa  vigi- 
lance. 

On  avoir  fouvent  difputé  en  France,  même  du 
temps  de  Pépin  ,  fur  la  manière  dont  on  devoit  en 
ufcr  avec  les  Prêtres  accufés  de  quelque  crmie  , 
lorfque  les  preuves  ne  paroifToient  pas  rout-à-faic 
fuffifantes.  Charlemagne  qui  avoit  fait  conful ter  le 
Pape  ,  les  Evêques  de  fon  Royaume,  ôc  même  les 

Patriarches 
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Patriarches  d'Onenc  fur  cctcc  queftion  ,  ordonna  "^^^jTTâlP 
qu'à  l'exemple  du  Pape  Léon  III.  le  Prêtre  foupt^on^  803. 
né  de  quelque  crime,  pour  lever  le  fcandale  ^  fe 
purgeroïc  par  (ermenc  avec  trois  ^  ou  cinq  ,  ou  fept 
Prêtres  du  voifinage  ,  ou  plus,  fi  l'Evêque  le  jugeoic 
à  propos.  Mais  Riculfe  Archevêque  de  Mayence  lui 
ayant  préfenté  une  Lettre  de  Grégoire  II  ,  qui  man-  <^''^i'>^- 
doit  a  S.  Boniracc,que  quand  le  crime  n  eit  pas  prou-  »»/. 
vc,  on  doit  s'en  rapporter  au  (erment  du  Prêtre  ac- 
cufé  j  il  déclara  »  qu'il  n'avoir  fait  là-deflus  tant  de  « 
confultations  ,  que  parce  qu'il  ignoroit  que  Taf-  «  comu.  cdi 
faire  eût  été  décidée  par  ce  Pape  i  &  que  toutes  ces  «  ^' 
chofes  n'étant  pas  de  fa  competance  ,  il  en  laiflbitu 
fuivant  les  Canons  le  jugement  aux  Evêques.  « 

C'eft:  ce  que  ce  Prince  fit  encore  au  fujet  d'un 
Prêtre  Ecoflbis,  qui  étant  paflé  dans  la  Gaule  ,  y  fut 
accufé  d'avoir  mangé  de  la  chair  en  Carême ,  &  zéiedesEvê. 
dénoncé  pour  ce  lujet  aux  Evêques  de  France.  Les  fc^lTonie^' 
Evêques  s  étant  alTemblés  ,  &:  n  ayant  pas  trouvé  ci^^l'eircar^ 
que  les  preuves  fuflent  fufïilantes,  pour  condamner 
ce  Prêtre  ,  ne  voulurent  pas  prononcer.  Cependant 
à  caufe  du  fcandalc  ,  &  pour  l'honneur  du  Clergé , 
ils  jugèrent  à  propos  de  le  chafler  de  la  France  ,  6c 
de  le  renvoyer  en  EcolTe  à  Ton  Evêque ,  pour  en 
être  jugé  félon  les  Canons.  Charlemagne  fit  exécu- 
ter l'ordre  des  Prélats;  &:  il  écrivit  une  Lettre  à  interAhum. 
Offa  Roi  desMerciens ,  pour  le  prier  de  faire  con- 
duire  ce  Prêtre  à  Ion  Evêque.  Je  ne  rapporte  ce  traie 
que  pour  faire  fentir  quel  étoit  le  zele  de  nos  Rois 
èc  des  Evêques,  pour l'obfervacion  de  l'abllineMCe 
de  chair  en  Carême.  Un  des  Auteurs  de  la  vic  de 
Tome  K  P 
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*r   n     Charlemagne  nous  en  fournit  un  exemple  encore 

Veislan      ,      r     r^)  ^ 
805.     plus  Icnlible. 

Un  Evêque  de  France  fort  vertueux  d'ailleurs  , 

Monach.    fc  Tentant  indirpofé,  fut  violemment  tenté  de  man- 

t^iy''  '  '  '  ger  de  la  chair  en  Carême.  Il  s'imagina  même  que 
s'il  n'en  mangeoit  pas ,  il  en  mourioit  infaillible- 
menc.  Il  ne  voulut  cependant  pas  rompre  Tabfti- 
nence  ,  fans  avoir  auparavant  confulté  les  autres 
Evêques.  Sur  l'expofé  qu'il  leur  fit  de  fa  maladie, 
ils  lui  permirent  de  faire  gras  ,  mais  à  condition 
qu'après  avoir  recouvré  la  fanté  ^  il  feroit  un  an  en- 
tier d'abftinence.  A  peine  cet  Evêque  eut  il  mangé 
de  la  viande ,  qu'il  en  fentit  un  (i  grand  dégoût , 
aufii-bien  que  de  toute  autre  nourriture  ^  qu'il  ne 
vouloir  plus  ni  boire  ,  ni  manger.  Les  Evêques  qu'il 
avoir  confultés,  l'ayant  appris  ,  jugèrent  qu'il  s'é- 
toit  trop  flaté  ,  en  croyant  avoir  befoin  de  faire 
gras ,  &c  que  ce  dégoût  écoit  une  punition  de  Dieu, 
Ainfi  lis  lui  confeiUerent  d'expier  fa  faute  par  un 
jeûne  rigoureux  &  par  une  abllinence  exaàe.  Ce 
qu'il  fit  avec  un  grand  courage  le  relte  du  Carême 
&  fans  être  incommodé  du  maigre.  On  peut  com- 
munément en  ce  genre  plus  qu'on  ne  croit.  Nous 
T.4  f- n5-  avons  vû  que  Charlema2:ne  défendit  aux  Saxons  fous 

i»,t.i.2.      peine  de  la  vie  de  manger  de  la  viande  en  Carême  j 
Ditmare  Evêque  de  Merfpourg  nous  apprend 
que  de  fon  temps  en  Pologne,  on  arrachoit  les  dents 
à  quiconque  étoit  convaincu  d'avoir  mangé  de  la 
chair  après  la  Septuagefime. 

Charlemagne  fe  déclaroit  même  le  prote6teur  des 
Prélats  étrangers ,  qui  fe  réfugioicnt  auprès  de  lui. 
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Fortunat  Patriarche  de  Grade  une  des  Ifles  proche  "^J^Tp^ 
de  Venife^  étoit  venu  dès  l'an  800.  avec  de  riches  S05. 
préfens  à  Saltzprès  de  Mayence  implorer  fa  procec^  tenf"''^' 
tion  contre  les  vexations  de  Jean  Duc  ^  ou  comme 
nous  parlons ,  Doge  de  Venife.  L'Empereur  reçue 
ce  Prélat  avec  bonté  ,  &:  lui  donna  l'Abbaye  de 
Moyen-Moûtier  pour  fa  fubhftance  ,  en  attendant 
que  les  troubles  de  Venife  fuflent  appaifés. 

Cette  République  dont  la  fageffe  a  toujours  fait 
le  caradére  ,  fembloit  remplacer  dans  l'Italie  celle 
de  l'ancienne  Rome.  Sicile  avoit  moins  de  forces, 
elle  avoit  aulli  moins  d'ambition  &  plus  de  politi- 
que.  Cependant  elle  étoit  alors  fort  divifée  ,  écueil 
ordinaire  des  Etats  Républicains  ^  &  il  y  avoit  à 
craindre  que  les  Grecs  ne  proficalTent  de  ces  divi- 
fions ,  pour  s'emparer  d'une  Ville  qui  étoit  contre 
eux  la  barrière  de  l'Italie.  On  croit  que  ce  fut  là  le 
vrai  fujet  du  voyage  que  le  Pape  fit  en  France  l'an 
803  :  mais  il  prit  pour  prétexte  de  venir  rendre 
compte  à  Charlemagne  d'une  commiffion  ,  dont  il 
l'avoit  chargé. 

Ce  Prince  ayant  appris  qu'on  avoir  trouvé  à 
Mantouë  une  éponge  qu'on  difoit  avoir  été  trem- 
pée autrefois  dans -le  Sang  de  Jefus-Chrift  par  le 
Soldat  Longin  j  (  ^  j  avoit  prié  le  Pape  d'informer 

[a)  On  nomme  Lonerin  le  Soldat  qui  perça  le  côté  cîe  Nôtre-Seigneur.  Mais  il 
me  paroît  que  c'efl  là  plutôt  un  nom  d'Office  qu'un  nom  propre  :  car  KiyyMii  en 
Grec  fignifie  L/i«fe/ï>-/«i.  S.  Longin  eft  honoré  le  i,.  de  Mars.  Plulicurs  Auteurs 
récens  croyent  que  ce  fut  le  côté  gauche  de  Jefus-Chrift  que  Longin  perça  de  fa 
lance  :  mais  d'anciens  monumens  paroiffent  ptouver  que  ce  fut  le  côté  droit.  Car  i°.  "De  ohferVf 
le  Micrologue  remarque  qu'on  plaçoit  le  calice  fur  l'Autel  à  côté  droit  de  l'Hoftie  ,  Eff/.  ç.  lo. 
comme  pour  recevoir  le  Sang  qui  coula  du  côté  du  Sauveur.  i°.Jun:e  Lipfe  &  Grec- 
fer  nous  ont  donné  l'empreinte  d'une  médaille  grecque  ,  où  l'on  voit  un  Chtift  ar- 
raché à  la  croix  ,  &  le  Soldat  avec  fa  lance  à  droite  prêt  à  lui  ouvrir  le  côté  ,  avec 

P.; 
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"vers  l'an  véricé  d'une  Relique  li  précieufe.  Léon  prie 

805.     cette  occafion  pour  (ortir  de  Rome.  Après  avoir 
jimai.  Me-  faic  à  Mancoué  les  informations  pour  vérifier  la 
tenf.  Relique  ^  il  manda  à  l'Empereur  qu'il  alloit  célébrer 

avec  lui  la  Fêre  de  Noël.  On  reçut  cette  nouvelle  en. 
France  à  la  mi -Novembre.  L'Empereur  envoya 
aufli-tôt  le  Prince  Charles  Ton  fils  au-devant  du 
Pape  juiqu  au  Monallere  d'Agaune  ,  ôz  s'avanc^a  lui- 
Ademarus  in  j^cme  julqu'à  Rhcims.  Il  y  reçut  Léon  dans  l'Eglife 

VitaCaroh.  '      ^  1/1    *  ^  1 

de  S.  Remi  ;  6c  il  alla  célébrer  avec  lui  la  Fete  de 
Noël  à  Kicrfi.  Enfuire  le  Pape  &  l'Empereur  allè- 
rent enlemble  à  Soiflons  ,  oïl  l'Empereur  le  quitta  , 
pour  aller  rendre  vifite  à  la  Pnncefle  Gifele  (a  foeur 
Abbeffe  de  Chelles ,  qui  étoit  alors  malade.  Le  Pa- 
pe ne  demeura  que  huit  jours  en  France  ,  ôc  re- 
tourna en  Italie  par  la  Bavière  chargé  des  préfcns 
de  l'Empereur  j  qui  le  fit  reconduire  jufqua  Ra- 
venne  ,  fans  qu'on  ait  f<^û  bien  certainement  de 
quelles  affaires  ils  traitèrent  enfemble.  Mais  Char* 
lemagne  méditoit  toujours  quelque  chofe  pour  le 
bien  de  la  Religion.  Aufîi  tandis  qu'il  combattoic 
pour  l'Eglife ,  le  Dieu  des  armées  combattoit  pour 
lui. 

Ce  Prince  venoit  de  terminer  gloricufement  la 
guerre  de  Sa.xe  ,  laquelle  à  quelques  interruptions 
Tinc^eiaguer-  piés ,  avoit  duté  trcntc-trois  ans.  Jamais  Peuple  ne 
xedcsaie.     combattit  plus  long  temps  pour  la  liberté  ,  &  pour 
ridolatrie  ,  nefi^t^  &  ne  rompit  plus  de  Traités.  Il 

cette  U^çn^c  KOCMOU  TO  AYTPOM  AIMA  TOTJ  Ô^JJ  AOrOU.  C'cfl-à-dirc, 
Le  Sang  du  Verbe  Dtvinefi  la  rançon  du.  Monde,  S.  Bernard  croit  que  ce  fut  le 
côté  droit  du  Sauveur  qui  fut  percé  de  la  lance  ,  dexterum  fibt  frofter  me  ftjfus  efi 
UtHsfodi.  Serm.VlL  in  îfa.lm- 
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île  falloic  pas  moins  qu'un  Charlemagne  pour  le  T,    l  *" 
dompter  ;  encore  tut-il  oblige  pour  punir  les  Re- 
bellesjd'ufer  quelquefois  d'une  févéricé,qui  duc  coû- 
ter beaucoup  à  un  cœur  aufli  bon  &c  aufli  généreux 
quelefîen.  EnEn  pour  oter  toute  femence  de  ré- 
volte j  il  fe  fit  livrer  dix  mille  Saxons  des  plus  mu- 
tins ,  &  il  les  difperfa  avec  leurs  femmes  &c  leurs  en- 
fans  en  divers  lieux  des  Gaules  (  ^  )  &  de  Tes  autres    colonies  ds 
Etats.  Depuis  ce  temps-là  les  Saxons  ne  firent  plus  France.'" 
que  comme  un  Peuple  avec  les  Franc^ois ,  Ôc  demeu- 
rèrent conftans  dans  la  Foi  Chrétienne.  Comme 
c'étoit  le  point  que  Charlcmagne  avoit  le  plus  à 
cœur  ,  il  eut  toujours  foin  de  fournir  cette  Million 
d'excellcns  Ouvriers. 

Saint  Ludger  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  ; — • 

étoit  alors  l'Apôtre  de  Frife  ôc  de  Saxe.  Il  fit  l'ap-   ^g^^  ^" 
prentiffage  de  l'Apoftolat  à  l'Ecole  de  S.  Albéric  s.  Ludger  A- 
Evêque  d'Utrecht  ,  fous  les  ordres  duquel  il  tra^  r^mmen-' 
vailla  d'abord  en  Frife  pendant  trois  ans.  Les  rava-  "j^^^^';^^^^,^., 
ges  des  Saxons  l'ayant  obligé  d'abandonner  cc^p-sdUnd. 
champ  défolé ,  il  pafla  en  Italie  avec  Hildegrim  fon 
frère  ,  &c  un  de  fes  Difciples  nommé  Gerberc. 
Comme  il  avoit  dès-lors  le  delTein  de  bâtir  un  Mo- 
naitére  dans  une  Terre  de  fon  patrimoine ,  il  fie 
un  alfez  long  féjour  au  Mont-Cafïin  ^  pour  y  étu- 
dier la  Régie.  Etant  revenu  en  fon  pays  deux  ans 
&  demi  après  en  être  forci ,  fa  renommée  le  fit  con- 
noître  de  Charlemagne.  Ce  Prince  le  chargea  de 

(  )  On  ne  fçait  pas  que's  font  les  lieux  de  la  Gaule  ,  o'-'i  Charlemagne  plaça  ces 
Colonies  de  Saxons.  Mais  l'Hiftoirc  nous  apprend  que  long-  temps  tfvant  cette  tranf- 
migration  il  y  avoit  déjà  des  Saxons  établis  dans  le  BefTin ,  &  au  tcrruoire  de 
Nantes. 
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Vers  l'an  culcivcr  la  Foi  nouvellement  plantée  en  quelques 
804      endroits  de  la  Frife  ,  dont  il  lui  alïigna  fpécialcmenc 
cinq  Bourgades.  Ludger  trouva  ce  champ  trop  ref- 
ferrépour  l'on  zélé.  Il  pénétra  dans  l'ille  Fofiteflandt, 
c'ell-à-dire  la  Terre  de  Fofitefe  Divinité  Payen- 
MiïTîondes.  j^q  oiioïi  adotoit  cn  cette  Ifle.  Il  y  aborda  la  croix 

Ludger  dans     ^         1  1  t  1 

rine  de  Fofi-  a  la  mam  ,  &  ht  un  h  grand  nombre  de  conver- 
^  ^°  ^*      fions ,  qu'il  fut  en  peu  de  temps  en  état  d'abattre  les 
Temples  de  ce  faux  Dieu. 

Il  y  avoir  dans  l'ille  une  fontaine  confacrée  par 
la  fuperflition  ,  &c  d'où  Ton  n'ofoit  puifer  de  l'eau  , 
qu'en  gardant  un  exad  filence.  Saint  Willebrord  y 
avoit  autrefois  baptifé  trois  Néophytes.  Ludger  à 
fon  exemple  voulant  faire  fervir  au  triomphe  de  la 
Foi ,  ce  qui  avoit  été  l'objet  d'un  culte  fuperllitieux  , 
baptifa  dans  la  même  fontaine  les  habitans  de  Tlfle. 
Landeric  fils  du  Prince  de  ce  pays  fut  du  nombre  des 
Néophytes.  Le  faint  Miflîonnaire  qui  fut  fon  Par- 
rain ,  l'inftruifit  avec  un  foin  particulier ,  &  dans  la 
fuite  il  l'ordonna  Prêtre.  Landeric  ne  trompa  pas 
fes  efpérances ,  &  il  devint  le  plus  ferme  foûtien  de 
cette  Million  ,  tant  par  fon  zélé  ,  que  par  le  crédit 
que  lui  donnoit  fa  nailfancc. 

Dieu  autorifa  par  des  prodiges  la  prédication  de 
Ludger.  Quand  ceux  que  nous  allons  rapporter  ^  ne 
feroient  pas  autant  autorifés  qu'ils  le  font  en  effets 
les  circonftances  où  ils  furent  faits  pour  la  conver- 
fion  d'un  Peuple  Idolâtre  ,  fuffiroient  pour  nous 
les  rendre  croyables.  Comme  Ludger  étoit  un  jour 
Miracles  de  à  table  avec  fes  Dilciples  chez  une  Dame  Frifonne, 
^'Ahfnl' i.t.  on  luipléfcntaun  homme  aveugle  depuis  trois  ans^ 
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nommé  Bernlef  ^  qui  écoit  fort  connu  &:  aimé  dans  '  y^^^  l'a7 
tout  le  pays ,  parce  qu'il  f<javoit  chanter  avec  grâce  804. 
les  combats  des  anciens  Rois  de  fa  Nation.  Ces 
chanfons  confervées  dans  la  mémoire  par  tradition  ^ 
étoienc  les  feuls  monumens  de  l'Hiftoire  parmi  la 
plûpart  de  ces  Peuples  Barbares  j  &  Chariemagne 
tut  le  premier  qui  les  fit  mettre  par  écrit.  Ludger 
regardant  l'aveugle  d'un  air  guai,  lui  demanda  s'il 
vouloir  fe  confefler  à  lui  &c  en  recevoir  la  péniten- 
ce. Bernlef  qui  ne  s'atcendoic  pas  à  cette  demande  ^ 
accepta  cependant  la  propolition  ;  &c  Ludger  lui  don- 
na un  rendez- vous  pour  le  lendemain. 

Le  faint  MilTionnaire  étant  monté  à  cheval  , 
Bernlef  fe  fit  conduire  fur  un  cheval  à  fa  rencontre 
au  lieu  marqué.  Ludger  prit  le  cheval  de  l'aveugle 
par  la  bride ,  pour  le  mener  à  l'écart  ^  oû  il  entendit 
fa  confeflion  ,  de  lui  impofa  la  pénitence.  Après 
quoi  lui  ayant  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  les  yeux, 
il  mit  fa  main  devant  lui ,  &  lui  demanda  s'il  voyoit  ^"'^g^''  g««'* 
quelque  choie.  Il  répondit  plein  de  joye  qu  il  voyoïc 
fa  mam.  En  continuant  leur  route  ,  ils  approchè- 
rent d'un  Village  nommé  Werthem.  Ludger  lui  de- 
manda s'il  reconnoiflbit  ce  lieu  :  Bernlef  lui  en  die 
le  nom  ,  ôc  aflura  qu'il  diftinguoit  les  maifons  ôc  les 
arbres.  Alors  le  faint  Milïionnaire  le  conduifit  dans 
un  Oratoire  voifin  ;  &  après  lui  avoir  fait  rendre 
grâces  à  Dieu  :  »  Jurez  ,  lui  dit- il  ,  que  de-  mon  « 
vivant  vous  ne  direz  à  perfonne  que  c'eft  moi  qui  « 
vous  ai  guéri,  ce  Bernlef  le  jura  &  garda  fa  parole.  Il 
contrefit  même  encore  quelques  jours  l'aveugle  ^ 
pour  mieux  cacher  l'Auteur  de  fa  guérifon  y  ôcii  ne 
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'vêîTrân"  ^^^^o'^^'^      miracle  qu'après  la  mort  du  Saint. 

804.  Saine  Ludgcr  ayanc  été  obligé  de  (orcir  de  Frifc 
pendant  une  féconde  pcrfécucion  ,  chargea  Bern- 
lef  qu'il  li^avoit  être  bien  venu  par  tout  ,  d'al  er  Je 
maiibn  en  maifon  pour  baptifer  avec  l'agremcnc 

Aifriii.i.  des  mercs ,  les  encans  moribonds  par  immeifionou 
parinfufion.  Il  en  baptila  amfi  dix-huit,  qui  mou- 
rurent aulïi-tôt  après  ,  excepté  deux  à  qui  dans  la 
fuite  Ludger  donna  la  Confirmation.  Ce  qui  eft  dit 
ici  du  Baptême  par  infudon  ,  prouve  (culemenc 
^u'ilétoit  enufagc  pour  les  malades.  Bernlef  mou- 
rut faintement  dans  un  âge  fort  avancé.  Sa  femme 
le  voyant  au  lit  de  la  mort ,  s'écrioit  fondant  en  lar- 
mes qu'elle  ne  pourroit  lui  furvivre.  »  Conlolcz- 
»»  vous,  lui  répondit-il ,  fi  j'ai  quelque  pouvoir  au- 
«  près  de  Dieu  ,  vous  me  fuivrez  de  près,  ce  Elle 
mourut  en  effet  quinze  jours  après  lui. 

Quand  la  moifïbn  fut  devenue  plus  abondante 
en  Saxe ,  Charlemagne  chargea  Ludger  d'en  cultiver 
la  partie  Occidentale  :  ce  qu'il  fit  fans  quitter  le  loia 
de  la  Mifïion  de  Frife.  Pour  y  faciliter  les  progrès 
de  l'Evangile  ,  il  propofa  d'ordonner  Evèque  quel- 
qu'un de  fes  Difciples.  Mais  Hildebolde  Evèque  de 
Cologne  le  preila  d'accepter  lui-même  l'Epifcopat. 
II  répondit  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  .•  IL  faut  que 
rimoth.i.  »  l' E^éque foit  fans  reproche.  »  fiélas  ]  reprit  HiU 
»  debolde  ,  on  n'a  pas  obfervé  cette  régie  à  mon 
»>  égard.  «  Il  fit  de  nouvelles  initances  à  Ludger  qui 

Ludgcror-  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  aux  dcfirs  du  peuple, 
IrMan-lfr  &  à  Tordre  de  l'Empereur.  Il  fut  ordonné  l'an  801. 

premier  Evèque  de  la  Ville  de  Mimigardforc  ou 

Miiiîigernfort  ^ 
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Mimigernforc ,  depuis  nommée  Manfter  ,  à  caufe  '  y^^.^  ' 
d'un  Monaftére  de  Chanoines  que  le  faine  Evêque  y  804, 
fît  bâtir. 

Il  avoit  fait  conftruire  quelques  années  aupara- 
vant dans  une  Terre  de  Ton  patrimoine  le  Monafté- 
re de  Werden,  dont  on  rapporte  la  fondation  à  l'an 
7P^.  Il  en  fie  aufli  bâtir  un  à  Helmftar.  L'Empereur 
qui  connoifToit  le  faine  ufage  qu'il  faifoit  des  biens 
del'Eglife  ,  lui  donna  avec  l'Evêché  de  Mimigard- 
ford  le  Monaftére  de  Leuze  en  Brabant.  Comme 
Ludger  n'avoit  pas  fait  profeftion  de  la  vie  Monaf^ 
tique,  quoiqu'il  en  pratiquât  les  obfervances  ;  dès 
qu'il  fut  élevé  à  l'Epifcopat  il  mangea  de  la  chair  , 
éc  quitta  la  cuculle.  Mais  il  ne  quitta  pas  le  cilicc 
qu'il  portoit  caché  fous  fes  habits.  , 

Dieu  fit  connoître  à  ce  faint  Evêque  les  maux  que 
les  Normans  feroient  un  jour  à  la  Chrétienté.  Il  les 
prédit  â  fa  fœur  ;  &  pour  les  prévenir  ,  il  eut  un  ar-^ 
dent  défir  d'aller  prêcher  l'Evangile  à  cette  Nation. 
Mais  il  ne  put  en  obtenir  la  permilfion  de  l'Empe- 
reur ,  qui  le  jugeoit  néceflaire  en  Allemagne. 

Les  grandes  charités  que  faifoit  Ludger, donnè- 
rent occafîon  de  le  calom.nier  à  quelques-uns  de  ces 
cfprits  envieux  ,  qui  emppifonnent  roûjours  le  bien 
qu'ils  refufent  d'imiter.  Parce  qu'il  diftribuoit  libé- 
ralement aux  pauvres  tous  fes  revenus  ,  il  fut  accufé 
auprès  de  l'Empereur  ^  de  difliper  les  biens  de  fon 
Eglife  y  5c  il  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  i^àget  «- 
conduite.  Il  fe  rendit  à  la  Cour,  &  prit  un  loge-  dTr'Empc-^' 
ment  auprès  du  Palais.  Charlemagne  ayant  f(^u  ion 
arrivée  ,  le  manda  dès  le  matin.  Ludger  récitoit  alors 
Tome  V.  Q 
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Vers  l'an  ^onOftîce.  Il  répondit  qu'il  irok  à  l'audience  ,  quand 
804.     il  auioic  fait  Tes  prières.  L'Empereur  impatient  de 
cftZ71n'      voir,  envoya  jufqu'à  trois  fois  pour  le  prcfTcr ,  fans 
l'p' Boiund'  obligeât  le  faint  Evêque  de  les  interrom. 

itf.  Mart.  pre.  Quand  il  eut  achevé  ,  il  alla  faluer  l'Empereur , 
qui  lui  dit  avec  un  peu  d'émotion  :  "Evêque,  d'où 
»»  vient  ce  mépris  de  mes  ordres  i  &:  pourquoi  m'o- 
bliger  à  vous  envoyer  tant  de  melFages  ?  »  Grand 
»'  Prince  ,  répondit-il ,  c'eft  que  j'ai  cru  devoir  préfé- 
«  rer  Dieu  à  vous  &à  tous  les  hommes.  C'eft  ce  que 
»  vous-même  m'avez  commandé  de  faire  ,  en  me 
»  donnant  mon  Evêché.  «  L'Empereur  fur  fi  édifié 
,  de  cette  réponfe  ,  qu'il  l'alTura  qu'il  ne  prêteroit 
plus  l'oreille  aux  rapports  qu'on  pourroit  lui  faire 
contre  lui. 

Le  trait  fuivant  fait  encore  bien  fentir  quelle  at- 
tention S.  Ludger  vouloir  qu'on  apportât  en  réci- 
tant l'Office  divin.  Un  jour  étant  en  voyage ,  il  fe 
atttnTioTÎ  ^^^^  félon  fa  coûtume  pendant  la  nuit  ,  pour  dire 
ger  vouioïc    Matincs  ;  &  fe  tenant  debout  prés  de  fon  lit,  il 
roffice.^*^'^^^  pfalmodioit  avec  fes  Clercs. Un  tifon  couvert  de  cen- 
dre lui  envoyoit  au  vifage  une  épaiffe  fumée ,  qui 
l'incommodoit  fort.  Un  de  fes  Clercs  qui  s'en  apper- 
çut ,  découvrit  le  feu  ,  &  alluma  le  tifon  ,  pour  em- 
pêcher la  fumée.  Le  faint  Evêque  ne  lui  dit  rien 
alors  :  mais  le  lendemain  matin  il  le  fit  appeller ,  6c 
lui  impofa  une  pénitence  de  plufieurs  jours ,  en  fai- 
fanr  une  lec^on  à  fes  autres  Clercs  fur  le  foin  avec  le- 
quel ils  dévoient  éloigner  les  plus  légères  diftrac- 
tions  en  récitant  l'Office. 
Uàgtt  tend     On  rapporte  deux  célèbres  miracles  que  fit  faine 
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Ludger  depuis  Ton  Epifcopat.  Comme  il  écoit  un  y^^^^^^ 
jour  à  table,  un  aveugle  vint  crier  à  fa  porte.  Il  804. 
envoya  le  Diacre  qui  avoir  le  foin  des  pauvres  ,  lui  iu„tavaigîe" 
porter  du  pain  &c  de  la  viande.  L'aveugle  n'en  ayant 
pas  voulu  ,  le  Diacre  retourna  lui  chercher  à  boire  : 
ce  qu'il  refufa  aufli  ,  en  difant  qu'il  fouhaitoit  feu- 
lement paroître  devant  TEvêque ,  afin  qu'il  le  fe- 
courût.  Le  Diacre  qui  ne  comprit  pas  ce  qu*il  von- 
loit ,  le  lailfa  \  ôc  l'aveugle  recommença  à  crier  plus 
haut  qu'auparavant.  Ludger  lui  envoya  de  l'argent, 
qu'il  refufa  pareillement ,  en  difant  qu'il  demandoic 
feulement  à  parler  au  famt  Evêque.  Il  fut  donc  in- 
troduit ,  &  Ludger  lui  dit  :  Mon  frère  ,  que  me  vou* 
IcT^-vous  y  V dites  ^  dit-il ,  que  je  ^oye  pour  V amour  de 
Dieu,  ^ue  ^vous  voyicT^  pour  t Amour  de  Dieu  ,  re- 
prit Ludger  en  s'éconnant  de  fa  demande  /  Et  à  l'in- 
ftant ,  quoiqu'il  n'eût  répété  ces  paroles ,  que  pour 
témoigner  fa  furprife ,  l'aveugle  recouvra  la  vûe  ; 
s'étant  mis  à  table ,  il  but  ^  .mangea  avec  une  gran- 
de joye. 

Le  fécond  miracle  ne  fut  pas  moins  éclatant.  S. 
Ludger  faifant  voyage  ,  trouva  un  jour  de  Diman- 
che un  grand  peuple  alfemblé  à  la  campagne  pour  y 
voir  pendre  un  criminel.  Il  s'approcha  de  ce  mal-  , 
heureux  ^  &  pria  les  Juges  de  lui  accorder  la  vie,  un  criminel, 
ou  du  moins  de  remettre  l'exécution  à  un  autre  jour. 
Mais  le  faint  Evêque  qui  étoit  inconnu  en  ce  lieu , 
fut  infulté  ;  &  à  peine  put-il  obtenir  de  parler  un 
moment  en  particulier  au  criminel ,  pour  entendre 
fa  Confeffion.  Après  quoi  il  continua  fa  route,  & 
cet  homme  fut  exécuté.  Mais  à  peine  Ludger  fut-il 
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~^][r^  arrivé  à  fix  milles  de  là  ,  que  celui  qui  vcnoit  d'être 
804.  pendu  ,  accourut  fc  jetter  à  fes  pieds  ,  &  lui  racon- 
ta qu'après  Ton  départ ,  il  avoit  été  par  fun  interccf- 
fion  miraculeufement  délivré  de  la  mort ,  &  déta* 
ché  du  gibet. 

Je  n'ignore  pas  que  plufieurs  font  gloire  d'être 
incrédules  touchant  les  miracles  qu'on  rapporte  , 
même  fur  l'autorité  des  Auteurs  contemporains. 
Mais  quand  on  reconnoît  des  Saints ,  doit-on  faire 
difficulté  de  reconnoître  des  miracles  ;  puifque  TE- 
gl'fe  ne  canonife  de  Saints  ^  qu'après  avoir  vérifié 
avec  les  plus  grandes  précautions  ,  qu'ils  en  ont 
opéré  ? 

Hildegrim  frère  de  S.  Lugder  étoit  aufli  fort  dis- 
tingué par  fa  pieté.  Elle  engagea  Charlemagne  à  lui 
donner  i'Evêché  de  Châlons  fur  Marne.  Mais  il 
le"  '^^^■p^roît  qu'il  le  quitta  après  la  mort  de  S.  Ludgcr, 
qui  arriva  l'an  805?.  le  16.  de  Mars ,  jour  auquel  il  eft 
honoré.  Ludger  quoiqu'infirme  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
célébroit  tous  les  jours  la  Meffe  ;  ôc  le  Dimanche  de 
la  Pafiion  qui  précéda  la  nuit  qu'il  mourut  ^  il  prê* 
cha  deux  fois ,  la  première  à  la  MefTe  du  matin  ,  &c 
la  féconde  à  celle  qu'il  célébra  à  neuf  heures.  Ses 
difciples  voulurent  l'enterrer  à  Werden  ,  ainfi  qu'il 
l'avoit  ordonné;  mais  le  peuple  s'y  oppofa  ^  Se  l'on 
prit  le  parti  de  laifîer  le  corps  comme  en  dépôt  dans 
î'Eglife  de  Mimigardfort.  Pendant  ce  tcmps-là  Hil- 
degrim obtint  un  ordre  de  l'Empereur,  pour  faire 
exécuter  les  dernières  volontés  de  fon  frère.  Il  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  du  Monaftére  de 
Werden  ,  ôc  Gerfroi  fon  neveu  dans  le  Siège  de 
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Munfter.  La  Vie  de  faint  Ludger  a  été  écrite  par  Al- 
fnd  Ton  fécond  Succelleur  fur  les  Mémoires  que  lui  804. 
fournirent  Hildegrim  frère  du  Saint  ,  la  Religieufe 
Eriburge  fa  fœur ,  &  Gerfroi  fon  neveu.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu'Hildegrim  fut  premier  Evê- 
d'Halberllat  :  ce  qui  prouveroit  qu'il  renonça  y  ainfi 
que  nous  lavons  dit ,  à  l'Evêché  de  Châlons. 

Malgré  le  relâchement  qui  s'étoic  glifle  dans  la 
plupart  des  Monalléres  de  la  Gaule  ,  on  voyoic  en- 
core dans  l'état  Religieux  de  grandes  lumières  &  de 
grands*exemples.  Dieu  y  avoir  fufciré  un  zélé  reftau- 
rateur  de  la  difcipline  dans  la  perfonne  de  S.  Benoîc 
d'Aniane  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  faine  Ab- 
bé fe  fervoit  de  la  protedion  de  Charle magne  ,  Ôc 
de  celle  de  Louis  Roi  d'Aquitaine  ,  pour  rétablir  les 
Monaftéres  qui  tomboient  en  ruine  ^  ou  pour  réfor- 
mer ceux  où  la  Règle  n'étoit  plus  obfervée  :  fur  quoi 
il  prenoit  volontiers  les  avis  d'Alcuin.  Il  étoit  lié 
d'une  amitié  étroite  avec  ce  fc^avant  Abbé  ^  &  il  al-  viiaAictùn^_ 
loit  fouvent  à  Tours  le  confulter  fur  les  affaires ,  qui 
concernoient  fa  confcience  &  le  gouvernement  de 
fes  Moines.  Benoit  le  prefl'a  un  jour  de  lui  appren- 
dre la  manière  dont  il  prioit.  »  Voici ,  dit  Alcuin  ,  «  Manière  dont 

priere  que  j  ai  coutume  de  taire  pour  moi.  Sei-  «  niane&Ai- 
gneur,  faites,  moi  la  grâce  de  connoîrre  mes  pe-  «  JoxnSra. 
chés,  d'en  faire  une  fincére  confelîion  &  une  di-  «  ^i^. 
gne  pénitence  j  àc  accordez  -  m'en  la  rémilTion.  » 
Mon  Pere ,  dit  Benoit  ,  ajoûtons-y  un  mot  ,  «  ^ 
après  U  remijfion  ^  fmi^eT^-moi.  Benoît  lui  demanda 
aullî  quelle  prière  il  failoit  en  s'inclinant  devant  la 
Croix.  Alcuin  répondit  ;  »  Je  dis  alors ,  Seigneur , 
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'  yç^.j  »  nous  adorons  vôtre  Croix  ,  nous  honorons  vôtre 
804.  »  glorieuie  Paffioh.  Ayez  pitié  de  nous ,  vous  c]ui 
»  êtes  mort  pour  nous.  «  C'elt  ainfi  que  ces  deux 
grands  hommes  s'entretenoient  d'une  manière  éea- 
lemenc  fimple  ,  6c  édifiante.  Ils  étoicnt  perfuadés 
que  la  prière  ne  devant  être  que  le  langage  d'un 
cœur  humble  ,  la  plus  hmple  ,  eft  fouvent  la  meil- 
leure i  Ôc  qu'un  genre  d'Oraifon  trop  relevé  expofe 
quelquefois  à  l'illufion.  Et  où  n'entre  pas  la  vani- 
té î  Elle  fe  glifTe  jufque  dans  l'expodrion  que  nous 
faifons  à  Dieu  de  nos  befoins. 

Alcuin  s'étoit  retiré  a  Ton  Abbaye  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  pour  y  vaquer  plus  en  repos  à  l'étu- 
de, ôc  pour  tâcher  par  fa  préfence  d'y  remettre  en 
vigueur  laDifcipline.Mais  ilréùiîîiroit  mieux  àéclair- 
cir.les  Sciences  les  plus  épineufes  dans  Ton  Ecole, 
qu'à  réformer  les  abus  dans  fa  Communauté.  Ses 
inférieurs  s'ennuyoient  de  porter  le  nom  de  Moi- 
nes ,  ôc  encore  plus  d'en  pratiquer  la  Règle  j  &:  ils 
commen(^oient  a  prendre  le  nom  de  Chanoines  , 
dont  la  vie  leur  paroifToit  plus  douce.  Cependant 
quelque  peu  de  zélé  qu'ils  eufTcnt  pour  imiter  la  ré- 
gularité de  leurs  PrédécefTeurs ,  ils  n'en  avoient  pas 
moins  d'ardeur  pour  défendre  leurs  privilèges.  Ce 
qui  parut  dans  un  difîerend  fort  vif  qu'ils  eurent  en 
ce  temps-là  avec  Théodulfe  Evêque  d'Orléans,  & 
dans  lequel  Alcuin  en  qualité  d'Abbé  crut  devoir 
entrer. 

Différend  en-     Théodulfe  ayant  condamné  &  fait  emprifonner 

tre  Théodalfc  ^     r  1  •  1  • 

d-Oricans8c  un  de  Ics  Ciercs  pour  quelque  crime  ,  celui-ci  trou- 
de  s.M"amr         Hioyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon  ,  &  de  fe  re- 

de  Tours. 
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fumier  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours ,  d  où  — r~ 

•1  ^      11    ^  l'C  T  'C    A  11/    Vers  Ina 

il  appella  a  1  Empereur.  L  hveque  ayant  redemande  804. 
fon  prifonnier  ,  l'Abbé  &c  les  Moines  de  Saint  Mar- 
tin refuferent  de  le  lui  rendre.  Il  en  porta  Tes  plain- 
tes à  l'Empereur  ,  qui  ordonna  que  nonobftant  fon 
appel,  on  le  remît  entre  les  mains  de  l'Evêque  foa 
Juge.  Theodulfe  muni  de  cet  ordre  envoya  huit  de 
fes  gens  ,  pour  tirer  le  criminel  de  fon  afyle.  Mais 
les  Moines  refuferent  d'obéir  ,  ôc  le  peuple  de 
Tours  &c  des  environs  s'étant  ameuté  fous  prétexte 
de  défendre  l'honneur  de  S.  Martin  ,  les  Envoyés 
de  l'Evêque  furent  chaflés  de  la  Ville. 

Alcuin  qui  f<^avoit  que  l'Empereur  ne  fcroit  pas  cumàcefu^!' 
d'humeur  à  foufFrir  patiemment  un  pareil  attentat  T.i.cap,:, 
contre  Ion  autorité  ,  écrivit  a  deux  de  les  diiciples 
qui  étoient  à  la  Cour  ,  les  priant  d'aller  fe  jetter  aux 
pieds  de  l'Empereur  ,  pour  lui  obtenir  la  permifïion 
de  fe  défendre  contre  l'Evêque  ,  &  de  lui  faire  voir 
s'il  eft  jufte  ou  non ,  qu'on  enlevé  de  l'Eglife  un  cri- 
minel, où  qu'on  refufe  de  conduire  à  Céfar  ,  celui 
qui  a  appelle  a  Céfar.  Alcuin  ajoûte  qu'il  avoit  fait 
d'abord  rendre  le  Clerc  aux  gens  de  l'Evêque  ,  mais 
qu'ils  l'ont  laiffé  échapper.  Theodulfe  de  fon  côté 
écrivit  de  nouveau  à  l'Empereur  ,  pour  fe  plaindre 
du  fcandale  &  du  trouble  arrivé  à  Tours. 

Charlemagne  ayant  lû  ces  Lettres ,  en  écrivit  une 
adreflée  à  Alcuin  &  à  toute  fa  Communauté.  Il  y   Lettre  de 
réitère  l'ordre  qu'il  avoit  donné  de  rendre  à  l'Eve-  f^McTnT 
que  le  Clerc  coupable  ,  malgré  fon  appel.  Il  marque  Jè''s^^M"rt"i" 
aux  Moines  de  Saint  Martin  qu'il  eit  bien  étonnant 
«  qu'ils  ayent  eu  plus  d'égard  aux  prières  d'un  fcélé- 
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Vers  l'an  "  i  qu  aux  ordixs  qu'il  leur  avoic  envoyés  ;  mais 
804.  «  nue  ce  n'ell:  pas  la  première  fois  qu'on  lui  avoic 
B^uz.fZ'i'  "  ^i'^  plaintes  de  leur  conduite  :  qu'on  fçavoic 
»  bien  quels  étoient  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu ,  que 
•s  pour  eux,  ils  fe  nommoicnc  tantôt  Moines,  ôc 
"  tantôt  Chanoines  &  quelquefois  ni  Moines  ni 
«  Chanoines  :  qu'il  avoit  efpéré  qu'en  leur  donnant 
»  un  Abbé  habile  &c  pieux  ,  qu'il  avoit  fait  venir  des 
«pays  étrangers  ,  il  feroit  cefTer  les  bruits  fcanda- 
«  leux  qu'on  répandoit  contre  leur  réputation  ;  mais 
«qu'il  avoit  la  douleur  d'avoir  été  trompé  dans  fon 
»  attente.  «  Il  finit  fa  Lettre  par  ces  paroles.  »  Vous 
»  qui  avez  méprifé  mes  ordres  ,  foic  que  vous  pre- 
niez  la  qualité  de  Chanoines  ou  celle  de  Moines , 
»'  ne  faites  faute  de  vous  préfenter  à  nôtre  Tribunal 
»  au  jour  que  nôtre  Envoyé  vous  marquera.  Ne 
»  vous  contentez  pas  de  vous  jullifierpar  Lettre  du 
»  crime  de  rébellion  :  venez  ^  &c  réparez  vôtre  fau- 
»  te.  ce  On  voit  par  cette  Lettre  que  les  Moines  de 
Saint  Martin  ,  commençoient  dès-lors  à  fe  porter 
pour  Chanoines  j  mais  qu'il  n'avoienc  encore  rien 
fait  de  juridique  pour  changer  d'état. 

Cette  conduite  des  Moines  de  Saint  Martin  put 
contribuer  à  inlpirer  à  Alcuin  l'envie  de  les  quitter. 
Ce  faine  Abbé  avoic  fouvenc  formé  le  dcflein  de 
vivre  dans  la  folitude  :  mais  Charlemagne  qui  avoic 
befoin  de  fes  lumières  ^  i'avoit  toujours  retenu.  Il  fît 
de  nouvelles  ini-tances  les  dernières  années  de  fa  vie , 
pour  obtenir  de  ce  Prince  la  permiflion  de  fe  retirer 
au  Monaftére  de  Fulde.  L'Empereur  la  lui  refufa  ,  ôc 
pour  adoucir  le  refus ,  il  lui  permit  de  difpofer  de 
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fes  Abbayes  en  faveur  de  fes  difciples.  Alcuin  fc  l-^^  §04» 
démit  de  celle  de  Ferrieres  en  faveur  de  Sicrulfe.  Il 

o 

réfigna  celle  de  Saint  Martin,  ôc  celle  de  Cormeri 

à  Fridugife ,  &  celle  de  S.  Joffe  fur  mer  à  Warem- 

baud.  Après  ces  difpofitions ,  il  ne  fongeaplus  qu'à 

fe  préparer  à  la  mort.  C'eft  ce  qu'il  marqua  au  Roi 

qui  fouhaitoit  encore  de  l'avoir  à  fa  Cour.  »  Prince ,   lettre  d'Aï- 

lui  ecrit-il ,  I  ai  délire  avec  ardeur  d  avoir  la  con-  «  magne. 

folation  de  vous  voir  encore  une  fois  avant  ma  « 

more  ;  mais  mes  infirmités  m'en  ôtent  l'efperance.  ce 

Ayez  la  bonté  de  m'excufer ,  &  laiffez-moi  prier  ce 

en  repos  pour  vous ,  en  me  préparant  par  la  Con-  « 

fefÏÏon  &c  les  larmes  à  paroitre  devant  le  Juge  « 

éternel  ;  afin  que  par  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  « 

je  puiïfe  échapper  aux  pour  fuites  ôc  aux  accu  (a-  « 

tions  de  l'ennemi ,  Ôc  trouver  parmi  les  Saints  quel-  « 

que  Patron  qui  me  défende.  O  !  que  ce  jour  efl:  « 

en  effet  terrible  ^  &  que  chacun  de  nous  a  befoin  « 

de  s'y  bien  préparer! 

Cette  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  infpiroit  à 
Alcuin  un  redoublement  de  ferveur  dans  fa  vieil- 
leffe.  Il  f(^avoit  que  plus  on  penfe  à  la  mort ,  moins 
clic  eft  à  craindre  :  il  ne  la  perdoit  pas  de  vûë }  &c 
pour  s'en  rappeller  le  fouvenir  ,  il  alloit  tous  les  ^icuin fe pré- 

•  r      ^      "       A      r  i      /y-         i  ^  pare  a  la  mort. 

jours  lur  la  hn  de  fa  vie  réciter  l'Office  des  Vêpres 
dans  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  fépulture  pro-  vitaAicmtt, 
che  de  l'Eglile  de  Saint  Mariin.  Là  à  la  vûë  du  tom- 
beau qu'il  s'étoit  préparé ,  ce  fi^avant  homme  n'é- 
tudioit  plus  que  l'art  de  bien  mourir ,  &  le  néant  des 
chofes  de  la  terre.  En  mêaie- temps  ^  pour  exciter 
dans  fon  cœur  le  delir  des  biens  celelies ,  il  chan- 
Tome  V.  R 
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gQ_^  toit  l'Antienne  cjae  rEglife  chante  encore  avant 
"  Noël  :  0  cU^'ïs  David  ^  ôcc.  »  O  clef  de  David  1 
>»  Sceptre  de  la  Maifon  d'Ifraël ,  qui  ouvrez  fans  que 
»'  perfonnc  puilTe  fermer  ,  qui  fermez  fans  que  per- 
«  ibnne  puifle  ouvrir  ,  délivrez  de  la  prilon  un  cap- 
»  tif  aflis  dans  le  tombeau  à  l'ombre  de  la  mort.  «  Il 
ajoûcoit  à  cette  Antienne  plufieurs  Verfets  des 
Pfeaumes ,  propres  à  exprimer  l'empreflement  qu'il 
avoir  de  s'unira  Dieu.'  C'eft  ainfi  que  ce  faint  Abbé 
alloit  tous  les  jours  fur  fa  tombe  apprendre  à  mourir 
chrétiennement.  Il  joignoic  les  macérations  aux 
prières  5  ôc  malgré  Ton  grand  âge  ôc  fes  infirmités  , 
il  jeilnoit  tous  les  jours  excepté  les  Fêtes  &  les  Di- 
manches. Pour  achever  de  fe  purifier  de  fes  fautes , 
il  redoubla  confidérablement  fes  auftérités  pendant 
le  Carême  de  l'an  804.  qui  fut  le  dernier  de  fa  vie. 

Alcum  s'étant  ainfi  difpofé  à  paroître  devant 
Dieu  ,  tomba  malade  la  veille  de  l'Afcen/îon  ,  de 
perdit  d'abord  la  parole.  Mais  trois  jours  avant  fa 
Mort  d  Ai-  mort  5  il  la  recouvra  ,  &  chanta  encore  avec  joye, 
l'Antienne  0  cla^'is  David.  Il  mourut  le  ip.  de  Mai 
après  l'Office  de  Matines  le  jour  de  la  Pentecôte  :  ce 
qui  défigne  l*an  804.  Jofeph  Archevêque  de  Tours 
étant  venu  faire  fes  funérailles  avec  fon  Clergé  ,  ne 
voulut  pas  qu'on  le  mît  dans  le  tombeau  qu'il  s'é- 
toit  préparé  hors  de  l'Eglife  de  Saint  Martin.  Il  ju- 
gea que  par  honneur  on  le  devoir  enterrer  dans  l'E- 
glife même,  {a)  On  grava  fur  le  tombeau  d'Alcuin 

(  a  )  Guillaume  de  Mnmeirburi  dit  qu'AIcuiu  fut  enterré  à  Cormeri  :  il  fe  trompe 
fur  cet  article.  Il  pouvoir  être  mieux  inftruit  fur  ce  qu'il  ajoute  .  qu  oa  donnoit  tous 
les  jours  aux  pauvres  dans  ce  Monaftere  la  pitance  de  quatre  Moines  pour  le  repos  de 
t'amc  d'Akoia. 
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l'Epitaphe  que  ce  faint  Abbé  s  ctoic  compoféc  lui-  "Y^IiTIi^ 
même.  Elle  contient  moins  l'éloge  du  mort ,  que 
des  avis  aux  vivans.  En  voici  quelques  traits. 

^od  nunc  es  ^fuemm ,  famofus  in  orbe  ^intor. 

Et  quod  nunc  ego  fum ,  tuque  futurus  eris. 
Delicias  munài  ca,JfofeSiabar  amore  : 

Nunc  ctnis  ft)  pul'vis  ^  vermibus  atque  cibus. 

C'eft -à-dire  :  J'ai  été  ce  que  vous  êtes  main- « 
tenant  ,  &  vous  ferez  un  jour  ce  que  je  fuis  à  pré-  « 
fent  ,  cendre  &  poufliere.  J'ai  cherché  à  me  repaî-  » 
tre  des  délices  du  monde  ^  &  me  vgici  la  pâtutedes  ce 
vers,  u 

QLielques  Martyrologes  donnent  à  Alcuin  le  ti- 
rre  de  Bienheureux ,  &:  la  Chronique  de  Tours  l'ap- 
pelle Saint.  On  ne  lui  rend  cependant  aucun  culte. 
Les  riches  Abbayes  qu'il  polTeda  en  même-temps  au 
nombre  de  quatre  ,  fournirent  à  fes  adverfaires  un 
prétexte'pour  déclamer  contre  fes  richefles  j  &  Eli- 
pand  de  Tolède  lui  reprocha  qu'il  avoir  vingt  mille  ftp-^h  *i 
clciaves.  Il  répondit  quil  n avoit  rien  en  propre, 
parce  qu'apparemment  ces  efclaves,  dont  Elipand 
cxageroic  le  nombre ,  appartenoientaux  Monailéres 
dont  il  étoit  Abbé.  Car  tous  ceux  qui  étoient  em- 
ployés à  la  culture  des  Terres  ,  étoient  encore 
Serfs. 

Alcuin  fut  regardé  avec  juftice  comme  le  plus  ha-   Eloge d'A/-^ 
bile  homme  ,  &  le  plus  bel  efprit  de  fon  temps  :  élo- 
ge  que  l'ignorance  &c  la  grofliereté  de  ce  Siècle  ren- 
dent à  la  vérité  moins  flateur.  On  ne  peut  du  moins 
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.^j^  lui  refufer  la  gloire  d'avoir  été  le  reftauratcur  des 
Lettres  en  France  ,  ôc  d'avoir  infpiré  de  l'amour 
pour  elles ,  même  aux  Courtifans.  Il  étoit  Gram- 
mairien, Poéte^Dialedicien,  Controverfifte  &  Inter- 
prète des  Saintes  Ecritures.  Mais  fa  fcience  étoit 
plus  étendue  ,  cjue  profonde.  Il  avoir  plus  de  génie 
que  de  goût ,  plus  d'érudition  que  d'élégance  ;  &c 
il  étoit  plus  difert  qu'éloquent.  L'ufage  qu'il  fit  de 
fes  divers  talens  ,  cil:  plus  eftimable  que  fes  talens 
même.  Car  il  les  employa  tous  à  défendre  la  Reli- 
gion, &  à  faire  fleurir  la  piété.  Il  fut  fçivant  fans 
orgueil,  Courtifan  fans  flaterie  ,  riche  fans  attache, 
ayant  f(^û  conftammenr  allier  l'étude  des  fciences  les 
plus  épineufes  avec  une  dévotion  tendre  ^  &  la  ré~ 
putation  de  bel  efprit  avec  la  modeftie  &c  l'humilité 
chrétienne  II  gouverna  long-temps  l'Ecole  du  Pa- 
lais ,  ou  il  eut  pour  SucceiTcur  un  certain  Clément 
EcoiTois ,  dont  il  ne  parut  pas  faire  une  grande  cfti- 
me ,  non  plus  que  Theodulfe  d'Orléans.  (  a.  ) 

Il  nous  refte  un  aifez  gros  volume  des  Ouvrages 
kuir^^^  d'Alcuin.  Les  principaux  font  ,  fept  Livres  contre 
Félix  d'Urgel  y  une  Lettre  &:  un  Traité  en  quatre 
Livres  contre  Elipand  j  un  Traité  en  trois  Livres 
fur  la  Trinité  ;  des  Queftions  courtes  &  précifes 
fur  la  Genefe  ;  des  Commentaires  fur  les  Sept  Pfeau- 
mes  Pénitentiaux  ,  fur  les  Pfeaumes  Graduels ,  fur 
le  Pfeaume  io8.  fur  l'Ecclefiaftique  ,  fur  l'Evangi- 
le de  S.  Jean  ,  fur  les  Epîtres  aux  Ephéfîens  ^  à  Tite  , 

(«)  Je  crois  que  cet  Ecofîois  eft  celui  contre  lequel  Theodulfe  d'Orlcaris  a  lancé 
un  trait  fatyrique  bien  cruel  ,  en  difant  que  fi  onôtc  le  G  de  Ton  nom  Scot ,  ce  nom 
alors  exprimera  Bien  ce  qu'il  eft  :  ce  qui  montre  que  le  teinae  de  Sot  fignifioïc  dè»^ 
lor^  ce  qu'il  figaifie  aujourd'hui. 
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a  Philémon  ôc  aux  Hébreux  j  (a)  un  Traité  fur  l'u- 
fage  des  'Pfcaumes  ,  qui  efl;  un  Ouvrage  plein  de 
fentimens  d'une  tendre  piété  j  diverfes  Oraifons 
pour  la  Confeiîion  ^  pour  la  Communion  ,  &  pour 
les  différentes  conjonctures  où  fe  trouve  un  Chré- 
tien i  divers  Traités  fur  les  Arts  libéraux  ,  tels  que 
Ja  ^Grammaire  ,  la  Rhétorique,  &  la  Dialedtique  j 
un  Traité  fur  la  Confefiion  des  péchés  i  un  Livre 
touchant  les  vices  &  les  vertus  ;  un  Office  pour  tous 
Jes  jours  de  la  Semaine  ;  une  Confeflion  de  Foi  tirée 
des  Ecrits  de  S.  Auguftin  ,  &  des  autres  Saints  Pé- 
rès,  où  il  enfeigne  clairement  la  préfence  réelle  de 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  j  un  Sacramentairc 
qui  contient  diverfes  Meffes  ;  quelques  autres  Trai- 
tés particuliers  ,  avec  un  Recueil  de  diverfes  Poë- 
fîes ,  &  un  de  Lettres ,  qui  font  prefque  toutes  des 
leçons  de  fcience  ou  de  pieté.  Nous  avons  encore 
d'AIcuin  plufieurs  Vies  de  Saints.  Il  a  même  corn-- 
pofé  la  Vie  de  l'Antechrift.  Il  y  afilire  qu'il  y  aura 
un  Roi  de  France  qui  deviendra  maître  de  tout 
l'Empire  Romain,  que  le  nom  de  ce  Prince  com- 
mencera par  un  C  -,  qu'il  ira  à  Jerufalem  dépofer  fon- 
Sceptre  éc  fa  Couronne  fur  le  tombeau  de  Jefus- 
Chrift ,  pour  lui  en  faire  hommage  j  &  que  peu  de 
temps  après  on  verra  paroîrre  l'Antechrift.  Si  par  ce 
Roi  de  France  Alcuin  a  voulu  défigner  Charlema- 
gne  ^  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire ,  la  prophe- 

(4^)  Ce  Commentaire  far  ces  quatre 'Epures  de  s.  Paul  n'eft  pas  dans  le  Recueil 
des  Ouvrages  d'AIcuin  ,  donné  au  public  par  M.  du  Chêne.  II  n'efi:  p.is  moins  vrai 
qu'il  eft  d'AIcuin, à  qui  en  dédommagement  on  a  attribué  quelques  Ouvrages  qui  ne 
font  pas  de  lui  ,  par  exemple  le  Traité  intitulé  de  Divinis  Ofiuts  ,  Ouvrage  indigne- 
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rie  cft  certainement  faufle  ;  car  ce  Prince  n'alla  ja* 
mais  à  Jerufalcm.  L'Auteur  la  fit  apparemment ,  lors 
qu'on  parloir  en  France  du  mariage  de  Charlema- 
gne  avec  l'Impératrice  Irène  ;  ce  qui  auroit  rendu  ce 
Prince  maître  de  tout  l'Empire  Romain. 

Alcuin  compofa  fon  Commentaire  fur  S.  Jean  à 
la  prière  des  Prmcefles  Gifele  &i  Rotrude.  Je  crois 
que  la  première  n  eft  pas  la  fille  de  Charlemagne  , 
mais  fa  focur  AbbeHe  de  Chelles  ,  qui  l'étoit  aulli  , 
à  ce  que  l'on  croit ,  de  Nôtre-Dame  de  SoifTons.  Il 
alTure  qu'il  fuit  la  divifion  des  Chapitres  qui  cil  dans 
le  Texte  ;  de  il  en  marque  46.  ou  nous  n'en  comp- 
tons aujourd'hui  que  11.  Dans  l'Office  pour  les  jours 
de  la  Semaine,  on  trouve  des  Litanies  qui  ont  à  peu 
près  la  forme  c^es  Litanies  Romaines.  On  y  invoque 
plufieurs  Saints  de  la  Gaule  ,  comme  S.  Maurice , 
S.Hjlaite  ,  S.  Martin  ,  S.  Germain,  S.  Remi,  S. 
Amand  ,  S.  Chrodebert  ou  Robert ,  S.  Maur^  ôc  S. 
Babolen. 

Pour  le  ftyle  d'AIcuin  ,  on  peut  dire  en  générai 
qu'on  y  trouve  plus  de  force  que  de  politefTe.  Car 
quoique  l'Auteur  ait  écrit  fur  la  Grammaire  ,  &  qu'il 
l'ait  enfeignée,  il  ne  laiffe  pas  de  faire  des  fautes  con^ 
tre  les  règles  de  cet  art,  particulièrement  dans  l'es 
Poëfies  ,  où  Ton  trouve  à  la  vérité  du  génie  ôc  de  la 
verve  ,  mais  peu  de  goût  ^  ôc  de  corredion  dans  le 
ftyle.  Cequin'eftpas  furprcnant  j  puifqu'il  vouloic 
qu'on  fit  des  vers  ,  fans  puifer  le  goût  de  la  poefie 
dans  les  anciens  Poètes.  Il  en  interdifoit  la  ledure  à 
fcs  diiciples ,  &c  même  celle  de  Virgile  j  parce  qu'il 
craignoit  qu'en  lifant  ces  Auteurs  profanes  ,  ils  ne 
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perdiffcnt  plus  du  côcé  de  la  piété,  qu'ils  ne  pour- 
roienr  gagner  du  coté  de  la  belle  Latinité.  Il  fit  un 
jour  des  reproches  à  Ricbode  Archevêque  de  Trê- 
ves, de  ce  qu'il  aimoit  trop  la  lcâ:ure  de  Virgile.»  O  ! 
fî  je  me  nommois  Virgile ,  dit-il ,  que  je  ferois  fou-  « 
vent  devant  vos  yeux  ....  Flaccus  ,  c'eft-à-dire  Al-  « 
cuin  ,  s'efb  retiré  :  Virgile  a  pris  fa  place  . . .  Plût  « 
à  Dieu  que  vous  enfliez  l'efprit  pliitôt  rempli  des  ce 
quatre  Evangiles  que  des  douze  Livres  de  l'Eneïdel  " 
L'avis  étoit  bien  donné  :  un  Evêque  à  d'autres  études 
à  faire  que  celle  de  la  Poefie. 

D'habiles  Critiques  Te  font  fort  partagés  fur  l'é- 
tat d'Alcuini  les  uns  prétendant  qu'il  étoit  Moine  , 
ôi  les  autres  qu'il  étoit  feulement  Chanoine.  Ce  siAicuiné- 
dernier  fentiment  nous  paroît  le  plus  probable.  Car  cha^îi"! 
outre  qu'en  ce  temps-là  les  Abbés  des  Moines  étoienc 
fouvent  des  Clercs  ou  des  Chanoines  ,  nous  ne 
voyons  rien  dans  la  Vie  d'Alcuin ,  qui  marque  qu'il, 
ait  fait  profeflion  de  la  vie  Monafl:ique.  Au  contrai- 
re j  l'Auteur  contemporain  qui  l'a  écrite  ,  dit  qu'Al- 
cuin  doit  fervir  de  modèle  aux  Chanoines ,  comme 
S.  Benoît  d'Aniane  en  fertaux  Moines.  Il  eft  d'ail- 
leurs certain  que  les  Moines  de  S.  Martin  de  Tours , 
dont  Alcuin  étoit  Abbé ,  changèrent  d'état  environ 
ce  temps-là.  Mais  on  ne  f^ait  pas  précifément ,  ni 
quand ,  ni  comment  le  fit  ce  changement. 

D'anciens  Auteurs  ont  écrit  que  ces  Religieux 
ennuyés  de  la  vie  Monaftique  ,  quittèrent  tous  en- 
femble  l'habit  de  Moines  devant  le  tombeau  de  S. 
Martin ,  mais  qu'ils  en  furent  punis  avec  éclat.  S. 
Odon  qui  étoic  Chanoine  dç  S.  Martin  ^  racontoit 
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"77^^      la  chofc  autrement.  Il  difoit  que  la  vie  Iicencieufc 

L  an  004.  ,  .  1 

Chanoines  dcs  Moïncs  de  ccttc  Abbaye  avoit  tellement  irrite 
SsMoinSe  Ic  ScigncuT ,  qu'il  avoit  envoyé  un  Ange  extermi- 
^^jL^^'vft.  natcur  qui  les  fit  tous  mourir  en  une  nuit ,  excepté 
odonis.       un  fcul  y  ôc  qu'un  châtiment  fi  éclatant  détermina  les 
Supérieurs  Ecclefiaftiques  à  mettre  des  Chanoines  à 
la  place  des  Moines. 

C'eil:  ainfi  que  l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Odon 
alTure  avoir  entendu  raconter  ce  fait  à  ce  faint  Ab- 
bé. Comme  Odon  avoir  été  Chanoine  de  Tours  fur 
la  fin  du  même  fiécle  ^  il  eft  probable  qu'il  ne  fai- 
foit  que  rapporter  la  tradition  de  cette  Eglife  fur  ce 
qui  avoit  occafionné  le  changement.  On  jugea  avec 
railon  que  de  pieux  Chanoines  honoreroient  plus  S. 
Martin  ,  que  ne  le  pourroient  faire  de  mauvais  Moi- 
nes. Au  refte  l'Ange  exterminateur  n'étoit  appa* 
remment  autre  chofe ,  que  la  pefte  qui  défola  plu- 
fleurs  Provinces  de  la  France  au  commencement  du 
neuvième  fiécle. 

Quoiqu'il  en  foit  d'un  événement  fi  extraordi- 
naire, il  n'en  eflpas  moins  confiant  que  ce  fut  en- 
viron ce  temps  là  ,  que  les  Moines  de  Saint  Martin 
embraflTerent  la  vie  canoniale.  Dès  le  temps  d'Al- 
cuin  nous  avons  vu  que  plufieurs  d'eux  fe  nom- 
moient  Chanoines ,  ik  l'on  a  un  Teflament  de  deux 
frères ,  Haganon  &  Adjuteur ,  qui  prennent  la  qua- 
lité de  Chanoines  de  Saint  Martin  ,  dès  la  cinquiè- 
me année  de  Louis  le  Débonnaire,  c'ell-i-dire  ,  dès 
l'an  818.  Avant  le  changement  ,  il  y  avoit  à  Saint 
Martin  trois  cens  Moines  qui  obfervoient  la  Pfal- 
p:iodie  perpétuelle.  Ils  furent  réduits  d'abord  à  deux 

cens 
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cens  Chanoines  ^  enfuite  à  cent  cinquante  ;  &  la  T/HTsôT" 
pfalmodie  perpétuelle  fut  abolie.  Quelque-temps  Ep.pkiuppi 
après  les  Moines  d'Agaune  fe  firent  aufli  Chanoines,  nnipp.coion. 
On  permit  à  plufieurs  Monaftéres  de  fuivre  le^^mêmc 
exemple  ;  parce  qu'on  crut  qu'il  écoit  plus  facile  de 
faire  de  bons  Chanoines  des  mauvais  Religieux  qui 
y  étoienc ,  que  de  les  rappeller  au  premier  efprit  de 
leur  état. 

Saint  Benoît  d'Aniane  perdoic  dans  la  perfonne 
d'Alcuin  un  ami  qu'il  regardoit  comme  fon  maître. 
Il  en  retrouva  bientôt  après  un  autre,  qui  Ht  gloire 
d'être  fon  difciple.  Ce  fut  le  Duc  Guillaume  donc 
nous  avons  parlé.  Ce  Seiî^neur  ne  fe  laifla  pas  ébloiiir  '^?';^"'î' 

,       ,.1-  .  -ri  1  *•  laume  batit  le 

par  la  gloire  qu  il  avoir  acquile  dans  la  guerre  contre  Monaficre  do 
les  Sarrafins.  Il  fongea  à  en  mériter  une  plus  folide 
par  des  œuvres  de  piété.  Le  fervice  de  Dieu  &  celui 
de  fon  Prince  loccupoienc  continuellement.  Pour 
faire  régner  la  paix  parmi  les  Peuples  confiés  à  fes 
foins ,  il  fâifoit  régner  la  juftice  ,  àc  terminoit  fans 
délai  les  procès.  Il  avoit  toujours  été  le  protedleur 
des  Moines:  il  voulut  en  devenir  le  Pére  6c  le  Fon- 
dateur. 

Ayant  trouvé  parmi  les  montagnes  du  Diocéfede 
Lodeve  une  vallée  fort  foliraire ,  qu'on  nommoit  la 
vallée  de  Gellon ,  il  réfolut  d'y  bâtir  un  Monaftére 
dédié  au  Sauveur  &  fous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge  &:  des  faints  Apôtres  Pierre  &  Paul.  Il  tira 
pour  ce  fujet  des  Moines  d'Aniane ,  qui  n'en  eft  éloi- 
gné que  d'environ  quatre  milles  ,  &  il  fournit  ce 
nouveau  Monaftére  à  l'Abbé  d'Aniane.  Il  marque 
dans  l'Acte  de  fondation  qu'il  ]a  fait  pour  le  repos 
Tome  F.  S 


tint/. 
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L'an  804.  P^'-^  Theuderic  &  de  fa  mere  Aldatie  dé- 

funâ:Sj  Ôc  pour  celui  des  deux  femmes  qu'il  a  eues 
Cunegondc  ôc  Guitberge  ,  [a]  pour  le  falut  de  fon 
ame  ,  pour  fes  frères  Theudoi  n  ôi  Adalelmc  ,  pour 
fesfœurs  Albane&  Bertane  ,  pour  fes  enfans  Ber- 
nard ,  Virchairc  ,  Gocfelme  Ôc  Helimbruch ,  &  pour 
vitas.Guiii.  fon  neveu  Bertram  Nous  connoifTons  par  là  la  fa- 
sliund-^is.  mille  de  S.  Guillaume.  Il  ne  parle  cependant  pas  de 
fa  fille  Gerberge  qui  fut  Religieule  à  Chalon  ,  non 
.  plus  que  de  fon  fi  h  Herbert.  Peut  être  n'étoient-ils 
pas  encore  nés  i  &  dans  ce  (entiment ,  il  faudroit  dire 
que  Guillaume  fut  marié  trois  fois. 

Pour  (es  deux  fœurs  Albane  &  Bertane  ,  elles 
voulurent  conlacrer  à  Dieu  leur  virginité  ;  ôc  le  Duc 
leur  fit  bârir  un  Monaftére ,  qui  cfl:  aujourd'hui  l'E- 
glife  Paroifliale  de  S.  Barthelemi  à  vingt  pas  du  Mo- 
nallére  de  Gellon  ,  dit  S.  Guillaume  du  dcfert ^  où  il 
les  offrit  lui-même  à  Dieu.  On  voit  leur  tombeau 
foûtenu  de  quatre  colonnes  de  marbre  dans  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  ,  &  on  les  y  regarde  comme 
faintes  ,  quoiqu'on  ne  leur  rende  aucun  culte  public. 
LeDucGuii-     Guillaumc  féconda  d'autant  plus  volontiers  le 
iu"mondr&"  pieux  d.ffein  de  fes  foeurs,  qu'il  fe  fentoit  aufli  ap- 
v^M^naiu-  P^^^^  ^     retraite  depuis  plufieurs  années.  Un  fi  bra- 
que, ve  Capitaine  eut  honte  d'avoir  moins  de  courage, 
lorfqu'il  s'agiffoit  de  combattre  l"ennemi  du  falut, 
que  n'en  montroient  les  perfonnes  du  fexc  le  plus 
foible.  11  penfoit  férieufement  à  fuivre  l'attraic 

(  «  )  Sion  pouvoir  ajouter  foi  aux  chanfons  que  d'anciens  Romanciers  firent  for  S. 
Guillaume  ,  il  faudroit  dire  que  Guitberge  que  ces  -  uteurs  ncmmcn,  Guibour  , 
ayant  éti  pnfe  fur  les  Sarrafins  dans  Orange  ,  Guillaume  la  fit  baptifex  ,  &  puij  1» 
jrst  à  moilter      à  }ere  ,  c'eft-à-dire  ,  in  mulierem  &  parem. 
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de  la  grâce,  quand  l'Empereur  l'appcUa  à  la  Cour  "jj^^T^^ 
au  fujet  de  quckjues  affaires.  Le  Duc  faific  avec  joye 
cette  occadon  ,  pour  lui  demander  la  per million  de 
quitter  le  monde.  »'  Prince  ,  lui  dit- il,  après  avoir  J^Matil'^^'^' 
fervi  fi  long-  temps  fous  vos  étendarts  ,  permettez-  « 
moi  de  fervir  déformais  lous  ceux  de  Jefus-Chrift  « 
dans  le  Monaltére  que  j'ai  fait  bâtir.  «  Chailema- 
gne  qui  laimoit  6c  qui  l'eftimoit  autant  pour  foii 
cxade  équité  dans  le  gouvernement  de  fon  Duché, 
que  pour  fa  valeur  6c  fa  prudence  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  crut  d'abord  qu'il  étoit  du  bien  de  fon  Royau- 
me de  lui  refufer  fon  agrément.  Mais  il  l'accorda 
enfin  aux  inftances  du  Duc  j  6c  pour  lui  témoigner 
Tellime  &  l'amitié  dont  il  Thonoroit ,  il  voulut  qu'en 
renon(jant  au  monde  ,  il  lui  demandât  quelque  grâ- 
ce. Le  Duc  en  demanda  une  conforme  au  pieux 
deffein  qu'il  avoir.  Il  pria  l'Empereur  de  lui  donner 
la  parcelle  du  bois  de  la  vraye  Cïox^  que  le  Patriar- 
che de  Jerulalem  lui  avoir  envoyée.  Il  ne  pouvoir 
rien  demander  que  Charlemagne  efl:imât  plus  que 
ce  tréfor.  Le  Prmce  ne  put  cependant  le  lui  re- 
fufer. 

Le  Duc  Guillaume  ayant  ainfi  obtenu  l'agrément 
de  l'Empereur ,  ne  tarda  pas  à  quitter  la  Cour.  Il 
paffa  par  Brioude  ,  &  y  fit  comme  un  trophée  de  fes 
armes  en  les  confacrant  à  S.  Julien.  Il  offrit  fon  ^LeDucCuii- 
cafque  &  fon  bouclier  fur  le  tombeau  du  S.  Mar-  trophée  de  "es 
tyr  ,  6c  fafpendit  à  la  porte  de  l'Eglife  en  dehors  xZ'tl'JZ 
fon  arc  ,  (on  carquois  6i  fon  épée.  Dès  qu'il  fut  arri- 
vé  chez  lui  ,  il  régla  les  affaires  de  fa  famille  ,  6c  fit 
donner  fes  Comtés  à  les  fils  affez  avancés  en  âge,  pour 
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"  remplir  ces  emplois  importans.  Après  quoi  il  fç 
rendit  au  Monaftére  de  Gellon  marchant  nuds  pieds, 
ôc  couvert  d'un  cilice  fous  fes  habits.  Les  Moines 
ayant  appris  l'arrivée  de  leur  Fondateur  ,  allèrent 
au-devant  de  lui  en  Proceflion.  On  le  conduifit  d'a- 
bord à  l'Oratoire  ,  ou  il  offrit  les  Reliques  qu'il  avoic 
obtenues  de  l'Empereur.  Enfuite  il  pafla  au  Chapi- 
tre j  où  après  qu'on  eut  fait  Iclon  la  coutume  une 
ledture  de  piété  ôc  une  exhortation  ,  il  déclara  aux 
Moines  qu'il  avoir  pris  la  réfolution  de  fe  confacrer 
à  Dieu  parmi  eux  ,  ôc  qu'il  vouloir  l'exécuter  incef- 
famment. 

Les  Religieux  édifiés  de  fa  vocation  ,  ne  crurent 
pas  qu'il  fût  neceflaire  de  l'éprouver  j  ôc  l'on  alligna 
le  jour  de  S.  Pierre  qui  étoit  proche  ^  pour  fa  prife 
d'habit.  Car  quoique  ce  fût  alors  la  coûtume  de  ne 
donner  l'habit  Monaftiquc  qu'après  un  an  de  pro- 
bation  ,  on  crut  devoir  pafîer  par  defTus  les  Règles 
en  confîdération  de  la  qualité  ôc  de  la  ferveur  du 
Poftulant.  Le  jour  de  S.  Pierre  étant  donc  arrivé  , 
on  coupa  au  Duc  Guillaume  les  cheveux  ôc  la  bar- 
be ,  qui  félon  une  ancienne  pratique  furent  confa- 
crés  à  Dieu.  Il  fe  dépouilla  des  habits  tiffus  d'or 
qu'il  portoit  ,  &  on  le  revêtit  de  l'habit  Monafti- 
quele  tp.  de  Juin  de  l'an  806.  ôc  la  fîxiéme  année 
de  l'Empire  de  Charlemagne.  On  voit  par  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  d'après  l'Auteur  contem- 
porain de  la  vie  de  S.  Guillaume ,  que  les  Laïques 
portoient  encore  alors  la  barbe  longue,  ôc  que  les 
Moines  étoicnt  ralés  comme  les  Clercs.  Mais  quand 
on  eut  admis  des  Frères  Convers  dans  les  Monaf- 
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téres,on  les  obligea  pour  les  diftinguer  des  Reli-  L'an 806^ 
gieux  Clercs  de  porter  la  barbe  longue.  ( a) 

Plus  le  Duc  Guillaume  avoit  été  élevé  dans  le    s.  Ardo 
monde,  plus  il  voulut  sabbaiffer  dans  la  Religion,  ^if/r^;. 
Nous  lavons  vu  Touvent ,  dit  un  faint  Auteur  «  ^^-j'^r. 

Ferveur  p£ 

de  ce  temps-là  ,  chafTant  fon  âne  devant  lui  ,  ou  «  humuitédes. 

monté  deflus  ,  porter  du  vin  &c  d'autres  rafraî-  «  ^'^^ 

chifTemens  aux  Frères  de  nôtre  Monaftére  occu-  « 

pés  à  la  moilTon.  Q^uand  fa  fan  té  &  fes  affaires  le  « 

lui  permcttoient ,  il  travailloit  à  la  Boulangerie  ,  « 

&  faifoit  la  cuifîne  â  fon  rang.  L'humilité  de  fon  « 

cœur  paroifloit  dans  fes  manières  &  dans  fes  ha-  a 

bits.  Le  jeûne  ,  la  prière  &  les  veilles  faifoient  « 

fes  plus  chères  délices  i  &:  il  étoit  pénétré  d'une  fi  cr 

tendre  dévotion  ,  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  le  <« 

corps  de  Jefus-Chrift  ,  fans  verfer  d  es  larmes  en  ce 

fî  grande  abondance  ^  que  la  terre  en  étoit  arro-  « 

fée.  Il  vouloir  coucher  (ur  la  dure  :  mais  l'Abbé  u 

Benoît  lui  fie  donner  malgré  lui  un  matelas.  « 

Quelques-uns  a/furent  ,  continue  cet  Auteur  ,  u 

qu'il  îé  faifoit  fou  vent  donner  en  fecrec  de  ru-  « 

des  difciplmes  par  un  des  Frères ,  fon  unique  con-  « 

£dent  de  cette  mortification.  « 

Saint  Guillaume  ayant  acquis  par  toutes  ces  ver- 
tus un  riche  fonds  de  mérites  en  peu  d'années  con- 
nut par  révélation  que  le  jour  de  fa  mort  étoit  pro-  ^  ^° 

I        Ti  1./      •    •    N  i.r  ^      r     /      ■       \  ^  Guillaume. 

che.  Il  1  écrivit  a  1  Empereur  ,  &  le  ht  écrire  a  tous 

les  Monaftéres  des  Gaules  ;  afin  qu'on  y  priât  Dieu  vh.s.Bened, 

pour  lui.  Dès  qu'il  fçut  que  fon  heure  étoit  venue  ,  clm.'"'^'^' 


(  a  )  Les  Frères  Convers  étoient  fouvent  appelles  fimplement  les  Barbus  :  c'étoit 
un  fynon^nie  du  nom  de  Frère  Lai,  parce  gue  la  barbe  àoit  la  diftindion  de  ce:  état, 

S  il) 
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^ers  l'an  manda  l'Abbé  ëc  les  Moines  j  &  après  avoir  rc(j« 
So6.  le  faine  Viatique  avec  de  grands  fencimens  de  pié- 
té ,  il  leur  dit  adieu  ,  fe  recommanda  à  leurs  prières, 
ôc  rendit  fonameà  Ton  Créateur  le  z8.  de  Mai  vers 
l'an  8ii ,  laifTancaux  Grands  du  monde  un  exemple 
du  mépris  de  la  grandeur ,  &  aux  perfonnes  Rcli- 
gieufes  un  modèle  de  Teftime  des  plus  petites  chofes 
faites  pour  Dieu.  Tandis  qu'il  vécut  dans  le  fiécle , 
il  y  fi^ut  foûtenir  Ton  rang  fans  fierté  j  mais  il  fc^ut  en- 
core mieux  l'oublier  dans  la  Religion  »•  &c  après  avoir 
fervi  fon  Prince  d>c  fa  Patrie  avec  gloire,  il  fit  voir 
qu'il  n'eftimoit  rien  de  plus  grand  ,  que  de  fervir 
Dieu  ,  &  qu'il  jugeoit  que  rien  n'étoit  petit  dans  le 
fervice  d'un  fi  grand  Maîrre.  (  a) 

Le  Monailére  de  Gellon  eft  aujourd'hui  nommé 
nenfchemus  S.  CuilUume  du  défert.  Il  fut  d'abord  foûmis  à  ce- 
7dvi!!^G7iiL  lui  d'Aniane  :  mais  il  a  été  fouftrait  par  un  Décret 
li.Maii.      d'Urbain  II.  &  enfuite  foûmis  immédiatement  au 
S.  Siège  par  des  Lettres  de  Califte  II.  &c  d'Alezan- 


(  a  )  Orderic  Vital  dit  que  S.  Guillaume  s'ctoit  rendu  fi  célèbre  par  fes  cxp'oitj  , 
que  les  Jotii^leurs de  ce  temps-là  ,  avoient  compofé  une  chanfon  pour 

célébrer  fa  gloire.  M.  Du  Câtel  a  trouvé  un  vieux  Roman  à  la  gloire  de  S.  Guillau- 
me divifé  en  quatre  parties  :  fçavoir  ,  les  Enfances  de  Guillaume  ,  le  Couronnement 
de  Louis  ,  leCharroide  Ntmes  éf  lemoinage  de  Guillaume.  Voici  un  trait  tiré  du 
charroi  de  Ntmes  ,  qui  pourra  donner  une  idée  du  reftc. 

Ores  Seigneur  Dex  vous  croifle  bonté. 
Li  glorieux  ,  li  Roi  de  Majeflé 
Bonne  chanfon  plefl  à  vous  écouter. 
De!  mcillor  home  qu'ain  creufi:  en  de 
C'ed  de  Guillaume  le  Marquis  au  Cor-nés  î 
Comme  il  prit  Nîmes  par  !e  Charroi  monté. 
Après  conquift  Orange  la  cité  . 
Et  fît  Guibour  baptifér  &  lever , 
Plus  l'époufa  à  Moiller  &:  à  per  , 
Et  de  fos  Rome  ocit  corfoltcs  près. 
Mou'teffauca  finde  Chrétientés  : 
Tant  fit  en  terre  qu'es  cieux  efl;  couronaésr 
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dre  IV.  Juliofroi  qui  en  fut  le  premier  Abbé ,  écoic  "^TJ^^^ 
parent  de  l'Empereur. 

L'exemple  des  Courtifans  qui  fe  donnoient  fi  gé- 
néreufement  à  Dieu  ,  toucha  Charlemagne  ,  &  le 
porta  à  un  redoublement  de  ferveur.  La  profpérité  , 
dont  il  jouifToit  ne  leblouiffoit  pas.  Au  faîte  de  la 
grandeur  mondaine  ^  il  penla  à  la  mort  qui  eft  1  e- 
ciieil ,  où  elle  va  bientôt  (e  brifer.  Dans  la  crainte 
qu'il  n'y  eût  des  troubles  pour  le  partage  de  Ton 
Empire  ,  ilaflignaà  chacun  de  Tes  trois  fils  les  Etats 
qu'il  leur  delhnoit  ^  &  fit  agréer  cette  difpofition 
par  les  Evêques  &  par  les  Seigneurs  de  (es  Etats.  Il 
les  convoqua  pour  ce  fujet  àThionville  l'an  S06.  de 
fit  lire  dans  l'Aflcmblée  TAde  de  ce  partage.  Il 
commence  ainfi  : 

»  Au  nom  du  Pere  ,  du  Fils  ôc  du  Saint  Efprit.  «<  Apud  v» 
Charles  Empereur  ,  Céfar  Roi  très-invincible  des  «  *•  ^* 
François  ,  Maître  de  l'Empire  Romain  ,  Pieux,  «    Partage  que 

_  *  _   .  ,  *•  ■  .  n      s  Charlemagne 

Heureux  ,  Triomphateur  ,  toujours  Augulte  a  «  fait  de  fes 
tous  les  Fidèles  del'Eglife  de  Dieu  ,  à  tout  le  Peu-  « 
pie  Catholique  préfent  &  à  venir  de  toutes  les  « 
Nations  qui  font  fous  fa  domination.  » 

»  Comme  perfonne  de  vous  n'ignore  que  la  di-  « 
vine  Providence  qui  répare  les  fiécles  fur  le  ur  dé-  ce 
clin  par  de  nouvelles  générations  nous  a  donné  « 
trois  fils  (don  nos  vœux  pour  affermir  nôtre  Cou- es 
lonne,  &  perpétuer  nôtre  nom  ,  nous  faifons  fça-  « 
voir  que  nous  voulons  les  déclarer  héritiers  du  « 
Royaume  que  D  eu  nous  a  donné  ,  s'il  pLîr  ainfi  à  la 
divine  Majcfté.  Hr  pour  obvier  aux  nouvelles  con-  es 
teftatious  qui  pourroient  naître  entre  eux^  Nous 
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L'an  Sod.  "  partageons  nos  Etats  en  trois  parts  j  afîîgnant  a. 
»  nos  trois  fils  la  portion  que  chacun  d'eux  doic 
»  gouverner  ôc  défendre  ,  en  confcrvant  la  paix  ôc 
la  charité  avec  Tes  frères.  « 
Il  donne  à  Louis  toute  la  Gafcogne  ,  &:  l'Aqui- 
taine excepté  Tours  &  foa  Territoire  ;  de  plus  la 
Provence  ,  la  Septimanie,  le  Nivernois,  le  Lyon- 
nois,  la  Savoye  ôc  quelques  autres  Territoires.  Il 
afligne à  Pépin  l'Italie,  la  Bavière  ôc  une  partie  de 
J'Allemagne  ;  &  à  Charles  le  refte  de  Tes  Etats  ^  c'cit- 
à-dire,  la  France,  la  Bourgogne  ,  la  Neuftrie,  la 
Thuringe,  la  Saxe  j  la  Frifc.  Il  règle  plufîeurs  ar- 
ticles pour  maintenir  la  paix  entre  les  trois  frères  ; 
&  déclare  que  s'il  arrive  tel  différend  fur  les  limites 
de  leurs  Etats  ,  qu'on  ne  puifTe  le  terminer  par  le 
témoignage  des  hommes ,  il  veut  qu'on  ait  recours 
au  jugement  de  la  croix ^  pour  connoitre  la  vérité  de 
T.4.T>ifcours  la  volonté  de  Dieu.  (^Nous  avons  dit  ailleurs  en  quoi 
péuminatre,  confiftoit  ccttc  épteuvc ,  &  il  efl:  remarquable  de  la 
voir  ici  autorifée  dans  un  Adle  fî  folemnel.  ) 

Ce  Religieux  Prince  en  divifant  ainli  fes  Etats 
entre  fes  enfans ,  ne  voulut  pas  que  l'attachement 
qu'il  avoit  pour  le  S.  Siège ,  fut  partagé  entre  eux. 
Il  fouhaita  qu'il  pafsât  à  chacun  d'eux  comme  par 
2diiz.t.  I.  héritage  ,  tout  entier  àc  fans  divifîon.  "  Nous  or- 
i>Tchét/!t  "  donnons  fur  toutes  chofes  ,  dit-il ,  que  ces  trois 
»  frères  prenent  la  proreâ:ion  &  la  défenfe  de  l'E- 
"  glife  Romaine  ,  comme  ont  fait  Charles  nôtre 
»  Ayeul,  le  Roi  Pépin  nôtre  Pére  d'heureufe  mé- 
»  moire ,  Ôc  comme  nous  avons  fait  nous-mêmes  : 
*>  Qu'Us  s'efforcent  de  tout  leur  pouvoir  de  la  dé- 

"fendre 
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fendre  de  Ces  ennemis  ,  ôc  qu'ils  en  maintiennent  «  L'aa  so^. 
les  droits  autant  qu'ils  le  pourront ,  ôc  que  la  rai-  « 
Ton  le  demandera.  Nous  voulons  qu'ils  ayent  le  ce 
même  foin  de  conferver  les  droits  &  les  prérogati-  «e 
ves  des  autres  Eglifes  qui  font  dans  leurs  Etats ,  &i  « 
de  faire  joiiir  ceux  qui  gouvernent  ces  Eglifes ,  des  « 
biens  qu'ils  polfedent,  en  quelconque  de  ces  trois  « 
Royaumes  qu'ils  foienc  fitués.  « 

Touchant  les  Princeffes  fes  filles  ,  Charlemagnc 
ordonne  qu'après  fa  mort  chacune  d'elles  puiffe  li- 
brement fe  mettre  fous  la  protedion ,  &  fe  retirer 
dans  le  Royaume  de  celui  de  fes  frères  qu'elle  aime- 
ra le  mieux  -,  ôc  que  fî  quelqu'une  veut  fe  faire  Re- 
hgieufe ,  elle  ait  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  Mo- 
naftcre  qu'elle  voudra  choifir  :  que  les  autres  foienc 
mariées  à  des  partis  convenables  à  leur  naiffance. 
Pour  fes  petits  -  fils  (  a  )  nés  ou  à  naître  ,  il  fait 
défenfes  aux  Princes  fes  enfans  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie ,  de  les  faire  mourir  ,  de  leur  faire 
crever  les  yeux  ,  ou  de  les  faire  tonfurer  malgré  eux. 
Nous  verrons  qu'il  ne  fut  point  obéi  fur  cet  article- 
L'Empereur  fit  non  feulement  figner  cet  A6te  par 
les  Seigncurs'&  par  les  Evêques  j  il  voulut  encore  Ann.rtUan, 
que  le  Pape  l'approuvât  ÔC  le  foufcrivît ,  &  il  le  lui  '^^i^'XfJ"'' 
envoya  par  Eginard  fon  Secrétaire. 

Charlemagne  avoir  publié  l'année  précédente  à 
Thionville  un  Capitulaire ,  qui  fait  encore  mieux 
voir  que  l'Acte  donc  nous  venons  de  parler ,  corn- 

(  et  )  Charlemagne  ne  parle  pas  de  quelques  autres  enfans  qu'il  avoir,  comme  de 
Drogon  &  de  Hugues  :  c'eft  apparemment  parce  qu'ils  étoient  nés  de  Concubines, 
c'eft-à-dire  des  femmes  qu'il  avoit  à  la  vérité  époufées  ,  mais  qu'il  ne  fit  pas  recon- 
îioître  pour  Reines  ou  Impiratrices. 

Tome  y,  T 
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'  Vers  l'an  ^  ^^^^     maintenir  dans  Tes  Etats  l'au- 

806,  torité  de  la  puiflance  fpirituelle  5  c'eft-à-dire,  celle 
du  Pape,  des  Evèques,  6c  des  Prêtres  chargés  de  la 
conduite  des  ames. 
T.i.capitHi.  »  Nous  voulons  &C  ordonnons  ,  dit-il  ,  que  tous 
"  nos  Sujets  depuis  le  plus  grand  julquau  plus  pe- 
>'  tic ,  obéïflent  à  leurs  Supérieurs  Ecclefiaftiques , 
»  tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre  ,  ôc  leur 
:î  foient  fournis  comme  à  Dieu ,  donc  ils  font  les 
'>  AmbafTadeurs  auprès  de  nous. Car  nous  ne  pouvons 
»  comprendre  ,  comment  ceux  qui  refuleroient  de 
Capituiaire  „  Jeuf  obéït  dans  les  chofes  fpiricuelles  concernant 

deThionviUe  j     \,r       r  ■  ^         CJ   1  ^ 

enfaveurde  «  le  Dicn  de  1  Eglilc  ,  pourroicnt  nous  être  bdelesa 
lEpifcopac.  j^Q^^  mêmes ,  ôc  rendre  à  nos  Officiers  ou  à  nos 
»  Envoyés ,  l'obéilfance  qu'ils  leur  doivent.  C'efl 
"  pourquoi  fondés  fur  les  divins  Oracles ,  nous  or- 
»  donnons ,  que  chacun  obéïfTe  aux  Evêques  félon. 
»  fon  pouvoir  en  ce  qui  regarde  leur  Miniflere  ,  ôc 
"  les  aide  à  réprimer  les  médians  &  les  pécheurs. 

Que  ceux  qui  refuferoient  de  leur  obéïr,  ou  qui 
»  feroienc  négligens  à  exécuter  leurs  ordres  ,  f(ja- 
35  client  qu'ils  ne  feront  jamais  nommés  à  aucune  di- 
3' gnité  dans  nôtre  Empire,  fulTent-ils  nos  propres 
35  eiifans  :  qu'ils  ne  pofTederont  aucune  Charge  dans 
»  nôtre  Palais  ,  ôc  que  ni  nous ,  'ni  les  nôtres  n'au- 
3*  ront  aucune  communication  avec  eux,  mais  qu'au 
»3  contraire  nous  les  punirons  feverement.  Car  c'cft 
»  par  là  que  nous  voulons  juger  de  la  fidélité  de  nos 
"  Sujets.  S'ils  obfervent  bien  ce  que  nous  leur  com- 
f  mandons,  fçavoir,  d'obéir  aux  Supérieurs  Ecclé- 
wfiaftiques,  ils  fe  montreront  en  même-temps  fi- 
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Jélcs  à  Dieu  ôc  à  nous.  S'ils  font  le  contraire ,  ils  fe  a  "SÂJ^TrâîT' 
déclareront  non  feulement  infidèles  ,  mais  ils  fe-  «  Soî. 
ronc  encore  notés  d'mfamie.  On  vendra  leurs  mai-  « 
fons  i  Se  ils  feront  condamnés  à  l'exil. 

Charlemagne  étoit  trop  éclairé  ,  pour  ignorer 
qu'un  Prince  n'a  point  de  plus  fidèles  Sujets  ,  que 
ceux  qui  font  fidèles  à  Dieu  ;  ôc  que  quand  on  a 
rompu  le  lien  facré  de  la  Religion  ,  qui  attache  par 
devoir  les  Peuples  à  leurs  Supérieurs  Eccléfiaîli- 
ques ,  les  motifs  qui  les  retiennent  dans  l'obéi  (Tan- 
ce due  aux  Maîtres  temporels  ^  font  communément 
bien  foibles. 

Ce  Prince  au  zélé  &  à  la  vigilance  de  qui  rien 
n'échappoit ,  publia  en  même-temps  deux  autres  Ca- 
pitulaires  datés  aufli  de  Thionville  &  de  la  cinquiè- 
me année  de  fon  Empire.  Il  y  entre  dans  un  détail 
édifiant  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  décence 
du  fer  vice  divin.  Le  premier  de  ces  Capitulaires 
contient  feize  articks ,  dont  voici  les  principales  dif- 
pofitions. 

L  II  faut  avoir  foin  qu'on  life  diftindement  les  {^""^^^pî- 

i  tulaire  de 

Léchons  dans  l'Eglifi?.  TinonviUe. 

II.  Que  tous  apprennent  le  Chant  Romain.  capit.saïuz. 

III.  Que  les  Copiftes  tranfcrivent  exaârement  les 
Livres.  Les  Evêques ,  les  Abbés ,  &  les  Comtes  doi- 
vent avoir  chacun  un  Notaire  :  c'cft-à-dire,  un  Se- 
crétaire pour  écrire. 

IV.  Il  faut  félon  les  Canons  apprendre  les  autres 
fciences  Ecclefiaftiques. 

V.  Tous  doivent  r(^avoir  le  Compute-,  &  l'on  doit 
appliquer  un  certain  nombre  d'enfans  à  l'étude  de 
la  Médecine,  T  ij 
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— VI.  Qu'on  aie  foin  que  les  E^lifes  ne  demeurent 

V  ers  1  an  ...  ^         y  r  rr  r\ 

8o(î,  pas  lans  luminaire  ,  oc  quon  y  ralle  exaCtemenc 
l'Office.  Qu'il  ny  ait  pas  trop  d'Autels  j  &:  qu'on 
oblige  ceux  qui  per(^oivent  les  dixmes  j  d'avoir  foin 
des  réparations  des  Eglifes. 

IX.  Tous  les  Clercs  doivent  choifir,  ou  de  vivre 
entièrement  félon  l'Inftitution  Canonique,  ou  fé- 
lon rinftitut  Régulier:  (J'entends  ou  de  vivre  félon 
la  Règle  des  Chanoines ,  ou  félon  celle  des  Moi- 
nes. ) 

XIV.  On  ne  doit  pas  donner  le  voile  aux  jeunes 
filles  ,  avant  qu'elles  ayent  l'âge  de  connoitre  l'étas 

c^;/<«/,^// qu'elles  choifiiTent.  (  On  parle  ici  des  filles  offertes 
en  bas  âge  dans  les  Monalléres  pour  être  Réligieu- 
fes.  Il  étoit  défendu  d'y  élever  d'autres  filles ,  que 
celles  qui  vouloient  s'y  confacrer  à  Dieu.^ 

XV.  Défenfes  aux  Laïques  d'être  Prévôts  des 
Moines  ou  Archidiacres. 

T.i.capituh  L'autre  Capitulaire  de  Thionville  eft  adreffé  à 
B^///*./.  413-  tousj  ôc  contient  vingt-deux  Articles.  L'Empereur 
y  ordonne  que  s'il  arrive  une  famine  ou  quelque 
autre  calamité  publique  ^  on  nattende  pas  les  or- 
dres pour  faire  des  prières  publiques  j  &  comme  la 
difette  étoit  grande  cette  année  80  j.  il  recommande 
à  chacun  d'aider  les  pauvres ,  de  ne  pas  vendre  plus 
cher  les  vivres ,  &  de  ne  pas  les  tranfportcr  hors  da 
Royaume. 

Art.  ij.  Il  défend  aux  perfonnes  de  condition  libre  ,  de  fc 
faire  Moines  fans  fa  permiflion  :  »  Parce  que  nous 
"  avons  appris ,  dit-il,  que  quelques  uns  ne  le  font 
3»  pas  tant  par  dévotion ,  que  pour  éviter  le  fcrvicc 
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He  la  guerre  &:les  autres  fervices  qu'ils  nous  doi-  *  'jjITsôT* 
vent  ;  ôc  que  d'autres  (ont  féduits  Ôc  portés  à  em-  «  ' 
brafler  cet  état  par  ceux  qui  veulent  avoir  leurs  « 
biens.  «  L'Empereur  défend  auili  à  tous  Tes  Sujets 
de  rendre  quelque  culte  à  de  nouveaux  Saints ,  fans  Art.17; 
l'approbation  de  l'Evêque. 

En8o(j.  iipubliaplufieurs  autres  Capitulaires. Dans 
celui  qui  eft  daté  de  Nimegue  proche  de  Trêves ,  il 
ordonne  de  nouveau  que  les  CommifTaires  Royaux 
envoyés  dans  les  Provinces ,  vificeront  les  Monaf-  ^  ca^pimiairt 
téres  d'hommes  Ôc  de  filles ,  examineront  fi  les  Egli-  ^""^S"'^ 
fes  font  réparées ,  &  fi  on  y  obferve  la  Règle  ôc  les 
Ordonnances  du  Roi,  touchant  le  Chant  &  les  Le-  Art.^.j- 
<^ons  de  l'Office  divin.  11  ordonne  pareillement  aux 
Ëvêques  ,  aux  Abbés  ôc  Abbefles  ,  de  veiller  foi- 
gneufement  à  la  confervation  du  tréfor  de  leurs 
Eghfes  ;  afin  qu'on  ne  perde,  ou  qu'on  ne  détourne 
rien  des  pierreries  ôc  des  vafes  précieux  :  parce  que 
des  Marchands  Juifs  fe  vantoient  de  pouvoir  ea 
acheter  ce  qui  leur  plaifoit.  Il  veut  que  chacun  nour-   An.  w: 
rilTe  les  pauvres  de  Ton  Territoire  ,  ôc  qu'on  ne  ^'^^-i^' 
foufFre  pas  les-Mandians  qui  courent  le  pays.  Il  dé- 
fend d'acheter  du  bled  ou  du  vin  pendant  la  moif- 
fon  ou  la  vendange ,  pour  les  revendre  plus  cher 
dans  la  fuite. 

L'Empereur  étoit  encore  à  Nimegue  ,  lorfqu'-  Eaiduife  Roi 
Eardulfe  Roi  des  Northumbriens  dans  la  Grande- ^JL^r^""' 
Bretagne ,  ayant  été  chafîé  par  Tes  propres  Sujets ,  ^-an  808  ' 
vint  implorer  fa  procedion.  Charlemagne  le  re^ut 
avec  bonté ,  Ôc  lelaiffa  aller  à  Rome  ,  d'où  étant  re- 
venu avec  des  Légats  ,  Charlemagne  envoya  avec 
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'TTTTT"  eux  des  AmbafTadcurs  pour  faire  rétablir  ce  Prince. 
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Les  Anglois  voyant  les  deux  PuiflTances  les  plus  ref- 
peilablcs ,  le  Pape  &  l'Empereur  ,  s'intérelfer  pour 
le  Roi  qu'ils  avoient  challe ,  le  reçurent  des  mains 
de  leurs  Envoyés.  Nous  avons  déjà  vu  dans  cette 
Hiftoire  des  Rois  d'Angleterre  réfugiés  en  France  , 
remonter  fur  leur  Trône  par  l'entremile  de  nos  Rois, 
Les  Capitulaires  des  années  fuivantes  font  datés 
d'Aix-la-Chapelle.  Cetoit  le  féjour  ordinaire  de 
Charlemagne.  La  pureté  de  l'air  qu'on  y  relpire  ,  les 
bains  chauds  qu'on  y  voit  encore  ,  &:  le  voifinagc 
des  forêts  propres  pour  la  chalfe ,  engagèrent  ce 
Prince  à  préférer  cette  demeure  à  toutes  les  autres 
Maiions  Royales.  Il  y  confacra  à  Dieu  le  glorieux 
repos  qu'il  avoir  acquis  par  tant  de  combats  ;  après 
Egiifed'Aix- avoir  vaincu  comme  David  ,  il  s'appliqua  comme 

la  chapelle.  ,  ,   .  '  ^         i]  c 

Salomon  a  ériger  des  Temples  au  Seigneur.  Il  y  ne 
bâtir  pour  fa  Chapelle  une  Eglife  ,  où  il  employa  ce 
_  que  la  nature  &  l'art  ont  de  plus  précieux  pour  la 
rendre  digne  de  fa  magnificence  ,  ou  plutôt  des 
grandeurs  de  la  Mere  de  Dieu  ,  à  qui  elle  étoit  dé- 
diée. Cette  Eglife  qui  fut  appellé  Chapelle  ,  parce 
qu'on  nommoit  ainli  l'Oratoire  de  nos  Rois ,  à  cau- 
fe  de  la  Chappe  de  S.  Martin  qu'on  y  gardoit ,  fuc 
fi  célèbre ,  que  le  lieu  nommé  auparavant  A/x  fuc 
toiijours  dans  la  fuite  furnommé  la-Chapelle. 

Une  nouvelle  difpute  qui  s'éleva  alors  fur  un 


^conci^c^'  dogme  de  la  Religion  ^  donna  occafion  à  Charle- 
J'^Jjj,*^:'^^''^*  magne,  d'y  convoquer  un  Concile  l'an  809.  Nous 
proccîfion  du  n'en  fçavons  guéres  que  le  fujer.  Il  s'agifloit  de  loii- 
s.  Efpm.     j^nir  la  Foi  de  l'Eslife  touchant  la  Proceflion  du 
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S.  Efpric  ,  ôc  de  iuftifier  l'addition  Filioûue  faire  t.  * 

au  Symbole ,  pour  exprimer  ce  dogme.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  d'agiter  ces  queftions. 

Il  y  avoit  proche  de  Jérufalem  fur  la  montagne 
des  Oliviers ,  une  Communauté  de  Moines  Fran- 
<jois ,  qui  fuivoient  le  Ric  Latin ,  de  ciiantoient  le 
Symbole  avec  l'addition  Filiaque ,  comme  ils  l'a- 
voient  entendu  chanter  en  France.  Un  Moine  Grec  T.piji.  Mon. 
nomme  Jean  ,  du  Monaltére  de  S.  Sabas ,  alla  leur  Bliu^f"!,.' 
en  faire  des  reproches  ,  &c  leur  dit  :  «  Vous  autres 
Franc^ois  ,  vous  êtes  tous  des  Hérétiques  j  &c  il  n'y  « 
a  pas  de  plus  grande  Héréfie  que  la  vôtre.  «  Les  « 
Moines  Franc^ois  lui  répondirent.  »  Mon  frère',  «  MoinesFran- 

■  r  r  r         \y\   '    '  r  Çois  accufés 

tailcz  vous  :  car  li  vous  nous  acculez  dhereliej«  d  Héréfieà 
il  faut  que  vous  en  accufîez  le  S.  Siège ,  dont  nous  «  JJ;'^"5è'i"^jcS! 
fuivons  la  Foi.  «  Cette  réponfe  ne  fit  qu'irriter  le  jion  au  sym- 
Moine  Grec.  Il  ameuta  le  peuple  contre  les  Moines 
François  ;  &  le  jour  de  Noël  fuivant ,  comme  ils 
prioient  à  Bethléem ,  il  envoya  pour  les  chafTer  une 
troupe  de  laïques ,  qui  leur  dirent  :  »  Vous  êtes  es 
des  Hérétiques ,  &  les  Livres  dont  vous  vous  fer-  « 
vez  ,  font  hérétiques.  «  Les  Moines  François  refif- 
terent  avec  courage  ,  ^  dirent  qu'ils  étoient  prêts 
de  mourir  plutôt,  que  de  fortir  de  ce  faint  lieu.  Ils 
portèrent  enfuite  leurs  plaintes  de  ces  violences 
de  ces  calomnies  au  Clergé  de  Jérufalem. 

Le  Dimanche  (uivant  ,  les  Evêcjues  qui  écoienc 
à  Jérufalem  ,  le  Clergé  &  le  peuple  fidèle  ,  s'aflem- 
blerent  entre  le  Calvaire  &  le  Saint  Sépulchre,&^ 
interrogèrent  les  Mornes  Franc^ois  (ur  leur  créance. 
Ils  répondirent  :  »  Nous  croyons  comme  la  fainte 
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»  Eglifc  Romaine  cioic.  A  la  vérité  ,  ajoûcerent-ils  ^ 
»  nous  difons  dans  nôtre  Langue  ce  que  vous  ne  di- 
»'  tes  pas  dans  la  vôtre.  Car  dans  le  Gloria.  Patri^ 
»3  vous  ne  dites  pas  ficut  crat  in  prtncîpio  j  dans  le 
»  Gloria,  in  cxcelps  ,  vous  ne  dites  point  ,  Tu  folus 
»  altiffimus.  Vous  dites  même  le  Pater  autrement 
»  que  nous  \  &c  nous  difons  quelque  chofe  de  plus 
»  que  vous  en  difant  dans  le  Symbole  qni  ex  Pâtre 
»  Pilioque  procedit,  C'efh  là  le  fujct  pour  lequel  le 
«Moine  Jean  nous  traite  d'Hérétiques.  Donnez- 
»'  vous  bien  de  garde  d'ajoûter  foi  à  ce  qu'il  vous 
»  dit:  car  vous  ne  pouvez  nous  accufer  d'héréfie , 
»  fans  que  vous  en  accufiez  audi  l'Eglife  Romaine: 
»>  ce  qui  vous  rendroit  coupables  d'un  grand  pé- 
«  ché.  « 

Les  Evêques  leur  prefcrivirent  un  Formulaire  de 
»Foij  &  leur  dirent:  «  Croyez-vous  comme  croit 
"la  Sainte  Refurreciion  du  Seigneur  ^  c'elt-à-dire 
»  l'Eglife  de  Jérufalem  ?  »  Les  Moines  François  ré- 
pondirent :  »  Nous  croyons  comme  l'Eglife  de 
»  Jérufalem  &r  celle  de  Rome  croyent.  «  On  les  con« 
duifit  à  l'Eglife  j  àc  l'Archidiacre  les  ayant  fait  mon- 
ter dans  la  Tribune  ,  leur  lut  publiquement  le  For- 
mulaire de  Foi  qu'on  leur  propofoit.  Quand  ils  en 
curent  entendu  la  ledurc  ,  ils  dirent  :  »  Nous  ana- 
»  thematifons  toutes  les  héréfies  ,  &  tous  ceux  qui 
»  accufent  le  S.  Siège  d'être  Hérétique.  » 

Les  Moines  François  écrivirent  tout  ce  détail  au 

(;ï)  La  principale  Eglife  de  Jérufalem  bâtie  par  Conflantin  ,  étoit  dédiée  en 
l'honneur  du  Myftcre  de  la  Rcfurredion  ,&  nommée  pour  ce  fujcr  Martyrium  , 
c'eft-à-dire  U  Témoignage  ;  parce  que  la  Refurredion  du  Sauveur  efl  le  témoignage 
it  plus  certain  &  le  plus  cclataut  de  la  vérité  de  la  Religion. 

Pape 


L'an  8op, 
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?ape  Léon  IlL  par  deux  d'entre  eux  qu'ils  envoyè- 
rent à  Rome.  Ils  prioient  Sa  Sainteté  de  prendre  leur 
défenfe,  &  de  faire  f  (Ravoir  à  Charlemagne  qu'ils  n'é* 
toient  perfécutés  enOrient,que  parce  qu'ils  y  chan- 
toient  le  Symbole  comme  ils  Tavoient  entendu  chan- 
ter dans  la  Chapelle  Royale.  Le  Pape  envoya  leur 
Lettre  à  Charlemagne  j  Se  ce  fut  pour  juftifier  la  Foi 
des  Latins  calomniée  par  les  Grecs ,  que  ce  Prince 
aflembla  un  Concile  à  Aix-la-Chapelle  l'an  80p. 
Il  chargea  en  particuHer  Théodulfc  d'Orléans  de 

recueillir  les  autorités  des  Pérès,  qu'il  jueeroitpro-  ^.^f^'^^^ 

1    c    rr    •  '  j    A  ^    r  Théodulfe fut 

près  a  montrer  que  le  S.  Llprit  procède  du  Fus  ,  aul-  la  Procemon 

lî-bien  que  du  Pére.  Ce  fçavant  Evêque  le  fit  dans  '^"^•^^p"^- 
un  Traité,  qu'il  dédia  au  Prince  par  une  Epître  en 
vers.  Il  y  rapporte  des  Textes  des  SS,  Athanafe,    imer  o^cm 
Cyrille  ^  Hilaire ,  Ambroife  ,  Auguilin,  Fulgence  ^ 
Hormifdas ,  Léon  ^  Grégoire  ,  Profper ,  ôc  de  plu- 
fleurs  autres.  Mais  les  Textes  cités  de  S.  Athanafe 
font  tirés  de  Livres  qui  ne  font  pas  de  ce  (aint  Doc^ 
teur  ,  lerqueb  cependant  lui  étoient  dès-lors  com-  y^^iesirmond 
munement  attribues.  D  autres  Prélats  turent  char- 
gés de  fane  de  femblables  Recueils  j  ôc  toutes  ces  « 
pièces  fervirent  fans  doute  dans  le  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  pour  confirmer  la  Foi  Catholique  tou- 
chant la  Procefïion  du  S.  Efprit ,  Ôc  pour  juftifier 
l'addition  au  Symbole ,  laquelle  paroît  avoir  été  ap- 
prouvée dans  ce  Concile. 

On  fe  propofa  même  de  la  faire  approuver  au 
Pape.  On  députa  pour  ce  fujet  de  la  part  du  Conçu 
le  Bernaire  Hvêque  de  Wormes ,  ôc  S.  Adalard  Ab- 
bé de  Corbie.  Quelques  Auteurs  y  joignent  Jeffé 
Tome  V,  V 
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L'an  8 10.  E^êquc  d' Amiens.  Il  paroic  en  cffec  qu'il  aflifta  à  la 
Conférence  que  les  Evêques  eurent  avec  le  Pape  , 
aufli-bien  que  Smaragde  Abbé  de  S.  Michel  de  Ver- 
T.i.concii.  dun  ,  qui  a  écrit  les  Actes  de  cectc  Conférence.  Les 
Depuces  portèrent  au  Pape  une  Lettre  écrite  au  norri 
du  Roi ,  Ôc  qui  n'ellprefque  qu'une  compilation  de 
divers  Textes  de  l'Ecriture  ,  &c  des  Pérès  fur  la  Pro- 
ccflion  du  S.  Efprit. 

L'Eglife  de  Rome  qui  croyoit  comme  les  autres 
^glifes  d'Occident,  que  le  S.  Efprit  procède  du  Pè- 
re &:  du  Fils,  n'avoit  cependant  pas  jugé  à  propos 
de  faire  au  Symbole  l'addition  Filioque.  Le  Pape  la 
délapprouvoit  mêmej&  les  Envoyés  étoient  char- 
gés de  n'omettre  rien  pour  le  porter  à  l'approuver. 
Ils  eurent  à  ce  fujet  une  longue  conférence  qui  me- 
rice  d'être  ici  rapportée  ,  telle  qu'elle  nous  a  été  con- 
fervét  par  l'Abbé  Smaragde  ,  qui  y  aflifta. 
T  LConcii.     Les  Députés  furent  admis  à  l'audience  du  Pape 
c^ii.  P-  M^.  d^ns  la  Salle  fecrette  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  &  ils 
commencèrent  par  lire  les  témoignages  recueillis 
des  Saints  Pérès  ,  pour  montrer  que  le  S.  Efpric 
Conférence  procéde  auffi  du  Fïls  Le  Pape  les  ayant  écoûtés  avec 

des  Envoyas  de  *  -,  ,  ^  ^  . 

France  avec  le  attention  ,  ditrCcltla  mon  lenciment  j  je  tiens  ce 
Son  F;/lo-'^'  <^Lii  eft  contenu  dans  ces  Auteurs ,  &c  dans  les  Textes 
faite  au  l'Ecritute  Sainte.  Te  défends  de  penfer  Ôc  d'en- 
leigner  le  contraire  tous  peine  d  excommunication. 
Les  Envoyés.  S'il  faut  croire  ainfi,  comme  vous  dites,, 
ne  faut  li  pas  enfeigner  ainfi  à  ceux  qui  ignoreroienc 
ce  dogaie  ?  Le  P.ipe.  Il  faut  Tenfeigncr.  Les  Envoyés, 
Si  quelqu'un  l'ignore ,  ou  ne  le  croit  pas  ^  peut-il  être 
fauve  ?  Le  Pape.  Quiconque  rcfuCe  de  croire  ce  Myf- 
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tcre  j  ne  peut  être  fauve  ;  fi  cependant  il  a  affcz  de  — ;  ■ 

pénétration  pour  l'entendre  &c  le  r(^avoir.  Car  il  y  a  ^onfeWt 
dans  la  Religion  des  Myftéres  li  fublimes ,  que  plu-  bJiê^^'^™' 
fleurs  n'y  peuvent  atteindre ,  foit  par  le  défaut  de 
lage  ,  foit  faute  d'intelligence. 

Les  Envoyés.  S'il  n'ell:  pas  permis  de  ne  pas  croire 
ce  dogme ,  ou  de  ne  le  pas  enfeigner  ,  pourquoi  fe- 
ra-t'il  défendu  de  le  chanter,  ou  de  l'enfeigner  en 
Je  chantant  ?  Le  Pape.  Il  eft  permis  de  le  chanter  ,  & 
de  l'enfeigner  en  le  chantant  :  mais  il  n'eft  pas  per- 
mis de  l'inférer ,  foit  en  écrivant  ,  foit  en  chantant , 
dans  des  adles  où  il  eft  défendu  de  le  faire.  Les  En- 
voyés, Nous  voyons  bien  pourquoi  vous  penfez 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  cette  addition  :  c'eft 
que  ceux  qui  ont  compofé  le  Symbole  ,  n'y  ont  pas 
inféré  cet  article  ,  &  que  les  Conciles  fuivans^ 
fçavoir,  celui  de  Calcédoine  qui  eft  le  quatrième, 
le  cinquième  ,  &  le  fixiéme  j  ont  défendu  de  faire 
de  nouveaux  Symboles  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût,  ou  de  changer  ,  d'ôter  ou  d'ajoûter  rien  aux 
anciens.  Nous  n'infiftons  pas  là-deflus.  Nous  fouhai- 
tons  qu'on  nous  dife,  puifqu-e  c'eft  bien  fait  de  croire 
cet  article ,  pourquoi  ne  feroit-  ce  pas  bien  fait  de  le 
chanter  ,  fi  on  l'eût  inféré  ?  Le  Pape.  Ce  feroit  bien 
fait  ,  &  même  fort  bien  ,  puifque  c'eft  un  grand 
Myftere  de  la  Foi. 

Les  Envoyés.  Les  Auteurs  du  Symbole ,  n'euffent- 
ils  pas  bien  fait  d'éclaircir  à  tous  les  fiécles  un  Myf- 
tere fi  necelFaire  par  l'addition  de  quacie  fyllables  ? 
Le  Pape. Comme  je  n'ofc  dire  qu'ils  n'euflent  pas  bien 
fait,  je  n'ofe  alfurer  qu'ils  aur oient  bien  fait  ,  per- 

Vij 


j)é       Histoire    de  l'Eglise 
"  L'ansio.  ^^^^^  ^^^'^^^  dirigés  par  la  Sagcfle  divine. 

Conférence  Ainfi  jc  n'ofc  dirc  qu'ils  ont  eu  moins  depénétra- 
boic.  non  que  nous  ,  m  s  ils  ont  examine  pourquoi  ils 
ometcoient  cet  article  ,  ou  pourquoi  ils  ont  défendu 
de  faire  dans  la  fuite  au  Symbole  ,  tant  cette  addi- 
tion que  d'autres  femblables ,  quelles  qu'elles  foienc. 
Pour  vous  de  les  vôtres ,  voyez  quel  fentiment  vous 
avez  de  vous-mêmes.  Qiiant  à  moi ,  non  feulement 
je  ne  me  préfère  pas  aux  Auteurs  du  Symbole  j  mais  à 
Dieu  ne  plaifc  que  j'ofe  m'y  égaler. 

Les  Envoyés.  A  Dieu  ne  plaife  aufli  ,  Saint  PérCj 
que  l'orgueil  nousinfpire  d'autres  fentimens  !  Mais 
nous  compatilTons  à  la  foiblelle  de  nos  Frères  ;  Se 
comme  la  fin  du  monde  approche  ,  ou  il  a  été  pré- 
dit que  les  temps  feront  dangereux  ,  nous  redou- 
blons nos  foins  pour  leur  être  utiles  ,  &  pour  les  in- 
ftruire  dans  la  Foi.  Comme  donc  nous  avons  vu 
que  quelques-uns  chantoient  ce  Symbole  ^  &  que 
c'étoit  un  moyen  fort  propre  à  l'inftrudtion  du  peu- 
ple ,  nous  avons  jugé  qu'il  valoir  mieux  inftruire 
tant  de  perfonnes  en  le  chantant  ainfi  ,  que  de  les 
lailfer  dans  leur  ignorance  en  ne  le  chantant  pas.  Si 
vôtre  Paternité  fcavoit  combien  de  milliers  d'hom- 
mes  ont  été  inftruits  par  ce  moyen  .  elle  feroit  peut- 
être  de  nôtre  avis ,  &  elle  confentiroit  qu'on  chan- 
tât le  Symbole. 

Le  Pape.  J'y  confens  en  attendant  :  mais  répon- 
dez-moi^ je  vous  prie.  Faudra -t'il  pour  faciliter 
l'inftrudion, ajouter  au  Symbole  tous  les  autres  Ar- 
ticles de  Foijlorfque  la  fantaifie  prendra  à  quel- 
qu'un de  le  faire  f  Les  EnnL/oyés.  Il  ne  le  faut  pas  j 
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parce  que  ces  Articles  ne  font  pas  tous  également  né-  L'angio.  ' 
ceflaires.  Le  Pape.  Quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  tous ,  conférence 
plufieurs  le  font  tellement  qu'on  ne  peut  être  Ca-  boie.*"^^"^ 
tholique  fans  les  croire.  Les  Envoyés.  Pouvez-vous 
nommer  un feul  Article,  qui  renferme  un  Myftere 
aufTi  fublime  que  celui  dont  il  s'agit  ?  Le  Pape.  Oiii  ^ 
j'en  nommerai  plufieurs.  Les  Envoyés.  Nommez- 
en  d'abord  un  ,  hc  s'il  eft  nécefTaire  ,  en  fuite  ,  ajoû- 
tez-y  en  un  autre.  Le  Pape  promit  de  le  faire  :  mais 
pour  ne  rien  avancer  inconîidérément  dans  une  ma- 
tière fi  importante,  il  demanda  le  temps  d'y  penfer. 
Ainfi  finit  ce  jour4à  la  Conférence. 

On  la  recommença  le  lendemain.  Le  Pape  dit  : 
Eft -il  plus  falutaire  de  croire  ,  ou  plus  dangereux  ds 
ne  pas  croire  que  le  S.  Efprit  procède  du  FjIs  com- 
me du  Pére  ,  qu'il  eft  falutaire  de  croire  ,  ou  dange- 
reux de  ne  pas  croire  que  le  Fils,  Sageffe  &  Vérité 
eft  engendré  de  Dieu  ,  &  que  cependant  l'un  & 
l'autre  iont  la  même  SagelTe  àc  la  même  Vérité  ?  Il 
eft  néanmoins  conftant  que  les  Saints  Pérès  n'ont 

pas  ajoûté  cet  Article  au  Symbole         Nous  en 

pourrions  donner  plufieurs  autres  exem^ples  ,  non 
feulement  touchant  l'efTence  de  la  Divinité  ,  mais 
encore  touchant  le  Myftere  de  l'Incarnation.  Les 
Envoyés.  Il  n'eft  pas  nécefTaire  que  vous  vous  don- 
niez cette  peine  :  par  la  grâce  de  Dieu  nous  f<^avons 
là-delTus  ce  que  les  autres  f(^avent ,  ou  nous  pouvons 
le  fçavoir.  Ils  s'excuferent  enfuite  lur  l'intention  pu- 
re qu'ils  avoient  eue,  en  failant  l'addition  en  quef- 
tion. 

Le  Pape  réfuta  au  long  cette  réponfe ,  ôc  dit  çpc 

Vu] 
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-;  les  Pérès  n'avoient  pas  détendu  de  faire  des  addi- 

confércn'cc  tioDs  au  Sytiibolc  à  bonne  ou  à  mauvaife  uKcncion , 
rje  sym-  j^^j^  fimplcmcnc  d  cn  faire.  Les  Envoyés  dirent, 
N'cll-ce  pas  vous  -  mcme  qui  avez  permis  de  chanter 
le  Symbole  dans  l'Eglife  ?  Cet  ufage  n'eft  pas  venu 
de  nous  ....  Le  Pape.  J'ai  donné  permiflion  de  le 
chanter  i  mais  non  pas  d'y  rien  changer,  d'y  riea 
ajoûtcr  ou  retrancher  :  &  pour  vous  parler  plus  clai- 
rement, puifque  vous  nous  y  contraignez  ,  tandis 
que  vous  1  avez  chanté  tel  que  le  conlerve  l'Eglife 
Romaine  ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  en 
mettre  en  peine.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que 
vous  le  chantez  ainfi ,  parce  que  vous  avez  appris 
<^ue  d'autres  l'ont  ainfî  chanté  avant  vous  dans  vos 
Provinces ,  que  nous  importe  ?  Pour  nous ,  nous  ne 
le  chantons  pas  ^  mais  nous  le  lifons  ;  àc  nous  nous 
donnons  bien  de  garde  d'y  rien  ajoiater  ,  nous  con- 
centant  d'enfeigner  en  temps  &:  lieu  ce  que  nous 
croyons  manquer  à  ce  Symbole. 

Les  Envoyés.  A  ce  que  nous  voyons ,  vôtre  Pater- 
nité ordonne  donc  que  l'on  commence  par  ôter  du 
Symbole  l'addition  en  queftion  ,  &:  elle  permet  en- 
fuire  de  le  chanter.  Le  Pdpe.  Nous  l'ordonnons  ain- 
fî ;  &:  nous  vous  confeillons  de  vous  foûmettre  à 
cette  ordonnance.  Les  Envoyés.  Puifque  nous  ne 
cherchons  ici  que  le  bien  :  fera-t'il  bon  de  chanter 
le  Symbole,  quand  on  en  aura  ôté  ce  que  vous  fou- 
haitez  î  Le  Pape.  Il  fera  très-bon  de  le  faire  :  mais 
nous  ne  l'ordonnons  pas  ,  nous  le  permettons  feu- 
lement ,  comme  nous  avons  fait.  Les  En'voyés.  Si 
l'on  continué  de  chanter  ce  Symbole  après  cn  avoir 


Gallicane,  Livre  XIII.  ijp 

retranché  cette  addition  fi  Catholique  ,  on  croira  ~  • 

qu'on  l'en  a  ôcée  comme  contraire  à  la  Foi.  Que  co"feWe 
confcillcz-vous  de  faire,  pour  éviter  cet  inconve-  [^'iJ^^^'"" 
nient  ?  Le  Pape  Si  avant  que  le  chanter,  on  m'avoic 
confuhé  ,  j'aurois  répondu  qu'il  ne  falloir  pas  y 
faire  d'addition.  Mais  voici  un  expédient  qui  fe 
préfente  a  mon  efprit  ;  je  ne  vous  le  propofe  que  par 
manière  de  converfation  :  c'eft  que  puifqu'on  ne 
chante  pas  le  Symbole  dans  nôtre  Egliie  ,  on  cefTe 
peu  à  peu  de  le  chanter  dans  le  Palais.  Ainfi  il  arri- 
vera que  ce  qui  a  été  établi  (ans  autorité ,  &  par 
amour  de  la  nouveauté  ,  fera  abandonné  de  tout  le 
monde.  Si  vous  l'abandonnez ^  c'eft  peut-être  le 
moyen  le  plus  convenable  d'abohr  ,  fans  que  la  vraie 
Foi  en  fouffre  aucun  préjudice ,  la  mauvaife  cou- 
tume qui  s'eft  introduite  de  chanter  le  Symbole. 

Telle  fut  la  Conférence  des  Envoyés  du  Concile 
<l'Aix-la-Ch.jpelie  avec  le  Pape  Léon  III.  fur  l'ad- 
dition Ftlioque  faite  au  Symbole  de  Nicée ,  pour 
marquer  que  le  S.  Efprit  procède  aulîi  du  Fils.  Nous  ^/^-^^fw. 
avons  vu  qu  Aicuin  deiapprouvoit  cette  addition  , 
qu'on  avoit  adniife  en  quelques  Eglifes.  Le  Pape 
Léon  qui  vouloit  ménager  les  Grecs,  &  donner 
des  preuves  éclatantes  qu'il  n'approuvoit  pas  l'addi- 
tion ,  fit  faire  deux  grands  écuffons  d'argent  en 
forme  de  boucliers  du  poids  de  quatre  vingt-qua- 
torze livres  &  de  fix  onces ,  y  fit  écrire  le  Symbole 
fans  l'addition j  fur  l'un  en  grec,  &  fur  l'autre  en 
latin  j  &  les  fit  placer  à  droite  &:  à  gauche  de  la 
Conf-cdîon  de  S.  Pierre  ,  comme  des  monumens 
publics  du  foin  j  avec  lequel  l'Eglife  de  Rome  con- 
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7:  7~  fervoic  le  Symbole  .  tel  qu'elle  l'avoïc  reçu.  Il  ne 
paroïc  pas  qu  on  ait  luivi  en  France  l  avis  &:  1  exem- 
ple du  Pape  :  au  contraire  l'ufage  de  l'Eglife  de 
France  pour  le  chant  du  Symbole ,  Se  l'addition  Fi- 
Iïoq!ie  j  ont  enfin  prévalu.  L'Egliie  d'Efpagne  avoin 
fait  cette  addition  long -temps  auparavant  ,  ainfi 
qu'on  le  voit  par  le  Symbole  inféré  dans  les  A6tes 
du  III.  Concile  de  Tolède. 

Smaragde  qui  nous  a  confervé  cette  Conférence, 
étoit  Abbé  de  S.  Michel  près  de  Verdun.  Ayant 
Ecrits  de    ttouvé  fon  Monaftétc  bâti  en  un  lieu  peu  comnio- 
ubbesma-        aux  ufngcs  dc  la  vie  ,  il  le  fit  rebâtir  dans  l'en- 
droit ou  il  eil  aujourd'hui.  Il  nous  refte  de  cet  Abbé 
quelques  Ecrits  ;  fqavoir  ,  un  Commentaire  fur  la 
T.s  spiciicg.  Règle  de  S.  Benoît  i  un  Ouvrage  intitulé  le  Diadè- 
me des  Moines ,  avec  un  autre  qu'il  nomme  U  Voie 
Koydc.  Le  titre  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
ces  deux  derniers  Ecrits.  Le  premier  ell:  un  Traité 
des  vertus  \  &:  le  lecond  ell:  une  Inllrudicn  adrefiee 
à  un  jeune  Prince,  fur  la  manière  dont  il  doit  fe  con- 
duire. 

Maïadiccon-     j^a  même  année  que  fe  tint  cette  Conférence  , 

tagieule  attn-     ,0^11  1  ii- 

buécàdesma-  c  clt  a-ditc  l'an  810.  il  y  eut  une  maladie  contagieu- 
de  fe  fiif  les  bœufs ,  qui  fit  mourir  la  plus  grande  partie 
tcnitr.  ces  animaux  dans  tous  les  Etats  de  Charlemaerne. 

grand,  ^  O 

Le  peuple  qui  n'aime  pas  à  reconnoître  la  main  de 
Dieu,  qui  punit  fes  péchés  ,  s'en  prit  à  Grimoald 
Duc  de  Benevent ,  ôc  l'on  fe  perluada  qu'il  avoit 
fait  répandre  une  poudre  cmpoifonnée  fur  tous  les 
pâturages  du  Royaume.  Rien  n'étoir  plus  groflier 
ôc  plus  mal  concerté,  qu'une  pareille  accufation  ; 

puifquç 
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puifque  la  contagion  n'attaqua  que  les  bœufs  i  mais  "[^IT^ôT 
le  peuple  toûjours  fottemenc  crédule ,  pour  attribuer 
à  des  maléfices  la  caufe  de  fes  maux ,  ajoûta  foi  à  cet- 
te  fable  toute  ridicule  quelle  étoir.  On  fie  même 
mourir  bien  des  pcrfonnes  innocentes ,  qu'on  rendit 
fufpedtes  d'avoir  répandu  cette  prétendue  poudre. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  dans  les 
tourmens  ces  malheureux  dépoferent  les  uns  con- 
tre les  autres ,  ôc  confirmèrent  les  préjugés  de  la  po- 
pulace. Il  fallut  toute  l'autorité  de  rEmpereur_,  pour 
arrêter  ces  injuftes  exécutions  ;  &  l'on  trouve  dans 
un  Capitulaire  de  cette  année  un  article  fur  les  ho- 
micides commis  à  ce  fujet. 

Jufqu'alors  Charlemagne  avoit  pû  paroître  le 
Prince  le  plus  heureux  ,  comme  le  plus  glorieux  de 
fon  fiécle  :  mais  le  Seigneur  qui  fe  plaît  à  éprouver 
fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  le  frappa  par  l'endroit  le 
plus  fcnfible.  La  mort  lui  enleva  en  une  même  an-, 
née  la  Princeffe  Gifele  fa  fœur  ,  la  PrincclTe  Rotru- 
de  fa  fille  aînée  &  fon  fils  Pépin  Roi  d'Italie  ,  jeune 
Prince  d'une  érande  efpérance  ,  &  dont  les  vertus  Mortdepiu- 

I   •    /  r  ■         /»    1   1       1        >-l  •  Nil-      fieurs  enfans 

cultivées  par  laint  Adalard  qu  il  avoïc  auprès  de  lui  ^  de  charkma- 
annon(^oient  à  fes  peuples  un  règne  heureux.  Gifele 
éroit  AbbelFe  de  Chelles ,  &  à  ce  qu'on  croit ,  de 
Notre-Dame  de  Soiffons.  Elle  fe  comporta  toû- 
jours  avec  une  fageffe  &c  une  piété ,  qui  augmentè- 
rent le  refpe6t  ôc  la  tendre  amitié  que  Charlemagne 
avoit  pour  elle.  Pour  Rotrude  après  avoir  été  accor- 
dée à  l'Empereur  Conftantin  fils  d'Irène ,  elle  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée  ;  &c  elle  ne  laiffa  cependant 
pas 'd'avoir  un  fils,  nommé  Louis,  qui  fut  dans  la  fuite 
Tome  K  X 
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— Z —  Abbé  de  S.  Denis  ^  Ôc  de  plufieurs  aucres  Mona- 

L  an  8 10.  i 

lleres. 

tgin.m  Ann,  Sut  la  fiii  dc  la  même  année  ,  Charlemagne  per- 
dit encore  le  Prince  Charles  fon  fils  aîné.  Amd  dc 
fes  trois  fils  entre  lefquels  ilavoïc  partagé  fes  Etats, 
il  ne  refta  que  Louis  Roi  d'Aquitaine.  L'Empereur 
avoit  le  coeur  trop  tendre  ,  pour  n'être  pas  affligé  de 
la  more  de  tant  de  perfonnes  fi  chères  :  mais  il  l'a- 
voir trop  grand  ,  pour  s'en  laiffer  abattre.  Il  regarda 
ces  coups  redoublés  comme  des  avcrtiflemcns  du 
Ciel  j  &:  il  penfa  plus  férieufement  que  jamais  à  la 
mort. 

j^,^^  j  Dans  cette  vue,  il  fit  l'an  8ii.  unTeftament, 
T.r.concii.  pout  difpofer  des  thréfors  de  fon  Epargne  en  fa- 
TdVament  de  vcur  dcs  pauvtes  &  dcs  Eglifes.  Pour  cela,  il  fit  faire 
Charlemagne.  pinventaite  de  l'or  &  de  l'argent ,  des  pierreries  &C 
des  autres  ornemens  Royaux  ik  bijoux  ,  qui  étoienc 
dans  fon  Palais  j  &  il  en  fit  trois  lots.  Il  joignit  en- 
femble  les  deux  premiers  lots ,  &:  en  fit  vingt  &  une 
parts,  qu'il  fit  fceller  de  fon  fceau  ,  pour  être  diftri- 
buées  en  aumônes  après  fa  mort  par  Tes  héritiers  à 
vingt-&:-  une  Eglifes  Métropolitaines  de  fes  Etats.  Il 
ordonna  que  chaque  Métropolitain  ayant  rec^u  la 
part  qui  lui  feroit  dcfiinée  ,  en  gardât  le  tiers  pour 
fon  Eglife  ,  &  partageât  les  autres  deux  tiers  entre 
fes  Suffragans,  Il  nomme  ainfi  ces  vingt- &-une  Mé- 
tropoles. Rome  j  Ravenne  ,  Frioul ,  Grade  ,  Co- 
logne ,  Mayence  ,  Saltzbourg  ,  Trêves ,  Sens ,  Be- 
fanqon  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  Rheims ,  Arles  ,  Vienne , 
Tarentaife,  Embrun  ,  Bourdeaux  ,  Tours  &  Bour- 
ges. On  ne  voit  pas  dans  cette  énumeration  Éau- 
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fe ,  Aix  &  Naibonne.  Eaiife  avoic  été  ruinée  par  ^ 
les  Sarrazins ,  ôc  la  dignité  de  Mécropole  n'avoir  pas 
fans  doute  encore  été  transférée  à  Auch.  Quelques 
uns  croyent  qu'on  conteftoit  encore  à  Aix  le  droit 
de  Métropole.  Mais  Charlemagne  pouvoir  avoir 
quelque  raifon  de  l'omettre  ,  aufïi-bien  que  Nar- 
bonne  ^  qui  étoit  certainement  une  des  plus  ancien- 
nes Eglifes  Métropolitaines.  Il  avoir  peut-être  faic 
quelque  donation  particulière  à  ces  Eglifes. 

Pour  le  troifiéme  lot  qu'il  avoit  fait  de  fes  thré- 
fors  j  il  voulut  qu'on  s'en  fervît  pour  les  dépenfes 
ordmaires  de  fa  maifon  ,  &c  qu'après  fa  mort  ou  fon 
abdication  ,  on  fît  de  ce  qui  en  relleroit  quatre 
parts ,  dont  la  première  feroit  ajoutée  aux  vingt-&- 
une  parts  deftmées  aux  Eglifes ,  la  féconde  feroic 
partagée  entre  fes  enfans ,  la  troifiéme  feroit  diftri- 
buée  aux  pauvres ,  &c  la  quatrième  ,  aux  Efclaves  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  fervoient  dans  le  Palais. 
Il  ordonna  qu'on  ajoûtât  à  la  part  des  pauvres  tous 
les  vafes  de'cujvre  &c  de  fer  ^  les  armes ,  les  habits  ôc 
tous  les  meubles  de  fon  Palais.  Il  ne  voulut  pas  qu'on 
touchât  à  fa  Chapelle  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  ornemens 
Ôc  aux  vafes  qui  fervoient  à  l'Autel.  Mais  il  ordonna 
qu'on  vendît  au  profit  des  pauvres  les  livres  de  fa  Bi- 
bliothèque. 

Charlemagne  avoit  dans  fon  thréfor  trois  gran- 
des tables  d'argent  Ôc  une  d'or.  Il  donna  à  l'Eglife* 
de  S.  Pierre  celle  qui  étoit  quarrée  ,  ôc  fur  laquelle 
croient  gravés  le  plan  ôc  la  defcription  de  Conftanti- 
nople.  Il  légua  à  l'Eglife  de  Ravenne  celle  qui  étoit 
ronde  ^  où  étoient  gravés  le  plan  ôc  la  defcription  de 
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Rome.  Une  troifiéme  table  d'argent  conrenoît  en 
trois  orbes  la  deliription  de  tout  le  monde  ;  il  la 
fît  réferver  avec  celle  quiétoic  d'or ,  pour  grollir  la 
part  des  pauvres  Scelle  de  fes  héritiers.  Ce  Prince 
étoit  perîuadé  qu'un  riche  paroît  devant  le  Tribunal 
de  Dieu  avec  plus  de  confiance  ,  quand  dans  l'Adle 
où  il  fait  rénumcration  de  fes  grands  biens ,  il  en 
dcftine  une  partie  aux  pauvres  aux  Miniftres  de 
Jefus-Chrift. 

-  Ce  Teftament  de  Charlemagne  eft  fîgné  de  plu- 
fieurs  Archevêques ,  de  plufieurs  Evêques ,  de  plu* 
fleurs  Abbés,  &  de  quelques  Comtes.  Les  Archevê- 
ques (ont  Hildebolde  de  Cologne ,  Riculfe  de 
Mayence  ,  Arnold  ou  Arnon  de  Saltzbourg  Vul- 
faire  de  Rheims ,  Bernoïn  de  Befancon  ,  Leidrade 
de  Lyon  ôc  Jean  d*Arles.  Les  Evêques  font  Theo- 
dulfe  d'Orléans,  JelTé  d'Amiens  ,  Heiton  de  Baie 
ôi  Val^gaud  de  Liège.  Les  Abbés  font  Fridegife  de 
S.  Martin  deTours,  difciple  &  Succeffeur  d' Aicuin  , 
Adalongue  de  Lauresheim  ,  Engilbert  de  Centule, 
ôc  Irminon  de  S.  Vincent,  c'cft-à-dire  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  plus  connus  des  Comtes  qui  fouf- 
crivirent  cet  Ade  ,  font  Vala  frère  de  S.  Adalard^ 
ô:  Gérold  frère  de  la  Reine  Hildegarde. 

Charlemagne  avoir  encore  plus  de  zélé  pour  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  les  Eghfes,  que  pour  les  enri- 
chir par  fes  liberahrés.  Nous  avons  deux  Mémoires 
de  lui  à  ce  fujet  datés  de  la  même  année ,  où  ce 
Prince  avoit  marqué  diverfes  queftions  pour  les  pro- 
pofer  à  rAlTembléc  des  Evêques  &  des  Seigneurs 
Laïques»  Le  premier  eft  con^u  en  ces  termes. 


G  ALL  I  C  A  N  E  5  Ll  VRE     XIII.  KTj 

L  Nous  voulons  féparer  les  Evêques  ôc  les  Ab-  \ ,  "  ' 
bés  d'avec  nos  Comtes ,  ôc  propolcr  aux  uns  ôc  aux  Nouveaux  ca^ 
autres  feparément  les  queftions  fuivantes.  charkmagL 

IL  S^avoir ,  pour  quel  fujet  ils  ne  veulent  pas  fe  saL^-T^jl', 
fecourir  les  uns  les  autres  y  foit  à  l'armée  ,  foie  fur 
la  frontière  j  iorfqu'il  s'agit  de  défendre  la  Pa- 
trie ? 

III.  Pourquoi  tant  de  procès  fur  les  biens  qu'ils 
voyent  poffeder  à  leurs  égaux  ? 

IV.  Pourquoi  ils  donnent  un  afyle  aux  VafTaux 
des  autres  ,  qui  fe  réfugient  auprès  d'eux  ? 

V.  Il  faut  aufli  leur  demander ,  en  quoi  &  en  quels 
lieux  les  Eccléfiaftiques  empêchent  les  Laïques  ,  &c 
Jes  Laïques  les  Eccléfiaftiques  de  faire  leurs  fonc- 
tions ?  Surquoi  il  faudra  examiner  jufqu'oil  les  Evê- 
ques les  Abbés  doivent  fe  mêler  des  affaires  fé- 
culieres  ;  &c  jufqu'oû  les  Comtes  ôc  les  autres  Laï- 
ques doivent  prendre  parc  aux  affaires  Eccléfiafti- 
ques. 

VI.  Il  faut  encore  leur  demander  quel  eft  le  vrai 

fens  de  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Celui  qui  fert  Dieu  ^  %.fidTm.i:iu 
ne  s  engage  pas  dans  les  affaires  du pécle  ,  Ôc  qui  elle 
regarde  ? 

VIL  A  quoi  un  Chrétien  renonce-t'il  dans  le  Bap- 
tême ?  Pourquoi  il  renonce  ,  ôc  en  quoi  failant  il 
viole  fes  e  n  gage  mens  ? 

VIII.  Si  c'eft  croire  en  Dieu  comme  on  le  doic^' 
que  de  mépriler  fes  ménaces ,  ôc  fe  flater  de  pouvoir 
violer  impunément  fes  Comniandemens  ? 

IX.  Si  ce  n'eft  point  par  nos  mœurs  qu'on  doit  ju- 
ger ,  fi  nous  femmes  vrayement  Chrétiens  ? 

Xiij 
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L'an  8 I        X.  Il  faut  aufli  examiner  la  vie  &  les  mœurs  des 
Evêques  nos  Palleurs  ;  parce  qu'ils  doivent  non  feu- 
lement l'inftrudion  à  leurs  peuples  ,  mais  encore 
l'exemple. 

XI.  Qiielle  doit  être  la  vie  des  Chanoines  î 

XII.  Quelle  doit  être  la  vie  des  Moines  ?  S'il 
peut  y  avoir  des  Moines ,  qui  ne  fuivent  pas  la  Règle 
de  S .  Benoît  ;  &  fi  avant  qu'elle  fût  connue ,  il  y  avoic 
devrais  Moines  dans  la  Gaule? 

Dans  le  dernier  Article,  l'Empereur  adreffe  la 
parole  aux  Evcques  >  &  leur  commande  de  répondre 
aux  queftions  qu'il  vient  de  propofer. 
ibid.p.  47J».  L'autre  Mémoire  eft  encore  plus  détaillé  ,  &  con- 
tient prefque  les  mêmes  Articles.  Voici  ce  que  j'y 
remarque  de  particulier. 

I.  Il  faut  fe  fouvenir ,  dit  l'Empereur  ^  que  Tan- 
née palTée  nous  célébrâmes  trois  jeûnes  de  trois  jours 
chacun,  pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  connoî- 
tre  ce  qu'il  y  avoit  à  réformer  dans  nos  mœurs  j  & 
c'eft  ce  que  nous  voulons  à  préfent  mettre  en  exé- 
cution. 

IV.  Il  faut  demander  aux  Eccléfiaftiques  ce  que 
c'eft  félon  eux  ,  que  de  quitter  le  fiécle  ,  ôc  à  quoi 
l'on  peut  diftinguer  aujourd'hui  ceux  qui  le  quittent 
d'avec  ceux  qui  le  fuivent  ?  E(f-ce  feulement  en  ce 
que  ceux-là  ne  portent  pas  les  armes ,  ôc  ne  font  pas 
mariés  publiquement? 

V.  Il  faut  aufli  leur  demander,  fi  c'eft  avoir  renon- 
cé au  fiécle  ,  que  d'augmenter  tous  les  jours  fon 
bien  par  toutes  fortes  d'artifices ,  en  promettant  le 
Paradis^  enména^ant  de  l'Enfer,  ôc  en  employan: 
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le  nom  de  Dieu ,  ou  de  quelque  Saint,  pour  dépouil- 
ler de  leurs  biens  le  riche  &  le  pauvre  ,  qui  font  af- 
fez  fîmples  pour  fe  laifTer  dupper ,  &  pour  en  priver 
leurs  héritiers  légitimes,  qui  par  là  fe  voyant  ré- 
duits à  la  mendicité,  fe  portent  fouvent  aux  plus 
grands  crimes  ? 

VI.  Si  c'eft  avoir  renoncé  aufiécle  ,  que  de  fe  laif- 
{er  dominer  par  la  paflion  d'avoir,  julqu  a  acheter 
argent  comptant  de  faux  témoins ,  pour  ufurper  le 
bien  d'autrui,  6<:  chercher  des  Advoués  &  des  Pré- 
vôts cruels  6<:  avares ,  qui  n'ont  aucune  crainte  de 
Dieu  ? 

VII.  Que  penfer  de  ceux  ,  qui  fous  prétexte  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  ,  &  celle  de  fes  Saints  ^ 
foit  Martyrs,  foit  ConfefTeurs^  transfèrent  des  Re- 
liques d'un  lieu  à  un  autre  ,  y  bâtiffent  des  Eglifes , 
&|  engagent  ceux  qu'ils  peuvent,  à  y  léguer  leurs 
biens  /  On  voudroit  par  là  fe  donner  auprès  des 
Evêques ,  la  réputation  d'un  homme  de  bonnes  œu- 
vres ,  pour  fe  faire  élever  aux  dignités. 

VIII.  Nous  admirons  comment  un  homme  qui 
fe  flate  d  avoir  quitté  le  fiécle  ,  &  qui  ne  peut  fouf- 
frir  qu'on  le  nomme  Séculier  ,  porte  encore  les  ar- 
mes j  &:  veut  retenir  fon  bien. 

IX.  Quoique  tout  Chrétien  doive  confîdérer  ce 
qu'il  promet  au  Baptême  ,  &  à  quoi  il  renonce  ,  les 
Eccléfiaftiques  y  font  plus  obligés  que  les  autres.  Il 
faut  donc  examiner  foigneufement  par  où  on  peut 
violer  cette  promeffe  j  quel  eit  ce  Satan  ou  cet  ad- 
Verfaire  ,  aux  pompes  duquel  nous  avons  renoncé  f 

X.  Dans  quel  Canon  ou  dans  quel  Saint  Pére  efl« 
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il  marqué  qu'il  cft  permis  d'engager  quelqu'un  mal- 
gré lui  dans  l'état  Eccléfiaftique  ou  Monallique?  Jc- 
lus-Chrift  ôc  les  Apôtres  ont -ils  prêché  quelque 
parc  qu'il  falloir  remplir  les  Communautés  de  xVloi- 
nes  ou  de  Chanoines,  de  perfonnes  viles  &i  qu'oa 
force  d'y  entrer  ? 

VI.  Quelle  utilité  apporte  à  l'Eglife  un  Pafteur 
ou  un  Supérieur ,  qui  fe  met  plus  en  peine  d'avoir 
fous  fa  conduite  un  grand  nombre  d'inférieurs ,  que 
d'en  avoir  de  bons  ;  qui  a  plus  de  foin  que  fon  Clerc 
ou  fon  Moine  chante  bien  ou  life  bien  ,  qu'il  n'en  a 
qu'il  vive  bien  ?  Quoiqu'il  foit  bon  que  les  Eglifes 
foienc  bien  bâties ,  il  faut  préférer  à  la  beauté  des 
Edifices  matériels  ,  lornemenc  ôc  l'édification  des 
mœurs  S'il  faut  fuivre  Jefus-Chrift  &  les  Apô- 
tres dans  la  difcipline  Eccléfiaftique  ^  il  me  femblc 
qu'il  y  a  bien  des  chofes  à  corriger  dans  nôîre  con- 
duite. 

XII.  Comme  nous  lifons  que  S.  Martin  a  été 
Moine  &  gouvernoit  des  Moines ,  quelle  Règle  ces 
Moines  fuivoient-ils  dans  la  Gaule  avant  celle  de  S. 
Benoît  ? 

XIII.  De  quelle  manière  doivent  vivre  les  Reli- 
gieufes  &c  les  fervantes  de  Dieu  î 

On  a  pu  remarquer  par  les  qucftions  de  ce  Mé- 
moire j  à  quel  excès  fe  portoit  l'avarice  de  quelques 
Moines  &c  de  quelques  Ecclefiaftiques.  Mais  les 
fautes  des  particuliers  ne  doivent  pas  retomber  fur 
leur  corps  5  puifque  l'Eglife  en  donnant  des  biens 
à  fes  Miniftres ,  ne  leur  recommande  rien  tant  que 
k  defintéreiTement  &:  la  libéralité  envers  les  pauvres. 

Charlemagne 
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Cliarlemagne  penfoit  que  pour  réformer  la  plu-  ""JT^TsTP 
part  des  Chrétiens  ,  il  ruffifoit  de  leur  faire  bien 
fentir  à  quoi  ils  s  etoient  engagés  par  le  Baptême.  Il 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  faire  connoître  ces 
obligations ,  étoit  d'expliquer  aux  Fidèles  dans  un 
grand  détail  l'cfprit  des  diverfes  cérémonies  de  ce 
premier  Sacrement.  Et  pour  obliger  les  Prélats  d'en 
inftruire  leurs  peuples ,  &c  de  les  étudier  eux-mê- 
mes 5  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  Archevê- 
ques de  fes  Etats ,  par  laquelle  il  leur  ordonna  de 
travailler  fur  ce  fujet ,  &  de  lui  envoyer  les  Traités 
qu'ils  en  auroient  compofés.  Nous  avons  la  Lettre 
qu'il  écrivit  là-deflus  à  Odilbert  de  Milan  en  ces  ter- 
mes. 

»  Au  nom  du  Pére  ,  &  du  Fils  &  du  S.  Efprit.  u  ^^-'''''^^ 

.  \        /    /      rr  n  Charlemagnc 

Charles  tres-Sereninime  Augufte  ,  Grand  ôc  Paci-  «  aux  Aichevê- 
fique  Empereur  couronné  de  Dieu  ,  par  lamiféri-  ce  cTrlmonksdM 
corde  divine  Roi  des  François  ôc  des  Lombards  :  «  t7i!a»m. 
A  lArchevêque  Odilbert  falut  en  nôtre  Seigneur.  «  f-^^- 

J'aurois  louvent  voulu  conférer  avec  vous  ce 
ôc  avec  vos  Collègues ,  de  ce  qui  concerne  le  « 
bien  de  la  fainte  Eglife ,  fî  je  n'avois  pas  craint  que  ce 
la  fatigue  du  voyage  ne  vous  incommodât.  Mais 
quoique  je  n'ignore  pas  que  vôtre  Sainteté  s'appli-  ce 
que  de  tout  fon  pouvoir  à  ce  qui  concerne  le  fer-  ce 
vice  de  Dieu  i  je  ne  puis  me  dilpenfer  d'exciter  de  ce 
plus  en  plus  fon  zélé  pour  la  prédication  de  la  di-  ce 
vine  parole  ^  &  pour  la  faine  Doctrine  ;  afin  que  ce 
par  vos  (oins  la  parole  de  la  vie  éternelle  fc  répan-  ce 
de  de  plus  en  plus  ^  &c  que  le  peuple  Chrétien  fe  ce 
multiplie  pour  la  gloire  de  Dieu  Nôtre  Sauveur,  a. 
TomeK  Y 
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ygj.5^.^j^  "  Je  voudrois  donc  connoitre  par  vos  Ecrits  ou  par 
8ii.  »>  vous-même  ,  comment  VOUS  ôc  vos  Suflragans  en- 
»  feignez  vos  Prêtres  de  vôtre  peuple  touciiant  le 
«  Baptême  ,  c'eft-à-dire,  pourquoi  l'enfant  elt  fait 
»  Catéchumène  ,  ôc  ainfi  des  autres  cérémonies  : 
3>  f(javoir  ^  Du  Scrutin  ,  ce  que  c'eft  ;  Du  Symbole ,  ce 
»  que  ce  mot  Grec  fignifie  en  Latin  5  De  la  Foi,  com- 
«  ment  il  faut  croire  en  Dieu  le  Pére  Tout-PuifTant, 
»  en  Jefus-Chrift  fon  Fils  unique  ,  &:  au  S.  Efprit  ; 
jîja  fainte  Eglife  Catholique  ,  &:le  refte  qui  fuit  dans 
»  le  Symbole  :  Du  renoncement  â  Satan  6c  à  toutes 
"  fes  œuvres  &  fes  pompes ,  en  quoi  coniîfte  ce  re- 
»  noncement  :  Quelles  font  les  œuvres  &:  les  pom- 
35  pss  de  Satan  :  Pour  quel  fujet  on  fait  des  infuffla- 
»  tions  ôc  des  exorcifmes  :  Pourquoi  on  donne  du 
ï>  fel  au  Catéchumène  :  Pourquoi  on  lui  touche  les 
î>  narines  ,  on  l'oint  d'huile  à  la  poitrine  ^  &  l'on 
»  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  fes  épaules  :  Pourquoi 
»  on  lui  lave  la  poitrine  &  les  épaules ,  &  on  le  revêt 
»  d'habits  blancs  :  Pourquoi  on  lui  oint  la  tête  du 
«  faint  Chrême ,  Se  on  la  couvre  enfuite  d'un  voile 
j>  myftique  :  Enfin  ,  pourquoi  le  nouveau  baptifé  ell 
j>  confirmé  par  le  Corps  Ôc  le  Sang  du  Seigneur. 
î>  Ayez  foin, comme  nous  avons  dit ,  de  nous  expli- 
^»  quer  tous  ces  poincs  par  écrit ,  &  de  nous  marquer 
»  fi  vous  pratiquez  ces  cérémonies ,  fi  vous  les  enfei- 
"  gnez  ,  &  fi  vous  avez  foin  d'obferver  vous-même 
»  ce  que  vous  prêchez.  Portez  vous  bien  ,  &  priez 
»  pour  nous. 

T.^.AmieB.     Nous  avons  la  réponfe  que  fit  Odilbert  à  cette 
Lettre  de  Charlemagne.  Après  avoir  loiié  le  Prince 


Gallicane,  Livre   XII I.  171 

de  ce  qu'il  furpafTe  par  fon  zélc  pour  la  Religion  ,   y^^-^  ^^^^ 
les  Conftancins ,  les  Theodofes  ,  les  Marciens ,  les  gn. 
Juftiniens ,  ôc  fur-touc  de  ce  qu'il  s  attache  à  imiter  ^^£"1^1 
le  laint  Roi  David  ,  il  répond  par  un  Texte  de 
quelque  faint  Dodieur  à  toutes  les  queftions  propo-  Baptêmes 
lées  touchant  le  Baptême. 

Pluiîeurs  autres  des  Traités  qui  furent  faits  à  cet-  Traité  deiei- 

n         ri  -        JnA  r    r         àraâe  fur  les 

te  occalion  lur  les  cérémonies  du  Baptême ,  le  lont  cérémomesdu 
confervés  jufqu'à  nous.  Leidrade  Archevêque  de  ^^p^'^"''^- 
Lyon  répondit  exactement  ,  6c  en  peu  de  mots  à  t.^.a»m 
toutes  les  queftions  de  l'Empereur.  Mais  ce  Prince^  '* 
en  louant  fon  Ouvrage ,  lui  marqua  qu'il  ne  trouvoit 
pas  qu'il  eût  traité  alTez  à  fond  ce  qui  regarde  les  re- 
nonciations à  Satan  &  à  fes  œuvres.  C'eft  pourquoi 
Leidrade  compofa  fur  cet  article  un  Traité  particu-  ihid.p.^o^ 
lier  j  qui  paroît  plus  travaillé  que  le  précédent. 

Magnus  Archevêque  de  Sens  ayant  re<^u  la  Lettre 
&  les  queftions  fur  le  Baptême  ,  pria  Theoduife  r^^'ll^^l^^^ 
d'Orléans  le  plus  habile  de  fes  SufFragans ,  d'y  faire  lemémefujet, 
une  réponfe ,  &  de  la  lui  envoyer.  Théodulfe  com- 
pofa à  cette  occafîon  le  Traité  que  nous  avons  de 
lui  touchant  l'Ordre  du  Baptême.  Il  dit  à  Magnus 
en  le  lui  envoyant.  »  Je  crois  que  vous  n'ignorez 

F s  que ,  fi  l'Empereur  nous  propofe  ces  queftions ,  «  J^»  pnfatî, 
,  CL  J       1  ad  Magnum, 

c  elt  moins  pour  apprendre  de  nous,  que  pour  nous  » 
obliger  d'apprendre  nous-mêmes  ,  &  pour  réveil-  « 
1er  les  parefTeux  de  l'afToupifTement  oû  ils  font.  « 
Car  ce  Prince  a  coûtume  d'exercer  les  Evêques  par  « 
l'étude  de  la  Sainte  Ecriture  ^  &  de  la  faine  Dodri-  « 
ne  y  tout  le  Clergé  par  celle  des  Canons  de  Difci-  « 
pline  ,  les  Philofophes  par  celle  des  chofes  divi-  <t 
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ygj-j  l'^j^  "  nés  &  humaines  j  les  Moines  par  la  recherche  dé 
8ii.  "  ce  qui  regarde  leur  Règle î  en  un  mot,  d'exciter 
»  chacun  à  la  faintetépropre  de  Ton  état  j  les  Grands  à 
»  fe  rendre  habiles  dans  le  Confcil  j  les  Juges  à  l'é- 
«  quité  j  les  Prélats  à  l'humilité ,  les  Sujets  à  l'obéïf- 
"  lance  ;  &c  tous  généralement  à  la  prudence  ,  à  U 
>ï  jurtice  ,  à  la  force,  à  la  tempérance.  Ccfl:  par  là 
w  que  ce  Prince  qui  eft  le  plus  homme  de  bien  de 
»'  tous  les  hommes ,  fait  monter  TEglife  au  comble 
>'  de  la  gloire  ,  &  y  monte  lui-même  par  la  vertu  &c 
»>  la  fagefle  qu'il  fait  paroitre  dans  le  Gouvernement 
»  civil  &  fpirituel.  u  Ce  feroic  affoiblir  cet  éloge, que 
d'y  ajouter  quelque  trait. 

Magnus  de  Sens  ,  qui  avoir  fait  travailler  Théo- 
dulfe  5  ne  laifla  pas  de  fon  côté  de  compofer  ua 
Traité  j  pour  répondre  en  fon  nom  aux  queftions  de 
l'Empereur.  Amalaire  de  Trêves  en  fit  aulTi  un  fur 
ce  fujet  5  qui  a  été  long-temps  attribué  à  Alcuin. 
Tnftruûion  Jeffé  Evêquc  d'Amiens  adreffa  fur  la  même  ma- 
jeVé  d'A-    tiere  au  Clergé  de  fon  Diocéfe  une  Inftrudtion  Paf- 


*"liïc/ï/«w.  corale  ,  dans  laquelle  il  explique  en  détail  les  diver- 
mncmkcor  cérémonlcs  du  Baptême  ,  fuivant  le  plan  tracé  par 
^éo'  Charlemagne.  Il  dit  que  les  premiers  Canons  onD 
été  portés  fous  l'Empire  de  Conftantin  :  ce  qui  mar- 
que qu'il  ne  croyoit  point  que  les  Canons  des  Apô- 
tres eulFcnt  été  faits  par  ceux  dont  ils  portent  le 
nom.  Il  ne  parle  que  des  quatre  premiers  Conciles 
Généraux  ,  qu'il  compare  aux  quatre  Fleuves  du  Pa- 
radis terreftre.  JelTé  étoit  un  Prélat  diftingué  par 
fon  érudition  &  par  fon  habileté  dans  les  Négocia- 
tions ,  où  Charlemagne  l'employa  fouvent.  Mais  il 
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ternit  par  fon  infidélité  envers  le  fils ,  la  gloire  qu'il  "^^^^71^ 
s  etoit  acquife  fous  le  Règne  du  pére.  în. 

On  trouve  jointe  à  ce  Traité  une  Inflru6tion  aux 
Prêtres  chargés  du  foin  des  Paroifles.  Plufieurs  la 
croyent  du  même  Auteur  j  6c  quelques-uns  la  re- 
gardent comme  un  Capitulaire  de  Charlemagne. 
Quoiqu'il  en  foit ,  en  voici  quelques  articles. 

I.  Il  faut  avertir  les  Prêtres  de  conferver  la  pure-  infirudion 
té  de  la  Foi  ,  &:  de  la  prêcher  aux  autres.  Chacun  S!  " 
d'eux  doit  s'informer  de  la  conduite  de  tous  ceux  qui 

font  confiés  à  fes  foins ,  tant  hommes  ,  que  fem- 
mes ôc  enfans  -y  parce  qu'il  rendra  compte  à  Dieu  de 
tous. 

II.  Les  Prêtres  font  fur-tout  obligés  de  donner 
l'exemple  à  leurs  peuples  par  l'amour  de  la  chafteté 
&  de  la  fobrieté  ,  d'éviter  l'avarice  la  fré(]uen- 
tation  des  perfonnes  du  fexe  ,  &  de  ne  pas  fouftnr 
qu'aucune  femme  demeure  avec  eux. 

IV.  Les  Prêtres  voifins  ne  doivent  pas  s'aflembler 
pour  faire  entre  eux  des  feftins  ,  ou  quelques  uns 
demeurent  à  boire  jufqu'à  minuit ,  &c  même  plus 
tard  i  enforte  que  le  lendemain  ils  ne  peuvent  pas 
faire  l'Office. 

V.  Les  Prêtres  doivent  avoir  pour  tenir  l'Ecole^ 
des  Clercs  (  a  )  aiTez  bien  inftruits ,  pour  qu'ih  puif- 
fent  chanter  Tierce  ,  Sexte ,  None  &:  Vêpres  ,  fi  le 
Prêtre  ne  peut  fe  rendre  à  temps  à  fon  Eghfe  pour 

(  «  )  Il  y  a  dans  le  Texte  taies  SchoUrios  habeant.  Scholaris  ou  Scholarius  fe 
prend  le  plus  fouvenc  pour  un  Cierc  Ecolier.  Je  crois  qa'i'  fignifie  ici  un  Clerc  qui 
tient  Ecole  :  car  il  étoit  ordonné  aux  Prêtres  d'en  avoir  pour  ce  fujet  dans  les  Pa- 
roi/Tes.  Comme  il  n'y  avoit  gucres  alors  que  les  Clercs  qui  étudiaCent  ,  les  mots  Scc' 
laris  ou  Clericus ,  fignifient  la  même  chofe.  Les  Maîtres  d'Ecole  de  la  campagne 
font  encore  nommés  Qlens  ,  quoique  Laïques. 

Yiij 
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yg,.j       ces  Offices.  Ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dé- 
8 II.     ja  remarqué  ,  que  même  dans  les  Eglifes  de  campa» 
gne  ,  on  chantoit  toutes  les  Heures  de  l'Office. 

VI.  Il  faut  s'informer  du  progrès  que  chaque 
Prêtre  aura  fait  dans  fon  Mmiftere.  Car  il  y  en  a 
qui  étant  pauvres  avant  leur  Ordination  ,  s'enrichif- 
fent  des  biens  de  l'Eglife,  &  s'achètent  des  Terres 
&  des  Eklaves  ,  plutôt  que  de  s'acheter  des  li- 
vres. 

VÏII.  On  recommande  rhofpitalité  aux  Prêtres ,  &: 
l'on  marque  que  plufieurs  d'eux  voyant  un  hôte  leur 
venir  ,  s'enfuyent  pour  ne  le  pas  recevoir,  ôc  ic  ca- 
chent pour  ne  pomt  faire  l'aumône  aux  pauvres. 
(  Nous  n'avons  pas  toute  entière  cette  Inlfruc- 
tion.  ) 

Anaiecî.t.i.     Cliarlcmagne  avoir  auffi  prié  plufieurs  Evêques 
de  lui  expliquer  ,  ce  que  c'eft  que  les  Dons  du  S.  Ef- 
Lettre  de    prit.  On  nous  a  confervé  une  Lettre  de  ce  Prince 
fuHes"fept"^  adrcfléc  à  Hildebolde  de  Cologne  ,  à  Magmard  de 


donsdus.Ef-  Ro^en,  à  Agin  de  Bergamo^,  à  Gerhode  d'Aih- 


chftat  &à  Hartrich  de  Touloufe  ,  où  en  leur  ren- 
dant grâces  des  réponfes  qu'ils  lui  ont  faites  là-def- 
fus  ,  il  explique  lui-même  la  queftion.  C'eft  ainfi 
que  ce  Prince  employoit  à  s'inftruire  de  la  Religion, 
tout  le  temps  que  les  foins  de  l'Etat  lui  laïUbienc 
libre. 

  Le  zélé  le  plus  vigilant  peut  bien  punir  les  défor- 

L'aa  8i2.     ,  .  ^    i      ^  ,  ^        >  ^  i     /  i 

dres,  mais  il  ne  peut  les  prévenir  tous.  Maigre  les 
Troubles    attcntions  de  l'Empereur  à  rétablir  la  régularité 
ftéKdeSe'  ^^"s     Clergé  &c  dans  l'état  Monaftique,  il  y  eut 
l'an  8 II.  un  grand  trouble  dans  le  Monaftére  de 
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Fulde.  Ratgaire  qui  en  écoit  le  troifiéme  Abbé  ,  n  a-  "^'an  812  " 
Voit  aucune  des  qualités  propres  d'un  bon  Supé- 
rieur. C'étoit  un  homme  hautain,  inquiet ^  dur  &: 
inflexible,  auflî  indulgent  pour  lui-même,  qu'il 
ctoit  févere  à  l'égard  des  autres.  Un  Supérieur  de  ce 
caradere  fait  bien  des  chagrins  à  fes  inférieurs,  ôc 
s'en  attire  bien  à  lui-même.  Ratgaire  fe  mit  en  tête  de 
changer  toute  la  diicipline  du  Monaltére  :  il  en 
changea  même  toute  la  face  extérieure.  Car  comme  ..puw'^^'''^ 

O  1  Abbe  Rat'- 

il  aimoit  a  bâtir ,  ôc  qu'il  fe  perfuada  que  la  fplen-  g^i^^c. 
deur  d'un  Monaftére  dépendoit  de  la  magniHcence 
des  édifices ,  il  entreprit  de  fuperbes  bâtimens ,  peu 
conformes  à  la  pauvreté  ReUgieufe.  Ce  qui  choqua 
le  plus  fes  Moines ,  c'eft  que  pour  avancer  l'ouvra- 
ge ,  il  les  faifoit  fervir  de  manœuvres ,  les  obligeant 
de  travailler  même  les  jours  de  Fêtes ,  comme  de 
vils  efclaves  :  enforte  qu'à  peine  avoient-ils  le  temps 
de  prier  ;  .mais  ils  avoient  toûjours  celui  de  mur- 
murer. 

Le  célèbre  Raban  qui  faifoit  alors  tant  d'honneur 
à  Fulde  par  fon  érudition  &  par  fes  do6tes  Ecrits  , 
ne  fut  pas  excepté.  Ratgaire  lui  ôta  fes  livres  pour 
l'empêcher  d'étudier  ,  Ôc  l'appliqua  comme  les  au^ 
très  au  travail  des  mains.  Tout  ce  que  put  faire 
Raban  ,  fut  de  s'en  plaindre  à  cet  Abbé  par  une  piè- 
ce de  vers  qu'il  lui  adreffa.  Mais  les  vers  ne  furent  pas 
plus  efficaces  que  la  profe ,  pour  le  fléchir. 

Les  Moines  de  Fulde  voyant  leurs  plaintes  ÔC  ,  Requête  des 

f  1  11  /       I      l  *i      Mornes  de 

leurs  prières  inutiles  contre  les  duretés  de  leur  Ab-  Fuidecontrc 
bé  j  en  vinrent  à  un  éclat.  Ils  députèrent  à  la  Cour 
douze  d'entre  eux  ,  qui  au  nom  du  rette  de  la  Corn- 
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L>an8ii.  niunauté  préfcnterent  à  Charlcmagnc  une  Requête 
pleine  de  griefs  contre  Ratgaire  leur  Abbé  :  en  voici 
le  précis. 

I.  Nous  vous  fupplions ,  très-glorieux  Empereur , 
quil  nous  foie  permis  de  faire  les  prières  inftituces 
par  nos  Pérès  ,  pour  nos  amis  vivans  &c  trépafles , 

i/W/. F«/- ceft-à-dire  ,  pour  vous,  pour  les  Princes  vos  en- 
mTlhI"'.  fans,  pour  nos  bienfaiteurs,  &c  pour  nos  Frères  dé- 
funts. 

II.  Que  les  Prêtres  ayent  la  liberté  de  dire  plus 
fouvent  la  Mefle  ,  qu'on  leur  donne  pour  cela  le 
temps  necelîaire  ,  &c  qu'on  ne  choifîflé  que  des  fu- 
jets  dignes,  pour  les  élèvera  la  Prêtrife. 

III.  Qu'on  ne  fafTe  pas  travailler  les  Frères  les 
jours  de  Fête  ,  comme  à  la  Fête  de  la  Vierge,  (  a  ) 
des  douze  Apôtres,  de  S.  Etienne ,  de  S.  Laurent  &c 
aux  autres  folemnités,  qui  font  célébrées  dans  l'Egli- 
fe  Germanique. 

IV.  Qu'avant  que  de  prendre  fa  réfedion  ,  on  ne 
néglige  pas  de  communiquer  par  la  fraôtion  du  pain. 
(  C  ecoit  le  pain  beni  ,  dont  on  mangeoit  un  mor- 
ceau avant  le  repas.  ) 

V.  Qu'on  ait  dans  la  fuite  plus  de  foin  des  mala- 
des ôc  des  infirmes  ,  ôc  qu'on  ne  leur  refufe  pas  la 
permiflîon  de  porter  un  bâton  ,  &  de  s'appuyer  au 
chœur  fur  les  formes.  Nous  demandons  au/li  qu'on 

(  *  )  Le  p.  Mabillon  remarque  fur  cet  endroit ,  qu'il  n'y  avoit  encore  qu'une  Fctc 
de  la  Vierge  qui  étoit  l'Aflbmption  ,  &  qu'une  Fête  des  douze  Apôtre;  ,  qu'on  cé-  , 
Icbroit  !e  jour  de  S.Pierre  &  de  S.  Paul. Mais  i".  dans  des  Rcglcmens  de  S.  Boniface  , 
obfcrvés  fans  doute  à  Fulde  ,  il  eft  parlé  de  la  Nativité  de  la  Vierge  comme  d'une 
r.ête  folemnelle  ,  auffi  bien  que  de  celle  de  S.  André.  i°.  Il  ell  manifefte  que  les 
Moines  de  Fulde  ne  parlent  pas  de  toutes  les  Fêtes  ,  puifqu'iis  ne  parlent  pas  de 
Noël  ,  de  l'Epiphanie,  de  la  S.  Jean.  En  conclura-l'on  que  ces  Fèces  n'ctoicnt  pa$ 
célébrées  alors  î  j 
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lie  les  chafTe  pas  du  Monaftére ,  de  peur  qu'étant  re-  " 
légués  dans  des  Prieurés  fous  des  laïques,  ils  ne 
meurent  fans  Confefîion ,  ôc  fans  le  S.  Viatique. 

VIII.  IX.  Qu'on  ne  féduife  perfonne  par  de 
vaines  promeffes  ,  pour  l'engager  à  fe  faire  Moi- 
ne ,  afin  d'avoir  fon  argent  j  &c  qu'on  ne  donne 
l'habit  à  perfonne  ,  foit  libre  ,  ou  efclave ,  mal- 
gré lui. 

X.  Qu'on  nous  fourniffe  le  vivre  Ôc  le  vêtir ,  com- 
me nos  Pérès  l'ont  ordonné. 

XII.  Qu'on  ne  fade  pas  des  édifices  immenfes  ôc 
fuperbes ,  ce  qui  fatigue  les  Frères  qu'on  oblige  d'y 
travailler  y  ôc  qu'on  leur  donne  le  temps  de  vaquer 
à  la  ledure. 

XIII.  Qu'on  rc(^oive  les  Pèlerins  avec  charité  ,  ôc 
qu'on  leur  lave  les  pieds  félon  la  coûtume  de  nos 
Prédéceffeurs. 

XVI.  Que  les  Offices  du  Monaftére  foient  exer- 
cés par  nos  Frères  ,  comme  la  boulangerie  ^  la  cui- 
fmc  y  la  bralTerie  ,  le  foin  du  jardin  ,  l'agriculture  ; 
parce  que  des  Religieux  s'acquirent  mieux  de  ces 
emplois ,  que  des  valets  ôc  des  laïques. 

XVIII.  Qu'on  corrige  l'Abbé  ,  ôc  qu'on  l'empê- 
che de  parler  avec  mépris  des  Reglemens  de  faint 
Boniface,  en  difant  qu'un  Synode  les  a  condam- 
nés, {a,) 

XIX.  Qu'on  faffe  la  Procefïîon  autour  du  Mo- 

(  «  )  Le  Pere  Mabillon  croit  qu'on  fait  allufion  au  (èntiment  de  S.  Boniface  ,  qu* 
réprouvoit  le  Baptême  adminiftré  par  un  Prêtre  ,  lequel  ne  fçachant  pas  leLatin  ,  di- 
foit  innomtne  Pdtri»  ¥ilia  ,  i^c.  Or  ce  Baptême  fut  juge  valide.  Il  me  paroît 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  Reglemens  Monaftiques.  Ratgaire  précendoit  que  ceux  de 
S.  Boniface  avoient  été  cenfurés  par  un  Concile  ,  apparemment  parce  que  ce  Concile 
«urafait.quelque  Ordonnance  contraire  à  celles  de  S.  Boniface. 
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—  naftére  avec  la  Croix  ,  le  Dimanche  &  les  jours  de 
jeune  ordonnes  par  i  hveque. 

XX.  Enfin,  difent  les  Moines  ,  nous  ne  deman- 
dons qu'à  vivre  en  paix  avec  nôtre  Abbé  ,  comme 
nous  avons  vécu  avec  Tes  Prcdccefleurs.  Qu'il  ait  de 
la  bonté  pour  les  malades ,  de  la  clémence  pour  ceux 
qui  font  quelque  faute  5  qu'il  foit  affable  envers  fes 
inférieurs ,  qu'il  nous  aime  tous  ,  qu'il  ne  haiffe  ôc 
ne  perfecute  perfonne. 

.  L'Abbé  Ratgaire  fe  rendit  de  fon  côté  à  la  Cour, 
pour  fe  détendre  contre  ces  accufations.  Charle- 
magne  ayant  oiii  les  Parties  ^  nomma  pour  Com- 
milîaires  dans  cette  affaire,  Riculfe  de  Maycnce  , 
Bernai re  de  Wormes,  Hatton  d'Aulbourg  ,  Wol- 
gaire  de  Wirtzbourg  avec  quelques  autres.  Ces  Pré* 
lats  fe  flaterent  d'avoir  appaifé  ces  troubles,  &c  re- 
concilié l'Abbé  avec  les  Moines.  Mais  les  divifions 
Monaftiques  font  quelquefois  les  plus  difficiles  à 
terminer.  Le  feu  demeura  caché  fous  la  cendre  ,  Se 
n'en  fut  pas  moins  vif.  Ratgaire  ne  ménagea  fes  Re- 
ligieux,que  tandis  qu'il  craignit  Charlemagne.  Nous 
verrons  comment  la  perfécution  &  les  troubles  re- 
commencèrent après  la  mort  de  ce  Prince. 

Ces  affaires  particulières  ne  faifoient  pas  perdre 
de  vûë  à  Charlemagne  la  réformation  générale  des 
mœurs,  dont  il  avoit  donné  le  projet  à  examiner  aux 
Evêques  &  aux  Comtes,  ainfi  que  nous  l'avons  vu. 
Pour  y  procéder  d'une  manière  plus  canonique,  il 
fit  alfjmbler  l'an  813.  tous  les  Evêques  des  Gaules 
en  cinq  Conciles  ditférens,  qui  fe  tinrent  prefque  en 
même-temps  à  Arles,  à  Rheims  .  à  Mayence,  à 
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Tours  &c  à  Chalon  fur  Saône.  T^ITsT^ 

Celui  d'Arles  qu'on  compte  pour  le  fîxiéme  de  sixième  cin- 
cette  Ville ,  s'alTembla  le  dernier  jour  de  Mai  dans  la  ^T.\!'cZ'cii, 
Bafilique  de  S.  Etienne.  Les  Evêques  y  ayant  ^j^is  ^""^i-P-^^^- 
leur  rang  félon  leur  ancienneté  dans  l'Epifcopat  ^ 
commencèrent  par  faire  des  prières  pour  l'Empe- 
reur. Après  quoi ,  Jean  Archevêque  d'Arles  &c  Ne- 
bridius  Archevêque  de  Narbonne  ,  qui  font  quali- 
fiés d'Envoyés  de  l'Empereur,  fe  levèrent  du  mi- 
lieu de  l'AfTemblée  ,  ôc  dirent  que  puifque  l'Empe- 
reur montroit  tant  de  zélé  pour  la  Religion ,  &  fai^ 
foit  tant  de  libéralités  aux  Eglifes ,  il  étoit  julte 
qu'en  reconnoiffance  le  Concile  ordonnât  que  cha- 
que jour  on  fît  des  prières ,  ôc  qu'on  offrît  le  faine 
Sacrifice  de  la  Meffe  dans  toutes  les  Eglifes  pour  le 
Prince  ^  &c  pour  la  famille  Royale  ;  le  Concile  y 
confentit ,  &  en  fit  un  Décret. 

Le  lendemain  avant  que  de  traiter  de  la  difcipli- 
ne  ,  on  agita  quelques  queftions  concernant  le  dog- 
me ôc  l'on  prit  des  mefures  pour  conferver  la  pu-  . 
retéde  la  foi.  On  dreÏÏa  vingt-fix  Canons,  dont  le 
premier  contient  une  ProfefTion  de  Foi  ,  ôc  le  fé- 
cond un  ordre  aux  Evêques  ^  aux  Prêtres ,  aux  Ab- 
bés ôc  aux  Moines  de  célébrer  la  Meffe ,  Ôc  de  réci- 
ter des  Litanies  pour  le  Roi,  ôc  pour  la  famille 
Royale.  Voici  un  fommaire  des  autres  Canons. 

IIL  Chaque  Archevêque  aura  foin  d'inftruire  fes 
SufFragans  de  ce  qui  concerne  les  cérémonies  du 
Baptême  6,:Jes  Myftéres  de  la  Foi  \  ôc  ceux-ci  ea  m- 
ftruiront  les  Prêtres  de  leurs  Diocefes.  Car  ceux  qui 
font  chargés  d'enfeigner  les  autres ,  doivent  fur- 
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'L>an8i3.  ^^^^^  ^^^^  Tignoraiice  la  mere  de  toutes  les  erreurs. 
Concile dAr-  IV.  V.  Défcnfcs  aux  Laïques  de  chalTer  un  Prê- 
tre d'une  Eglife  ,  fans  une  fentence  porté  par  l'Evê- 
que  j  ou  de  recevoir  de  l'argent  de  ceux  ,  à  qui  ils 
donnent  Tadminiflration  de  quelque  Eglife  ^  de 
peur  que  l'avarice  ne  les  porte  à  confier  ces  places  à 
des  Prêtres  indignes. 

VI.  Chaque  Evêque  doit  veiller  fur  la  conduite 
des  Chanoines  ôc  des  Moines. 
.  VII.  On  ne  laifTera  entrer  dans  les  Monaftéres 
de  filles  que  des  perfonnes  d'un  âge  avancé  ,  d'une 
vertu  non  furpedîe  y  5i  pour  des  choTes  néceflaires. 
Ceux  même  qui  y  entreront  y  pour  y  célébrer  la 
Mefl'e  ,  en  fortiront  auffi-tôt  après.  On  voit  ici  que 
ks  Eglifes  des  Religieufes  étoient  encore  alors  dans 
Tintérieur  de  la  maifon. 

VIII.  On  ne  recevra  dans  les  Monafléres  de  Cha- 
noines ,  de  Moines  ,  ou  de  Religieufes  ,  qu'autant 
de  fujets  qu'on  en  pourra  nourrir. 

IX.  Chacun  doit  payer  la  dixme  de  fon  tra- 
vail. 

X.  On  doir  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  non  feu- 
lement dans  les  Cirés,,  c'eft  à-dire  ,  dans  les  gran- 
des Villes  ,  mais  encore  dans  toutes  les  Paroilfes. 

XII.  XIII.  On  recommande  la  paix  &  la  con- 
corde entre  les  Evêques  &  les  Comtes ,  qui  étoient 
les  Juges  laïques ,  &  entre  les  Clercs  ôc  les  Moines  j 
&  l'on  défend  de  recevoir  des  préfens  pour  admi- 
niftrer  la  juflice. 

XIV.  En  temps  de  famine  chacun  nourrira  fes 
pauvres. 
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XV.  Que  les  méfures  ôc  les  poids  foie  ne  par  tout  "77^7^7^ 

égaux  &  jufteS.  Coaciled  Arf 

XVI.  Défenfes  de  tenir  marché ,  ou.  de  plaider 
les  Dimanches. 

XVII.  Chaque  Evêque  doit  tous  les  ans  faire  la 
vifite  de  fon  Diocéfe.  Il  doit  fe  regarder  comme  le 
protecteur  du  peuple  &i  des  pauvres.  C'eft  pour- 
quoi s'il  trouve  des  Juges  ôc  autres  perfonnes  en 
place ,  qui  les  oppriment ,  il  doit  commencer  par 
les  avertir  :  &  s'ils  ne  fe  corrigent  pas ,  il  doit  les  dé- 
noncer au  Roi. 

XVIII.  Les  Prêtres  doivent  garder  le  faint 
Chrême  fous  la  clef,ôc  ne  le  donner  à  perfonne 
par  forme  de  remède  :  car  c'eft  un  Sacrement , 

qui  ne  doit  être  touché  que  par  des  Prêtres.  Le  Con-  Cô»c.T»nK 
cile  de  Mayence  ôc  celui  de  Tours  ,  ajoûtent  que 
plufieurs  font  perfuadés  ^  que  les  malfaiteurs  qui  fe 
font  frottés  du  faint  Chrême,  ou  qui  en  ont  bû  ,  ne 
peuvent  jamais  être  découverts ,  quelque  recherche 
qu'on  en  faffe  ;  d'où  il  arrivoit  que  ceux  qui  étoienc 
coupables  de  quelque  crime ,  tâchoient  d'avoir  du 
faint  Chrême.  C'eft  une  des  raifons ,  pour  lef- 
quelles  on  ordonna  qu'il  fût  gardé  fous  la  clef. 

XIX.  Les  pérés  doivent  inftruire  leurs  enfans  ^ 
&  les  parrains  leurs  filleuls ,  puifqu'ils  ont  répondu 
pour  eux. 

XXI  On  gardera"  touchant  la  fépuîture  les  an- 
ciennes Ordonnances  des  (aints  Pérès. 

XXIV.  On  fera  recherche  de  tous  les  Clercs  fu- 
gitifs ,  pour  les  remettre  entre  les  mains  de  leurs 
Evêques» 
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L'an 8 13.      XXV.  Cclui  qui  tient  quelque  Bénéfice  des  biens 
^Concile d'Ar.  d'une  Egîife  ,  doit  contribuer  aux  réparations  de 
cette  Eglile. 

XXVI.  Ceux  qui  font  convaincus  d'un  crime 
public  j  doivent  en  faire  pénitence  publique  félon 
les  Canons, 

Voilà,  difent  les  Evêques  du  Concile  d'Arles, 
les  Articles  de  réforme,  que  nous  avons  marqués  en 
peu  de  mots ,  pour  être  préfentés  à  l'Empereur. 
^  Nous  le  prions ,  fi  quelque  cliofe  y  manque  ,  de  l'a- 
joûcer ,  éc  fi  quelque  autre  ne  convient  pas ,  de  le 
corriger.  Mais  s'il  y  a  dans  ces  Articles  des  Reglc- 
mcns  fagcs  &  utiles ,  nous  le  conjurons  de  les  faire 
exécuter. 

deRhe^ms^'^''     Le  Concilc  de  Rheims  auquel  préfida  Vulfaire 
Archevêque  de  cette  Ville,  s'afTembla  vers  la  mi- 

c^'iup^S!'  Avant  que  d'en  faire  l'ouverture ,  on  jeûna 
trois  jours  félon  la  coutume,  pour  implorer  les  lu- 
mières du  S.  Efprit  \  ik  l'on  drefTa  quarante-quatre 
Canons ,  dont  voici  les  plus  remarquables. 
Ses  Canons.  I.  II.  Tous  Ics  Chrétiens,  doivent  fçavoir  leur 
créance  &  l'Oraifon  Dominicale. 

III.  Tous  les  Clercs  doivent  fervir  l'Eglife  dans 
l'Ordre  auquel  ils  ont  été  promus. 

IV.  V.  VI.  VII.  On  fit  lire  dans  le  Concile  les 
Epîtres  de  S.  Paul ,  pour  montrer  comment  les  Soû- 
diacres  dévoient  les  lire  dans  l'Eglife.  On  lut  pareil- 
lement l'Evangile  pour  Tindruclion  des  Diacres  s 
&  pour  apprendre  aux  Prêtres  à  célébrer  avec  plus 
de  digniié  les  faints  Myfteres,  on  examina  l'Ordre 
de  la  MefTe  ,  ôc  celui  du  Baptême. 
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VIII.  IX.  X.  Pour  rétablir  la  régularité  parmi  les  Y^IlTsT^ 
Chanoines ,  parmi  les  Moines ,  &  les  Pafteurs  ,  on    condic  de 
lut  les  Canons ,  la  Règle  de  S.  Benoît ,  ôc  le  Paftoral 
de  S.  Grégoire. 

XII.  XIII.  On  expliqua  la  manière  d'adminiftrer 
la  Pénitence  ,  pour  apprendre  aux  Prêtres  comment 
ils  dévoient  entendre  les  Confeflions  ,  &c  impofer 
la  pénitence  félon  les  Canons.  A  cette  occafion^on 
parla  des  huit  péchés  capitaux  ,  afin  d'en  faire  con- 
noître  la  différence.  (  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  les  anciens  comptoient  huit  péchés  capitaux  , 
parce  qu'ils  diftmguoient  la  vaine  gloire  de  ior- 
gueil.  ) 

XIV.  XV.  On  recommanda  aux  Evêques  de 
s'appliquer  avec  plus  de  foin  à  la  ledlure  des  Saints 
Pérès  ,  &  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 
Comme  plufîeurs  n'étoient  pas  en  état  de  compofer 
des  Sermons  ^  on  veut  qu'ils  prêchent  les  Homélies 
des  Saints  Pérès  traduites  en  langue  vulgaire  ,  afin 
qu'on  puifTe  les  entendre. 

XVII.  XVIII.  Les  Evêques  de  les  Abbés  ne  per- 
mettront  pas  qu'on  fafTe  pendant  leur  repas  des  bouf- 
fonneries deshonnêtes  :  mais  ils  feront  manger  les 
pauvres  à  leur  table,  où  l'on  fera  une  le6lure  de 
piété  ;  &c  ils  feront  la  bénédi6lion  des  viandes  avant 
le  repas ,  qui  doit  être  fobre  j  ôc  enfuite  l'adion  de 
grâces 

XX.  Défenfes  aux  Prêtres  de  pafTer  d'un  moindre 
titre  à  un  plus  grand. 

XXIII.  Les  Abbés  fuivront  pour  le  vivre  &  le 
vêtir ,  5c  dans  le  refte  de  leur  conduite ,  la  volon- 
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j^,^^  gj^^  té  de  Dieu  &  celle  de  l'Empereur. 

Concile  de      XX  V I.  Défcnfes  aux  Moines  ôc  aux  Chanoines 

Rhcinis.  j»  n  U 

d  aller  aux  cabarets. 

XXIX.  Défcnfes  aux  Moines  d'aller  aux  Plaids, 
c'eft. à-dire  ,  aux  Audiences  des  Juges  laïques. 

XXXI.  Il  faut  faire  le  difcernemenr  entre  les  pé- 
cheurs, à  qui  l'on  doit  impofer  la  pénitence  publi- 
que ,  Ôc  ceux  qui  ne  doivent  faire  qu'une  pénitence 
lécretc. 

XXXIII.  On  aura  recours  à  la  piété  de  l'Empe- 
reur, pour  faire  fournir  le  néceflaire  aux  Monaftéres 
de  filles  &c  on  veillera  à  la  confervation  de  leur 
chafteté,  avec  les  précautions  que  demande  la  fra- 
gilité de  leur  fexe. 

XLI.  L'Empereur  fera  fupplié  de  faire  grâce,  ôc 
d'accorder  que  félon  l'Ordonnance  de  Pépin,les  fols 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi ,  ne  foient  pas  eftimés 
quarante  deniers  ;  parce  que  c'eft  une  occafion  de 
plufieurs  parjures  &  faux  témoignages.  (  Selon  la 
Loi  Salique  les  fols  valoient  quarante  deniers ,  oa 
vouloir  faire  payer  fur  ce  pied  les  amendes  ordon- 
nées par  cette  Loij  ce  qui  engageoit  les  coupables  à 
fe  parjurer  pour  fauver  f  amende. 

XLIII.  XLIV.  Le  Prince  fera  aufTi  prié  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  fcs  anciens  Capitulaircs  , 
pour  faire  terminer  promptement  les  procès ,  ôc 
réprimer  les  faux  témoins.  Tels  font  les  principaux 
Canons  du  Concile  de  Rheims. 
Concile  de      Cclui  de  Mayence  fe  tint  dans  le  Cloître  de  l'E- 
^r.T  cr«f.  gli^e  de  S.  Alban  ,  le  huitième  de  Juin  de  la  même 
c^ii.t^i^'é  année  813  ;     U  s'y  trouva  trente  Evèques  ,  vingts 

cinq 
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clnq'Abbés  &  plufieurs  Seigneurs  laïques.  Hildebol-  T:  !~ 

11  ^  1^  7  ^     1      A  L  an  815. 

de  de  Cologne,  qui  prend  le  titre  a  Archevêque  du  condicdc 
Palais  ,  parce  qu'il  étoic  Archichapellain  ,  Riculfe 
Archevêque  de  Mayence  ^  Arnon  Archevêque  de 
Saltzbourg ,  &  Bernaire  Evêque  de  Wormes ,  y  af- 
filièrent en  quahté  d'Envoyés  de  l'Empereur.  Dans 
Ja  Préface  adreffée  à  ce  Prince  ,  les  Pérès  du  Con- 
cile marquent  ainfi  l'ordre  qu'ils  ont  tenu.  »  Nous 
étant  alTemblés  par  vos  ordres  dans  la  Ville  de  « 
Mayence,  nous  avons  commencé  par  jeûner  trois  « 
jours  &  par  faire  des  Procefiions  ,  pour  l'heureux  « 
fuccès  du  Concile.  Enfuite  ayant  pris  féance  d  ans  te. 
le  Cloître  de  S.  Alban  Martyr ,  nous  avons  ren-  « 
du  grâces  au  Seigneur  ,  d'avoir  donné  à  fon  Eglife  « 
un  Prince  fi  zélé  pour  le  fervicc  de  Dieu.  Après  « 
quoi  pour  commencer  à  traiter  des  affaires  de  la  « 
Religion  ^  nous  fommes  convenus  de  nous  parta-  « 
ger  en  trois  bandes.  « 

»  Dans  lapremiere^étoientles  Evêques  avec  quel-  « 
ques  Secrétaires  j  ils  lurent  enfemble  le  Saint  « 
Evangile  ,  les  Epîtres  &  les  A^les  des  Apôtres ,  les  « 
Canons ,  plufieurs  Ouvrages  des  Pérès ,  &  entre-  « 
autres  le  Paftoral  de  S.  Grégoire ,  cherchant  par  là  « 
les  moyens  de  rétablir  dans  le  Clergé  6.:  parmi  le  « 
peuple  ,  la  pureté  de  la  Foi  celle  des  mœurs.  « 
Dans  la  féconde  bande ,  étoient  les  Abbés  avec  « 
des  Moines  d'une  vertu  éprouvée  ,  lifant  la  Règle  et 
de  S.  Benoît,  &  traitant  entre  eux  de  la  manière  « 
de  remettre  en  vigueur  la  difcipline  Monaftique.  «e 
Enfin  dans  la  troifiéme  ,  croient  les  Comtes  àc 
les  Juges ,  qui  difcutoienc  enfemble  les  Loix  civi-  c« 
Tome  F, 


L'an  Si  j. 

Concile  de 
W  ajcncc. 

Canons  du 
Concile  de 


Histoire    de  l*Eglise 

»  les ,  examinant  &  terminant  les  caui'es  de  lous  ceux 
»  qui  venoient  s'adrelTer  à  eux. 

Le  Concile  fie  cinquante-cinq  Canons ,  qui  font 
la  plupart  des  réponfes  aux  questions  propoiées  par 
l'Empereur.  Les  trois  premiers  concernent  la  Foi  , 
refpérance  &c  la  charité.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles d'entre  les  autres. 

IV.  On  obfervera  l'Ordre  Romain  dans  Tadmi- 
niftration  du  Baptême,  ôc  félon  le  Décret  du  Pape 
Léon  ,  on  ne  le  conférera  qu'à  Pâque  &  à  la  Pente- 
côte ;  quoiqu'on  puifle  baptifer  en  tout  temps  ceux 
qui  font  en  danger. 

VL  Si  les  Evêqucs  trouvent  des  enfans,qui  aycnt 
été  fruftrés  de  la  fucceflion  de  leurs  parens  à  raifon 
des  legs  pieux  ,  que  ceux-ci  auroient  faits  par  fug- 
geftioii  ou  autrement ,  ils  y  remédieront  autant  qu'il 
fera  en  eux  j  de  ils  auront  recours  au  Prince,  pour 
ce  qu'ils  ne  pourront  corriger. 

Vn.  On  ne  pourra  acheter  les  biens  des  pau- 
vres 5  ou  des  perfonnes  moins  puiffantes  ,  que  dans 
une  A Ifemblée  publique ,  afin  d'éviter  toute  vexa- 
tion. 

VIII.  Les  Laïques  doivent  obéïraux  Evêqucs  en 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  des  Eglifes ,  la  dé- 
fenfe  des  Veuves  ôc  des  Orphelins  j  &  les  Evêqucs 
doivent  foiitenir  les  Comtes  dans  l'adminiftration 
de  la  Jufticc. 

IX.  Les  Clercs  Chanoines  vivront  félon  les  Ca- 
nons ,  ôc  obéiront  à  leurs  Supérieurs  ,  mangeront 
cnfemble  ,  &c  coucheront  dans  le  même  Dortoir. 
Ceux  qui  reçoivent  des  rétributions  des  biens  de 
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l'Eglife  ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  ont  des  Bénéfices ,  ne  'JT^^^J^ 
feront  pas  difpenrés  delà  Règle.  Ccncile  de 

X.  Les  autres  Clercs  ne  doivent  pas  aflîfter  aux 
fpedacles  ,  fe  trouver  aux  feftins ,  aimer  l'argent  , 
éc  recevoir  des  préfens  pour  les  Sacremens.  Ils  fe- 
ront modcftes  dans  leurs  habits  6c  dans  leur  mar- 
cher. Ils  doivent  éviter  les  vifîtcs  des  femmes ,  Ôc 
s'appliquer  à  l'étude. 

XI.  Les  Abbés  vivront  avec  leurs  Moines  fé- 
lon la  Règle  de  S.  Benoit ,  ainfi  qu'ils  Tont  pro- 
mis dans  le  Concile  j  ôc  autant  qu'il  fe  pourra^ les 
Monaftéres  feront  gouvernés  par  des  Doyens  , 
parce  que  les  Prévôts  s'arrogent  trop  d'autorité. 

XII.  Défenfes  aux  Moines  de  fe  trouver  à  l'Au- 
dience des  Juges  laïques  }  l'Abbé  même  ne  pourra 
s'y  rendre  qu'avec  la  permiffion  de  l'Evêque.  Il 
cil  pareillement  défendu  aux  Moines  de  boire ,  ôc  de 
manger  hors  du  Monaftére  ,  fans  la  permiûion  de 
l'Abbé. 

XIII.  Les  AbbelTes  qui  ont  fait  profelïion  félon 
la  Règle  de  S.  Benoît ,  obferveront  cette  Règle.  Les 
autres  garderont  celle  des  Chanoines ,  &  ne  forti- 
ront  pas  de  leurs  Monaftéres  fans  la  permifïion  de 
i'Evêque.  (  Il  y  avoit  donc  dès-lors  des  Religieufes 
Chancinelfes  ,  particulièrement  dans  la  Germanie  • 
ôc  la  Belgique ,  011  en  effet  plufieurs  Collégiales  de 
Chanoineffes  fubfiftent  encore.  ) 

XIV.  Défenfes  aux  Clercs  ôc  aux  Moines ,  d'être 
Fermiers  ou  Procureurs  d'affaires  féculieres ,  d'ai- 
mer les  jeux ,  de  chaiTer  avec  des  chiens  ou  des  oy- 
feaux,  de  porter  des  habits  peu  convenables  à  leur 

A  ai] 
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— r~  état  ,  d'avoir  de  faux  poids  &c  de  faufTes  mefures .  ôc 
coiiciiedc  d  entreprendre  des  procès  injultes. 
ayencc.         XXI.  Lcs  Evêques  doivent  f^avoir  combien  cha- 
que Abbé  a  de  Chanoines  dans  (on  Monaftére  :  s'ils 
veulent  fe  faire  Moines  ,  l'Evêque  Ôc  l'Abbé  leur 
feront  obferver  la  Règle  Monaftique.  Sinon  ,  qu'ils 
vivent  entièrement  comme  il  convient  à  des  Cha- 
noines. 

XXII.  Les  Clercs  acéphales  ou  vagabonds ,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  ne  font  ni  attachés  au  fervice  du  Roi , 
ûr  foûmis  aux  Evêques  ou  aux  Abbés ,  feront  mis  en 
prifon  Ôc  excommuniés  jufqu'au  jugement  de  l'Ar- 
chevêque. S'ils  refufent  d'obéir ,  ils  feront  relTer- 
rés  plus  étroitement^  jufqu'à  ce  que  le  Concile  ou 
l'Empereur  en  ordonnent. 

XXIII.  Ceux  qui  ont  été  tonfurés  malgré  eux  ^ 
demeureront  dans  le  Clergé.  Mais  on  défend  dans  h 
fuite  de  tonfurer  quelqu'un  ,  qui  n'ait  pas  l'âge  légiti- 
me, &  fans  fon  confentement  ou  celui  de  fon  Maî- 
tre. (  On  nepermettoit  pas  alors  à  ceux  qui  étoienc 
entrés  dans  le  Clergé  ,  de  renoncer  à  la  Clerica- 
ture.  ) 

XXV.  Quoique  l'Evêque  foit  abfent  ou  mala- 
de ,  ou  qu'il  ne  puiffe  prêcher  pour  quelque  autre 
laifon ,  on  ne  doit  pas  manquer  les  Dimanches  &c 
les  Fêtes  de  faire  la  prédication  au  peuple.  (  C'eft 
qu'il  étoit  encore  rare  alors ,  que  d'autres  que  les 
Evêques  prêchafTent.  ) 

XXVIIJ.  Les  Prêtres  doivent  toujours  porter  VO- 
rarium^  (  l'étole  )  comme  le  dill:in(Stif  de  leur  dignité. 

XXXIII.  On  fera  pendant  trois  jours  les  Proccfi 
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fions  de  la  grande  Litanie  j  &  on  n'y  marchera  pas  à  "JT^T^T" 
cheval ,  ni  avec  des  habits  précieux  ,  mais  pieds  nuds    Conciie  de 
&  fous  la  cendre  &  le  cilice.  (  Ce  font  les  Rogations  ^'^'"'"^ 
qu'on  nomme  ici  la  grande  Litanie ,  nous  en  ver- 
rons ailleurs  des  preuves.  ) 

XXXIV.  XXXV.  On  obfervcra  le  jeûne  des  qua- 
tre temps ,  la  première  femaine  de  Mars  ,  la  fécon- 
de de  Juin  ,  la  troifîéme  de  Septembre ,  de  la  femai- 
ne  de  Décembre ,  qui  eft  avant  la  Vigile  de  Noël. 
Celui  qui  méprifera  les  autres  jeûnes  qui  feront  in« 
diqués ,  fera  excommunié. 

XXXVI.  Voici  les  Fêtes  qu'on  doit  chommer  : 
Pâque  ,  &  toute  la  Semaine  ,  l'Afcenfion,  la  Pen- 
tecôte comme  Pâque,  S.  Pierre  Ôc  S.  Paul  ,  la  Na- 
tivité de  S.  Jean-Baptifte ,  l'Aflomption  de  Sainte 
Marie,  la  Dédicace  de  S.Michel,  S.  Remi,  S.  Martin , 
S.  André ,  à  Noël  quatre  jours ,  l'Octave  du  Sei- 
gneur, c'eft-à-dire,  la  Circoncifion ,  l'Epiphanie  , 
la  Purification  ^  les  Fêtes  des  Saints  dont  on  a  des 
Reliques  dans  la  ParoifTe,  aufli-bien  que  la  Dédi- 
cace de  l'Eglife.  (  Il  eft  remarquable  de  ne  trouver 
encore  dans  cette  Lifte  que  deux  Fêtes  de  la  Vierge, 
que  deux  d'Apôtres  ,  &  d'y  voir  celle  de  S.  Remi 
marquée  entre  la  S.  Michel  ôc  la  S.  Martin.  Ce  qui 
prouve  que  dès-lors  la  Tranilation  de  ce  S.  Evêque 
au  mois  d'Odobre  ,  étoit  plus  célèbre  que  le  jour  de 
fa  mort  qui  eft  en  Janvier.  ) 

XXXVIL  Défenfes  détenir  des  marchés  le  Di-.; 
manche ,  ou  de  condamner  quelqu'un  ce  jour-là  à  la 
mort ,  ou  à  quelque  peine. 

XLIIL  Un  Prêtre  ne  peut  chanter  fcul  la  Mefle  : 

A  a  ji; 
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'JTj^YITr  ^"^^  comment  pourroit-il  dire  Dominus  ^ohifcum  ^ 
Concile  de  le  Seisncur  eft  avec  vous,  ou  fur/km  corda.  .  levez 

Mayencc.  ^  i  . 

VOS  cœurs  en  haut  ? 

XLVIII.  Dcfenfes  de  chanter  des  chanfons  des- 
honnêtes, fur-tout  autour  des  Eglifes. 

LI.  Défenfes  de  transférer  des  Corps  Saints  d'un 
lieu  à  un  autre,  fans  l'avis  du  Prince  &:  des  Evê- 
ques ,  &  fans  la  permifiion  du  Concile. 

LI  V.  Défenfes  de  fe  marier  au  quatrième  degré  de 
parenté  :  on  iéparera  ceux  qui  l'auront  fait  après  ce 
Décret. 

LV.  Perfonne  ne  lèvera  des  fonts  du  Baptême 
fon  fils  ou  fa  fille ,  &  ne  pourra  époufer  fa  filleule, 
ni  fa  Commerc  ,  non  plus  que  celle  dont  il  auroic 
préfcnté  le  fils  ou  la  fille  à  la  Confirmation. 

Tels  font  les  principaux  Reglemens  du  Concile 
de  Mayence.  Celui  des  Provinces  Lyonnoifcs^  ex- 
cepté de  la  Province  de  Tours ,  qui  eft  la  troifié- 
me  Lyonnoife  ,  s'affembla  à  Chalon  fur  Saône  &  fie 
foixante^fix  Canons  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  plu- 
fieurs  fort  remarquables  que  je  vais  rapporter. 
Concile  de  I.  II.  III.  Lcs  Evêques  doivent  s'appliquer  fans 
$apnc,"  "  relâche  và  la  leâ:ure  de  l'Ecriture  ^  des  Canons ,  &  du 
Paftoral  de  S.  Grégoire.  Ils  doivent  donner  l'exem- 
ple à  leurs  peuples  ,  &  les  inftruire  par  la  prédica- 
tion.Ils  doivent  aufïi  fuivant  l'Ordonnance  de  l'Em- 
pereur ,  établir  des  Ecoles ,  où  l'on  enfeigne  les  Let- 
tres &c  les  faintes  Ecritures  j  afin  d'y  former  de  fça- 
vans  hommes,  capables  de  défendre  l'Eghie  contre 
les  héréfies  ,  &  de  réfifter  même  à  l'Antechrift. 

VI.  On  impute  à  quelques  uns  de  nos  Frères , 
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difent  les  Evêques  ,  de  porter  par  avarice  des  per-  j^.^^g^  ' 
fonnes  à  renoncer  au  fîécle  ,  afin  qu'elles  donnent  conaicdç 
leurs  biens  à  l'Eglife:  Il  convient  d'éloigner  entière- 
ment  ces  foupc^ons  de  tous  les  efprits ....  L'Eglife 
loin  de  dépouiller  les  fidèles  ,  doit  comme  une  bonne 
mère  nourrir  les  pauvres,  les  infirmes,  les  orphe- 
lins &c  les  veuves  -,  parce  que  les  biens  de  l'Eglife 
font  la  rançon  des  péchés  ,  le  patrimoine  des  pau- 
vres ,  la  (olde  des  Clercs  qui  vivent  en  Communau- 
té. Les  Evcques  ne  doivent  pas  s'en  fervir  comme 
de  biens  propres ,  mais  comme  de  biens  dont  Tad- 
miniftration  leur  eft  confiée. 

VII.  On  mettra  en  pénitence  ceux  qui  en  faveur 
de  l'Eglife  ,  ont  extorqué  des  donations  de  per- 
fonnes  qu'ils  ont  portées  à  fe  confacrer  à  Dieu  -,  ôc 
les  biens  feront  rendus  aux  héritiers. 

VIII.  Si  les  Prêtres  font  des  magafins  de  bled  ou 
d'autres  denrées ,  ils  ne  doivent  pas  le  faire  pour  les 
vendre  plus  cher ,  mais  pour  les  diftribuer  aux  pau- 
vres en  temps  de  difetce, 

XIII.  On  nous  a  rapporté  que  quelques-uns  de 
nos  Frères  contraignent  ceux  qu'ils  ordonnent ,  de 
jurer  qu'ils  font  dignes  des  Ordres  facrés ,  qu'ils  ne 
feront  rien  contre  les  Canons  ,  qu'ils  obéiront  à 
l'Evêque  qui  les  ordonne  ,  &c  à  l'Eglife  dans  laquel- 
le ils  font  ordonnés.  Nous  défendons  ce  ferment , 
qui  a  des  inconveniens. 

XIV.  Les  Evêques  en  faifant  k  vifite  de  leurs 
Diocéfes  ,  tâcheront  de  n'être  à  charge  à  per- 
fonne. 

XV.  Les  Archidiacres  n'exigeront  pas  de  cç;is 
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i^^^g^     ou  de  rétributions  des  Prêtres  des  Paroifles.  (  La 
Concile  de  coûtume  a  cependant  prévalu  dans  la  plupart  des 
iiaion.       piocéfes  ,  où  Ics  Curés  payent  à  l'Archidiaciie  un 
droit  de  vifite.  ) 

XVI.  XVIL.  Cétoit  aufTi  un  ancien  ufage  en 
quelques  Eglifes ,  que  chaque  Prêtre  donnât  à  l'Evê- 
que  tous  les  ans  trois  ou  quatre  deniers  ,  pour  le 
Baume  qui  fervoit  à  la  confcdion  du  faint  Chrême  , 
ôc  pour  le  luminaire  des  Egliles.En  d'autres  endroits, 
chaque  Prêtre  payoit  à  l'Evêque  douze  ou  quator- 
ze deniers  en  cens.  Le  Concile  défend  toutes  ces 
exacSlions. 

XVin.  Il  défend  auflî  d'exiger  des  gages  (  a)  on 
des  amendes  de  ceux  qui  ne  payoient  pas  la  dixme  , 
ou  des  inceftueux  ,  comme  faifoient  quelques  Eve- 
ques  de  concert  avec  les  Comtes  ,  avec  lefquels  ils 
partageoienc  ces  amendes.  Le  Concile  déclare  qu'il 
faut  excommunier  ceux  qui  refufent  de  payer  la  dix- 
me ,  &c  mettre  les  inceftueux  en  pénitence  ,  fans 
exiger  d'amendes  pécuniaires. 

XIX.  Les  terres  ôc  les  vignes  des  Evêques  Sc  des 
Abbés  ne  leront  pas  exemptes  de  payer  la  dixmc 
aux  Eglifes.  Les  familles  doivent  payer  la  dixmc  à 
l'Eglife  ,  ou  leurs  enfans  font  bapcifés ,  ôc  où  elles 
entendent  la  Meffe  ,  pendant  le  cours  de  l'année. 

XXIV.  Il  faut  fçavoir  de  l'Empereur  ,  à  c]ui  doit 
être  payée  l'amende  pour  le  meurtre  d'un  Evêque, 
d  un  Prêtre,  d'un  Diacre  ou  d'un  Moine. 

XXV.  En  quelques  lieux  l'ufage  de  faire  la  péni^ 

f  a)  Il  y  a  dans  le  Texte  du  Concile  VVadits  A(ci fiant  ;  yVadium  ou  vr/tdiuso\i 

cence 
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tence Canonique,  au/Ti-bien  que  d'excommunier,  &c   ' 

de  réconcilier  les  pécheurs  îelon  l'ordre  marqué  conciiedê 
par  les  Canons ,  elb  aboli.  Il  faut  implorer  la  protec- 
tion  de  TEmpereur ,  pour  le  rétablir. 

XXVI.  Les  Eglifes  ne  doivent  pas  être  partagées 
entte  les  héritiers  des  terres  fur  lefquelles  elles  font 
bâties  :  ce  qui  arrive  quelquefois  d  une  manière  fi 
fcandaleufe  qu'un  même  Autel  eft  divifé  en  quatre 
parts ,  qpi  ont  chacune  leur  Prêtre.  S'il  y  a  procès  , 
î'Evêque  doit  interdire  l'Eglife ,  jufqu  à  ce  que  les 
Parties  foient  d'accord. 

XXVII.  On  ne  doit  pas  plus  réïcérer  la  Confir- 
mation que  le  Baptême. 

XXXI.  Les  femmes  qui  tiennent  leurs  enfans  à 
la  Confirmation  ,  foit  par  ignorance ,  foit  par  ma- 
lice ,  pour  fe  faire  féparer  de  leurs  maris  ^  feront  pé- 
nitence toute  leur  vie  ,  Ôc  ne  feront  pas  féparées  de 
leurs  maris.  (  Il  y  avoit  des  Parrains  ou  des  Marrai- 
nes pour  la  Confirmation  ,  comme  pour  le  Bap- 
tême. J 

XXXII.  Il  faut  remédier  à  un  grand  abus ,  dit  le 
Concile.  Quelques-uns  en  fe  confefTant  aux  Prê- 
tres j  ne  déclarent  pas  tous  leurs  péchés.  Mais  puif. 
que  l'homme  eft  compofé  d'un  corps  &  d'une  ame  , 
il  faut  coutelier  les  péchés  dont  le  corps  a  écé  l'inf- 
trument ,  &c  ceux  qui  n'ont  écé  commis  que  par  la 
feule  penfée. 

XXXIII.  Quelques-uns  difent  qu'il  faut  feule- 
ment confeiTer  les  péchés  à  Dieu;  &c  d'autres  qu'il 
faut  les  confeiler  aux  Prêtres.  L'un  ôc  l'autre  fe  pra- 
tique avec  grand  fruit  dans  l'Eghfe  ;  car  Dieu  au- 

Tome^y,  B  b 
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L'^j^gj^^  teur  du  faluc  ôc  de  la  fancé,  la  donne  fouvent  par 
Concile  de  une  Opération  inlenfible  de  fa  puiflance  ,  &  {cuvent 
par  l'opération  des  Médecins.  (  Ce  que  le  Concile 
dit  de  l'utilité  de  la  Confeflion  faite  à  Dieu  ,  n'em- 
pêche pas  la  neccfTité  de  la  Confeflion  faite  au  Piè- 
tre ,  qu'il  fuppofe  dans  le  Canon  précédent ,  en  mar- 
quant qu'on  eft  obligé  de  confefler  tous  Tes  péchés 
aux  Prêtres. J 

XXXI V.  On  ne  doit  pas  faire  acception  des  per- 
fonncs  en  aucun  jugement,  mais  fur-tout  dans  ce- 

^  lui  de  la  péniience.  Les  Médecins  desames  doivent 
imiter  les  Médecins  des  corps ,  qui  employent  fans 
acception  des  pcrlonnes  le  ter  &  le  teu,  lotfqu'ils 
le  jugent  nécellaire  pour  guérir  le  malade. 

XXXV.  On  doit  non  feulement  s'abftenir  pen- 
dant le  temps  de  la  pénitence  de  vin  &  de  chair  , 
donc  Tufage  cil  alors  défendu  ,  mais  encore  de  toute 
boiflon  Ôi  de  toute  nourriture  propre  à  flater  la  dé- 
licate (Te. 

XXXVIII.  Pour  l'adminiftration  de  la  péniten- 
ce ,  il  faut  luivre  les  anciens  Canons ,  ôc  rejetter  les 
Livres  pénitentiaux ,  dont  les  erreurs  font  certaines , 
ôi  les  Auteurs  incertains. 

XXXIX.  Dans  toutes  les  Mefles  même  des  Fêtes 
folemnelles  ,  il  faut  faire  la  Commémoration  des 
Morts. 

XL.  Les  Prêtres  dépofés  doivent  être  mis  dans 
quelque  Monaftére  ,  pour  y  faire  pénitence. 

XLIII.  Les  Ordinations  que  des  EcofTois  ou 
Hibernois  (  Scoti  )  qui  fe  difent  Evêques ,  ont  fai- 
tes ,  font  déclarées  fans  effet. 
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XLV.  Il  fe  commerbien  des  abus  dans  les  Pcleri-  Y^^^jTgT^ 
nages,que  Ton  fait  à  Rome,  &  à  S.  Martin  de  Tours,  ^j^j'"^'''^ 
Il  y  a  des  Eccléfiaftiques ,  qui  croyent  que  dès  qu'ils 
ont  vifité  ces  faints  lieux  ,  ils  ont  expié  leurs  pé- 
chés ,  &c  doivent  être  rétablis  dans  leurs  fondions. 
Des  Laïques  s'autorifent  de  ces  pèlerinages  pour  pé- 
cher impunément.  Il  y  a  des  riches ,  qui  Tous  prétex- 
te d'amalTer  de  l'argent  pour  ces  voyages  ,  oppri- 
ment les  pauvres  &  il  y  a  des  pauvres  ,  qui  ne  font 
ces  pèlerinages  j  que  pour  avoir  plus  de  liberté  de 
mendier.  On  prie  l'Empereur  de  réprimer  ces  abus  ; 
&  on  loue  ceux  qui  font  ces  pèlerinages  par  le  con- 
feil  de  leurs  Confefleurs  ,  Ôc  en  efprit  de  péni- 
tence. 

XLVI.  On  doit  fe  donner  de  garde  d'être  trop 
long-temps  fans  recevoir  le  Corps  6c  le  Sang  du 
Seigneur  :  mais  il  faut  craindre  de  le  recevoir  indi- 
gnement. On  doit  fe  préparer  à  la  Communion  par 
la  pureté  du  corps  ôc  de  lame,  &  en  s'abftenant  de 
Tufage  du  mariage,  quelques  jours  avant  que  d'en 
approcher. 

XLVII.  Tous ,  excepté  ceux  que  de  grands  cri- 
mes en  rendent  indignes  ,  doivent  communier  le 
Jeudi  Saint.  C'eft  l'elprit  de  l'Eglife  ,  qui  ce  jour  là 
réconcilie  les  Pénitens ,  pour  les  admettre  à  la  Com- 
munion. 

XLVin.  Selon  S.  Jacques  Se  la  Tradition  des  Pé- 
rès ,  les  Prêtres  doivent  oindre  les  malades  de  l'hui- 
le bénite  par  l'Evêque  i  U  Ton  ne  doit  pas  négliger 
ce  remède ,  qui  guérit  les  maladies  de  Tame  ôc  du 
corps. 
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L'a„  3j^^      LV.  LVI.  LXr.  La  plupart  des  autres  Canons 
^^conciiedc  concemcnt  les  Religicufcs.  On  leur  défend  ,  même 
aux  Abbedes,  de  parler  à  aucun  homme  ,  (inon  de 
jour  en  prefence  de  témoins  ,  &  feulement  dans  le 
Parloir  ;  ëc  l'on  ordonne  d'en  faire  un  dans  les  Mo- 
naftéres  ou  il  n'y  en  a  point.  On  oblige  les  Reli- 
gieufes  à  roflice  divin.  (  Les  Parloirs  n'étoicnt  pas 
encore  grillés.  Ceft  pourquoi  on  défend  aux  Reli- 
gieufes  de  parler  aux  perfonnes  de  dehors  ,  fi  ce 
n'ell:  en  préfence  de  quelques-unes  de  leurs  fœurs. 
Concî!edeia     Lg  Concile  dc  la  Province  de  Tours  ,  quoique 

Province  »     ,     ^      ,     -  r  »    -r      i  i      p'  / 

Tours-sesca-  de  la  GauIe  Lyonnoiic  ,  s  ailembla  leparement  ,  ôc 
fit  cinquante  ôi  un  Canons ,  dont  plufieurs  concer- 
nent les  devoirs  des  Evêques. 

H.  Les  Evêques ,  dit  le  Concile  ,  doivent  autant 
qu'ils  le  peuvent ,  fçavoir  par  coeur  l'Evangile  ôc  les 
Epîtres  de  S.  Paul. 

IIL  II  n'eft  pas  permis  à  un  Evêque  d'ignorer 
les  Canons  ,  de  le  Paftoral  de  S.  Grégoire. 

IV.  L'Evêque  doit  inftruire  fon  peuple  par  la  pré- 
dication j  ôc  l'édifier  par  fes  exemples. 

V.  VI.  VII.  VIII.  La  table  de  l'Evêque  doit  être 
fobre  :  on  y  doit  faire  une  leclure  fainte,  y  rece- 
voir les  pauvres  &c  les  pèlerins.  Lachaffe,  la  mufi- 
que  ,  &c  les  autres  divertiflcmens  profanes ,  font  in- 
terdits aux  Evêques. 

X.  XI.  L'Evêque  doit  ^  comme  un  fidèle  œco- 
nome  ,  adminiftrer  avec  foin  les  biens  de  l'Eglife.  Il 
lui  eft  permis  de  tirer  du  tréfor  de  l'Eglile  en  pré- 
fence des  Prêtres  Se  des  Diacres ,  ce  qui  elt  néceflaire 
pour  Tentrctien  de  la  famille  ôc  des  pauvres  de 
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cette  Eglile.  (  Il  paroît  par  ce  Canon  que  les  rcve-  7:    ;;  ' 
nus  des  biens  de  i  Lglile  ecoient  mis  dans  un  trelor  condiede 
commun  ,  donc  l'Evêque  qui  en  étoic  le  Dirpenfa»  ^°""* 
teui- ,  ne  devoir  rien  tirer  qu'en  préfence  des  Prêtres 
&  des  Diacres.  ^ 

XII.  On  n'ordonnera  aucun  Prêtre  qu'il  n'ait 
trente  ans ,  qu'il  n'ait  demeuré  auparavant  dans 
l'Evêché  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  inftruit  de  Tes  fonc- 
tions J  &  qu'on  fe  foit  aflfuré  de  la  régularité  de  fes 
mœurs.  (  On  voit  ici  une  image  des  Séminaires  éta- 
blis long-temps  après.  ) 

XIII.  On  ne  permettra  pas  de  dire  la  MefTe  à  un 
Prêtre  d'un  autre  Diocéfe  ,  qui  n'aura  pas  de  Let- 
tres de  recommandation  :  c'étoient  des  Lettres  for-* 
mêes  ,  dont  l'ufage  fubiiftoit  encore. 

XIV.  Si  un  Prêtre  pafTe  d'un  moindre  titre  à  un 
plus  grand ,  il  fera  frappé  de  la  même  Sentence,qu'on 
lanceroit  contre  un  Evêque^  qui  palferoit  d'un  pe- 
tit Siège  à  un  plus  grand. 

XVI.  Les  dixmes  de  chaque  Eglife  feront  em- 
ployées par  les  Prêtres  de  l'avis  de  l'Evêque  ,  pour 
les  befoins  des  pauvres ,     pour  ceux  de  l'Eglife. 

XVII.  Chaque  Evêque  aura  pour  Tinftruâiion 
de  fon  peuple  des  Homélies  j  àc  afin  qu'on  les  e'n* 
tende  ,  il  les  fera  traduire  en  langue  Tudefque  ou  en  - 
langue  Romaine  ruftique.  (  Ce  qu'on  nommoic  la 
langue  Romaine  ruftique  ,  ou  le  Roman  ,  étoit  un. 
latin  corrompu  ,  d'où  s'eft  formé  infenfiblement  nô- 
tre Fran(jois.  ) 

XIX.  Il  faut. avertir  les  Prêtres ,  que  quand  ils  au- 
sont  dit  la  MefTe  &  communié,  ils  ne  donnent  pas 

Bbii] 
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—  indifFcrcmtiicnt  le  Corps  du  Seigneur  aux  cnfans  Se 
Concile  de  aux  aucres  perfonnes  qui  font  prcfences.  (  Ceft  que 
la  plupart  de  ceux  qui  afîiftoicnc  à  la  Méfie,  y  cotn- 
munioient  encore  ) 

XXII.  Il  efl:  néceflaire^  que  quand  tous  les  Eve- 
ques  feront  aflemblés  dans  le  Palais ,  ils  déterminent 
quel  Livre  pénitentiel  il  faut  (uivre  ,  pour  régler  les 
pénitences. 

XXIII.  On  ordonne  que  les  Clercs  &  les  Cha-i 
noines  qui  font  dans  TEvêché  ,  demeurent  tous  dans 
un  Cloître,  &  couchent  dans  un  même  Dortoir  ,  afin 
qu'ils  fe  rendent  plus  aifément  à  l'Office.  L'Evêquc 
doit  leur  fournir  le  vivre  &  le  vêtir  félon  fes  facul- 
tés. Ce  qui  montre  que  les  Chanoines  vivoient  alors 
en  Communauté  fous  les  yeux  de  leur  Evêque. 

XXVII.  XXVIII.  OnnefeprefTera  pas  de  don- 
ner le  voile  aux  jeunes  Veuves  j  ôc  on  ne  le  donne- 
ra pas  aux  Vierges  avant  lage  de  zj.  ans ,  fans  né- 
cefïlré. 

XXXIII.  Les  Comtes  èc  les  Juges  doivent  être 
foûmis  &c  obéïiïans  à  leurs  Evêques ,  ôc  ceux-ci  doi- 
vent les  traiter  avec  honneur. 

XXXVII.  Il  faut  prier  à  genoux,  excepté  le  Di- 
manche ôc  le  temps  Pafchal ,  ou  l'ufage  de  toute  TE- 
glife  eft  de  le  faire  debout. 

L.  Les  Laïques  communieront  au  moins  trois  fois 
Tan,  s'ils  ne  font  coupables  des  plus  grands  cri- 
mes. 

LI.  »  Nous  avons  examiné  avec  foin,  difent  les 
«Evêques  fuivant  lavertifiement  du  Prince  ,  s'il  y 
»»  avoit  quelque  perfonne ,  qui  prétendît  avoir  été  dé- 
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pciîillée  par  quelqu'un  de  nous  des  biens  que  (es  «  ^.^^  ^ ^  ' 
parens  auroienc  donnés  à  rEo-life.  Mais  nous  n*a- «  conaieda 

•*  /  1   •  V         r  Tours. 

vons  trouve  aucune  plainte  contre  nous  a  ce  lu-  « 
jet  :  car  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  donne  Ion  ce 
bien  à  TEglife  ,  lequel  ne  reçoive  en  uuifruit  des  « 
biens  de  l'Eglife  autant  qu'il  a  donné  ,  ou  mêaie  le  a 
double  ou  ie  triple  ;  &c  après  fa  mort  Tes  enfans  ou  « 
fes  parens  ,  ainli  qu'il  eft  convenu  avec  le  Supé-  « 
rieur  de  l'Eglile  ,  joùiflenc  du' même  droit.  Nous  « 
avons  même  offert  à  ces  héritiers ,  de  leur  donner  « 
en  bénéfice  (  c'effc-à-dire  en  fief,  )  ces  biens  de  « 
leurs  pères ,  dont  ils  font  exclus  par  la  Loi.  « 

Tels  font  les  principaux  Canons  des  cinq  Con- 
ciles qui  furent  afîemblés  dans  les  Gaules  l'an  813  , 
par  ordre  de  Charlemagne. 

Les  Evêques  les  adreiferent  à  ce  Prince,  &  le 
prièrent  d'en  procurer  l'exécution.  Pour  le  faire 
avec  plus  de  folemnité  ^  il  convoqua  une  A/Temblée 
générale  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Septembre 
de  la  me  Vie  année  ;  &  il  y  publia  un- Capitulaire  de 
i8.  Articles  dont  les  26.  premiers  ne  font  que  la 
confirmation  ,  &  comme  un  précis  des  Canons  dref- 
fés  dans  les  Conciles  de  cette  année ,  lefquelsavoienc  ^•^•^"«'^ 
beloin  d  erre  appuyés  par  1  autorité  Impériale.  C  elt 
ce  qui  nous  difpenfe  de  les  rapporter.  Voici  les 
deux  derniers  Articles  de  ce  Capitulaire. 

XXVII.  On  informera  fi  ce  qu'on  dit  eft  vrai, 
qu'en  Auflrafie  des  Pi êtres  révèlent  les  Confefîions 
pour  de  l'argent  -,  &  découvrent  par  là  les  voleurs. 
(  Ce  Règlement  efl:  remarquable ,  pour  montrer 
combien  le  iecrec  de  laConfeflion  étoit  jugé  invio- 
lable. ) 
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'L'an8i3.  XXVIII.  On  informera  aufli  contre  ceux  qur 
fous  prétexte  du  droit  nommé  Faida, ,  c'eft  a-dire  , 
qui  pour  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis  ,  exci- 
tent du  trouble  &  des  émeutes  les  Dimanches  d<,  les 
Fêtes  ,  aufîi-bien  que  les  jours  ouvriers  :  ce  qu'il 
faut  entièrement  empêcher. 

En  même-temps  que  Charlemagnc  donnoit  ordre 
aux  affaires  de  l'Eglife  par  la  tenue  des  Conciles  donc 
nous  venons  de  parler  ,  il  pourvue  dans  la  même 
'A/Tembiée  Aflcmblée  au  bien  de  l'Etat ,  par  une  difpofirion  im- 
peiie.         portante  au  repos  de  les  peuples ,  &  a  la  gloire  de 
fa  famille.  Dans  le  partage  qu'il  avoit  fait  quelques 
années  auparavant  de  les  Etats  ,  il  n'avoit  pas  dif- 
pofé  de  l'Empire  ,  de  crainte  apparemment  d'exci- 
ter de  la  jaloulîe  entre  les  Princes  fes  enfans.  Mais 
comme  Louis  Roi  d'Aquitaine  relloit  alors  le  feul 
qui  pût  lui  fuccéder  ,  il  n'avoit  plus  le  même  in- 
convénient à  craindre  i  &  il  prit  la  réfolution  de  ne 
pas  différer  davantage  à  le  déclarer  Empereur.  C'é- 
toit  un  jeune  Prince^  qui  montroit  beaucoup  de  bra- 
voure &  de  piété.  Il  avoit  remporté  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Sarrafins,  &  pouffé  f  es  conquêtes  bien 
avant  dans  l'Efpagne.   Il  gouvernoit  fes  peuples 
avec  boncé,  &  il  avoit  fur-tout  un  grand  zélé  pour 
tout  ce  qui  intéreffoit  la  gloire  de  Dieu.  On  avoit 
lieu  de  tout  efperer  de  ces  heureux  commencemens. 

Charlemagnc  donna  ordre  à  Louis  de  fe  rendre 
auprès  de  fa  perfonne  ;  afin  qu'il  pût  exécuter  fon 
projet  dans  l'Affemblée  qu'il  avoit  indiquée  à  Aix- 
la-Chapelle  après  la  tenue  des  Conciles ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  jeune  Prince  s'y  étant  rendu  , 

l'Empereur 
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l'Empereur  qui  n'avoir  pas  moins  de  fagefTe  que  d'au-  T/irTT^ 
torité  ,  voulur  bien  prefTentir  les  Seigneurs  fur  la  ^' 
difpofîcion  qu'il  alloit  faire  de  l'Empire.  Il  deman- 
da  à  tous  ceux  qui  compofoient  l'AfTemblée  ,  s'ils 
approuvoienc  fon  deifein.  Ils  répondirent  unani-  Thegan«s  i» 
mcment ,  que  c  etoit  le  Seigneur  qui  le  lui  avoit  inl-  ap.  DuMne^ 
pire.  Ainfi  il  ne  penfa  plus  qu'à  le  mettre  en  exécu- 
tion. 

Pour  rendre  la  cérémonie  plus  aueufte  ,  il  attendit  ^o^'^ 

r.  D  '  ne  hmpereut 

le  Dimanche  fuivant.  Alors  revêtu  de  fes  habits  Im  parcharie 


magne  foa 


périaux  il  alla  de  fon  Palais  à  l'Eglife  appuyé  fur  le  pé 
Prince  fon  fils  ;  &  s'étant  avancé  jufqu'à  l'Autel ,  il 
y  dépofa  la  Couronne  d'or  qu'il  portoit  fur  la  tête  , 
comme  pour  en  faire  hommage  à  Dieu  dont  il  l*a- 
voit  reçue.  Il  y  demeura  long- temps  en  prières  avec 
fon  fils.  Après  quoi  adreffant  la  parole  au  jeune 
Prince  ,  il  lui  fit  en  préfencc  des  Èvêques  &  des 
Comtes  une  exhortation  également  digne  d'un  pére 
tendre  y  ôc  d'un  religieux  Empereur. 

Il  lui  recommanda  fur -tout  d'aimer  &  de  crain-  ch^rE^^e^ 
dre  le  Seigneur  ,  d'en  garder  les  Commandemens ,  fait  à  fon  gis. 
Se  de  protéger  les  Eglifcs  contre  les  entreprifes  des 
méchans  ^  d'avoir  de  la  bonté  pour  fes  fœurs  &  pour 
fes  frères  Drogon  ,  Hugues  &c  Tnierri  encore  en- 
fans,  &pour  fon  neveu  Bernard  qui  venoit  d'être 
reconnu  dans  cette  AfTemblée  Roi  d'Italie  ,  après 
la  mort  de  Pépin  fon  pére  -,  d'honorer  les  Evêques 
comme  fes  pères,  d'aimer  fes  peuples  comme  fes 
enfans  ,  de  veiller  au  châtiment  des  malfaiteurs ,  ôC 
de  fe  montrer  le  confolateur  des  Moines  &  des  pau- 
vres^ Il  ajoijca  qu'il  devoir  particulièrement  s'appli- 
Tome  F.  Ce 
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_L-an  813.  S^^^  ^  choifir  des  Miniftrcs  fidèles  &c  craignans 
Dieu  ;  èc  cependant  qu'il  ne  dévoie  dépouiller  pcr- 
fonne  de  fa  charge  ^  fans  de  julles  raifons.  Enfin  il 
l'exhorta  à  s'efforcer  par  fa  conduite  ,  de  paroîrre 
toiijours  irréprochable  aux  yeux  de  Dieu  ôc  de  fon 
peuple. 

Charlemagne  termina  des  léchons  fî  dignes  de  la 
piété  &:  de  la  majcflé  d'un  Empereur  Chrétien  cr\ 
demandant  au  Prince  fon  fils  ,  s'il  n'écoit  pas  difpo- 
fé  à  les  fuivre.  Louis  répondit  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu,  il  étoic  réfolu  de  les  obferver  inviolablement. 
Alors  Charlemagne  lui  commanda  de  prendre  fur 
l'Autel  la  Couronne  Impériale,  &  de  fe  la  mettre 
lui-même  fur  la  tête  ,  comme  pour  marquer  que 
c'étoit  de  Dieu  qu'il  recevoit  l'Empire.  Louis  ayanc 
pris  la  Couronne  aux  acclamations  réitérées  des 
Seigneurs  &  du  peuple  ,  on  célébra  folemnelle- 
ment  la  MefTe  ,  après  laquelle  Charlemagne  retour- 
na au  Palais ,  appuyé  fur  fon  fils  ,  ainfi  qu'il  étoic 
venu. 

Ces  deux  Princes  pafTerent  quelques  jours  en- 
femble  ,  pendant  lefquels  Charlemagne  continua 
d'inftruire  Louis  dans  l'art  de  gouverner.  Mais  il 
fallut  enfin  fe  féparer  pour  le  bien  du  Royaume.  Ils 
ne  purent  le  faire  fans  verfer  des  larmes  ,  quua 
trifle  preffentiment  qu'ils  ne  fe  reverroient  plus ,  fie 
•Egin. invita  coulcr  cn  abondance  avec  amertume.  Louis  s'en 
retourna  en  Aquitaine  ,  &  Charlemagne  partit  pour 
aller  félon  fa  coûtume ,  prendre  le  divcrtiffement  de 
la  chafTe  pendant  l'Automne. 

11  revint  à  Aix-la-Chapelle  vers  le  commence- 
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ment  de  Novembre  ,  pour  ne  plus  penfcr  qu'à  fe  — , 
difpofer  à  paroitre  devant  le  Juge  des  Rois  de  la  ^^"^^J* 
Terre.  Ses  infirmités  contra6tées  par  les  fatigues 
des  guerres  continuelles ,  encore  plus  que  par  Ton 
grand  âge  ,  l'avertifToient  que  la  mort  n'étoit  pas 
éloignée.  Il  Tenvifagea  avec  la  fermeté  d'un  Héros 
Chrétien.  Après  avoir  conquis  tant  de  couronnes 
Ôc  acquis  tant  de  gloire  ,  après  avoir  eu  la  confola- 
tion  d'établir  fon  fils  Empereur ,  il  n'avoit  plus  rien 
à  défirer  (ur  la  terre.  Il  fe  prépara  à  mériter  le  Royau- 
me celefte  ,  en  redoublant  Tes  prières  &  fes  aumô- 
nes. Une  de  (es  dernières  occupations  fut  de  faire  de 
nouveau  travailler  à  la  correction  des  fautes ,  qui 
s  étoient  glifïées  dans  la  Verfion  des  quatre  Evangi- 
les ^  f  ^  )  &  il  eut  pour  ce  fujet  des  conférences  avec 
plufieurs  fc^avans  hommes ,  tant  Grecs  que  Syriens , 
fans  parler  de  ceux  de  fes  Etats  :  car  il  avoir  établi 
une  Ecole  Grecque  à  Ofnabruk.  {b  ) 

Mais  le  temps  que  Dieuavoit  marqué  pour  cou- 
ronner tant  de  belles  adions ,  étoit  arrivé.  Charle- 
magne  fortant  du  bain  le  10.  de  Janvier  l'an  814.  fut  •      ^  ^  " 
pris  de  la  fièvre.  Il  efpéra  d'abord  fe  guérir  par  une 
diétc  rigoureufe ,  en  ne  buvant  qu'un  peu  d'eau  ,    Maladie  de 
ainfi  qu'il  en  avoit  ufé  dans  fes  autres  maladies.  Car  ^^^^'^"^s^^ 
quoiqu'il  eût  plufieurs  habiles  Médecins  à  fa  Cour  ^ 
il  ne  fuivoit  guéres  leurs  avis ,  &  la  diète  étoit  fon 
unique  remède.  On  reconnut  bientôt  que  c'étoic 

{a)  On  conferve  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  des  Pérès  de  l'Oratoire  un  Exem- 
plaire de  cette  Verfion  revue  par  ordre  de  Charlemagne.  Baronius  nous  alFûre  qu'oa 
s'en  eft  fort  fervi  pour  la  dernière  correftion  de  la  Vule;ate. 

(  b  )  Dans  le  fceau  qui  eft  à  la  Chartre  pour  l'établiflement  de  cetrc  Ecole ,  on  lit 
autour  de  l'empreinte  de  Charlemagne  ces  paroles  ,  Chrijîe  protège  Carolum  Im^e^^ 
ratorem. 

Ce  ij 
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-;  d'une  pleurefic  qu'il  étoïc  attaqué.  Il  ne  laifla  pas  de 

Lan  814.  .  ^         1  r      ,n-  ■    ,  f 

continuer  la  ngourcuie  abitinence  ,  quiavoiteté 
jufque  là  Ton  unique  remède  ,  mais  le  mal  en  deman- 
doic  de  plus  prompts  &  de  plus  eftrcaces.  Le  feptié- 
me  jour  ,  le  danger  augmentant ,  il  fe  fit  adminiftrer 
le  S.  Viatique  par  l'Archevêque  Hildebolde  Ton  Ar- 
chichapellain  ,  &  il  le  reçut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété.  Peu  de  temps  après ,  il  entra  dans  une 
agonie ,  qui  ne  lui  ôta  pas  Tufage  de  la  rai  Ton.  Il  re- 
cueillie Tes  forces  ,  pour  faire  fur  lui  le  ligne  de  la 
Croix ,  &c  pour  chanter  ces  paroles  du  Pialmifte  , 
Sa  mort.  Seigncurje  remets  mon  ejprit  entre  vos  mains.  A  peine 
cuc-il  achevé  ces  paroles,  qu'il  rendit  Ton  ame  à  fon 
Créateur  le  z8.  de  Janvier  fur  les  neuf  heures  du 
matin  l'an  814,  dans  la  foixante-&:- douzième  année 
de  fon  âge  laquarante-fepciémede  fon  règne,  & 
la  quatorzième  de  fon  Empire. 

Telle  fut  la  mort  chrétienne  du  Héros  de  fon  fis* 
cle  j  du  plus  puiiTant  de  nos  Rois  ,  d'un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  jamais  occupé  aucun  des 
divers  trônes  de  l'Univers  ^  d'un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  l'Eglife  ^  &  pour  tout  dire  en  un  mot, 
telle  fut  la  mort  de  Charlemagne. 

Il  n'avoit  rien  marqué  touchant  fa  fépulture  ;  mais 

(  a  '  J'ai  eru  dcvoîr  fuivre  le  calcul  d'Eginard  Sscrétairc  &  confident  de  Charlc- 
mngne  ,  qui  n'a  pu  ignorer  l'âge  d,:  fon  Maître  ,  dont  ilécrivoit  la  Vie.  Il  efl  cer- 
tain d'ail'eurs  que  Charlemagne  naquit  l'an  741.  on  ne  fçait  en  que!  mois  ,  &  qu'il 
mourut  le  28.  de  Janvier  l'an  814.  Il  étoit  donc  dans  fa  71.  aonée  commencée  Le  P. 
le  Cointe  qui  ne  place  la  nailTancc  de  Charlemagne  qu'en  747-  ne  lui  donne  à  fa 
mort  que  67.  ans  :  en  quoi  il  cft  démenti  par  Eginard  ,  par  Thegan  &  par  l'Ipitaphc 
même  qui  fut  gravce  (ur  le  tombeau  de  Charlemagne  ,  cri  il  efl  marqué  que  ce  Prin- 
ce mourut  Septuagénaire.  Oh  ne  doit  cependant  pas  en  conc'ure  qu'il  n'avoir  pfé- 
cifcmeni  que  70.  ans.  On  nommoit  Septuagénaires  ceux  qai  ayant  atteint  cet  âge  ,  ne 
Je  furpaffoient  pas  de  beaucoup.  En  effet ,  Eginard  qui  rapporrc  cette  Infcri£tion  , 
n'a  pas  laifl:  de  dire  que  Charlemagne  étoit  mort  dans  fa  71.  année. 
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après  quelques  délibérations ,  on  jugea  que  le  lieu  le  ^'an  814.^ 
plus  convenable  étoic  la  magnifique  Eglife  qu'il 
âvoic  faic  bâtir  à  Aix-la-Chapelle  en  l'honneur  de 
la  Mere  de  Dieu.  Il  y  fut  enterré  le  jour  même  de  fa 
mort  avec  un  appareil  digne  d'un  pieux  Ôc  d'un 
grand  Empereur.  On  embauma  Ion  corps ,  &  on  le  ^o»^^^.  En- 

t>  r  .    ^  ,  goltfm.mvita. 

revêtit  lur  la  chair  du  ciiice  qu  il  avoïc  coutume  de  cw/, 
orter  ,  &  par  deflus  de  fes  habits  Impériaux.  On 
alîit  dans  ion 'tombeau  fur  un  fîége  d'or  :  on  cei- 
gnit Ton  épée  d'or  à  Ton  côté  :  on  pla^a  fur  fa  tête 
une  couronne  ,  où  il  y  avoir  du  bois  de  la  vrayc 
Croix  :  on  lui  mit  entre  les  mains  &  fur  les  ^enou^t 
un  Livre  des  Evangiles  couvert  d'or  ;  &  l'on  fufpen- 
dic  devant  lui  fon  fceptre  &  Ton  bouclier  beni  par 
le  Pape  Léon  III.  Après  quoi  on  remplit  le  fepul- 
chre  de  divers  aromats ,  &  on  le  ferma.  On  érigea 
enfuite  fur  fon  tombeau  un  couronnement  d'or  en 
forme  d'arc  ,  fur  lequel  on  pla(^a  fa  flatuë  avec 
cette  Infcription  : 

Sous  ce  McLufoïée  repofe  le  corps  de  Charles  ,  gra,nd  sonEpitaphe. 
■qJ  orthodoxe  Empereur  ^  qui  a.  étendu  glorteufèmen, 
le  Royaume  des  François ,  ^  qui  l'a  gouverné  heu- 
reufement  pendant  quarante-Jept  ans.  Il  efl  mort  Sep- 
tuagénaire ,  l  an  du  Seigneur  814.  Indtcîion  feptiéme  ^ 
le  5 .  des  Calendes  de  Verrier. 

Epitaphe ,  qui  pourra  paroltre  bien  courte  &  bien 
fîmplepour  un  (i  grand  Empereur  :  mais  outre  que 
fon  nom  feul  étoit  un  éloge  complet  ,  l'Auteur  a 
eru  avec  raifon  ,  qu'après  avoir  marqué  qu'un  Héros 
illuftre  partant  d'exploits  militaires  étoitiin  Prince 
parfaitement  orthodoxe ,  il  n'avoir  rien  de  plus  glo- 
rieux à  ajouter.  C  c  iij 


« 
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^  L'an  814.  Charlcmagne  avoic  réuni  dans  Ton  caradlere  les  traits 
soucaradcre.  les  plus  iTiagnifiqucs  dc  grandeur ,  de  fagefle  ,  &  de 
bravoure  ,  avec  ce  que  h  piété  Chrétienne  a  de  pluj 
folide  àc  de  plus  éclacanc.  Auffi  grand  homme  que 
grand  Prince  ,  aufli  tendre  ami  &c  aufli  bon  père  de 
famille  que  bon  Roi ,  aufTi  fage  Légiflateur  dans 
le  cabinet  que  Général  vigilant  &  intrépide  à  la  tê- 
te des  armées  ;  il  fut  encore  un  Ciarétien  humble  Se 
^fervent ,  qui  n'eut  pas  moins  de  zélé  pour  faire  fcr- 
vir  Dieu ,  qu'il  avoit  d'autorité  pour  fe  faire  fervir 
lui-même.  Toujours  heureux  à  la  guerre  ,  il  aima 
cependant  toiijours  la  paix.  Maître  abfolu  de  fes  peu- 
ples ,  il  mit  fa  gloire  à  en  être  le  pére  j  &:  il  goûta  le 
plaifir  de  voir  qu'il  en  étoit  aimé ,  autant  qu'il  en 
écoit  craint.  Encore  plus  redoutable  aux  ennemis  de 
la  Religion,  qua  ceux  de  l'Etat,  il  fut  toujours  le 
fléau  de  l'hérélle  &  du  vice  j  le  protedlcur  le  plus 
zélé  ,  aufli -bien  que  l'enfant  le  plus  (oûmis  ,  &  le 
bienfaiteur  le  plus  libéral  de  l'Eglife.  Ses  victoires 
furent  pour  elles  des  conquêtes  ;  &  le  fruit  le  plus 
doux  qu'il  recueillit  de  tant  de  combats ,  ce  fut  d'é- 
tendre le  Royaume  de  Jefus-Chrifl: ,  à  proportion 
qu'il  étendoit  le  flen. 

Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât  aucun  genre  de 
gloire  au  Règne  de  Charlemagne  ,  ce  Prince  fut  auf- 
li le  refl:aurateur  des  beaux  Arts  en  France  i  &  parmi 
les  troubles  de  tant  de  guerres ,  il  fqut  faire  fleurir 
les  Lettres  comme  dans  le  fcin  de  la  paix.  Son  Pa- 
lais étoit  une  Académie  de  toutes  les  Sciences  \  ÔC 
les  Sçavans ,  Ces  plus  chers  favoris. 

Pour  les  qualités  du  corps ,  elles  répondirent par- 
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faitemcnt  en  lui  à  celles  de  fa  grande  ame.  Un  porc  T/IÎTsT^ 
majeftueux  ,  &c  une  taille  d'une  grandeur  plus  qu'or- 
dinaire (  a  )  imprimoient  le  refped  ,  tandis  qu'un 
vifage  lerain  &  ouvert  lui  concilioient  l'amour.  Il 
portoit  un  grand  fceptre  d'or ,  qui  étoit  jullemenc  la 
mefure  de  fa  hauteur.  Il  avoit  les  yeux  grands  ôc 
vifs,  le  nez  d'une  grandeur  plufque  médiocre  j  les 
cheveux  fort  longs ,  dont  la  blancheur  lui  donnoit 
dans  fa  vieillelTe  un  nouveau  trait  de  majefté  ;  la  voix 
claire  ^  mais  un  peu  foible ,  &  repondant  mal  à  fa 
complexion  robufte. 

Sa  table  où  il  vouloit  que  les  Princes  fes  enfans , 
&  les  PrincefTes  fes  filles  mangealfent  toujours  avec 
lui ,  étoit  fort  fobre  pour  celle  d'un  fi  puilfant  Mo- 
narque. Onn'y  fervoit  que  quatre  plats ,  outre  le  plat 
de  rôti  qu'il  aimoit  fort,  il  ne  pouvoir  fouffrir  que  les 
Médecins  lui  confeillafTent  le  bouilli  fur  la  fin  de 
fa  vie.  Il  étoit  rare  qu'il  bût  plus  de  trois  coups  à  fes 
lepas  î  &  pendant  la  table  il  le  faifoit  expliquer  quel- 
que queftion  ,  ou  lire  quelquesanciennes  Hiftoires. 
Il  fe  plaifoit  fur- tout  à  la  ledure  des  Ouvrages  de 
S.  Auguftin ,  &  particuhérement  x  celle  des  Livres  de 
la  Cité  de  Dieu. 

Quand  fa  famé  le  lui  permettoit  ^  il  alloit  à  l'E-  cha 
glife  le  mat  in,  à  l'heure  du  Sacrifice,  le  foir ,  &c  mê- 
me la  nuit.  C'eft  -  à  -  dire  que  malgré  toutes  les 
affaires  d'un  grand  Empire  ,  il  aflîRoit  à  prefque 
toutes  les  Heures  de  l'Office  divin  ,  puifqu'il  fetrou- 
voit  la  nuit  à  Matines  ôc  à  Laudes ,  le  matin  à  Prime 


Afîîduite  de 
rlemae;ne 
à  rOfficc  di- 
vin. 


(  a  )  Eginard  nous  apprend  que  la  hauceur  de  Charlemagne  étoit  fept  fois  la  Ion»' 
gucur  de  fon  pied. 
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tremement  a  cœur  que  le  Service  le  tit  avec  la  ma- 
jefté  &  la  décence  convenable.  Les  Ordonnances 
qu'il  publia  pour  lacorredion  des  Livres  de  l'OHicc 
divin  ,  ôc  rérablilTemenc  des  Ecoles  de  Chant  ,  en 
font  des  preuves.  J'ajoiaceici  quelques  traits  particu- 
liers  de  fa  vie  ,  qui  pourront  nous  faire  connoîcre  de 
plus  en  plus  un  fi  grand  Prince. 
Quelques       u  n  jour  qu'il  avoir  donné  un  Evèché  vacant  à  un 
lic^dlTa  Vie  Clerc  de  fa  Chapelle,  celui-ci  alla  s'en  rejoiiir  avec 
dc^charicma.       ^^^-^  ^  ^  j^^^  donna  un  grand  repas.  C'écoit  la 

veille  de  S.  Martin j  ôc  comme  le  repas  fut  long, 
l'Evêque  nommé  manqua  de  fe  trouver  à  Matines  , 
Monack  qÙ  il  dcvoit  chautct  le  Répons,  Domine  ,fi  Acihucpo- 
^■Dl^chùe^T ^.  pido  tuo  fum  neceffjLrïus  ,  t^c.  que  nous  chantons  en- 
cote  après  la  féconde  Lcc^on.  Son  abfencc  troubla 
un  peu  l'Office  5  &:  Charlcmagne  qui  y  afliftoit ,  en 
fut  fi  indigné  ,  qu'il  révoqua  fa  nomination  ,  &  don- 
na l'Evêché  à  un  pauvre  Clerc  ,  qui  avoit  fuppléé  , 
pour  chanter  le  Répons. 
ibid.f.îoî.  Une  autre  fois  apprenant  la  mort  d'un  Evêque  ,  il 
demanda  à  ceux  qui  lui  en  apportoient  la  nouvelle  , 
combien  il  avoit  légué  aux  pauvres  en  mourant.  On 
lui  répondit  qu'il  n'avoit  donné  que  deux  livres  d'ar- 
gent. Un  jeune  Clerc  qui  étoit  préfent  ,  s'écria  ^ue 
cétoit  un  trop  petit  viatique  pour  un  fi  grand  voyage, 
Charlcmagne  fut  fi  fatisfait  de  cette  réponfe  ,  qu'il 
donna  l'Evêché  à  celui  qui  i'avoit  faite  ,  en  lui  re- 
cOiïimandant  de  ne  jamais  oublier  ce  qu'il  venoit  de 
dire,  &  de  faire  de  plus  grandes  aumônes  que  cet 
Evêque  ,  dont  il  avoit  blâmé  l'avarice. 

Quoique 
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Quoique  le  jeûne  incommodât  Charlemagne  , 
il  gardoic  exadtement  cous  ceux  qui  étoienc  prefcrits 
par  l'Eglife.  Seulement  ^  en  confidération  des  OfK- 
ciers  qui  mangeoient  après  lui ,  il  avançoit  un  peu 
fon  repas  ces  jours -là,  &  il  le  prenoit  incontinent 
après  Vêpres  à  la  huitième  heure  ,  c'eft-à-dire  fur 
les  deux  heures  après  midi  :  au  lieu  que  l'ufage  étoic 
encore  d'attendre  jufqu  a  la  neuvième  heure  ,  c'eft- 
à-dire  jufqua  trois  heures.  Un  Evêque  étant  venu 
à  la  Cour  pendant  le  Carême  j  fut  fcandahré  de  ce 
que  l'Empereur  mangeoit  trop  tôt  les  jours  de  jeû- 
ne ,  &c  lui  en  fit  des  reproches.  L'Empereur  l'écouta 
tranquillement  ,  &c  lui  dit  :  »  Vôtre  avis  eft  bon  j 
mais  je  vous  ordonne  de  ne  rien  prendre,  avants 
que  tous  mes  OfHciers  ayent  pris  leur  réfedion.  ce 
Or ,  il  y  avoir  cinq  tables  confécutives.  Car  les  Prin- 
ces ôc  les  Ducs  fervoienc  l'Empereur ,  ôc  ne  man- 
geoient qu'après  lui.  Les  Comtes  fervoient  les  Ducs  : 
après  la  table  des  Comtes  étoit  celle  des  Officiers 
de  guerre  ,  de  enfin  celle  des  petits  Officiers  du  Pa- 
lais ;  enforte  qu'il  étoit  bien  avant  dans  la  nuit , 
quand  la  dernière  table  étoit  finie. 

L'Evêqne  qui  fut  obligé  pendant  quelques  jours 
de  ne  manger  qu'après  tous  les  autres  ,  reconnue 
bientôt  que  l'Empereur  avoic  raifon  de  prendre  fon 
repas  les  jours  de  jeûne  fur  les  deux  heures ,  ôc  qu'il 
en  ufoit  ainii  par  compafïion  pour  fes  Officiers ,  afin 
qu'ils  priffent  plutôt  leur  réfection.  On  voit  par  là 
que  ces  Officiers  jeûnoient  exactement  :  fans  quoi 
l'Empereur  n'auroit  pas  craint  de  les  faire  attendre 
trop  long'temps.  Ces  anecdotes  en  nous  faifant  con-« 
Tome  K  D  d 
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meltic|ue  ,  peuvent  lervir  a  augmenter  radniiration 
de  (es  vertus  héroïques.  Les  grands  hommes  (ont 
grands  dans  les  plus  petites  chofcs  j  6c  les  moindres 
traits  qui  leur  échappent  ,  les  décèlent  quelque- 
fois. 

Toutes  les  Nations  peu  de  temps  après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  fe  font  accordées  à  lui  donner  le  (urnom 
de  Grand ,  Caro/m  Magnus     a)  d'où  Ton  a  formé  le 
^  nom  de  Charlemagne  :  mais  on  n'eit  pas  également 
convenu,  de  lui  rendre  après  famort^  le  culte  que  fes 
sîchariema.  vettus  éclatautes  femblent  avoir  mérité,  {b)  Ueft 


neefl  recon- 


nu pour  Saine'  honoré  comme  Saint  dans  plufieurs  Eglifes  ,  entre 
autres  dans  celles  de  Roiien ,  de  Rheims  &  de  Paris  -, 
&c  cependant  dans  quelques  autres  ,  comme  dans 
celle  de  Mets ,  on  fait  encore  tous  les  ans  un  Service 
folemnel  le  jour  de  fa  mort  pour  le  repos  de  fon 
ame.  Frédéric  BarberoufTe  le  fit  canoniler  par  l'An- 
tipape Pafcai  III.  &  comme  les  Papes  légitimes  n'ont 
point  reclamé  contre  cette  Canonifation  ^  plufieurs 
ont  pris  leur  filencc  pour  une  approbation.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  fut  un  des  plus  religieux  Princes  qui 
foient  montés  fur  le  Trône.  L'amour  des  femmes  eft 
la  feule  tache  ^  qui  pourroit  obfcurcir  fes  vertus: 

(  a  )  Charlemagne  efl  le  troifi  'me  à  qui  i'on  ait  donné  !e  furnom  de  G  rand  pour 
fes  exploits  militaires.  Avant  lui  on  ne  l  avoit  encore  donné  iju'à  Alexandre  &  à 
Pompée. 

(  h  )  Quoiqu'on  ait  retranché  la  Fête  de  S.  Charlemagne  du  Bréviaire  &  du  Miflc! 
de  Paris ,  on  la  célèbre  encore  au  Collège  de  Navarre,  j'ai  trouvé  dans  deux  anciens 
MifTci;  lie  i'Fg'ire  de  Paris  dont  l'un  elt  de  l'an  T497.  au  18.  de  janvier  la  McHe  Oi 
jufti  pour  S.  Charlemagne  avec  l'Oraifon  fuivanie  :  Tiens  qui  fuperabt'.ndanti  fce- 
cundttate  bonitatis  tui  beatum  Carolum  Imperaiorem  éf  ConfeJJorem  tuum  ,  defo- 
fito  carnis  velamine  immort alttatis  trabcâ  fublimajli  ,  concède  quifumus  ,  ut 
quem  ad  laudem  ^  glortam  tui  nominis  exaltait  in  terris  ,  pium  ne  pefittum  in- 
lercejforetnhabtre  mereMmnr  in  ceelis  :  Fer  Dommum  .  &c* 
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mais  iln'eltpas  diflicile  de  le  jullifier  de  ce  repro-  ~[JInTÏ4 
che.  Car  il  paroîc  certain  que  les  femmes  qu'on  l'ac- 
cufe  d'avoir  eues  ,  ôc  que  les  Auteurs  nomment  des 
concubines ,  étoient  engagées  à  lui  par  un  mariage 
légitime  ,  auquel  cependant  il  manquoit  quelque 
publicité,  qui  les  a  empêchées  d'être  reconnues  pour 
Reines  ou  Impératrices.  Ceft  ce  qu'on  doit  préfu- 
mer  de  fa  piété  &  de  fon  refped:  pour  les  Loix  de  l'E- 
glife.  Il  n'eft  pas  à  croire  qu'un  Prince  qui  par  mor- 
tification portoit  un  cilice  fous  fes  habits  j  ait  vécu 
dans  un  concubinage  habituel.  Que  s'il  a  fait  quel- 
que faute  en  ce  genre  ,  nous  devons  préfumer  qu'il 
en  aura  fait  pénitence  avant  fa  mort. 

S.  Engilbert  Abbé  de  S.  Riquier  fut  fi  affligé  de 
la  more  de  Charlemagne  ,  dont  il  étoit  tendrement 
aimé  ,  qu'il  ne  lui  furvêquit  que  trois  Semaines.  Il 
mourut  dans  fon  Monallére  le  18.  Février  de  la  mê- 
me année ,  &c  fut  enterré  d'abord  ,  comme  il  Tavoit 
ordonné  ,  devant  la  porte  de  la  grande  Eglife  qu'il 
avoir  fait  bâtir.  Mais  18.  ans  après ,  l'Abbé  Ribbo- 
don  fit  exhumer  fon  corps ,  pour  le  mettre  dans  un 
lieu  plus  honorable  à  l'entrée  du  chœur.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  été  embaumé  ,  il  fut  trouvé  entier,  &c  îans 
corruption  :  ce  qui  attira  de  toutes  parts  les  peuples 
à  fon  tombeau  j  ôc  il  s'y  fit  un  grand  nombre  de 
miracles ,  qui  ont  été  recueillis  au  commencement 
du  douziémefiécle  par  Anfcher  Abbé  de  S.  Riquier. 
Cet  Abbé  compofa  aufli  une  Vie  d'Engilbert.  Mais 
quelques  faits  qu'on  y  lit ,  font  peu  d'honneur  au  ju- 
gement &  à  la  critique  de  l'Auteur.  Il  dit  par  exem- 
ple qu  Engilbert  étant  déjà  Prêtre,  fe  maria  avec  la 
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T'    7r     PrincefFe  Berthe  ,  ik  que  Charlemaene  confentit  à 

i.  an  314.  T~  '  1         r      1  m 

ce  mariage.  Eiperoit-il  perluader  qu'un  Prince  auiu 
zélé  que  l'éroïc  Charlemagne  pour  l'obfervation  des 
Canons,  ait  permis  à  fa  propre  fille  de  fe  marier  avec 
un  Prêtre^  (candale  inoui  juf qu'alors f  On  voie  par 
le  prologue  de  cette  féconde  Vie  qu'on  faifoit  enco- 
re alors  un  Anniverfairc  à  S.  Riquier  pour  S.  En- 
gilbcrc  le  jour  de  fa  mort,  comme  pour  les  autres 
Fidèles  Trcpaiïes. 
ruiradcAbb^  ^  Cctte  même  année  814.  Fulrade  fils  du  Duc  Je- 
de  s. Quentin-  ^.a^^  {tcrc  du  Roi  Pépin  ,  fit  rebâtir  magnifique- 
ment la  célèbre  Eglife  de  S.  Quentin  en  Verman- 
dois ,  dont  il  étoit  Abbé.  Ceft  ce  que  nous  apprend 
TW, /.  I.  une  Infcription  en  vers  que  fit  Theodulfe  Evêque 
carm.  7-       d'Orléans  pour  être  placée  dans  cette  Eglife.  Fulrade 
étoit  frère  de  S.  Folcuin  ,  qui  fut  élevé  fur  le  Siège 
de  Téroiianne ,  fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnai- 
re, dont  les  vertus  &  les  malheurs  vont  fournir  une 
ample  matière  aux  Livres  fuivans. 


Fin  du  TreÏTiéme  Livre, 


HISTOIRE 

D  E' 

L  EGLISE  GALLICANE, 


LIVKE  ^VATORZIEME. 

A  féconde  Race  de  nos  Rois  avoic  eu 
jufqu'ici  dans  la  perfonne  d'un  Pépin 
d'Heriftale  ,  d'un  Charles  Marcel  , 
d'un  Pépin  le  Bref,  &  d'un  Charle- 
_  magne  ,  une  fuite  de  Héros  plus 
grands  les  uns  que  les  autres  ,  qui  par  leurs  exploits 
avoient  porté  leur  gloire  ^  ôc  celle  de  la  Nation  au 
plus  haut  point.  Nous  verrons  déformais  leurs  De{- 
cendans  plus  foibles  les  uns  que  les  autres ,  defcen- 
dre  comme  par  degrés  de  cette  élévation  ,  &  fe  laif- 
fer  enfin  enlever  une  Couronne^ dont  le  poids  les 
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'jjI^Tsî^  accabloic  plus,  que  Ion  éclac  ne  les  ornoic.  Mais  le 
levain  de  lévoke  qui  caufa  à  la  fin  ces  révolutions  , 
fermenta  lentement. 

Charlemagne  avoir  accoutumé  pendant  un  long 
règne  les  efprics  à  robéïii'ance  ;  &  fon  autorité  en 
donna  ^  pour  ainfi  dire  ,  à  Ton  Succeircur ,  du  moins 
pendant  quelques  années.  Louis  le  Débonnaire  pa- 
rut même  quelque-temps  digne  de  iuccéder  à  ce 
grand  Prince  ,  &  il  commenta  Ton  règne  par  des  ac- 
tions de  juftice  &c  de  piété ,  telles  qu'on  avoir  lieu  de 
s'en  promettre  du  fils  de  Charlemagne. 
L-Empcrcur      Dès  qu'il  en  eut  appris  la  mort ,  il  quitta  l'A  qui- 

Louis  faiteié-       .  -    »  ..Ai  ,  ,.  ^    a  •      1     .-1  n 

cuterkTefta-  tamc ,  &  le  Tcndit  en  diligence  a  Aix-la-Cnapelie, 
Charlemagne.  oii  la  première  chofe  qu'il  crut  devoir  à  la  mémoire 
de  l'Empereur  Ton  pére ,  fut  d'en  mettre  le  Tefta- 
ment  en  exécution.  Il  n'eut  garde  d'en  contefter  les 
legs  pieux  ,  quelques  confîdérables  qu'ils  fufTent.  Il 
n'écouta  là-defliis  que  la  juftice  2>c  la  reconnoiflance  : 
bien  différent  de  ces  enfans  ingrats  ,  qui  en  recueil- 
lant le  riche  héritage  de  leurs  pères  ,  conteftent  fi 
fouventaux  pauvres  la  légère  portion  qui  leur  en  a 
été  léguée  ,  pour  s'afTûrer  le  fecours  de  leurs  prie^ 
res. 

Louis  s'étant  donc  fait  repréfenter  les  tréfors  & 
les  meubles  précieux  du  Palais  d'Aix  la- Chapelle  , 
les  fit  délivrer  félon  les  dirpofîrions  du  Teftamenc 
dont  nous  avons  parlé  ,  ne  fe  réfervant  que  la  table, 
qui  contenoit  la  defcription  du  monde  y  encore  en 
fit-il  donner  la  valeur  aux  pauvres. 
HeareuTcom.  Après  s'êtrc  acqulté  de  ces  devoirs  d'un  bon  fîls  , 
LomslThé.  Louis  s'appliqua  à  remplir  ceux  d'un  bon  Roj.  Il 

bonaaire. 
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voulut  que  le  premier  ufage  de  fon  autorité  fût  "ï/IîTsT* 
employé  en  faveur  des  Eglifes.  Il  fe  fit  rapporter 
tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par 
fes  PrédécefTcurs  ,  les  confirma ,  ôc  en  fit  expédier  de 
nouveaux  Ades  fi^^nés  de  fa  main.  Enfuice  les  be- 
foms  de  fon  peuple  attirèrent  fon  attention. 

Il  convoqua  pour  le  premier  d'Août  de  Tan  814.  d  A^iSTlcha. 
une  AfTemblée  à  Aix-la-Chapelle ,  ôc  envoya  dans  p^^^^* 
toutes  les  Provmces  des  CommifTaires  ,  pour  infor- 
mer des  injuftices  &c  des  vexations ,  qu'on  auroic  fai- 
tes fous  le  Règne  précédent.  Il  étoit  perfuadé  que 
les  meilleurs  Princes  font  fouvent  trompés  par  ceux 
à  qui  ils  donnent  leur  confiance  ,  ôc  lui-même  nous 
en  fervira  de  preuve. 

Les  CommifTaires  trouvèrent  en  effet  que  mal- 
gré la  vigilance  les  droites  intentions  de  Charle- 
magne  ,  fes  Officiers  avoient  commis  bien  des  in- 
juftices. Ils  en  firent  un  rapport  exad  au  nouvel 
Empereur  ,  qui  s'appliqua  à  réparer  les  torts ,  en 
faifant  reftituer  aux  propriétaires  les  biens  que  le 
crédit  6c  la  violence  leur  avoient  enlevés.  Mais  rien 
n'intérefla  plus  la  piété  ÔL  la  compafïion  de  ce  Prin- 
ce ,  que  les  befoins  d'une  multitude  d'étrangers  ,  qui 
facrifiant  tout  à  la  confervation  de  leur  Foi  ,  s'é- 
toient  réfugiés  fur  les  Terres  de  France  ,  pour  avoir 
la  liberté  de  la  profeffer. 

La  cruelle  tyrannie  des  Sarrafins  qui  regnoient  ^  p""'^ 
cn  Efpagne  ,  avoir  oblige  un  grand  nombre  de  tjon  leschré- 
Chrêtiens  tfpagnols  ^  de  le  retirer  dans  l'étendue  de  InoL  u-fïjiés 
la  Monarchie  Fran(^oife  ,  pour  y  conferver  leur  Re- 
ligion  aux  dépens  de  toutes  leurs  fortunes.  Charie- 
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Vers  l'an   magnc  les  y  avoit  reçus  avec  une  boncé  ,  qui  ne  fer- 
814-     vie  pas  moins  que  la  barbarie  des  infidelles ,  à  au- 
gmenter la  Colonie  de  ces  illultres  Réfugiés.  La 
protection  que  leur  accorda  l'Empereur  Louis ,  leur 
f.'i!!^^Mlt      ïetrouver  une  nouvelle  Patrie  dans  l'exil,  auquel 
'u^p'anu^''"^  ils  s'étoient  eux-mêmes  condamnés  pour  la  Foi.  Ce 
Prince  mit  avec  plaifir  au  nombre  de  Tes  fujets  des 
hommes  fî  fidèles  à  Dieu  s  &:  pour  les  dédommager 
des  pertes,  qu'ils  avoient  faites  ,  il  les  exempta  de 
prefque  tous  les  fubfides.  Il  leur  donna  même  des 
Terres  dans  la  Septimanie  ,  &:  dans  la  partie  d'Efpa- 
gne  qui  avoit  été  conquile  fur  les  Sarrafins,  &  ré- 
duite en  folitude  ,  comme  dit  l'Empereur,  par  les 
Marquis  François ,  c'eft-à-dire  par  les  Officiers  ,  qui 
gardoient  les  Marches  ou  les  Frontières.  (  C'eft  la 
première  fois  que  je  trouve  dans  un  h£tc  public  le 
nom  de  Marquis  devenu  fi  commun  de  nos  jours.  ) 
Cette  Conftitution  eft  datée  du  premier  de  Janvier  , 
la  première  année  de  l'Empire  de  Louis  ^  Indidion 
huitième  ,  c'eft  à- dire  Tan  81;. 

Elle  auroit  dû  faire  goûter  le  repos  à  ces  infor- 
tunés ,  fi. peu  dignes  de  l'être.  Mais  les  Seigneurs 
Efpagnols  qui  étoient  pafTés  avec  eux  ,  &  des  Com- 
tes Fran(j0is  dont  quelques  uns  de  ces  Réfugiés  s'é- 
toient rendus  VafTaux  ^  fe  firent  bientôt  les  Tyrans 
Apud-Baïua.  de  ceux  quï  fuyoient  la  tyrannie  des  Sarrafins.  L'Ein- 
,nc^pt.  pçj-çm-  (^yj  f^jj.  informé  ,  publia  un  autre  Edit, 
pour  modérer  la  puifTance ,  &  réprimer  l'avarice  des 
uns  &  des  autres. 

C'eft  ainfi  que  ce  Prince  travailloit  dès-lors  à 
mériter  le  furnotn  de  Pienx  ou  de  Débonnaire  ^ 

( ^  )  que 
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(a)  que  la  poftérité  eft  convenu  de  lui  donner.  Mais  y^^.^ 
cette  bonté  naturelle  qui  formoit  Ton  caradere  ,  le  814. 
fit  fouvenc  tomber  dans  les  pièges  qu'on  lui  ten- 
doit.  Dès  le  commencement  de  Ton  Règne  ,  il  fe 
laifla  prévenir  contre  une  des  plus  faintes  &  des  plus 
illuftres  familles  du  Royaume  ,  fc^avoir  ,  contre  la 
Maifon  de  S.  Adalard ,  laquelle  écoit  une  branche 
de  la  famille  Royale.  (  ^  )  Ce  S.  Abbé  avoit  gouver- 
né avec  tant  de  fagelTe  le  Royaume  d'Italie  fous  Roi  pépin 
Pépin  frère  de  l'Empereur  Louis ,  que  tout  étranger 
qu'il  étoit  ,  il  s'attira  durant  fon  Miniftere  l'amour 
éc  l'eftime  des  Italiens.  Le  Pape  Léon  III.  qui  con-  Pafchaf. 
noifloit  fa  vertu  &c  fa  prudence ,  avoit  en  lui  une  ^auJ.Tjfn 
telle  confiance  ,  qu'il  lui  dit  un  jour  en  riant  :  Sça^ 
chû':^  que  fi  vous  me  trompe^ ,  je  ne  me  fier  m  Jamais  a, 
aucun  François. 

Après  la  mort  de  Pépin  ,  Adalard  demeura  en- 
core quelque-temps  en  Italie  avec  le  Comte  Vala 
fon  frère ,  qui  gouvernoit  fous  la  minorité  du  jeune 
Roi  Bernard  fils  ôc  Succefleur  de  Pépin.  Le  fiint  Ab-' 
bé  s'étoit  rendu  à  Rome  ,  tant  pour  fatisfaire  fa  dé- 
votion ,  que  pour  conférer  avec  le  Pape  fur  quel- 
ques affaires  ^  lorfqu'on  y  apprit  la  trifte  nouvelle 
de  la  mort  de  Charlemagne.  Il  quitta  aufiî-tôt  i'Ita- 
lie  &C  revint  en  France  ,  où  les  affaires  de  fon  Mo. 
naflére  le  rappelloient  au  commencement  du  nou- 
veau Règne. 

(  a  )  Quel(]ues  Auteurs  ont  cru  que  le  nom  de  D  'honn^ire  avoit  été  cJonné  pnr 
mépris  à  ce  Prince,  à  cauH;  de  la  trop  grande  bont.',  qui  avilifloit  en  lui  la  Majefté 
Impériale.  Mais  une  preuve  que  c'eR:  un  élo^e  qu'on  a  voulu  lui  donner  ,  c'eit  qu'on 
trouve  fur  (es  Médailles  ou  monnoyes  ,  Ludovirus  pins.  Louis  le  Débonnaire. 

(  h  )  S.Ada  aid  étoit  fils  de  Bernard  frère  de  Pépin  le  Bref ,  pére  de  Charlemagne  : 
par  conféquent  cet  Abbé  ctoit  coufin  geraam  de  Charlemagne. 

Tome  K  E  e 
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'  y^j.^  j.^j^       IlûfTifta  Tan  814.  avec  les  Evêques  &c  les  Abbés 
814.     delà  Province  de  Rheims,au  Concile  que  l'Arche- 
No^on."'"^^  vêcjueVulfairetinr  à  Noyon,  pour  terminer  un  dif- 
Fiodoard.i.  férend  encre  Vendilmarede  Noyon  ôc  Rothade  de 
Soilfojjs  ,  touchanc  les  limites  de  leurs  Diocéfes. 
C'efl:  tout  ce  qu'on  fqaïc  de  ce  Concile  ,  ou  fe  trou- 
vèrent neuf  Evèques ,  deux  Archevêques  ^  huit  Ab- 
bés &c  quatre  Comtes.  Adalard  qu'on  [c^uz  écarter 
des  affaires  fous  le  nouveau  Règne  ,  le  retira  après  le 
Concile  à  Ton  Monaftére  de  Corbie  :  mais  l'envie  ne 
l'y  lailTa  pas  long-temps  goûter  les  douceurs  de  la 
folitude. 

Le  faint  Abbé  Sc  ion  frère  le  Comte  Vala ,  n  a- 
voient  pas  lieu  d'être  contens  du  Gouvernement. 
Mais  quoiqu'ils  n'eulTent  plus  de  parc  aux  affaires , 
ils  n'en  avoicnt  guéres  moins  de  pouvoir  fur  l'ef- 
prit  des  peuples,  qui  voyoient  réunis  en  eux  un  grand 
mérite  ,  de  grands  biens ,  &  une  haute  naiffancc. 
On  fit  craindre  à  l'Empereur  qu'ils  ne  fe  ferviifent 
du  crédit  qu'ils  avoient  encore  ,  pour  recouvrer  ce- 
lui qu'il  leur  avoir  ôté  ;  &  comme  la  politique  mon- 
daine veut  qu'on  fe  défie  de  ceux  à  qui  on  a  donné 
des  fujets  de  mécontentement ,  on  vint  aifémenc  à 
bouc  de  rendre  fufpedle  au  nouvel  Empereur  la  fidé- 
lité de  S.  Adalard  ,  &  celle  de  fes  frères.  Ce  Prince 
s.  Adalard  fans  auttc  fujet  que  les  foupçons  qu'on  lui  avoit  inf- 
bicexii<?.  pires,  lui  envoya  ordre  de  lortir  de  Corbie,  ce  de 
fe  retirer  à  Nermoûcier  ^  qu'il  lui  afligna  pour  le 
lieu  de  fon  exil.  Un  Moine  nommé  Adalard  ,  qui 
avoit  l'efprit,  auffi-bien  que  le  nom  du  faint  Abbé,fuc 
élu  pour  gouverner  pendant  fon  abfcnce  le  Monaf- 
tére de  Corbie. 
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C'eft  une  grande  confoiation  dans  un  revers  fu-  Y^^iTsT^ 
bit  de  fortune  j  que  de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher. 
Adàlard  ne  parut  point  abattu  par  une  difgrace,qu'il 
fçavoit  n'avoir  pas  me'ritée  :  il  la  regarda  comme  une 
faveur  du  Ciel ,  qui  le  rendoit  à  Ton  état  ;  &c  il  par- 
tit pour  le  lieu  de  Ton  bannilTement  avec  plus  de 
joye,  qu'il  ne  feroit  parti  pour  la  Cour  ,  dont  le  fé- 
jour  lui  paroifToit  un  véritable  exil  ,  avant  même 
qu'il  en  eût  éprouvé  l'ingratitude.  Deux  Archevê- 
ques qui  étoient  venus  pour  le  confoler  ,  furent  fi 
édifiés  de  Tes  fentimens ,  qu'ils  ne  purent  le  quitter 
fans  verfer  des  larmes.  Ils  oferent  même  aller  faire 
des  reproches  à  l'Empereur ,  d'avoir  ainfi  traité  un 
perfonnage  de  ce  mérite.  Le  Prince  parut  en  avoir 
honte  ;  mais  il  en  eut  encore  plus  de  changer  fi-tôt  j 
ôc  Adalard  refta  fept  ans  en  exil. 

Ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible  ,  c'eft  que  toute  fa 
famille  fut  enveloppée  dans  fa  difgrace.  Bernaire 
fon  frère  qui  étoit  Moine  à  Corbie  ,  fut  relégué  au 
Monaftére  de  Lérins ,  &  enfuite  à  celui  de  S.  Benoît 
fur  Loire.  Le  Comte  Vala  fon  autre  frère,  eut  or-  la^^^fiïedV 
dre  de  quitter  la  Cour  :  mais  il  fit  plus  qu'on  ne  lui  s.  Adaiard. 
ordonnoit  ;  il  quitta  même  le  monde ,  donc  il  éprou- 
voit  l'injuftice  &  la  vanité  ,  6c  il  vint  à  Corbie  de- 
mander humblement  l'habit  monaftique.  Cette 
Communauté  affligée  en  fut  extrêmement  confo- 
lée  ,  &  crut  avoir  retrouvé  en  lui ,  ce  qu'elle  avoit 
perdu  dans  la  perfonne  d'Adalard. 

En  effet ,  Vala  avoit  rempli  avec  diftinâ:ion  les 
premières  dignités  de  la  Milice  &  du  Palais.  Charle- 
magne  l'avoit  fait  élever  à  fa  Cour  avec  la  diftinc^ 
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L'an  tion  due  à  un  jeune  Seigneur  qui  avoic  l'honneur  dt 
lui  appartenir.  Ce  Prince  ayant  eu  un  jour  quelque 
viuvau.  mécontentement  de  lui ,  voulut  l'humilicr  ,  &  le  fie 
appliquer  aux  minifteres  les  plus  vils  du  Palais.  Mais 
le  jeune  Vala  foûtint  cette  épreuve  avec  une  réli- 
gnation  &c  un  courage  ,  qui  engagèrent  Charlema- 
gne  à  lui  rendre  fon  eftime  &  les  bonnes  grâces. 
Vala  avoit  époufé  une  fille  de  S.  Guillaume  de  Gel- 
Ion  :  ce  qui  fait  croire  que  fi  fa  femme  n'étoit  pas 
morte  ^  lorfqu'il  fe  fit  Moine  ,  elle  embrafTa  aufli  la 
vie  Religieufe. 

Ces  illuftres  frères  avoient  deux  fœurs ,  Gondra- 
de ,  Se  Theodrade.  La  première  étoit  un  des  ornc- 
mens  de  la  Cour  par  fa  beauté ,  par  (on  efprit  &  par 
fa  pudeur  ,  qu'elle  conferva  toûjours  fans  atteinte 
au  milieu  des  écueils  ,où  cil  expofée  une  vertu  aufîi 
délicate  que  precicufe.  Elle  fut  reléguée  à  Poitiers 
Radhen.  vit.  çiu.  Monallére  de  Sainte  Radegonde.  On  épargna 
Theodrade  qui  avoit  embraflé  la  vie  Religieufe 
aprè<«  avoir  été  quelque- temps  mariée  5  &  on  la  laif- 
fa  dans  le  Monallére  de  Nôtre-Dame  de  Soiffons 
dont  elle  étoit  alors  AbbclTe. 

Leidrade  Archevêque  de  Lyon  n'attendit  pas  ces 
difgraces  d'une  fi  puilFante  famille  ,  pour  fe  con» 
vaincre  que  la  faveur  du  monde  ell  encore  plus  fra- 
gile ,  qu'elle  n'ed  éclatante.  Il  foupiroit  depuis  long- 
temps après  la  retraire.  La  mort  de  Charlemagne 
qui  avoit  confiance  en  fes  confeils  ,  lui  facilita  l'e- 
icidradeEvê-  xécution  de  fon  defTein.  Il  renonc^a  à  l'Epifcopat  ôc 
?cnonce^àTE-  âu mondc au commcncement du  Règne  de  Louis  (a) 

pifcopat. 

(  «  )  M.  Baluïc  &  M.  Cave  placent  la  retraite  de  Leidrade  l'an  815.  Ils  fe  trora» 
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Se  Ce  retira  au  Monaftére  de  S.  Medard  deSoiffons ,  TZTTTr 
pour  s'y  préparer  à  la  more ,  que  Tes  infiimités  l'aver- 
tifloienc  iV ëcre  pas  éloignée.  C'étoic  un  faint  Eve- 
que  ,  qui  avoir  lervi  utilement  l'Eglile  contre  l'Hé- 
réfie  de  Félix  d'Urgel,  &  qui  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé pour  rétablir  la  difcipline  dans  le  Clergé 
dans  les  Monaftéres  de  fon  Diocéfe.  Nous  ne  pou- 
vons en  donner  une  plus  jufte  idée^qu'en  rapportant 
quelques  extraits  d'une  Lettre,  qu'il  écrivit  à  Char- 
lemagne  pour  lui  en  rendre  compte. 

Après  avoir  marqué  à  ce  Prince  ,  que  s'il  lui  fair  tetnedeiei- 

^  ,  1        A    ,  /    j      ^  j         .    '^"de  Arche- 

le  détail  du  bien  ,  qu  il  a  tache  de  procurer  depuis  yèquedeLyon 
qu'il  lui  a  donné  le  fiége  de  Lyon^  ce  n'eft  point  g.fe!"''^'"'''' 
pour  obtenir  de  lui  de  plus  gros  revenus  \  qu'au 
contraire,  il  ell  bien  éloigné  de  fonger  à  acquérir  de 
nouveaux  biens  ^  tandis  que  Tes  infirmités  le  fonc 
penfer  à  quitter  ceux  qu'il  pofTede  j  il  ajoute  : 

«  Depuis  que  par  vos  ordres  j'ai  pris  le  gouver-  « 
nement  de  cette  Eglife ,  j'y  ai  rétabli  la  pfaimo-  « 
die  félon  le  Rit  oblervé  dans  le  Palais  j  j'ai  inlli-  « 
tué  des  Ecoles  de  Chantres  &  de  Le6teurs,  qui  «  a/'f^ueZ'^'' 
entendent  le  fens  fpirituel  des  Livres  Saints  y  j'ai  «  c^tr.A^obard. 
fourni  les  Eglifes  d'ornemens  &:  de  vafes  facrés  j  a 
j'ai  fait  recouvrir  la  grande  Eglife  de  S.  Jean  &  <e 
celle  de  S.  Etienne  \  j'ai  rebâti  celle  de  S.  Nizier  « 
&  celle  de  la  Vierge  ;  j'ai  réparé  les  mailons  Epif-  « 
copales ,  &  j'en  ai  fait  bâtir  une  nouvelle  ,  que  je  « 
delline  pour  vous  recevoir  quand  vous  vien-  « 
drez  à  Lyon  j  j'ai  fait  conftruire  un  Cloître  pour  « 


pent  certainement  -,  car  S.  Adon  de  Vienne  marque  cxprefTément  qu'elle  le  fit  aa 
«ommencemenc  de  l'Empire  de  Louis ,  c'ell-à-due  ,  l'an  814. 

E  e  iij 
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»  les  chanoines  ,  qui  demeurent  à  préfent  fous  le 
»>  même  toîc  i  j'ai  réparé  l'Eglife  de  Sainte  Eulalic  , 
»  ou  il  y  a  eu  un  Monaftérc  de  Religieufes ,  &  le 
»  Monaftére  de  S.  Pierre  ,  oii  repofe  S.  Chaumond  , 
«  qui  l'a  fait  bâtir ,  (  ^  )  &:  où  il  y  a  maintenant  trente- 
»  deux  Religieufes  -,  j'ai  pareillement  rétabli  le  Mo- 
»  naftére  de  l'Ifle- Barbe  ,  où  il  y  a  quatre-vingt-dix 
«  Moines  fous  la  diCcipline  de  l'Abbé  Benoît. 

a  J'ai  donné  à  cet  Abbé  la  puifTance  de  lier  ôc  de 
''délier  là  où  l'ont  eu  fes  PiédécelTeurs  Ambroife, 
»  Maxime  &  Licinius  ;  car  c'écoient  de  grands  hom- 
"  mes.  Eucher ,  Loup  ,  Genès  &:  les  autres  Evêques 
"  de  Lyon,  les  envoyoient  où  ils  ne  pouvoient  aller 
"  combattre  l'Héréfie  &  juger  de  la  Catholicité.  On 
»  avoir  même  donné  une  fi  grande  autorité  à  ces 
"  Abbés,  qu'à  la  mort  de  l'Evêque  de  Lyon  ,  ils  pre- 
»  noient  foin  de  cette  Eglife  pendant  la  vacance  du 
»  Siège  :  Nous  accordons  la  même  prérogative  à 
>»  leurs  SuccelTeurs.  «  ^  ) 
i  ^d"T  fa  nous  refte  une  autre  Lettre  de  Leidrade  ,  qu'il 
faarT  adrc/Ta  à  fa  fœur  pour  la  confoler  de  la  mort  de  fon 
fils.  Après  lui  avoir  fuggéré  les  plus  prefTans  motifs 
&  les  plus  beaux  fentimens ,  que  la  raifon  &  la  Reli- 
ihiJ.  gion  peuvent  fournir  à  une  perfonne  affligée  ,  il  lui 
dit  j  qu'il  faut  moins  fonger  à  pleurer  les  morts 
qu'à  les  foulager  j  parce  que  celui  qui  eft  mort  n'a 
pas  befoin  de  nos  larmes ,  mais  (le  nos  prières  :  qu'il 

(a)  s.  Ch.iumond  Evêque  de  Lyon  n'é  toit  pas  le  Fondateur  du  Monaflcre  de  S, 
Pierre  :  il  n'en  fut  qnc  le  Rcftaurateur. 

(  è  )  M.  Baluxe  croir  que  ce  dernier  trait  qui  donne  aux  Abbés  de  Tlflc  Barbe  le 
droit  de  gouverner  l'Eglife  de  Lyon  durant  la  vacance  du  Siège,  a  été  ajouté  à  la 
lettre  de"  LeidraJe.  Ce  feroit  en  efFet  un  privilège  bien  finguhier  ,  &  dont  il  TcroiC 
difficile  qu'on  ne  trouvât  d'autres  preuves ,  s'il  étoit  réel. 
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faut  travailler  à  nous  rendre  à,  nous- mêmes  la  mort  — 
moins  terrible  :  qu'il  eft  inutile  de  craindre  ce  qu'on 
ne  peut  fuir  :  qu'il  ne  faut  redouter  que  les  maux , 
que  nous  pouvons  éviter  en  cette  vie  ôc  après  la 
mort  ;  ôc  que  nous  ne  devons  nous  appliquer  qu'à 
plaire  à  celui,  qui  a  le  pouvoir  de  damner  ceux  qui 
vivent  mal ,  Ôc  de  glorifier  ceux  qui  meurent  bien. 

Après  la  retraite  de  Leidrade  ,  Agobard  qu'il  avoit 
fait  fon  Chorévêque ,  fut  élu  Ton  SuccefTeur  du  con- 
fentement  de  l'Empereur.  Quelques  perfonnes  déf- 
approuverent  cette  éle6tion  ,  fous  prétexte  qu'A- 
gobard  avoit  été  élevé  par  ordre  6c  du  vivant  de  Lei- 
drade fur  le  Siège  de  Lyon  ;  ce  qu'on  jugeoit  être 
contraire  aux  Canons  ^  parce  qu'une  Eglife  ne  peut 
avoir  deux  Evêques.  Mais  Agobard  n'avoir  été  or-  /go^ard  e- 
donné  qu'en  qualité  de  Chorévêque  ;  ôc  après  l'abdi- 
cation  de  Leidrade ,  quoi  de  plus  canonique  que  de 
l'inftituer  fon  Succeiîeur  ?  L'affaire  fut  cependant 
portée  au  Tribunal  d'un  Concile  National  ,  qui  fut 
alTemblé  à  ce  fujet  par  ordre  de  l'Empereur  Louis  , 
&  qui  prononça  en  faveur  d'Agobard.  Il  étoit  digne 
de  cette  grande  place  par  fa  pieté  ôc  fon  érudition  , 
dont  il  nous  a  laiffé  d'iUuftres  monumens  ,  ainfî  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Le  nouvel  Empereur  ne  borna  pas  fon  zélé  aux 
Eglifes  de  France.  Il  eut  bientôt  occafion  de  mon- 
trer qu'il  avoit  hérité  de  celui  de  fon  pére  pour  la 
défenfe  du  Saint  Siège.  Il  s'éleva  dprès  la  mort  de 
Charlemagne  une  nouvelle  fadion  contre  le  faint 
Pape  Léon  III.  mais  Louis  fit  voir  que  les  Rois  de 
France  font  les  protedeurs  nés  des  Souverains  Pon- 
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L^^j^gj^    tifes  opprimés.  Il  donna  des  ordres  fi  précis  à  foh 
Ann.Bertin.  ncvcu  Bcmard  Roi  d'Italie,  de  réprimer  les  fac- 
tieux ,  que  l'affaire  n'eut  pas  de  fuites.  Léon  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  paix  qu'on  lui  avoit  procurée. 
Mort  du  s.  Il  mourut  l'onzième  de  Juin  l'an  8i6.  après  vmet 
anSjCmqmois  ôc  leize  jours  dun  Pontihcat  donc 
les  commencemens  ôc  la  fin  furent  bien  traverfés. 
Léon  III.  eft  révéré  comme  Saint  :  on  a  inféré  fon 
nom  dans  le  Martyrologe  Romain ,  &c  fes  Pvcliques 
repofenc  dans  une  même  chafTe  avec  celles  des  Saints 
Papes  Léon  I.  Léon  II.  &:  Léon  IV.  '( a  ) 
Pape'""*^^^'     Etienne  IV.  (b  )  qui  fucceda  à  Léon  ,  n'eut  pas 
moins  d'attachement  que  lui  pour  les  Prmces  Fran- 
The^^n.    cois.  Il  commenc^a  fon  Pontificat  par  exiger  du  peu- 
ple Romain  un  ferment  de  fidélité  à  1  Empereur 
Ann.Bertin-  Louis.  En  mémc-temps , il  envoya  à  ce  Prince  des 
AmbafFadeurs  ,  pour  lui  faire  agréer  fon  élection, 
ôc  il  lui  manda  qu'il  iroit  inceflamment  en  France 
conférer  avec  lui.  Louis  témoigna  un  fenfible  plai- 
fir  de  cette  nouvelle.  Il  ordonna  au  Roi  Bernard 
d'accompagner  le  Pape  par  honneur  en  ce  voyage. 
Il  envoya  de  fon  côcé  audevant  de  lui  Hildebolde 
de  Cologne  fon  Archichapellain  ,  Jean  Archevê- 
Aucî.  vit.  que  d'Arles  &  Thcodulfe  Evêque  d'Orléans  j  &  il 
s'avança  lui-même  juiqua  Rheims  pour  y  attendre 
le  nouveau  Pape.  C'étoit  vers  la  mi-Août  de  l'an  Si6. 

(a)  Le  Pape  Pafcha' II.  fit  p'acer  les  corps  de  ces  quatre  Saints  Papes  fous  un 
même  Autel  dans  1  Ec^Iife  de  S.Pierre  avjc  cette  Infcripcion  :  Sub  hoc  altare  funt 
eorfora  SS.  Leonum  1.  II.  III.  IV.  Votitifician  ^-.Confijforum. 

{  h  )  Baronius  &  quelques  autres  Auteurs  nomment  ce  Pape  Etienne  V.  parce  qu'ifs 
mettent  au  nombre  des  Papes  ,  Etienne  qui  fut  élu  après  la  mort  de  Zacharic ,  &  qui 
mourut  peu  de  jours  aprJs,  avant  que  d'aveir  reçu  î'Ordiuatipn.  La  plupart  des  au- 
tres Auteurs  l'appellent  Etienne  iV. 

VuJfaire 
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gereuiement  malade  ,  &  il  mourut  le  i8.  du  même 
mois.  Un  nommé  GiHemare  ftit  élu  Ton  Succell'cur 
avec  l'agrément  de  l'Empereur.  Mais  ayant  été  pré- 
fenté  aux  Evêques  pour  fubir  l'examen  félon  la  cou-  caiifaT^L 
tume,  il  ne  put  expliquer  un  feul  mot  du  Livre  cies  J^^^-^-^"»'? 
Evangiles,  &  à  peine  le  fi^avoit-il  lire.  Ainfi  il  fut 
rejetté  avec  mépris  &c  indignation  ;  ôc  l'Empereur 
nomma  Ebbon  Archevêque  de  Rheims. 

Ce  dernier  dut  également  fon  élévation  à  la  for- 
tune ôc  à  fon  mérite.  Né  au-delà  du  Rhin  d'une  fa- 
mille d'efciaves  appartenante  au  Fifc  ,  il  eut  le  bon-  Ebbon  Ar- 
heur  d'être  frère  de  lait  &  condifciple  du  Prince  rS^^^' 
Louis ,  qui  l'emmena  avec  lui  en  Aquitaine  ,  où  il  le 
iit  fon  Bibliothécaire.  Ebbon  obtint  bientôt  des 
Abbayes  ;  .Ôc  il  aflîfta  en  qualité- d'Abbé  au  Concile 
de  Noyon  ,  dont  nous  avons  parlé.  L'Empereur  qui 
Taimoit ,  fut  ravi  d'avoir  occahon  de  le  placer  fur 
un  auffi  grand  Siège  que  celui  de  Rheims.  Il  ne 
prévoyoit  pas  les  chagrins  qu'il  fe  préparoit  par  là. 
Ce  nouvel  Archevêque  étoit  déjainitallé,  lorlquele 
Pape  Etienne  arriva  à  Rheims. 

L'Empereur  s'avanc^a  au-devant  du  Souverain 
Pontife  jufquà  un  mille  du  Monaftére  de  S.  Remi. 
Dès  qu'ils  furent  enpréfence,  ils  defcendirent  l'un    Arrivée  Ju 

cl.  J         1  1    T  T  •        '       Pape  Etienne  a 

ce  1  autre  de  cnevai.  L  Empereur  qui  croyoïr  n  en  Rheims. 
pouvoir  trop  faire  ,  pour  honorer  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift  ,  fe  profterna  trois  fois  à  fes  pieds ,  ôc  dit 
en  fe  relevant  :  Benijoit  celui  qui  njient  clu  yiom  du 
Seigneur.  Le  Pape  répondit  :  Beni  foit  le  Seigneur 
nôtre  Dieu, qui  notis  ii  fait  U  grâce  de  voir  de  nos  yeux 
TomeK  .  Ff 
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L'an 8 1^  /^rowû^  Roï  Da<vid.  Ils  s'embrafleienc  avec  ten- 
drefle  &c  cordialité  ,  &  marchcrenc  vers  l'Eglife  de 
Aftronom.  S.  Rcmi ,  le  Pape  étant  appuyé  fur  l'Empereur.  Lorf- 
qu  ils  y  entrèrent ,  on  entonna  1  Hymne  Te  Dcum  : 
après  laquelle  le  Pane  fit  avec  Ton  Clergé  des  accla- 
mations en  l'honneur  de  HEmpereur ,  &  il  les  termi- 
na par  une  Oraifon.  On  pafl'a  enfuite  à  l'apparte- 
ment préparé  au  Pape  dans  le  Monallére.  Etienne  y 
cxpofa  à  Louis  le  fujec  de  Ton  voyage  ,  qui  n'eft  pas 
marqué  dans  l'Hiftoire.  Ils  prirent  enfemble  du  pain 
&  du  vin  en  forme  d'Eulogie  :  après  quoi  l'Empe- 
reur s'en  retourna  à  Rheims ,  le  P.ipe  demeura  à  S, 
Remi. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  Vendredi, l'Empereur 
donna  au  Pape  un  fplendide  repas ,  &  lui  fie  de  ma- 
gnifiques préfens.  Le  Samedi  le  Pape  traita  l'Empe- 
reur a  fon  tour ,  &  lui  fit  aufli  des  préfens.  Le  Di- 
manche ,  il  donna  l'Ondion  Imipénale  à  Louis ,  & 
Thegm.  ]yj  j^i,.  la  tête  une  Couronne  Impériale  qu'il 
avoir  apportée  de  Rome  ,  &  qui  éroit  ornée  de  pier- 
reries d'un  grand  prix.  Il  couronna  pareillement 
l'Impératrice  Irmingarde,  &:  la  nomma  Augufie, 
C'eit  ce  qui  lepalTa  de  plus  remarquable  dans  cette 
entrevue  ,  apparemment  ce  fut  le  principal  fujet 
du  voyage  du  Pape. 

Pendant  le  fejour  que  le  Pape  fit  à  Rheims  ,  il 
conféra  tous  les  jours  avec  l'Empereur  fur  ce  qui 
pouvoir  concerner  le  bien  de  la  ReHgion.  On  croie 
Theod.carm.  quc  cc  fut  alots  qu'il  accorda  le  Palltum  à  Théodul- 
iid^MoZan,  ^'  te  d'Orléans  :.dili:in6tion  que  nous  avons  vue  quel- 
quefois donnée  à  de  fimples  Evêques ,  qui  pour  cet- 
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te  prérogative  prenoient  le  titre  d'Archevêques  ,  "T^^T^^TT" 
ainfi  que  nous  trouvons  quelquefois  Théodulfe 
nommé.  Cet  Evêque  prétendit  même  qu'à  caufe  du 
Fullium ,  il  avoit  le  même  droit  que  les  Mecropolu 
tains, de  ne  pouvoir  être  jugé  fans  un  ordre  du  Pape. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  beaux  Reglemens  que 
l'Empereur  fit  publier  en  ce  temps-là,  pour  la  réfor- 
me du  Clergé  &c  de  l'état  Monallique ,  furent  les 
fruits  de  fes  Conférences  avec  le  Pape.  Ce  Prince 
convoqua  pour  ce  fujet  un  nombreux  Concile  à  Aix-  conciied  Aix- 
la-Chapelle  fur  la  fin  de  l'Automne  de  cette  même 
année  81 6.  Les  Evêques  s'étant  alTemblés  dans  le 
Palais  3  l'Empereur  les  exhorta  à  examiner  avec  foin  ^/"-f^^-  ^'>"'' 
tout  ce  qui  pourroit  être  l'objet  de  la  réforme.  Il  t-z.conc.Gaii. 
fouhaita  en  particulier  qu'on  délibérât  fur  ce  qu'il 
convenoit  de  faire  à  quelques  Evêques  ou  Abbés , 
qui  partie  par  ignorance  ,  partie  par  négligen- 
ce ,  ne  veilloient  point  à  l'inftrudtion  de  leurs 
inférieurs ,  Se  n'exerçoient  pas  l'hofpitalité.  La  ré- 
forme des  Chanoines  ôc  des  Chanoinelfes  attira  en- 
fuite  l'attention  de  l'Empereur.  Les  uns  ôc  les  autres 
étoient  tombés  dans  un  relâchement  qui  deshono- 
roit  la  Religion.  Pour  les  rappeller  à  l'éfprit  de  leur 
état,  Louis  propofa  au  Concile  de  faire  une  collec- 
tion exa6te  de  tout  ce  qui  étoit  marqué  dans  les 
Conciles  &c  dans  les  Saints  Pérès  touchant  la  vie  de 
les  devoirs,  tant  des  Chanoines  que  des  Chanoi- 
nelfes. 

A  malaire  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets  ,  diftingué  cwr"''* 
par  fon  érudition  ,  fut  chargé  de  recueillir  des  Ecrits  çj^^s'e'^es 
des  Saints  Pérès ,  tout  ce  qui  regardoit  le  règlement 

Ff  ij 
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r,    77"  de  vie  des  Chanoines  -,  &c  l'Empereur  lui  Hc  donner 
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Rcgiedcs  pour  ce  travail  la  communication  des  livres  de  ion 
hanoines.  p^^j^^j^^  Lcs  Evêqucs  approuvcrcnt  ce  Recueil,  &  y 
ajoutèrent  plulleurs  Articles.  C'eft  ce  qui  forme  le 
premier  Livre  des  Adtcs  du  Concile  d'Aix-la-Cha* 
pelle.  C'eft  une  Règle  polir  les  Chanoines,  conte- 
nue en  cent  quarante-cinq  Chapitres  j  dont  les  cent 
treize  premiers  ne  font  que  des  extraits  des  Pérès  ôc 
des  Conciles  fur  les  devoirs  des  Clercs  j  Ôc  c'cfl:  ce 
quiparoit  être  l'Ouvrage  d'Amalaire.  Ces  autorités 
font  tirées  de  S.  Jérôme ,  de  S.  Auguftin  ,  de  S.  Gré- 
goire le  Grand  ,  de  S.  Ifidore  ,  des  Livres  de  la  Vie 
Contemplative  que  le  Concile  attribue  à  S.  Prof- 
per  j  &  qui  font  de  Julien  Pomere^  des  Conciles, 
de  Nicée  5  d'Ancyre  ,  de  Néocefarée  ,  de  Gangres  , 
d'Antioche  ,  de  Laodicée  ,  de  Calcédoine  ,  de  Sar- 
dique  ,  de  Carihage  ôc  des  autres  Conciles  d'Afri- 
que ,  &  des  Décrets  de  S.  Léon  ôc  du  Pape  Ge- 
lafe. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  trente-deux  der- 
niers Articles  de  la  Règle  des  Chanoines ,  qui  con- 
tiennent les  Reglemens  que  le  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  ajoûta  à  ces  extraits.  Voici  le  précis  de  ce 
que  l'y  trouve  de  plus  remarquable. 

CXI  V.  C'eft  fe  tromper  grolliérement  ,  que  de 
prétendre  que  la  voie  étroite  ôc  la  feverité  de  l'Evan- 
gile ,  ne  font  que  pour  les  Moines.  Non  feulement 
les  Clercs  font  obligés  aufîi  de  les  embrafler,  mais 
encore  tous  les  autres  fidèles. 

CXV.  L'inftitut  des  Chanoines  eft  le  plus  par- 
fait ,  ôc  ils  doivent  vivre  d'une  manière  convena- 
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ble  à  rexcellence  de  leur  vocation  Car  quoique  les  ~ 
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Canons  ne  derendent  pas  aux  Chanoines  de  porter  Régie  des 
du  linge,  de  manger  de  la  chair  ,  de  donner  &  de 
recevoir  ,  d'avoir  des  biens  en  propre  ,  &  des  biens 
de  l'Eglife  ,  ce  qui  eft  entièrement  défendu  aux 
Moines  î  les  Chanoines  ne  doivent  pas  moins  que  les 
Moines  j  travailler  à  éviter  les  vices  &  à  acquérir  les 
vertus.  (  On  voit  par  la  différence  qu'on  met  ici  en- 
tre les  Moines  &  les  Chanoines ,  que  ceux-ci  quoi- 
que vivans  en  Communauté  ,  n'étoienc  pas  Reli- 
gieux ,  puilqu'ils  confervoient  la  propriété  &  l'ufa- 
ge  de  leurs  biens  propres ,  &  que  de  plus  ils  pou- 
voient  avoir  des  biens  de  l'Eglife,  c'eft-à-dire  des 
Bénéfices  :  ce  qui  n'étoit  pas  alors  permis  aux  Moi- 
nes. ) 

CXVÎ.  Les  biens  des  Eglifes  ne  doivent  être  re- 
gardés que  comme  la  paye  des  Soldats  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  la  nourriture  des  pauvres. 

ex  VIL  Les  Cloîtres  des  Chanoines  doivent  être 
fi  bien  fermés  de  toutes  parts ,  qu'on  ne  puiffe  y  en- 
trer ni  en  fortir  que  par  la  porte. 

CXVIII.  On  ne  doit  pas  recevoir  plus  de  Cha- 
noines dans  la  Communauté  que  l'Eglife  n'en  peuE 
nourrir.  (  Le  nombre  des  Chanoines  de  chaque  Egli- 
le  n'éioit  pas  encore  fixé.  ) 

CX 1 X.  On  blâme  les  Evêques,qui  ne  recevoient  au 
nombre  de  leurs  Chanoines  que  des  Serfs  de  leur 
Eglife,  afin  qu'ils  n'ofaffent  fe  pLindre. 

CXX.  Les  Clercs  qui  ayant  des  biens  en  propre 
&  des  biens  de  TEglife  ,  rendent  fervice  à  l'Eglife^ 
recevionc  de  la  Communauté  leur  nourriture,  ^ 

Ffji) 
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L'an  Si 6.  leur  part  desaupâônes  ou  des  offrandes  :  mais  ceux 
Règle  des  qui  n'ayant  ni  biens  en  propre  ,  ni  biens  de  l'E- 
°  ^*    giife  ,  fervent  néanmoins  l'Eglife  ,  recevront  de 
plus  leur  habillement. 

CXXI.  CXXIL  La  nourriture  fera  la  même  pour 
toute  la  Communauté  fans  diftindtion  des  perfonnes. 
Les  Chanoines  auront  chacun  par  jour  quatre  ou 
même  cinq  livres  de  vin  félon  la  richelfe  de  TEgli- 
ghfc.  S'il  y  a  peu  de  vin  dans  le  pays  ,  ils  auront 
trois  livres  de  vin  &  trois  livres  de  bierre  ;  s'il  n'y  en 
a  pas  du  tout  ,  ils  n'auront  qu'une  livre  de  vin  & 
cinq  livres  de  bierre.  On  diminuera  la  quantiré  de 
vin  à  proportion  de  la  pauvreté  des  Eglifes.  {  On 
marque  que  la  livre  eft  de  douze  onces ,  ainfi  qua- 
tre livres  de  vin  font  environ  trois  chopines  melu- 
re  de  Paris.  )  Les  jours  de  Fêtes  les  Supérieurs  réga- 
leront la  Communauté  le  mieux  qu'il  leur  fera  pof- 
fible. 

CXXin.Les  Supérieurs  s'appliqueront  encore  da- 
vantage à  donner  la  nourriture  fpirituelle  à  leurs  in- 
férieurs. Nul  Chanoine  ne  demeureraoihfjmais  cha- 
cun s'appliquera  à  la  le6ture,à  la  prière,  ou  à  l'étude  &c 
au  fer  vice  de  l'Eglife.  Tous  afliileront  chaque  jour  à 
toutes  les  Heures  de  l'Ofhce  &  à  la  Conférence  ,  où 
on  lira  cette  Règle  ,  ou  quelque  autre  livre  de  pié- 
té :  ils  y  demanderont  des  pénitences  pour  les  fau- 
tes qu'ils  auront  commifes  -,  &  l'on  y  traitera  des 
affaires  de  l'Eglife.  (  Cette  Conférence  étoit  ce  qu'on 
a  depuis  nommé  le  Chapitre  ,  parce  qu'on  y  lifoit 
un  Chapitre  de  la  Règle  ou  de  la  Sainte  Ecriture.  ) 
Perfonne  ne  couchera  hors  du  Dortoir ,  ne  mange- 
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ra  hors  du  Réfeâoire  ,  &  ne  fortira  hors  de  la  mai-  'i^^^g^^ 
fon  ,  fans  permiflion.  On  fera  pendant  la  table  une  Regiedes 
leûure  que  tous  écouteront  en  lilence.  chanoines. 

CXXIV.  CXXV.  Les  habits  des  Chanoines  doi- 
vent être  modelles  ôc  propres  :  mais  il  faut  éviter  la 
vanité  &raffed:ation:  fur  quoi  on  dit  après  S.  Jérô- 
me ,  qu'il  y  a  des  Ecclefiaftiques  qui  mettent  tant  de 
foin  à  fe  frifer  &  à  f e  parer  ,  qu'on  les  prendroic 
plutôt  pour  de  jeunes  époux  que  pour  des  Clercs. 
On  défend  aux  Chanoines  de  porter  la  cuculle ,  qui 
eft  l'habillement  des  Moines. 

CXXL  On  recommande  à  tous  d'alTifter  modef-  - 
tement  à  toutes  les  Heures  Canoniales  :  ils  doivent 
fe  tenir  debout  en  pfalmodiant  j  ôc  l'on  ne 'permet 
qu'aux  infirmes  déporter  des  bâtons  au  choeur  ,  pour 
s'appuyer. 

CXXXIV.  Si  quelqu'un  par  négligence  manque 
à  fe  rendre  aux  Heures  de  l'Office  ,  s'il  entre  immo- 
deftement  dans  l'Eglife  ,  s'il  n'afîifte  pas  à  la  Con- 
férence y  s'il  vient  tard  à  table  ^  s'il  fort  fans  per- 
miflion  ou  commet  quelque  autre  faute  femblable  ^ 
il  fera  d'abord  averti  en  fecret  trois  ou  quatre  fois  : 
s'il  ne  fe  rend  pas  docile  à  ces  avis  ,  il  fera  répriman- 
dé publiquement  :  après  quoi,  s'il  ne  fe  corrige 
point  j  il  fera  réduit  au  pain  &  à  l'eau  ,  féparé  de  la 
table  ôc  du  Chœur.  Toutes  ces  pénitences  étant  inu- 
les  ,  on  le  condamnera  à  être  fouetté,  fi  l'âge  &c  la 
qualité  du  coupable  le  permettent.  S'il  demeure  in- 
corrigible ,  on  l'enfermera  en  une  prifon  qui  fera 
ménagée  dans  le  Cloître.  Enfin  fi  tous  ces  remèdes 
font  fans  effet ,  on  le  conduira  à  i'Evêque  ,  qui  le 
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TT"  condamnera  canoniquement  &  le  retranchera  de  la 
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Règle  des   locieté  des  autres.  On  avertit  les  Supérieurs  de  fe 
iianoines,    [Q^jy^^iir  cn  puniflanc  les  fautes  ,  que  l'Eglife  eft 
comparée  à  une  colombe  ;  parce  qu'elle  ne  déchire 
pas  de  fes  ongles ,  mais  qu'elle  frappe  doucement  de 
fes  ailes. 

CXXXV.  On  prendra  un  foin  particulier  de  le- 
ducation  des  enfans  qui  font  élevés  dans  la  Com- 
munautéi6<:  ils  feront  dans  une  chambre  féparée  fous 
la  difcipline  d'un  fage  vieillard.  (  On  recevoir  de 
jeunes  enfans  pour  être  Chanoines ,  comme  on  en 
recevoir  dans  les  Monalléres  pour  être  Moines.  ) 

•CXXXVI.  Défenfes  de  manger  ou  de  parler 
après  Compiles  :  mais  tous  (e  rendront  alors  en  fi- 
lence  au  Dortoir  où  ils  coucheront  dans  des  lits  fé- 
parés  ;  Ôc  ily  aura  toujours  une  lampe  allumée  pen- 
dant la  nuit. 

CXXXVII.  On  recommande  en  particulier  aux 
Chantres ,  la  modeftie  ,  Thumilité  &  la  fobrieté. 

Pour  le  choix  des  Prévôts  &  des  autres  Supérieurs 
de  la  Communauté  lous  l  Evêque  ,  on  aura  moins 
d'égard  à  l'ancienneté  qu'au  mérite. 

CXLI.  Les  Evêques  doivent  établir  un  Hôpital, 
pour  l'entretien  duquel  ils  afligneront  des  biens  Ec- 
clefîaftiques  ,  outre  les  dixmes  détoures  les  terres  de 
l'Eglife.  De  plus  les  Chanoines  donneront  pour  ce- 
la la  dixme  de  tous  les  fruits  &i  de  toutes  les  offran- 
des qu'ils  recevront.  Cet  Hôpital  autant  qu'il  fe 
pourra,  doit  être  proche  la  Communauté  des  Cha- 
noines i  afin  qu'ils  puillent  aller  commodém.ent  fer- 
vir  les  pauvres^  ôc  leur  laver  les  pieds ,  du  moins  cn 

Carême. 
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CarêmcyOn  voie  encore  en  quelaues  villes  d'anciens  'T,  r~" 
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Hôpitaux  bâtis  proche  le  Cloître  des  Chanoines.  )       Régie  des 

CXLII.  Quoiqu'il  foie  permis  aux  Chanoines 
d'avoir  des  maifons  en  propre,  il  faut  qu'il  y  ait  dans 
l'enceinte  du  Cloître  une  maifon  particulière  defti-  ' 
née  pour  les  Chanoines  infirmes ,  qui  n'ont  pas  de 
mailons  à  eux  ,  où  ils  puiflent  fe  retirer  j  &  l'on  doit 
les  y  traiter  avec  beaucoup  de  charité. 

CXLIII.  CXLIV.  Le  Portier  ferachoifi  d'entre 
les  Chanoines.  Après  Compiles ,  il  portera  les  clefs 
au  Supérieur.  Il  ne  laiflera  pas  entrer  les  femmes, 
même  dans  le  Cloître  ;  ôc  les  Chanoines  ne  leur  par- 
leront qu'en  préfence  de  témoins. 

On  reconnoît  aifément  que  la  Règle  que  S.  Chro- 
degand  avoit  dreflee  pour  les  Chanoines  ,  a  fourni 
le  fond  de  celle-ci ,  quia  fervi  long-temps  de  mo- 
dclle  aux  Chanoines  de  l'Eglife  de  France.  Cepen- 
dant ,  comme  elle  leur  permet  de  pofleder  des  biens 
en  propre  &c  d'en  dilpofer,  S.  Pierre  Damien  en 
a  parlé  en  termes  fort  durs  &  pleins  de  mépris  :  com- 
me s'il  n'y  avoit  pas  différentes  routes  pour  aller  à 
la  fainteté  ,  ôc  qu'un  Ecclefîaft ique  qui  n'a  pas  fait 
voeu  de  pauvreté ,  ne  pût  arriver  à  la  perfed:ion  de 
fon  état ,  en  gardant  la  propriété  de  fes  biens. 

A  cette  Règle  des  Chanoines, le  Concile  d'Aix-  la- 
Chapelle  en  joignit  une  pour  les  ChanoinefFes ,  qu'il 
nomme  San^îimonia/es  ^  pour  les  diflinguer  ^s  fil- 
les confacrées  à  Dieu  qui  étoient  proprement  Reli- 
gieufes  &  qu'on  appelloit  Moniales.  Cette  Règle 
eft  aufîi  un  précis  des  plus  belles  inllrucSbions  que  les 
Saints  Pérès  ont  données^  aux  Vierges  Chrétiennes. 
Tome  V,  G  g 
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,     g      »  Ceft  j  difent  les  Evêques ,  comme  un  bouquet  de 
Règle  des  »  flcuTs  choifîcs  parmi  celles  d'une  belle  prauie.  « 
pr&fat.i.i.  Elle  contient  cjuarante-nuit  Chapitres  qui  compo- 
onc.  Aquis-  ^çj^j.  |ç  fécond  Livre  des  Adcs  de  ce  Concile.  Les 
fix  premiers  font  des  extraits  de  S.  Jérôme  ,  de  S. 
Cypricn  ,  de  S.  Cefaire^  &  de  S.  Athanafe  pour  le 
Règlement  des  Vierges  conlacrées  à  Dieu.  Voici  le 
précis  des  autres. 

VIL  Les  AbbefTes  doivent  en  tout  montrer  l'e- 
xemple. Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fortir  hors  du 
Monailére,  comme  elles  font  fouvent ,  ni  de  demeu- 
rer dans  des  maifons  de  campagne ,  ou  de  porter  des 
habits  de  foye.  Le  Concile  cite  fur  les  devoirs  des 
AbbefTes  une  belle  Lettre  de  S.  Céfaire  à  l'AbbefTe 
Oratoria,  où  il  lui  parle  ainfi  :  »  Quand  vous  an- 
«  noncez  la  parole  de  Dieu  à  vos  Sœurs  ,  fongez 
»  auparavant  à  exprimer  dans  vos  actions ,  ce  que 
»  vous  prêchez  par  vos  difcours.  Soyez  la  première 
"  à^l'Eglife  ,  &  fortez-en  la  dernière.  Que  la  nourri- 
»  ture  &  la  table  foient  communes  entre  vous  &  vos 
»  inférieures  j  que  vôtre  eftomach  éprouve.Ia  morti- 
"  fication  ,  que  prêche  vôtre  langue  j  de  peur  que 
3>  vos  Sœurs  ne  puiflent  dire  tout  bas  :  oh  i  qu'on  a 
»  bonne  grâce  de  prêcher  Tabftinence  après  un  bon 
"  repas ,  ou  l'on  ne  s'eft  rien  rcfufé  ! .  . .  Vous  devez 
"  porter  en  main  la  verge  &  le  bâton ,  la  verge  pour 
>'  châtitr  les  coupables  ^  &  le  bâton  pour  les  foute- 
»  nir  après  les  avoir  châtiées.  On  a  pu  remarquer 
par  cet  extrait  que  les  AbbelTes  faifoient  des  exhor- 
tations â  leurs  Religieufes. 

VIII.  IX.  Il  faut  un  grand  choix  dans  la  réception 
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des  ChanoinelTes.  Elles  pourront  garder  leurs  biens  Y^^TsTZ" 
&iouir  de  leurs  revenus.  Mais  avant  que  d'entrer    Régie  des 
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dans  le  Monaltere  ,  eues  doivent  nommer  quel- 
qu'un pour  adminiftrer  ces  biens ,  &:  pour  les  dé- 
fendre en  juftice,  s'il  eft  befoin  ;  afin  qu'elles  ne 
foicnt  pas  diftraites  par  le  (oin  du  temporel.  Du  refte, 
elles  faifoient  vœu  de  chafteté  ,  gardoient  la  clôtu- 
re ,  étoienc  foûmires  à  l'Abbefle  ,  &  obligées  de  fe 
trouver  au  Chœur  à  toutes  les  Heures  de  i'Oflîce  di- 
vin. 

XII.  XIII.  La  nourriture  fera  la  même  pour  tou- 
tes les  ChanoineflTes.  On  leur  donnera  à  chacune 
par  jour  trois  livres  de  pain  &  trois  livres  de  vin  : 
mais  on  diminuera  la  quantité  de  vin  à  proportion 
de  la  pauvreté  de  l'Eglife ,  &:  de  la  rareté  du  vin 
dans  le  pays.  Les  Abbeffes  fourniront  félon  leur 
pouvoir  la  chair ,  le  poiflon  ,  les  légumes  &c  le  bois 
nécefTaire  -,  Ôc  afin  que  les  Chanoinefles  foient  mieux 
nourries  ,  les  Abbeffes  mangeront  avec  elles  au  Ré- 
fedloire.  De  plus  elles  donneront  tous  les  ans  de  la 
laine  &  du  lin  aux  ChanoinefTes  afin  qu'elles  s'en 
falTent  des  habits.  (  On  voit  ailleurs  que  leurs  vête- 
mens  étoient  noirs.  ) 

XX.  Il  eft  à  propos  que  l'Abbefle  nomme  trois  ou 
quatre  ChanoinefTes  d'une  vertu  reconnue  ,  en  pré- 
lence  defquelles  les  autres  pourront  parler  aux  hgm- 
mes ,  qui  leur  apportent  les  chofes  néceflaires. 

XXI.  Il  eft  permis  aux  Chanoinefles  d'avoir  des 
fervances  laïques  :  mais  on  doit  veiller  à  ce  que  ces 
fervantes  ,  qui  ont  la  permiflion  d'aller  en  ville  , 
n'en  rapportent  pas  dans  le  Monaftére  des  airs  mon- 

Ggij 
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"JT^^T^  dains  &  trop  libres ,  qui  ioienc  une  occafion  de  chu- 

Règle  des  cc  à  IcuTs  Maicrellcs. 
chanoineiTes.      XXII.  On  rccommandc  particulièrement  l'cdu- 

cacion  des  jeunes  filles ,  qui  font  inihuites  dans  le 

Monaftére. 

XXVII.  Les  Prêtres  qui  doivent  dire  la  Mefl^e  aux 
Chanoineiïes  ,  auront  leur  demeure  proche  la  Com- 
munauté, &  ils  n'y  entreront  que  pour  célébrer  les 
faints  Myftéres.  Il  y  aura  pendant  l'OfHce  Ôc  la  Méf- 
ie un  voile  qui  cachera  les  ChanoinelTes.  Si  quel- 
qu'une veut  fe  confclFer  ,  elle  le  fera  dans  l'Egiile  ^ 
afin  qu'elle  foit  vue  par  les  autres.  On  pourra  con- 
fefTer  les  infirmes  dans  leurs  chambres  ;  mais  le  Prê- 
tre aura  avec  lui  un  Diacre  &  un  Soûdiacre  témoins 
de  Tes  actions.  On  établira  un  Hôpital  proche  le 
Monaftére  j  ôc  dans  l'intérieur  du  Monaftére  ,  il  y 
aura  un  lieu  deftiné  pour  recevoir  les  pauvres  fem- 
mes afin  que  les  ChanoinefTes  puifient  du  moins 
en  Carême  leur  laver  les  pieds.  Le  reil:e  de  la  Kegle 
ti\  lemblable  à  celle  des  Chanoines. 

L'Empereur  envoya  un  exemplaire  de  ces  deux 
Règles  aux  Métropolitains  avec  une  Lettre  circu- 
laire ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  tenir  une  Af- 
femblée  des  Evêques  &  des  autres  Prélats  de  leur 
Province  ,  d'y  faire  lire  ces  Règles ,  d'en  donner  des 
copies  exactes  à  chaque  Communauté  de  Chanoines 
ou  de  Chanoinefles  ,  &  de  veiller  à  ce  qu'elles  y 
Lettre  circu-  foient  milcs  en  pratique  j  »  afin  ,  dit-il ,  que  quand 

lairc  de  l'Em-  ^  ^  ■  rr  ■  J  a 

pereur  Louis  »  nous  cnvoycrous  nus  Commiilaires  dans  tout  no- 
îadondcces'  "  ^  Empitc  au  mois  de  Septembre  prochain  ,  pour 
Règles.       „  informer  de  l'exécution  de  ces  ordres  ,  nous 
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n'ayons  qu'à  nous  louer  du  zele  des  Evêques.  Car  «  LVÏTTr^ 
nous  nous  informerons  avec  foin  quels  font  les  Pré-  «  Epiji.Lud.  ad 
lats  qui  nous  auront  obéi  ^  en  faifanc  bâcir  des  Cloî-  «  conc.'Gailif 
très  pour  les  Chanoines  6<r  des  Hôpitaux  pour  les  « 
pauvres   &:  en  leur  aflignant  les  revenus  néced'ai-  « 
res  i  ou  quels  font  ceux  qui  par  avarice  auroient  ce 
chafTés  les  Clercs  que  la  folde  de  Jefus-Chrill  « 
peut  nourtjr.  Nous  avons  donné  une  année  de  dé-  ce 
lai ,  afin  de  rendre  la  délobéïffance  inexcufable  ;  fi  ce 
ce  terme  écoulé ,  quelqu'un  eft  trouvé  coupable  de  ce 
négligence ,  il  fervira  d'exemple  pour  intimider  « 
les  autres.  « 

Les  Cloîtres ,  dont  on  voir  encore  des  veitises 
dans  la  plupart  des  Cathédrales  ou  des  Collégiales  , 
ne  fervent  plus  qu'à  faire  voir  que  l'Empereur  fuc 
obéi  ,  &  que  la  vie  commune  a  été  long-temps  en 
ufage  parmi  les  Chanoines. 

L'Empereur  déclare  dans  la  même  Lettre  que , 
bien  qu'il  y  ait  des  Clercs  qui  polTedent  des  Monaf- 
téres  de  filles  ,  &:  des  Laïques  qui  ont  des  Monafté- 
res  d'hommes  ,  les  Evêques  doivent  néanmoins  te- 
nir la  main  à  y  faire  recevoir  les  Règles  fufdites  : 
que  le  Corn miflaire  qu'il  envoyera,  doit  leur  prêter 
main-forte  ,  bc  faire  venir  à  la  Cour  les  réfraâraires. 
L'Empereur  envoya  en  même- temps  la  mefuredu 
vin  &  le  poids  du  pain.  Il  s'ell:  confervé  trois  exem- 
plaires de  cette  Lettre  adrefîés  à  trois  Métropoli- 
tains ,  Ravoir  ,  à  Sicaire  de  Bourdeaux  ,  à  Magnus 
de  Sens,  &  à  Arnon  de  Saltzbourg  II  paroît  qu'elle 
étoit  circulaire  pour  tous  les  autres  ,  quoiqu'avec 
quelque  dilFérence ,  comme  011  le  vOiC  par  la  Let^  £/;j?. 

G  g  ii  j 
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"JT^^"777~      ^  Sicaire  ,  qui  n'avoic  pas  aflillé  au  Concile,  Se 
Magnum   par  ccllc  QUI  ci\  adrcflec  à  Magnus^e  Sens ,  qui  y 

"m  fine  append.  n'CL'  i.  / 

t.  t.  conc.    avoir  allilte. 

En  confequence  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle, 
&  fur  les  repréfentations  des  Evêques ,  l'Empereur 
cagituiairede  publia  la  même  année  un  Capitulaire  de  vingt -neuf 

Louis  le  De-  i  ir»i  r  \  \ 

bonnaire.  Articlcs  ^  plcms  dc  Keo;lcmens  tort  avantageux  a  la 
G»ii  Religion. 

c»tful.^6\^'  fécond  Article  ,  ce  Prince  rend  à l'Egli- 

fe  la  liberté  des  élevions  :  fur  quoi  il  s'exprime  ain- 
fi.  "  Pour  nous  conformer  aux  difpofitions  des  faints 
é^e^w'tfr  "  Canons  qui  nous  font  connus  ^  nous  confentons 
due  à  l'Egiifc.  »  félon  la  demande  du  Clergé  ,  que  l'Eglife  jouïf- 
»  fe  librement  de  fes  droits, &  que  les  Evcques  foient 
«  choifis  du  Diocéfe  félon  les  Canons  ,  fur  le  fuf- 
frage  du  Clergé  &  du  peuple  ,  fans  égard ,  ni  à  la 
[ualité  des  perfonnes ,  ni  à  leurs  préfens  ,  mais 
feulement  au  mérite.  » 
IV.  L'Empereur  rend  pareillement  aux  Moines 
la  liberté  d'élire  leurs  Abbés  i  ôc  il  marque  qu'outre 
la  Règle  des  Chanoines  qu'il  confirme  ,  il  avoir  fait 
drefler  des  Reglemens  particuliers  pour  la  conduite 
des  Moines. 

Traitéde       FloTus  DiacTc  de  l'Eglife  de  Lyon ,  compofa  vers 
éiSns"'     le  même-temps  un  petit  Traité  fur  les  éledions  des 
Adc^h.efer.  Evêques ,  pour  en  foûtenir  la  liberté.  Il  dit  que  l'E- 
f/u^B^iuz.  glife  a  élu  librement  fes  Evêques  fous  les  Empe- 
reurs Payens ,  &  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  qui 
ne  pouvoicnt  étendre  leurs  foins  à  toutes  les  parties 
du  monde,  où  s'étendoit  leur  domination.  II  ajoû- 
te  que  la  coutume  qui  s'eft  introduite  depuis  en  qucl- 


»  qi 

»  fe! 
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ques Royaumes,  de  ne  pas  ordonner  d'Evêqiies  fans  ' 
confulter  le  Prince  ,  n'a  été  établie  que  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  la  Puifîance  féculiere  ,  &c  non  pour 
donner  la  vérité  ôc  l'autorité  à  l'Ordination  ,  qui  ne 
fe  donne  point  par  la  Puiflance  Royale  ,  mais  par  la 
volonté  de  Dieu  &c  de  l'Eglife  ,  &  par  le  confente- 
mcnt  des  fidèles  ;  parce  que  l'Epifcopat  n'efï  pas  un 
préfent  des  hommes.  Florus  apporte  l'exemple  de 
l'Ordination  de  S.  Martm  de  Tours  ,  &  de  S.  Eu- 
eher  de  Lyon.  Il  dit  qu'on  jeûne  trois  jours  avant 
l'éledion  ;  &  que  dans  l'Eglile  de  Rome  ,  on  élit  lé- 
gitimement le  Pape  fans  confulter  le  Prince.  L'Ar- 
ticle du  Capitulaire  que  nous  venons  de  rapporter 
touchant  les  éledlibns  ,  autorifa  apparemment  Flo- 
rus à  parler  fi  librement.  Voici  les  autres  Regle- 
mens  de  ce  Capitulaire. 

V.  Les  deux  tiers  des  donations  qui  feront  faites 
aux  Eglifes,  lefquelles  font  déjà  riches,  feront  ap- 
pliqués aux  pauvres ,  &  l'autre  tiers  à  l'entretien  des 
Clercs  oii  des  Moines.  Si  les  Eglifes  ne  font  pas  ri- 
ches ,  les  donations  feront  partagées  également  en- 
tre le  Clergé  &c  les  pauvres  ,  à  moins  que  le  donateur 
n'ait  autrement  déterminé  l'ufage  qu'on  doit  en  faire. 

VI.  Il  eft  défendu  d'ordonner  des  efclaves ,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  été  auparavant  affranchis  par 
leurs  Maures.  Et  pour  ce  qui  regarde  l'Ordination 
des  Serfs  de  l'Eglife  ,  on  efl  convenu  que  le  Métro- 
politain obîiendroit  un  Décret  de  l'Empereur ,  dont 
fes  Suffragans  auroient  dé^  copies  :  que  quand  on 
jugeroit  être  du  bien  de  l'Eglife  de  promouvoir 
quelque  efclave  aux  Ordres ,  on  hroit  au  peuple  de 
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^.^^        l'Ambon  ce  Décret  de  l'Empereur  ,  6c  qu'on  affran- 

capituiairc  chiroK  aïnli  publiquement  ce  Serf  au  coin  de  l'Au- 
de Louis  ie  1 
Débonnaire.  ICI. 

VII.  Dcfenfes  aux  Ecclefiaftiques  d'accepter  des 
donations  faites  au  préjudice  des  proches  parens  ou 
des  enfans  ^  qui  feroicnt  par  là  fruftrés  de  la  fuccef- 
fîon  de  leurs  pères.  On  déclare  ces  fortes  de  dona- 
tions nulles  j  &  l'on  menace  du  Concile  &  de  l'Em- 
pereur les  Clercs  qui  les  auroient  acceptées. 
-  VIII.  Défenfes  fous  les  mêmes  peines ,  de  porter 
quelqu'un  à  fe  faire  Chanoine  ou  Moine ,  pour  avoir 
{on  bien. 

IX.  On  n'établira  pas  de  Prêrres  dans  quelque 
Eglife  que  ce  foit ,  ôc  on  ne  les  en  chalTera  pas ,  fans 
l'autorité  &c  le  contentement  de  l'Evêque.  Mais 
quand  les  Laïques  préfenteront  à  l'Evêque  des  Prê- 
tres de  bonnes  moeurs  &  de  faine  do£trine  ,  pour  les 
établir  dans  leurs  EgUfes  ^  1  Evêque  ne  les  refufera 
pas.  (  On  voit  ici  bien  marqués  le  Patronage  laïque , 
qui  donne  droit  de  préfenter  aux  Bénéhces  ^  ôc  h 
néccflité  du  yija  de  l'Evêque.  ) 

XIII.  On  ne  donnera  pas  en  gage  les  vafes  fa- 
crés  'y  il  ce  n'eft  pour  racheter  les  captifs. 

XVI.  On  détend  fous  peine  de  dépofition  aux 
Evêques  de  Lombardie,  (  a  J  d'exiger  des  fermens  ôc 
des  préfens  de  ceux  qu'ils  ordonnent. 

XVIII.  Tous  les  Prêtres  qui  ne  font  éloignés  de 
la  ville  Epifcopale  que  de  quatre  ou  cinq  milles , 

{a)  H.  rieuri  conclut  de  cet  article^v.e  ce  Capiru'aire  n'a  été  fait  qu'après  la 
mort  de  Bernard  Roi  ù'Italie.  Mais  Louis  en  qualité  d'Empereur  avoit  jurifdidion 
fur  toute  rita'ie;&  il  donnoit  des  ordiês,  comxiie  nous  avons  yîi,  au  Roi  Bernard,  qui 
n'étoit  que  comme  fon  Lieutenant. 

iront 
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iront  en  perfonne  le  Jeudi-Saint  y  quérir  le  Saint  ^.^^^^^^  * 
Chrême.  Pour  ceux  qui  font  plus  éloignés  ,  il  fuffi-  capimiaue 
raque  TEvêque  charge  un  Prêtre  de  le  porter  à  huit  Débonnaiîc. 
ou  dix  de  les  Confrères.  Onne  choifirapas  le  temps 
du  Carême  pour  faire  venir  les  Prêtres  de  la  campa- 
gne à  la  ville  ,  afin  de  les  inftruire  :  on  doit  pour 
cela  prendre  un  autre  temps  de  l'année.  (  On  fup- 
pofoit  que  les  Prêtres  pendant  le  Carême  étoient  oc- 
cupés à  inftmiie  leurs  peuples ,  pour  les  préparer  à  la 
Fête  de  Pâque.  j 

XIX.  On  recommande  aux  Evêques ,  ainfi  qu'ils 
l'ont  promis  ^  de  n'être  pas  à  charge  au  peuple  , 
quand  ils  vont  prêcher  ou  confirmer  par  les  Pa- 
roifTes. 

XX.  On  ne  tonfurera  pas  les  enfans,  &  on  ne 
voilera  pas  les  jeunes  filles  ,  fans  le  confentement 
de  leurs  parens ,  fous  peine  de  payer  l'amende  mar- 
quée par  l'Ordonnance  de  l'Empereur. 

XXI.  On  ne  donnera  le  voile  aux  Veuves  que 
trente  jours  après  la  mort  de  leurs  maris ,  ôc  aux  fil- 
les qu'à  vingt-cinq  ans ,  à  moins  que  de  bonnes  rai- 
fons  n'obligent  de  prévenir  ce  temps. 

XXIV.  Celui  qui  enlèvera  une  fille  fiancée  avec 
un  autre  ,  fera  mis  en  pénitence  publique  ;  &  la  fille 
fera  rendue  au  fiancé  ,  quand  même  le  ravilfeur  lui 
auroit  fait  violence.  Si  le  fiancé  ne  veut  plus  Tépoa- 
fer  ,  elle  pourra  fe  remarier  à  un  autre  :  fi  elle  a  con- 
fentiaurapt,  elle  fera  traitée  comme  le  ravififeuri 
^  s'ils  ofent  fe  marier  enfemble  ,  ils  feront  excom- 
muniés. 

XXVII.  Défenfes  d'employer  pour  connoître  la 
Tome  V.  H  h 
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*j[r^"^Y7'  ^^^^^^  répreuve  qu'on  nommoit  le  Jugement  de  la, 
capituiaire  Cvoix,  (  Nous  avoiis  VU  Cependant  que  Charlcmagne 
Dcboiinllre.   l'avoic  aucoi'ifée  dans  l' Ade  du  parcage  de  fcs  Etats.^ 
XXVIII;  Les  Evêqucs  donneront  à  leurs  peuples 
la  nourriture  de  la  divine  parole  par  eux ,  &  par  d'au- 
tres qu'ils  commettront  à  leur  place  ^  ic  ils  au- 
ront foin  que  les  Prêtres  ayent  un  Miflel ,  un  Lec- 
tionnaire  (  ^  )  &  les  autres  Livres  qui  leur  Ton:  nécef- 
jQiires  j  le  tout  bien  corrcâ:. 

-  On  v;t  bientôt  dans  le  Clergé,  &  fur  tout  parmi 
les  Chanoines ,  d'heureux  fruits  du  zele  de  l'Empe- 
reur pour  la  réforme  des  moeurs.  «  Ce  fut  alors  ,  dit 
»  i'Autwur  contemporain  de  fa  Vie,  que  les  Clercs 
>»  &  les  Evêques  commencèrent  à  quitter  leurs  bau- 
Luf'"^'^'^''  "  ^^^^^'^  ^  ceintures  chargées  de  coure- 
«  las  garnis  de  pierreries  ,  aulli  bien  que  les  habits 
"  précieux  àc  les  éperons  qu'ils  porcoient  aux  talons^ 
»  &:  fî  quelque  Ecciefiaftique  afFecloit  encore  des 
>'  parures  propres  des  Laïques  ,  il  étoit  regardé  com- 
«  me  un  monftre.  «  On  voit  par  ces  traits  à  quel  ex- 
cès le  Clergé  même  avoir  porté  le  luxe,  &  combien  la. 
réforme  y  étoit  néceffaire. 

Il  reftoit  àconfommer  la  réforme  de  l'Etat  Mo- 
naftique  ,  qu'on  n'avoit  fait  qu'ébaucher  au  Concile 
d'Aix-la-Chapelle.  Pour  réullir  dans  ce  projet  ,  on 
jugea  qu'il  falloir  com.mencer  par  établir  l'unifor- 
mité dans  tous  les  Monaftéres  j  qui  fuivoient  enco- 
re des  ufages  ditférens.  Ce  fut  à  ce  defTein  que  l'Em- 
pereur alTembla  à  Aix-la-  Chapelle  l'an  8i  7 .  un  grand 


{»)  On conferve  encore  aujourd'hui  plufieurs  de  ces  anciens  Légionnaires  ,  qui 
coaucnucnt  les  Epîtres  &  les  Evangiles  des  Dimanches  &  des  fêtes  de  toute  l'année. 
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nombre  d'Abbés  ôc  de  Moines  ;  afin  qu'après  avoir  "L^nT^ 
concerté  enfemble  ,  ils  convinfTent  d'une  Règle  Rejiemens 

„  •  1       •  r  d'Aix-Ia-Cha- 

commune  ôc  a  une  manière  de  vie  unirorme.  pdie pour  les 

S.  Benoît  d'Aniane  le  plus  dillingué  d'entre  les 
Abbés  de  France  par  fa  piété  fa  prudence  ,  fut 
l'ame  de  cette  AfTemblée.  Comme  la  Règle  de  S. 
Benoît  devoit  fervir  de  modèle  à  la  réforme  qu'on 
vouloir  établir  ,  il  commença  par  en  faire  la  ledure 
aux  Abbés  &c  aux  Moines  aflemblés  avec  lui,  leur  en 
expliquant  les  endroits  obfcurs ,  &  faifant  fentir  les 
-  abus  qui  s'étoient  glidés  dans  la  pliipart  des  Monaf- 
téres  par  la  négligence  à  fuivre  les  obfervances 
qu'elle  prefcrit.  Mais  quelque  fainte  ôc  fage  que  foit 
cette  Règle  ,  on  jugea  qu'elle  n'enrroit  pas  iurplu- 
fîeurs  points  dans  un  afTez  grand  détail  ,  ôc  que  pour 
réprimer  les  nouveaux  défordres  qui  s'étoient  intro- 
duits,  il  falloir  de  nouveaux  Reglemens.  On  con- 
vint donc  de  drefTer  une  explication  &c  une  efpece 
de  fupplément  de  la  Règle  ,  que  tous  les  Abbés  ôc 
les  Moines  de  l'AfTemblée  promirent  d'obferver.  Il 
contient  quatre-vingts  Articles  ,dont  je  ne  rappor- 
tai que  :  ce  que  j'y  remarque  de  particulier. 

III.  On  fera  l'Office  divin  ,  comme  il  eft  marqué 
dans  la  Règle  de  S.  Benoît. 

IV.  VI.  VII.  Les  Moines  laveront  eux-m.êmes 
leurs  habits.  Ils  ne  fe  feront  rafer  en  Carême  que 
le  Samedi-Saint.  Pendant  le  refte  de  l'année  ,  ils  fe- 
ront rafés  tous  les  quinze  jours.  Le  Prieur  pourra 
leur  permettre  l'ufnge  du  bain. 

VIII.  X.  LXXVIII.  Les  Moines  ,  excepté  les 
malades ,  ne  mangeront  point  de  volaille  ,  m  dans 

Hhij 
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l^'anSij.      Monaftére  ,  ni  dehors  du  Monaftére  en  aucun 
Regicmens  tcmos  ,  fi  cc  H  cft  à  Noël  &  à  Pâquc  quatre  lours 
pelle  pour  les  leuiement  ,  quand  le  Monaltere  aura  de  quoi  en 
Moines.       fournir.  Ils  ne  mangeront ,  ni  fruics  ^  ni  ialades , 

hors  des  repas. 

XI.  Il  n'y  aura  pas  un  temps  réglé  pour  faigner 
les  Moines,  mais  le  befoin  en  décidera  y  ôc  alors  on 
donnera  le  foir  de  l'extraordinaire  (  4  )  à  celui  qui 
aura  été  laigné.  (  On  ne  laifla  pas  dans  la  fuite  de 
marquer  dans  les  Calendriers  des  Bréviaires  Monaf- 
tiques  ,  un  jour  chaque  mois  pour  faigner  les  Moi- 
nes ;  ôc  ce  jour  y  cft  appellé  dies  <eger  y  ou  dies  minti- 
tïonis  3  c'ell-à  dire  le  jour  malade  ou  le  jour  de  /ai- 
gnèe.) 

XII.  Lorfqu'il  fera  nécefTaire  à  caufe  du  travail , 
&  lorfqu'on  dit  l'Office  des  Morts  ^  on  donnera  à 
boire  aux  Moines  ^  même  en  Carême  ,  après  le  re- 
pas du  foir,  &  avant  la  Leqon  de  Compiles.  (  C'eft 
Torigine  de  la  colation  les  jours  de  jeûne  ,  encore 
ne  parle  t'on  pas  de  mangei  ,  mais  feulement  de 
boire.  ) 

XIII.  Quand  un  Moine  fera  repris  parfonFrieur^ 

il  dira  ,  meâ  culpâ  ,  fe  profternera  à  fes  pieds  &  de- 
mandera pardon  :  eniuite  s'étant  levé  par  ordre  du 
Prieur  ,  il  lui  répondra  avec  humilité. 

XI V.  Quelque  faute  qu'ayent  commife  les  Moi- 
nes ,  ils  ne  feront  pas  foiiettés  nuds  en  préfence  des 
autres. 

XV.  XVI.  On  ne  les  envoyera  pas  en  voyage 


(«)  II  y  a  dans  le  Texte  fpecialis  con  folatio.  On  nommoit  ConfoUtien  le  petit  repa» 
OU  la  coIatiOD  c^a'on  accoxdoit  quelque  fois  le  foir  aux  Moines. 


i 
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fatis  leur  donner  un  Compagnon.  On  leur  défend  T^^^TTI 
d  être  Parrains  ,  &  de  donner  le  baifer  aux  femmes  Regiemcns 

I      r  1  d'Aix-la-Cha- 

cn  les  laluanc.  pciie  pour  us 

XX.  Leurs  habits  ne  feront ,  ni  vils ,  ni  précieux  , 
mais  d'une  honnête  médiocrité. 

XXI.  XXII.  Lamefure  de  la  cuculle  fera  de  deux 
coudées  :  l'Abbé  pourra  en  augmenter  la  longueur 
en  cas  de  nécenité.  Il  aura  fom  que  chaque  Moine 
ait  deux  chemiies ,  (  j'entends  de  ferge  )  deux  tuni- 
ques deux  cuculles  ,  deux  chappes  ou  même  trois , 
deux  paires  de  fouhers ,  deux  paires  de  calle^ons ,  un 
Roc  ,{  a)  (  c'étoit  une  forte  de  vêtement  extérieur  ) 
deux  pellices  ,  c'eil-à-dire  deux  robbes  fourrées  , 
pendantes  jufquaux  talons  ^  des  bandes  dont  ils 
fe  ceignoient  les  cuifTes  fur- tout  en  voyage  ,  des 
gants  en  Eté  ôc  des  mouffles  de  mouton  en  Hyver^ 
^c'eft-à-dire  des  gants  fourrés  )  deux  paires  de  chauf- 
fures  pour  le  jour  ,  deux  paires  de  pantoufles  pour 
la  nuit  en  Eté  &  des  focs  pour  l'Hyver,  c'ell  à  dire 
des  galoches  ou  des  fabots  ,  du  favon  pour  laver 
leurs  habits.  On  leur  donnera  double  mefure  ds 
bierre  ,  s'il  n'y  a  pas  de  quoi  leur  donner  du  vin. 

XXni.  XXIV.  Ils  fe  laveront  les  pieds  les  uns 
aux  autres  en  Carême  comme  dans  un  autre  temps. 
Le  Jeudi-Saint  ,  l'Abbé  lavera  &  baifera  les  pieds 
{b  )  de  fes  Religieux  -,  Ôc  enfuite  il  leur  fervira  à  boi- 

(  a  )  Quelques-uns  ont  crû  que  le  mot  de  Froc  a  été  formé  de  cc'ui  de  Roc  ,  "Kocctis. 
Mais  i  e(t  plus  nature' de  le  dériver  de  Ftoccus  ou  Froccus  ,  qui  étok  un  habit  des- 
Moines  &  des  payfans 

(  Le  lavement  des  pieds  efl:  appe'lé  dans  ces  Regiemcns  &  ailleurs  ,  Manda- 
tum-  C'eftle  nom  qu  on  donna  à  cette  adioii  d'humilité  &  de  charité  ;  parce  que 
pen  lant  qu'on  'a  faifoit  ,  on  hantoit  ces  paroles  de  Jelus-  Chrift  ,  Mandati  m  nO" 
vum  do  vobis  ,  &c.  Ainfi  Mandatumfacere  fignifie  laver  les  pieds  à  quelqu'un, 

H  h  lij 
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T^T^T^  re.  (  Ccft  encore  Tufage  en  bien  des  Eglifcs  de  don- 
^  Rcgicmens  Hcf  à  boirc  le  Jeudi-SaiHC  à  ceux  dont  on  a  lavé  les 

d'Aix-Ia-Cha-  , 
pelle  pour  les  plCdS.  ) 

Moines.  XXXIV.  XXV.  On  ne  coupera  pas  les  cheveux 

aux  Novices,  &  on  ne  leur  donnera  pas  Thabit, 
avant  qu'ils  ayent  promis  robéïflance  ,  c'eft- à-dire 
avant  la  Profelïion.  Après  la  Profcllion  ,  ils  auront 
trois  jours  durant  la  tête  &c  le  vifage  couverts  de  la 
cuculle.  {a)  {  On  vouloit  leur  faire  entendre  par  là 
qu'ils  dévoient  déformais  avoir  les  yeux  fermés  aux 
chofes  de  la  terre  ,  Ôc  fe  regarder  comme  morts  au 
monde. 

XXXVI.  XXXVII.  Les  enfans  qu'on  deftine  à 
la  vie  Religieufe  ,  feront  offerts  à  TAutel  par  le  pè- 
re &  la  mere  au  temps  de  l'Offertoire.  Les  parens 
feront  la  demande  pour  l'enfant  en  préfence  de  té- 
moins laïques  j  &c  quand  il  fera  en  âge  ,  il  la  confir- 
mera Les  enfans  amfi  offerts  ne  mangeront  pas  de 
chair,  fi  ce  n'eit  pour  caufe  d'infirmité. 

XL.  Lc5  Moines  qui  feront  enfermiés  pour  cri- 
mes ,  auront  une  chambre  à  feu  &  quelque  endroit 
proche  où  ils  pourront  travailler  à  ce  qu'on  leur  or- 
donnera. (  h  ) 

XLIV.  Les  Abbés  pourront  avoir  des  Celles , 


('/»!!  piroîc  que  ce  qu'on  nomme  ici  laCucolIc  ,  n'cft  autre  chofe  que  le  Scapu- 
laire  des  Moines ,  qui  fervant  à  couvrir  la  têce  &  les  épaules ,  cft  quelque  fois  appellé 
Cuculle  &  quelquefois  Scapulaire. 
Vide  Baluz.      (  ^  )  La  prifon  des  Moines  devine  dans  !a  fuite  infiniment  plus  dure.  C'étoit  un 
notas  t.  1.       horrib'e  cachot  ,  d'otî  ceux  qui  y  étoient  mis  une  fois  ,  n'avoient  plus  aucune  efpé- 
C«//r.     1088,  rance  de  forcir.  C'elt  pourquoi  cette  prifon  s'appelloit  Vade  in  p ace.  Etienne  Ar- 
chevêque de  Touloufc  s'en  plaignit  l'an    yo.  au  !(oi  Jean  ,  qui  ordonna  que  tous  les 
Supérieurs  des  Monalléres  vifîceroient  deux  fois  le  mois  leurs  Reli^^ieux  prifonniers, 
&  leur  accorderoient  tous  les  quinze  jours  la  periniflion  de  s'entretenir  avec  quel- 
qu'un de  leurs  Confrères. 
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c'eft^à-dire  de  petits  Monaftéres  de  Moines  ou  de  "T  7^ 
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Chanoines  ,  pourvu  qu  il  n'y  ait  pas  moins  de  lix  Regiemens 
Religieux  ou  de  fix  Chanoines,  qui  vivent  enfemble  penTpouUcs 
dans  ces  Celles.  (  C'eft  comme  je  l'ai  remarqué  ail- 
leurs  ,  l'origine  des  Prieurés  dépendans  des  Mo- 
naftéres. ) 

XL  VI.  Il  n'y  aura  d'Ecole  dans  le  Monaftére^  que 
pour  les  enfans  qui  vont  été  oiFerts. 

XLVII.  On  jeiinera  au  pain  Ôc  à  Teau  le  Vendre- 
di-Saint. 

XLIX.  On  diftribuera  aux  pauvres  la  cîixme  de 
tout  ce  qui  eft  donné ,  tant  à  l'Eglife  qu'aux  Moi- 
nes. 

LIV.  On  nommera  les  Supérieurs  Now^^'j.  (Nous 
avons  averti  ailleurs  que  ce  mot,  qui  eft  un  terme 
de  refpedt ,  eft  venu  des  Moines  d'Egypte.  ) 

LVII.  La  livre  de  pain  pèlera  avant  que  d'être 
cuite  trente.fols ,  c'eft-i-dire  une  livre  5c  demie  :  car 
vingt  fols  à  douze  deniers  (  ^)par  fols  jpefoientune 
livre. 

LXII.  LXVII.  L'Abbé  ,  le  Prévôt  ôc  le  Doyen , 
quoiqu'ils  ne  fulfent  pas  Prêtres,  donneront  la  béné- 
diction aux  Ledeurs ,  qui  la  recevront  debout. 

LXVIII.  On  ne  dira  pas  le  Pfeaume  Invitatoire 
ni  le  Gloria  pour  les  morts. 

LXIX.  Les  Prêtres  diftribueront  dans  le  Réfec- 
toire des  Eulogies  aux  Frères.  (  C'étoit  du  pain 
beni.  ) 


(  a  )  Un  denier  ne  pefoit  que  la  vingtième  partie  d'une  once:  ainfi  il  falloit  foi- 
xantc  deniers  pour  faire  trois  onces  pefant ,  où  cinq  fols  j  &  il  falloit  vingt  fais 
pour  faire  une  livre. 
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"7: — r~"     LXX.  On  lira  d'abord  au  Chapitre  le  Martyro- 

Règlement  logc  ,  enluicc  la  Rcglc  ,  ou  quelque  Homélie. 
pcn"po;?k;     LXXIV.  A  la  MefTc  ,  on  fera  debout  au  Sanfiiis, 
Moines.       ^  ^  genoux  au  Pater.  (  a  ) 

LXXV.  On  ne  recevra  perfonne  dans  le  Mo- 
iiaftére  pour  de  l'argent. 

LXXVil.  "On  permet  aux  Moines  l'ufage  de  la 
graifTe  tous  les  jours ,  excepté  le  Vendredi  ôc  vingt 
jours  avant  Noël.  (  On  voit  par  là  qu'on  ne  failoïc 
pas  encore  maigre  les  Samedis.  On  ufoit  de  graifTe 
pour  les  faufles  dans  les  pays  où  l'huile  étoit  rare.  ) 

Ces  Reglemens  eurent  dans  la  fuite  une  autorité 
prefque  égale  à  la  Règle  de  S.  Benoit.  Ils  furenc 
reî^ûs  jufqu'en  Italie  -,  6c  l'Auteur  de  la  Chronique 
i  w.iT""'       Mont-Caflin  qui  en  parle  ^  quoiqu'il  n'en  comp- 
te que  roixante-&-douze  ,  dit  qu'ils  furent  obfervés 
CommifTa-res  comme  la  Reglc  de  ce  faint  Patriarche  des  Moines 
réformer  ks   d'Occident.  L'Empercur  chargca  S.  Benoît  d'Ania- 
Monafteres.       ^  Amcux  Abbé  de  Ncrmoûticr  de  faire  la  vifi- 
te  de  tous  les  Mônaftéres  de  fon  Empire  ,  6c  de  ré- 
gler la  difcipline  fuivant  ces  nouveaux  ftatuts.  Mais 
le  feul  nom  de  réforme  eft  odieux  fur-tout  à  ceux 
qui  en  ont  le  plus  de  befoin.  Il  y  eut  à  ce  fujet  du 
trouble  en  pluiieurs  Mônaftéres  ;  6c  dans  quelques 
Communautés ,  les  Moines  aimèrent  mieux  changer 
d'état  6c  recevoir  la  Rcgle  des  Chanoines  ^  qucd'em- 
brafler  la  nouvelle  réforme. 

Heiton  Evêque  de  Baie  6c  Abbé  de  Richeno\7, 
Réforme  de  provint  la  vifitc  dcs  Abbés  Commiffaires.  Il  envoya 

B-ichenovv.     i  / 

a)  Il  n'y  avoir  encore  alors  d'aut-c  élévation  à  la  MelTe,  que  celle  de  l'Hoftie  avec 
le  Calice  immédiatement  avant  kFater. 


L'an  8 17. 


Gallicane  ,  Livre  XIV.  149 

à  S.  Benoît  d'Aniane  quelques  Moines  de  Ton  Ab- 
baye ,  lefquels  après  avoir  obfervé  ce  qui  (e  praci- 
quoit  dans  les  Monaftéres  fournis  au  fainc  Abbé  ,  &: 
avoir  conféré  avec  lui ,  envoyèrent  à  RichenoV  un  Réforme  de 
Mémoire  contenant  plufieurs  Articles  de  réforme  , 
dont  ils  recommandèrent  Toblervation  ,  afin  que  les 
Commiffaires  enfuifent  édifiés,  quand  ils  feroient  la 
vifite  du  Monaftére.  On  marque  dans  ce  Mémoire, 
que  tous  les  Moines  doivent  communier  chaque 
Dimanche  5  ôc  que  fi  quelqu'un  y  manque  ,^'Abbé 
lui  en  demandera  la  raifon  :  qu'après  la  bénédidion 
de  la  table  dans  le  Réfedoire ,  deux  Prêtres  doivent 
s'approcher  de  l'Abbé  ,  pour  rompre  le  pain  beni  , 
&c  en  donner  à  chacun  des  Frères  avant  qu'ils  s'af- 
feient  à  table  ;  ôc  qu'on  doit  faire  une  bénédic- 
tion particulière  pour  la  boifîon. 

Théodulfe  Evêque  d'Orléans  voyoic  avec  dou- 
leur le  relâchement  ,  ou  étoit  tombé  le  Monaftére 
de  Mici  ^  autrefois  fi  floriffant  fous  la  difcipline  de  S.    R  éforme  de 
Melmin  dont  il  a  pris  le  nom.  Pour  y  rétablir  la  ré-  ^rleod.  i.t. 
gularité  ^  il  demanda  à  S.  Benoît  quelques  uns  ^ç,"""^^'^' 
fes  Religieux.  Benoît  en  envoya  deux  à  M  ici.  Théo- 
dulfe l'en  remercia  par  une  Lettre  en  vers.  Mais  il 
en  demanda  encore  quelques  autres ,  afin  que  l'e- 
xemple de  leur  régularité  fîc  plus  d'imprelfion. 

Il  ne  fut  pas  fi  facile  d'établir  la  reforme  dans  le 
Monaftére  de  Saint  Denis  ;  &  il  y  eut  à  ce  fujet  un 
grand  tumulte.  Lapliipart  des  Moines  prétendirent  froubJesdans 
qu  us  nen  avoienc  aucun  betoin  ,  parce  qu  en  effet  des.  Oemsau 
ils  n'en  vouloienr  pas.  Ils  vivoienten  Chanoines,  &  fofme'!''''' 
plufieurs  a  voient  quitté  l'habic  Monaftique.  Quei- 
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"■jT^JT^  qucs-uns  même  publioient  qu'on  ne  pouvoir  pas  les 
obliger  aux  obiervances  Monaftiques ,  parce  qu'ils 
n'en  avoienc  jamais  fait  profcllion  :  les  autres  qui 
f'^M"!b\"i'  ^toiênc  le  plus  petit  nombre  ,  vouloient  pratiquer  la 
^;,»./>.  H».  Règle  à  la  Lettre.  Les  deux  Abbés  CommUlaires  fe 
trouvèrent  fort  ernbarrafles ,  pour  calmer  cette  divi- 
iion.  Après  avoir  taché  en  vain  de  porter  les  réfrac- 
taires  à  cmbrafTer  la  réforme,  ils  prirent  le  parti  de 
transférer  ceux  qui  la  vouloient ,  dans  un  Prieuré 
vgifin|afin  qu'ils  y  fuiviflent  en  paix  les  nouveaux 
Reglemens ,  fans  être  expofés  aux  perfécutions  des 
autres.  Mais  quand  les  Moines  fervens  eurent  ainfî 
été  féparés  des  mauvais  ^  ceux-ci  que  l'exemple  des 
bons  ne  retenoit  plus ,  ne  gardèrent  aucunes  méfu- 
PaS"^'^'  Evêques  d'un  Concile  de  Paris  (^)  en  por- 

ter  nt  dans  la  fuite  leurs  plaintes  à  l'Empereur  Louis 
le  Débonnaire  ,  qui  ordonna  à  Aldric  de  Sens  ôc  à 
Ebbon  de  Rheims  de  le  rendre  à  S.  Denis  avec  leurs 
Suffragans  ,  pour  y  rétablir  l'ordre  avec  la  Règle. 

Ces  Prélats  jugèrent  après  un  mûr  examen,  que 
jufqu'au  Règne  de  Louis  le  Débonnaire  on  avoic 
toujours  fait  profellion  de  la  vie  Monaftique  dans 
cette  célèbre  Abbaye  j  de  ils  pleurèrent  amiCremenc 
la  perte  de  ceux  ,  qui  étoient  morts  récemment  dans 
Papoilaiie  de  la  vie  Religieufe.  Enfuite  ayant  fait 
venir  les  Religieux  qui  avoient  embraiTé  la  vie  Cano- 
niale 5  ils  les  exhortèrent  à  reprendre  l'cfprit  de  leur 

(a)  le.  Pere  Mabillon  T.  II.  de  Tes  Annales  p.  548.  rapporte  à  Tan  859.  le  Concile 
de  Paris  qui  porta  à  l'Empereur  des  plaintes  de  l'irrégularité  des  Moines  de  S.  De- 
nis, en  confequence  dcfquelles  Aldticde  Sens  &  Ebbon  de  Rheims  curent  ordre  de 
fe  rendre  en  ce  Monaftére  ,  pou:  y  rétablir  la  Règle.  Mais  ce  fçavant  homme  ai 
pas  fait  réflexion  qu'Ebbon  étoh  alors  dépofé  &  même  prifonnicr. 
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vocation.  Quelques-uns  prétendirent  n'avoir  jamais  "J^^^^T^ 
fait  profeflion  de  la  vie  Monaftique  :  mais  ils  furent 
convaincus  de  menfonge  par  plulieurs  témoins.  Les 
autres  en  plus  grand  nombre  ,  fe  profternerent  à  ter- 
re devant  les  Evêques ,  demandèrent  pardon  de  leur 
apoftafîe  i  &  ayant  repris  devant  toute  l'Aflemblée 
la  cuculle  qu'ils  avoient  quittée,  ils  promirent  de 
nouveau  de  vivre  félon  la  Règle  Monaftique.  Après 
quoi  ,  on  rappeila  au  Monaftére  de  S.  Denis  les 
Moines  qui  n'en  avoient  été  tirés ,  que  parce  qu'ils 
vouloient  pratiquer  les  obfervances  de  la  vie  Mo- 
naftique. Nous  apprenons  ce  détail  d'une  Chartre 
que  Louis  le  Débonnaire  fit  expédier  à  ce  fujet. 

On  rapporte  à  la  même  Aflemblée  d'Aix  ia-Cha- 
pelle  un  Règlement  de  l'Empereur  touchant  les  re-  .^t^'^""" 

I  '111  /        r  11//'^^'^  Monafte- 

devances, aulqueiles  les  Monaueres  lont  obliges.  On  res. 
diftingue  ces  Monaftéres  en  trois  clafles.  La  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  doivent  des  préfens  ôc  le  fervi- 
ce  de  guerre  ^  la  féconde  ,  de  ceux  qui  doivent  feu-    t.i.  Cone. 

11  rr  o     1  T'  1  Gall.tnter  no- 

ement  des  prelens  s  &  la  troilieme  ,  de  ceux  qui  ne  tas^.  68j. 

doivent  ni  préfens ,  ni  fervice  de  guerre  ,  mais  feu- 
lement des  prières  pour  l'Empereur  &  la  famille  Im- 
périale Quatorze  font  marqués  devoir  des  préfens 
&  le  (ervice  de  guerre,  àfçavoir  ,  dix  en  France,  {a) 
deux  au-delà  du  Rhin  6c  deux  en  Bavière  Les  plus 
célèbres  font  S.  Benoit  fur  Loire  ,  Corbie  ,  Stave- 
lo,  Flavigni,  S.  Eugend,  aujourd'hui  nommé  S.  Clau- 
de ,  &  Nôtre  Dame  de  Soiffons.  Seize  ne  doivent 
que  des  préfens ,  S.  Michel ,  la  Baulme  ,  S.  Seine , 

{a)  M.  Fleuri  fc  trompe  ,  lorfqu'il  en  met  quatorzi*  en  France  outre  deux  au- 
delà  du  Rhin  &  deux  en  Bavière. 

Iiij 
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L'an  817.  ^'  Coïii^^ce,  c'cft-à-diie  ,  Fulde  ,  font  de  ce  nom-» 
bre.  Dix  haie  (ont  marqués  ne  devoir  que  des  priè- 
res. On  trouve  enfuite  une  lifte  de  trence-fix  Mo-- 
naftéres  d'Aquitaine:  mais  on  ne  marque  pas  quel- 
les [ont  leurs  redevances.  Comme  cette  lifte  eft  fort 
défediueufe  ik  paroît  pleine  de  fautes ,  je  ne  dois  pas 
entrer  là-de(Ius  dans  un  plus  grand  détail.  Je  remar- 
que feulement  qu'on  n'y  fait  pas  mention  de  quel- 
ques Monaftéres ,  qui  étoient  dès-lors  établis  ,  com- 
me de  celui  de  Figeac  ,  qui  fut  fondé  par  Pépin  pére 
de  Charlemagne ,  [a]  (k  rétabli  la  troifiéme  année 
de  l'Empire  de  Louis  le  Débonnaire. 

Les  foins  de  l'Empereur  dans  cette  AiTemblée 
d'Aix  la-Chapelle,  ne  fe  bornèrent  pas  à  régler  ce 
Lothairefiis  qjji  concemoit  les  Moines.  Ilavoit  pris  la  réfolu* 

de  Louis    e       1  m  \ 

Débonnaue   tiott  d'afiocier  uii  de  fes  nls  à  l'Empire  :  mais  il  vou- 
^_oaea   m-  |^^^  preflentir  les  Seigneurs  ôc  les  Evéques  de  l'Af- 
^^fj^l^^  /^"  fembiée ,  ôc  il  leur  demanda  fans  s'expliquer  plus 
clairement  ,  Faut-il  différer  ou  non ,  ce  qui  peut  fèr^ir 
k  t affermijfement  de  U  Couronne  ?  Ils  répondirent 
que  loin  de  le  différer ,  il  falloit  au  pliitôt  le  met- 
tre en  exécution.  Alors  l'Empereur  dit  que  vû  l'in- 
certitude de  la  vie,  il  avoit  réfolu  d'affocier  à  l'Em- 
pire un  de  fes  fils  j  &c  que  pour  connoître  la  volon- 
té de  Dieu  ,  il  indiquoit  un  jeûne  de  trois  jours ,  pen- 
dant lefquels  les  Prêtres  célébreroient  la  Meffe  à  cette 
intention  ^  &  tous  redouble roient  leurs  aumônes. 
Les  trois  jours  étant  écoulés ,  Louis  déclara  qu'il 


(/ï  )  La  Chirtre  de  la  fondation  de  Figeac  cfl  datée  de  l'an  yjf.  Le  Pcre  Mabillon 
SToit  cru  d'abord  qu'il  falloit  attribuer  la  fondation  de  ce  Monaftérc  à  Pcpin  Roi 
d"A<imcaine  -,  mais  ce  fçavaai  Cricicjue  a  changé  dayis. 
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s'aflbcioit  à  l'Empire  Lothaire  Ton  fils  aîné  .  &  qu'il     — — • 

•Tk    •    /      1  r  1      r        •         /    ■         L  an  S 1 7# 

nommoit  Rois  les  deux  autres  nls ,  Icavoir  ^  Pepin  , 
Roi  d'Aquitaine  ,  &  Louis  Roi,  de  Bavière.  »  Mais , 
dit  un  Auteur  de  ce  temps-là  ,  afin  que  ce  ne  fût  « 
qu'un  Royaume  ,  ôc  non  pas  trois ,  il  mit  au  deflus  «  ^gobard.  fie* 
d  eux  celui  a  qui  il  donnoïc  le  titre  d  hmpereur  :  «  p.^^. 
c'eft-à-dire  que  Louis  donnoit  la  Souveraineté  à 
Lothaire  fur  les  Royaumes  de  Tes  frères.  Il  couron- 
na lui-même  le  nouvel  Empereur  aux  acclamations 
du  peuple  ,  qui  crioit ,  Vwe  l  Empereur  Lothaire.  chron.  uoif- 
L'Empereur  Louis  plein  de  joye  dit  :  SoycT^  beni  Z'"^""^' 
Seigneur  Dieu  ,  qui  me  faites  ^oir  aujourd  hui  un  de 
mes  enfans  ajfis  fur  mon  Trdne.  Il  ne  prévoyôit  pas 
les  malheurs  que  ces  difpofitions  prématurées  dé- 
voient lui  attirer  dans  la  fuite.  Il  fit  drelTer  un  Adle 
de  ce  partage ,  le  fit  figner  6c  jurer  par  les  Seigneurs , 
&  l'envoya  a  Rome  pour  le  faire  approuver  du 
Pape. 

Pafcal  I.  venoit  d'être  élevé  fur  le  Siège  de  S.  Pier-  l'a^'"!  i.i'aps. 
re  après  la  mort  d'Etienne  IV.  arrivée  au  mois  de 
Février  l'an  817.  le  troifiéme  mois  depuis  fon  retour 
de  France.  Le  nouveau  Pape  aufii-tôt  après  fon  Or- 
dination, envoya  des  prélens  à  l'Empereur  Louis ,  "^g^i* 
avec  une  Lettre  par  laquelle  il  proreftoic  que  non 
feulement  il  n'avoir  pas  brigué  le  Souverain  Ponti- 
ficat-, mais  qu'il  l'avoir  refuié  ,  &  qu'on  avoir  été 
obligé  d'ufer  de  violence  pour  le  lui  faire  accepter. 
Cette  Lettre  fut  fuivie  peu  de  temps  après  d'une  cé- 
lèbre AmbalTade  ,  donc  Théodore  Nomenclateur 
étoit  le  chef.  Cet  Envoyé  obtint  la  confirmatioii 
des  Traités  conclus  avec  les  Papes  précédens,  &  des 

I  i  ii  j 
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'l'.;^^Si7.  faites  au  S.  biége  par  les  Princes  Franc^oîs. 

On  prcccnd  même  que  I  heodore  rapporta  à  Rome 
la  célèbre  Confticution  attribuée  à  Louis  le  Débon- 
naire ,  laquelle  commence  par  ces  mots ,  Ego  Ludo^ 
viens  :  en  voici  le  précis. 
T.i.concii.     »  Je  Louis  Empereur  Augufte  confirme  par  cec 
^cotihctuoii  "  Acte,  &:  accorde  à  vous  S.  Pierre  Prince  des  Apô- 
artnbuée  à    „  j-j-g^    ^  pQyj-  ^^Q\xs  à  vôtre  Vicairc  le  Seigneur  Paf- 

Louis  le  De-  '1  O  ^ 

boDnaire.pour  »  cal  Souvctain  Pontifc  &  Papc  univerfel ,  &  à  fes 

confirmer         ^   ^  ^  \  .   ,          *■  • 

donations  »  Succelicurs  a  perpétuité, tout  ce  que  vous  avez  ob- 
si'ége/"  ^'  "  tenu  de  nos  Prédécefleurs ,  &  poilcdé  jufqu'à  pré- 
»  fenc  i  fcjavoir  la  Ville  de  Rome  avec  fou  Duché  & 
»  Tes  dépendances ....  les  Villes  de  la  Tofcane  .... 
"  la  Campanie ....  l'Exarcac  de  Ravenne  ....  la 
»  Pentapole  >  ...  la  Sabine  que  vous  a  donnée  l'Em- 
»  pereur  Charles  nôtre  pére  ....  les  Ifles  de  Corfe  , 
»  de  Sardaigne  &:  de  Sicile  ,  &:c.  «  L'Empereur  en 
parlant  des  Duchés  de  Tolcane  &'  de  Spolete,  ajoûte 
CCS  paroles  remarquables  :  Sauf  en  tout  notre  Soucie- 
raine  té  fur  ces  Duchés  ^  la,  dépendance  qu'ils  nous 
doivent.  Il  défend  aux  François  aux  Lombards  , 
&  à  tous  fes  autres  fujets ,  de  troubler  l'élecbon  du 
Pape  :  il  veut  que  les  Romains  après  avoir  fait  les 
funérailles  du  Pape  qui  fera  mort  ,  procèdent  en 
liberté  a  i'eleclion  du  SuccclTeur  j  &  il  ordonne  que 
le  nouveau  Pape  ,  incontinent  après  fon  élection 
envoyé  des  AmbafFideurs ,  à  lui ,  à  fes  Succef- 
feurs  les  Rois  de  France  ,  pour  renouveller  les  al- 
liances. On{uppo(e  que  cette  Conilitution  eft  (ignée 
de  l'Empereur  Louis,  de  l'es  trois  fils  ,  de  dix  Evê- 
ques ,  de  huit  Abbés  ,  de  quinze  Comtes  ,  d'un 
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Bibliothécaire  ,  d'un  Manfionnaire  6c  d'un  Por- 
tier, (a) 

Nous  ne  diflimulerons  pas  que  d'habiles  Criti- 
ques croyent  que  cette  donation  de  Louis  le  Débon- 
naire n'eft  pas  moins  fuppofée  ,  que  celle  qu'on  at- 
tribue à  Conftantin.  La  meilleure  raifon  qu'ils  en 
apportent ,  c'eft  que  par  cet  Ade  Louis  donne  la  Si- 
cile ,  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  mais  à  l'Empereur 
Grec.  On  pourroit  fîlpondre  que  la  Sicile  étant  cen- 
fée  de  TEmpire  d'Occident ,  Louis  a  cru  qu'elle  lui 
appartenoit  de  droit ,  &  a  pû  donner  ce  droit  au  S. 
Siège.  Mais  comme  Léon  d'Ollie  ^qui  vivoit  à  la  fin 
du  onzième  fiécle  ^  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de 
cet  Acte ,  la  bonne  critique  nous  oblige  au  moins 
de  le  regarder  comme  une  pièce  douteufe. 

L'Empereur  cp'on  fuppofe  avoir  travaillé  par 
cette  Conftitution  à  prévenir  les  troubles  fi  fréquent 
dans  les  éledions  des  Papes ,  fut  bientôt  obligé  de 
donner  fes  foins  pour  calmer  ceux  que  la  divifion 
qu'il  venoit  de  faire  de  fes  Etats  ^  ne  tarda  pas  d'y 
caufer.  Un  partage  prématuré  excite  fouvent  dans 
une  famille  éc  dans  un  Royaume  ,  les  troubles  qu'on 
penfoit  prévenir  par  là.  Les  jeunes  Princes  Pépin 
ôc  Louis  j  furent  moins  fatisfaits  d'être  Rois  ^  qu'ils^ 
ne  furent  mortifiés  de  n'être  pas  Empereur  ;  ôc  ils 
conçurent  dès-lors  contre  Lothaire,  qui  leur  avoir 
été  préféré  ,  cette  jaloufie  dont  on  vit  dans  la  fuite 
de  îi  funeftes  effets.  D'un  autre  côté  Bernard  Roi 


(  a  )  Ces  foufcriptions  me  font  fort  fufpcâ:es.  On  a  vû  bien  des  /des  de  nos  Rois 
dans  cette  Hiftoire  j  &  je  n'en  ai  pas  encore  trouvé  ,  où  l'on  fît  ainfi  figner  les  petivs* 
Officiers  du  Palais.- 
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L^^^  gjg.  d  lt.Tlie,  qi  i  ea  cecte  qualité  pretcjidou  à  l'Empire 
RévoUede  apTcs  Loub  Ic  DébonnaiFc  Ion  oncle  ,  fut  vivement 

Bernard  Roi  /   j       >  I  r  «  a 

ditaie.  pique  de  s  en  voir  exclus.  D^s  Seigneurs  &:  même 
^«;;.£^/«,  Evèques  aigrirenc  Ion  reffentimenc  ,  &  on  le 
porta  fans  peine  à  ie  révolter  ouvertement  contre 
l'Empereur  Ion  oncle.  Mais  le  dépit  ell  un  mauvais 
confeiller  ;  6c  Bernard  n'avoir  aucun  des  moyens 
aeccfTaires ,  pour  ioûcenir  une  démarche  fi  témé- 
raire. ^ 

Dès  que  l'Empereur  Louis  eut  appris  la  nouvelle 
de  fa  rébe'lion  ,  il  donna  ordre  à  toutes  fes  trou- 
pes ,  &  à  ceux  qui  lui  dcvoient  le  fervice  de  guerre  , 
de  marcher  vers  l'Italie.  Hetti  Archevêque  de  Trê- 
ves &  Succeffcur  d'Amalaire  en  donna  avisa  Fro- 
thaire  Evêque  de  Toul,  par  une  Lettre  ^  où  il  lui 
marque  qu'il  a  reçu  de  l'Empereur  un  ordre  terri- 
ble, de  faire  fcavoir  à  tous  ceux  qui  font  dans  le  dif- 
interEpijî*  trict  de  fa  Légation,  qu'ils  euHcnc  à  fe  préparer  pour 
la  guerre  d  Italie  coritre  le  Koi  Bernard  :  qu  ainli  il 
ordonne  de  la  part  de  l'Empereur  aux  Abbés ,  aux 
AbbefTes  ,  aux  Comtes  ^  aux  Oftîciers  ,  aux  Vaf- 
faux  j  &  autres  qui  doivent  le  fervice  de  guerre  ^  de 
fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre.  Il  eft  re- 
marquable de  voir  qu'il  y  eût  des  AbbefTes  qui 
du^Tent  le  lervice  de  guerre  r  mais  elles  envoyoienc 
des  gens  en  leurs  places.  Les  Abbés  ôc  les  Evèques 
'  pouvoient  en  ufer  de  même  ;  cependant  plufieurs 
fe  mettoicnt  à  la  tête  des  foldats ,  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  fournir. 

Le  fcul  bruit  de  ces  préparatifs  termina  la  guerre. 
Bernard  qui  n'étoitpas  en  éiat  de  réliilerà  deli  gran- 
des 
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des  forces ,  reconnut  en  apprenant  ces  nouvelles  le  T- — TT* 

I  1  «    1  Lan  8 1  s. 

danger  ou  Ion  imprudence  &c  les  mauvais  conicils  vnaïud. 
l'avoient  jerté.  Il  abandonna  prefque  aufli-tôt  une 
cntreprife  fi  mal  concertée,  ôc  ne  confultant  que  la 
bonté  de  l'Empereur  fon  oncle  ,  il  vint  fe  jetter  en- 
tre Tes  bras  à  Chalon  fur  Saône.  Les  principaux 
Seigneurs  de  fon  parti  fuivirent  fon  exemple ,  ôc 
confefTerenc  au  premier  interrogatoire  toute  l'in- 
trigue de  la  confpiration ,  dont  on  ne  ferait  pas  le 
détail.  Trois  Evêques  Anfelme  de  Milan /Wolfo- 
de  de  Crémone,  Theodulfe  d'Orléans  (e  trouvè- 
rent impliqués  dans  cette  malheureufe  affaire.  Les 
coupables  qui  connoiffoient  le  caradere  de  TEmpe- 
re.ur  ,  crurent  qu'il  fufïifoit  de  lui  demander  par- 
don, pour  l'obtenir  :  ils  furent  trompés.  Louis  re- 
tint prifonnicrs  ceux  qui  étoient  venus  fe  rendre  à 
lui  ;  ôc  étant  retourné  à  Aix-la-Chapelle  vers  Pâ~ 
que  de  l'an  8i8.  il  leur  fit  faire  le  procès  dans  les  for- 
mes par  les  Seigneurs  François. 

Le  Roi  Bernard  &  les  autres  Auteurs  de  la  conf- 
piration, furent  déclarés  coupables  de  félonie  Ôc  con- 
damnés à  mort  :  mais  l'Empereur  modéra  la  Sen- 
tence ,  Ôc  les  condamna  feulement  à  avoir  les  yeux 
crevés.  Le  Roi  Bernard  ne  fut  pas  excepté  :  quoi- 
que Chariemagne  eût  défendu  à  fes  enfans  de  faire 
mourir  ou  aveugler  les  fils  de  leurs  frères,  on  lui  te  Roî ^er- 

,       ,  . .  .     .  ,^  nard  condam- 

creva  les  yeux  ,  ôc  il  mourut  trois  jours  après  cette  né  à  avoir  ks 
douloureufe  opération.  Il  fut  enterré  à  Milan  avec  l^mort'^^'' 
les  ornemens  Royaux  :  fon  Epitaphe  marque  qu'il  ^J^f'^^l' 
çtoit  digne  d'un  meilleur  fort. 

Il  femble  qu'un  Princç  aufii  débonnaire  quç 
tomeV.  Kk 
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'YTj^TT^  Louis,  auroïc  dû  épargner  un  jeune  Roi  de  Ion  fang , 
qui  étoic  venu  lui-même  fe  jetter  entre  fes  bras, 
pour  implorer  fa  clémence.  Cependant  la  politique 
l'emporta  cette  fois  fur  fon  caractère  tendre  &  com- 
padif  :  mais  le  naturel  reprit  bientôt  le  deffus.  Louis 
pleura  amèrement  la  mort  de  Bernard  qu'il  avoit 
procurée  j  6^  il  ne  cefla  le  refte  de  fa  vie  de  fe  la  re- 
procher. 

BuxEvIqueT  ^^^^  Evêqucs  qul  étoient  entrés  dans  cette 
qui  avoientcu  confoiratiou  ,  l'Empereur  fe  contenta  de  les  faire  dé- 

rart  a  la  re-        „  A     .  '  i      .  .  . 


voke  duRoi  pofer  dans  un  Concile  ,  &  de  les  retenir  pnfon- 
niers  dans  des  Monaftéres.  En  même  temps  pour 
prévenir  de  pareils  troubles  ,  il  fit  couper  les  che- 
veux aux  Princes  Drogon  ,  Hugues  &:  Thierri  fes 
frères ,  les  mit  dans  des  Monaftéres ,  pour  y  être 
jnftruits  des  fciences  propres  de  l'état  Ecclefiafti- 
que. 

Theodulfe  d'Orléans  accufé  d'avoir  trempé  dans 
confpiration  du  Roi  Bernard ,  fut  dépofé  ,  &  en- 
lé»  voyé  prifonnier  à  Angers.  Il  trouva  dans  (on  talenc 
pour  la  Poefie  de  quoi  adoucir  fa  prifon.  Pour  en 
charmer  l'ennui,  il  fit  des  vers.  Il  compofa  entre 
autres  5  l'Hymne  Gloria,^  Uus  ^  honor  ^  pour  être 
chantée  par  les  enfans  à  la  Proceilion  du  Dimanche 
%.  1.  tarm.  3.      Rameaux.  L'Auteur  y  fait  l'éloge  du  Clergé 

du  peuple  d'Angers  :  ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de 
douter  qu'il  ne  l'ait  compolée  pendant  qu'il  y  étoic 
prifonnier.  Cette  Hymne  fut  trouvée  fi  belle,  qu'elle 
fut  adoptée  par  plufieurs  Eglifes  de  France.  On  alTure 
même  que  l'Empereur  étant  à  Angers  ^  &  l'ayant 
entendu  chanter  ,  accorda  la  grâce  à  Theodulfe  qui 
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Tavoit  comporée  :  mais  nous  apporterons  une  autre  T/iriTsT 
caufe  de  fa  délivrance. 

Au  refte,  cet  Evêque  protefta  toujours  qu'il  étoic 
innocent.  Il  écrivit  à  ce  fujet  deux  Lettres  en  vers  -, 
l'une  à  Aiulfe  Archevêque  de  Bourges  ,  ôc  l'autre  à 
Modoin  Evêque  d'Autun.  Il  y  dit  que  ceux  qui  re-  Theoduif.u 
fufent  de  reconnoîcre  Ton  innocence,  feront  con- 
traincs  un  jour  d'en, convenir  au  Tribunal  du  grand 
Juge.  Il  fe  plaint  d'avoir  été  condamné  ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  confefTé  Ton  crime  ;  &  il  foûtient  que  quand 
il  l'auroit  confeilé  ,  c'étoit  au  Pape  feul  ,  donc  il  Jçl'rm.'f^' 
avoit  re^u  le  Pallmm  ,  à  le  juger. 

Modoin  lui  fit  léponfe  par  une  Elégie  ^  ou  il  tâ- 
che de  le  confoler  en  lui  citant  plufîeurs  exemples 
de  grands  hommes  qui  avoient  été  condamnés  à  la 
prifon.  Il  convient  de  fon  innocence  reconnoic 
qu'il  ne  doit  Ton  malheur  qu'à  l'envie  qui  perfécu- 
te  le  mérite.  Il  ajoute  que  ii  l'état  Ecclefîafiique  efl 
encore  expofé  aux  perfécutions  ,  c'eft  la  faute  des 
Evêques  qui  avilifTent  leur  miniftere ,  qui  accor- 
dent tout  à  la  faveur ,  qui  ne  fongent  qu'à  s'enrichir  , 
&  qui  ne  s'intérefTent  en  aucune  manière  pour  un 
Confrère  malheureux.  Enfin  Modoin  aflure  Theo- 
dulfe  qu'on  doit  bientôt  le  faire  comparoître  de- 
vant l'Empereur,  6c  que  ce  Prince  eft  prêt  de  lui 
pardonner  ,  pourvu  qu'il  veuille  s'avouer  coupable. 
Mais  Theodulfe  qui  étoit  peut-être  innocent ,  pré- 
féra fa  réputation  à  fa  liberté.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comment  il  fut  élargi. 

Modoin  6c  Aiulfe  à  qui  Theodulfe  eut  recours 
dans  fa  difgrace,  étoient  deux  des  plus  célèbres  Eve- 
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g,g^  ques  de  ce  temps-là  ^  &c  qui  avoient  le  plus  de  crc- 
s  AiuifeAr- dit  auprès  de  l'Empereur.  Aiulfe  (ur-touc  écoïc  re- 
îturgTs?^^  nommé  pour  fa  fainteté.  Il  menoic  la  vie  Erémici- 
Pairiarch.  en  uii  lieu  folitaire  du  Berri,  lorfque  l'éclat  de 
fes  vertus  le  fie  élever  fur  ce  Siège  Patriarchal ,  ainft 
que  Theodulfe  le  nommoic  dès-lors.  Il  fucceda  à 
Ebroin.  Sa  piété  &c  Ton  érudition  lui  atcucrcnt  la 
vénération  des  Grands  ôc  du  Peuple  dans  cette  pla- 
ce importante  5  &  il  en  remplit  fi  dignement  les 
devoirs  ^  qu'il  mérita  d'être  honoré  comme  Saine 
pendant  fa  vie,  &:  après  (a  mort.  Nous  aurons  en- 
core occafion  d'en  parler. 
RévoUcJes  A  peine  les  troubles  d'Italie  avoient-iîs  été  ap- 
Bretons.  ^^[[^^  par  la  puniciou  des  coupables ,  qu'il  s'en  éle- 
va de  nouveaux  dans  l'Armorique  Bretonne.  Mor- 
vha  Lud.  ^  autrement  Morman ,  Duc  de  Bretagne,  crut  les 
conjondures  favorables  pour  fecouër  le  joug  des 
François.  Il  prit  la  qualité  de  Roi ,  &c  leva  l'étendart 
de  la  rébellion.  Mais  l'Empereur  fit  aufli-tôt  mar- 
cher contre  la  Bretagne  les  troupes  qui  avoienc  été 
deftinées  pour  l'Itahe.  Il  fe  rendit  lui-même  à  Van- 
nes 5  où  il  tint  une  AiTemblée  des  Seigneurs.  L'ar- 
mée Franc^oife  fit  le  dégât  dans  la  Bretagne ,  &  s'em- 
para fans  peine  des  places  fortes  de  la  Province.  Les 
Bretons  malheureux  ne  s'en  prirent  qua  l'ambi- 
tion de  Morman  ,  qui  leur  avoir  attiré  cette  guerre. 
Ce  Prince  fut  tué  par  un  de  fes  Officiers  dans  fon 
eamp,  &i  fa  mort  rendit  le  calme  à  la  Province.  L'Em- 
pereur donna  ce  Duché  à  Nomenoi  Seigneur  Bre- 
ton d'un  grand  mérite  ,  qui  lui  étoit  relié  fidèle  ;  & 
il  exigea  des  autres  Seigneurs  du  Pays  un  grand 
nombre  d'otages. 
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Pendant  que  l'Empereur  étoic  dans  la  Cornouail-  "ï/ânTîir 
le  j  Mormonoc  Abbe  de  Landevenec  ,  alla  le  trou- 
ver pour  lui  préfenter  quelque  Requête.  Le  Prince 
fut  étonné  de  la  forme  de  Ion  habillement  de  de 
celle  de  fa  tonfure.  Ayant  appris  qu'on  confervoit , 

/l'i          r  i        i-.  Donnaire  obli- 

dans  ion  Monaitere  les  ulages  des  Bretons  ,  il  lui  icsMomcs 
commanda  de  fe  conformer  au  refte  des  Eo;lifes  j  & 


Bretons  de  fe 
confoi 


iner  aux 


il  fit  lâ-deilus  une  Ordonnance  adrelTée  à  tous  les  Mcfaes  Raa- 
Evêques  Ôc  aux  autres  Ecclefialliques  de  la  Breta-       ,  , 
gne  ,  par  laquelle  il  enjoint  de  luivre  1  ulage  de  1  E- 1-  ^-  Ann.  p, 
glife  Romaine  pour  la  forme  de  la  tonfure  ,  6c  de 
recevoir  la  Règle  de  S.  Benoît  dans  tous  les  Monal- 
téres  de  cette  Province.  La  tonfure  des  Moines  Bre- 
tons &  ïrlandois ,  étoit  comme^nous  avons  dit  ail- 
leurs j  fur  le  devant  de  la  tête  depuis  une  oreille  juf- 
qu'à  l'autre.  On  avoir  quitté  depuis  long-temps  cet 
ufage  en  Angleterre  ;  mais  les  Bretons  de  l'Armori- 
que  l'avoient  confervé. 

Après  l'expédition  de  Bretagne  ,  rEmpereur 
Louis  revint  à  Angers  ,  où  il  avoir  laide  malade  îviort de l'im* 
l'Impératrice  Irmingarde.  Il  eut  la  douleur  de  l'y  mTnglîtdV'' 
voir  mourir  deux  jours  après  fon  arrivée, le  fécond 
jour  d'Octobre.  Louis  lui  ayant  fait  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  Angers  ,  retourna  par  Roiien 
Amiens  j  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  (on  zele  ,  pour  rétablir  la  paix  & 
la  régularité  dans  les  Monalléres. 

Le  trouble  avoit  recommencé  dans  celui  de  FuK  ^omhwt 
de.  Dès  que  Ratgaire  ne  craignit  plus  Charlema-  k^AoMtl 
gne  ,  il  maltraita  les  Religieux  avec  plus  de  dureté 
que  jamais ,  ôc  fembla  vouloir  les  punir  de  ce  qu'ils 
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^.^j^  avoient  ofc  fe  plaindre  de  fa  conduice  ,  c  eft  un 
ciime  qu'un  mauvais  Supérieur  ne  pardonne  gué- 
res.  Il  accabla  Tes  Moines  de  nouveaux  travaux  -,  ôc 
comme  ils  continuèrent  de  murmurer  contre  lui, 
il  prit  le  parti  d'en  chaffer  pluficurs  du  Monaftére  , 
du  nombre  delquels  étoient  des  vieillards  infirmes 
&  décrépits.  Il  les  relégua  dans  de  petits  Prieurés, 
pour  éloigner  de  fa  préfence  des  Cenfeurs  incom- 
modes ,  dont  1  âge  ôc  la  vertu  donnoient  plus  de 

î.ii!;a!j.cam.  poids  2L  Icurs  plaintes.  Ces  Religieux  défolés  ,  avant 
que  de  quitter  le  Monaftére  où  ils  avoient  été  éle- 
vés ,  allèrent  arrofer  de  leurs  larmes  le  tombeau  de 
S.  BoniFace  leur  Patron.  Les  autres  au  défefpoir  de 
trouver  un  Tyran  dans  celui  qui  devoit  être  leur 
pére  j  portèrent  derechef  leurs  plaintes  à  la  Cour. 
L'Empereur  Louis  envoya  d'abord  à  Fulde  deux 
Moines  Fran(^ois  en  qualité  de  CommifTaires.  Ils  ne 
purent  venir  à  bout  de  réconcilier  l'Abbé  avec  fes 
Religieux.  Ainli  l'Empereur  pour  rétablir  la  paix  qui 
cft  préférable  à  tout  dans  une  Communauté  Religieux 
fe,  fitdépofer  Ratgaire  (a)  &  l'exila.  Ladifcorde  for- 
tit  avec  lui  du  Monaftére  j  &  la  chanté  y  rentra 
avec  le  bon  ordre  &  la  tranquillité.  Le  Prince  per- 
mit enfuite  aux  Moines  de  procéder  à  l'éledion  d'un 
autre  Abbé. 

Ce  fut  là  un  nouveau  fujet  de  divifîon.  Les  uns 
vouloient  qu'on  choisît  un  homme  de  qualité,  qui 
CAnd.vif.   pût  les  défendre  contre  les  vexations  des  Sei^^neurs  ; 

{  a.  )  Dpns  un  ancien  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Fulde  ,  l'Abbc  Ratçjaire  cfl  rc- 
préfenté  avec  une  Licorne  qui  pourfuit  &  difpcrre  un  troupeau  de  brebis.  C  cft  ua 
îjrnbole  pour  exprimer  la  diîpciûon  qu'il  avou  faite  de  fes  lleligiciu. 
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les  autres  craienoienc  qu'un  homme  de  erandenaif-  T  7^ 
lance  ne  tue  trop  impérieux  ,  &  vouloienc  quon 
n'eût  égard  qu'à  la  vertu.  Q^uelques-uns  étoient  d'a- 
vis d'élire  un  Sçavant,  qui  pût  les  inftruire ,  &  faire 
honneur  au  Monafcére.  Il  y  en  avoir  qui  vouloienc 
un  jeune  homme  qui  eût  de  la  force  ^  &  d'autres  qui 
fouhaitoient  un  vieillard  à  qui  l'expérience  eût  don- 
né de  la  prudence.  Mais  enfin  tous  s'accordèrent  à  p^f^cJ^^^^ 
élire  Eigil  qui  parut  réiinir  les  qualités  qu'on  pou- 
voir délirer  dans  un  Supérieur. 

Eigil  partit  aufïi  tôt  accompagné  de  quelques  Dé- 
putés de  la  Communauté  pour  aller  porter  à  la  Cour 
le  Décret  de  l'éledion  ,  ic  demander  l'agrément  de 
l'Empereur.  Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté  ,  &  en 
approuvant  leur  choix  ,  il  leur  donna  des  avis  pleins 
de  fageffe.  Il  recommanda  aux  Moines  d'obéir  avec 
humilité  à  la  Règle  &  à  l'Abbé  :  mais  pour  leur  ren- 
dre facile  cette  obéilîance ,  il  recommanda  à  l'Ab- 
bé d'avoir  en  même- temps  de  la  bonté  pour  fes  in- 
férieurs j  &  une  grande  vigilance  ,  pour  prévenir  les 
fautes.  Le  Prince  blâma  fur-tout  les  fuperbes  édifi- 
ces qu'on  avoir  faits  à  Fulde  ,  en  difant  que  ces  dé  - 
penfes  auroient  été  mieux  employées  à  nourrir  les 
pauvres. 

Eigil  en  fuccédant  à  un  homme  aulîi  odieux  que 
l'éloit  Ratgaire  ne  pouvoir  gueres  manquer  de  fe 
concilier  l'amour  &  l'eftime  de  fes  frères.  Il  f^avoit  carafl^re 
en  effet  allier  la  douceur  &  l'autorité  d'un  pére  avec 
la  vigilance  &  la  fermeté  d'un  Supérieur.  Il  fit  ai-  Ann.TttUm^ 
mer  la  Règle  en  fe  faifant  amier  lui-même  ;  &  il 
gouverna  avec  tant  de  lageile  ce  célèbre  Monafté- 
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'jL'an  8i8.  4^  o'-^'^^i^'^  troubles  précédens.  Ce  S.  Ab- 
bc  écoic  originaire  du  Norique  ,  &  il  fut  offert  dans 
fon  enfance  à  S.  Sturme  (on  parent  &  premier  Ab- 
bé de  Fulde.  Pendant  plus  de  vingt  ans  qu'il  vécue 
fous  la  dilcipline  de  ce  faint  Abbé  ,  il  en  prit  par- 
faitement l'elprit  ,  &  il  lâcha  de  le  communiquer 
aux  autres  ,  par  la  Vie  qu'il  en  compofa. 

Ce  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  l'Abbé  Eigil ,  c'eft 
qu  il  ioliicita  Ôc  obtint  le  rappel  de  Ratgaire  fqn 
prédéceffcur.  L'humiliation  avoit  changé  Ratgaire  ; 
~  il  ne  fongea  plus  qu'à  vivre  en  paix  ôc  y  laiffer  vivre 
les  autres.  Mais  comme  il  aimoit  cependant  tou- 
jours à  commander  &  à  bâtir  ,  après  ion  retour  il 
fit  conlkuire  un  petit  Monallére  dédié  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge ,  fur  une  montagne  proche  de 
Fulde  nommée  le  Mont  S.  Bonifue  j  &c  apparem- 
ment qu'on  lui  en  laiffa  le  gouvernenient ,  pour  le 
confoler  de  celui  de  Fulde  qu'il  avoit  perdu. 

S.  Benoit  d'Aniane  le  plus  zélé  Promoteur  de  la 
réforme  des  Moines ,  avoit  un  grand  crédit  fur 
Tefprit  de  l'Empereur.  Il  fe  fervit  particulièrement 
dîm^^^""'  confiance  que  ce  Prince  lui  témoignoit  ,  pour 
faire  nommer  des  Abbés  ^  qui  puflent  par  leur  auto- 
rité &c  leur  exemple ,  maintenir  où  rétablir  la  régula- 
rité. Ce  faint  Abbé  avoir  réformé  lui-même  la  plu- 
part des  Monaftéres  d'Aquitaine  ,  pendant  que 
Louis  en  étoit  Roi.  Ce  Prince  étant  parvenu  à 
l'Empire  ,  l'appella  auprès  de  lui  ^  pour  fefervir  de 
fes  confeils  ,  ôc  lui  donna  Maur-Muniler  bâti  en 
Alface  par  S.  Léonard  ,  où  félon  quelques-uns,  par  S. 
Pyrmin, quien eftplûcôc  lereftaurateur.  Mais  com- 
me 
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me  ce  lieu  étoit  encore  trop  éloigné  de  la  Cour^  "vôTrliT" 
l'Empereur  qui  vouloir  avoir  Benoit  proche  de  Ton  8i8. 
Palais ,  lui  ordonna  de  choilîr  aux  environs  d'Aix- 
la-Chapelle  quelque  endroit  commode  pour  y  conf- 
truire  un  Monaftére. 

Benoît  ne  délibéra  pas  long-temps.  Il  y  avoit  en- 
viron à  fîx  milles  d'Aix-la-Chapelle  un  agréable 
vallon  ,  arrofé  d'un  ruilTeau  nommé  l'Inde.  Le  faint  ^«"'î^tîon  da 

II//'  /  r  Monalterc 

Abbé  ayant  témoigne  que  ce  lieu  lui  paroiiïbit  fore  'i^wde. 
propre  à  la  vie  lolitaire  ,  l'Empereur  y  fît  bâtir  un 
beau  Monaltére  ,  &  y  afligna  des  revenus  pour  Ten- 
tretien  de  trente  Religieux.  L'Eglife  en  eft  dédiée 
en  l'honneur  de  S.  Corneille  ,  qui  a  donnç  fon  nom 
au  Monaftére. 

Benoît  qui  en  fut  le  premier  Abbé ,  n'y  put  ce- 
pendant tellement  fixer  fa  demeure,  que  fa  charité 
&  ion  zele  ne  le  rengageafTent  dans  l'embarras  des 
affaires,  qu'il  avoit  quittées  pour  le  Seigneur.  Il  ne  ^rdovit.s. 
pouvoit  le  dilpenler  d  être  prelque  toujours  a  la 
Cour  pour  le  fervice  des  peuples  6c  la  confolation 
du  Prince  :  il  y  étoit  l'Avocat  des  pauvres  &  le  pro- 
tedeur  des  opprimés.  On  lui  prélentoit  les  placets 
qu'on  vouloit  faire  paffer  fûrement  jufqu'à  l'Empe- 
reur. Louis  les  recevoit  toûjours  avec  plaifïr  de  fa 
main  ;  &  comme  ce  Prince  ne  dédaignoit  pas  de  fc 
familiarifcr  avec  ce  faint  Abbé ,  il  foiiilloit  quelques 
fois  dans  (es  manches  6c  dans  fes  poches  ,  pour  les 
lui  prendre.  Benoît  tâcha  fur-tout  d'empêcher  qu'on 
ne  donnât  les  Abbayes  à  des  Laïques  où  â  des  Clercs 
Séculiers  qui  en  pilloient  les  revenus ,  6c  laifl'oienc  à 
peine  de  quoi  Vivre  aux  Moines. 
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L'abus  de  donner  des  Abbayes  à  des  Laïques, 
8i8.  avoic  commencé  dès  le  temps  de  Charles-Marcel. 
On  régla  enfuice  dans  pluficurs  Conciles  que  les  Ab- 
bés feroient  Mornes ,  ou  du  moins  Clercs  ou  Cha- 
noines ;  ôc  c'eft  l'origine  des  Abbés  Commendatai- 
res.  Benoît  vint  à  bout  d'obtenir  de  l'Empereur  une 
Ordonnance, par  laquelle  il  décerna  qu'on  n'établi- 
roit  plus  que  des  Abbés  Réguliers  ,  qui  feroient 
profeïïion  de  la  vie  Monaftique.  Cependant  il  ne 
paroît  pas  que  ce  Règlement  ait  été  mieux  obfervé 
que  tant  d'autres.  Il  eft  du  moins  certain, qu'on  laif- 
fa  plufîeuis  Monaftéres  de  Moines  fous  la  conduite 
d'Abbés  Chanoines ,  tels  que  l'étoient  en  ce  temps- 
là  Ehfacar  Abbé  de  S.  Maximin  de  Trêves  ^  Singul- 
fe  Abbé  de  Ferrieres ,  ôc  Anfegife  Abbé  de  S.  Bertin. 
Mais  l'Empereur  aflignoit  alors  aux  Moines  fur  les 
Ardoihid.  biens  de  l'Abbaye,  une  portion  des  revenus  fuffifan- 
te  à  leur  entrerien  &  laifToit  le  refle  à  l'Abbé,  qui 
n'étoit  pas  Reguher  :  c'cft  le  commencement  de  la 
diftindion  qu'on  a  faite  fi  fouvent  depuis  entre  la 
Menfe  Conventuelle  &  la  Menfe  Abbatiale. 

Un  autre  abus  fréquent  en  ce  temps-là  ,  c'eft  que 
le  même  Abbé  pofledoit  plufieurs  Monaftéres.  S, 
Benoît  d' Aniane  en  gouverna  lui-même  jufqu'à  dou- 
ze î  fçavoir  ,  Aniane  ,  Gellon  ,  Cafeneuvc  dans  l'Al- 
bigeois fondée  en  fa  faveur  par  un  Seigneur  nom- 
mé Vlfaire,  l'Ifle-Barbe  ,  Menât  en  Auvergne,  S. 
Savin  dans  le  Poitou,  Maffai dans  leBerri ,  S.  Maxi- 
min,j'entends  S.Mefmin,la  Celleneuvedansie  terri- 
toire deTouloufe,Cormeri  enTouraine,Maur-Mun« 
fier  en  Alface  &  le  Monaftére  d'Inde  :  maisiln'accc- 
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ptoit  le  gouvernement  de  ces  Monall:éres,qiie  pour  y  "£^^"^7"* 
établir  la  réforme^en  y  mettant  des  Religieux  formés 
de  fa  main  ;  quand  il  voyoit  l'œuvre  de  Dieu 
avancée  ,  il  y  établilToit  un  Abbé  ,  fans  cefTer  d'a- 
voir fur  le  Monaftére  la  principale  autorité  pour 
le  fpirituel.  Ainfi  c  etoic  fon  zélé  qui  l'avoit  rendu 
en  quelque  forte  l'Abbé  &  le  Supérieur  général  des 
Monaftéres  qui  embrallerent  la  réforme  :  au  lieu 
que  c  etoienc  l'avarice  &  l'ambition  qui  faifoient  dé- 
fîrer  à  la  plûparc  des  autres  Abbés  de  poffeder  plu- 
fleurs  Monaftéres. 

La  réforme  des  Moines  à  laquelle  S.  Benoît  d'A- 
niane  travailloic  par  les  ordres  fous  l'autorité  de 
l'Empereur,  n'occupoit  pas  entièrement  les  foins 
de  ce  Prince.  Pour  remédier  aux  autres  abus  qui 
regnoient  dans  fes  Etats ,  il  tint  au  commencement 
de  l'an  815?.  une  nouvelle  Alfemblée  à  Aix-la-Cha- 
pelle  y  où  ayant  oiii  le  rapport  des  CommilTaires  vtt.LuiU 
qu'il  avoit  envoyés  dans  les  Provinces ,  il  régla  plu- 
fîeurs  chofes  fur  l'état  des  Eglifes  ,  &  ajouta  aux 
Loix  précédentes  plufieurs  articles  qui  paroiffoient 
y  manquer.  On  rapporte  à  cette  Affemblée  {a,  )  un  ^.^^^{^^^^1^ 
Capitulaire  de  i8.  articles  ,  qui  ne  contient  gaeres  pelle, 
que  des  avertiffemens  généraux  tant  aux  Ecclelîafti- 
ques  qu'aux  Laïques,  plus  capables  de  faire  con- 
noicre  le  mal  que  d'y  apporter  remède  ,  avec  une 
Inftrudion  pour  les  Commiffaires  envoyés  dans  les 
Provinces. 

L'Empereur  ordonne  que  les  Archevêques  &  r.y-conc. 

(    )  M.  Bn!u*e  place  ce  Capitulaire  à  l'an  813.  &  je  ne  trouve  rien  <le  bien  certaia 
qui  en  détermine  l'époque. 

Ll  ij 
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— Z  les  Comtes  recevroiic  de  (on  Chancelier  un  Exetn- 

Laib.  p.  plaire  des  Capitulaires  qui  auront  cce  faits ,  &  qu'ils 
Sw/J^;?/ les  feront  tranfcrire  aux  Evêques  ,  aux  Abbés  &  aux 
Comtes  de  leur  Diocéfe  ,  afin  que  tous  en  ayent 
connoiffance  jque  le  Chancelier  marquera  les  noms 
de  ceux  qui  en  auront  tiré  copie  ,  &c  en  fera  fon  rap- 
port au  Prince    afin  que  perfonne  n'y  manque. 

On  voit  par  la  lifte  des  Commifiaires  inférée 
dans  ce  Capitulaire ,  qu'un  Archevêque  étoit  com- 
munément à  la  tête  de  chaque  Commilîion.  On 
nomme  pourdiverfes  Provinces ,  Bernoin  Archevê- 
que de  Befan^on  ,  Heiftulfe  de  Mayence  ,  Hetti  de 
Trêves  ,  Hadalbade  de  Cologne  fucccfleur  d'Hil- 
debode  ,  Ebbon  de  Rheims ,  Jérémie  de  Sens  fuc- 
ceflTeur  de  Magnus^  Willebert  de  Rouen  ,  ôc  Lan* 
dram  de  Tours.  Ces  Prélats  marchoient  avec  un 
grand  train,  puifqu'il  eft  marqué  qu'on  devoir  leur 
^pudBaïuz.  fournir  pour  leur  fubfiilance  quarante  pains  trois 
^19-  '  porcs  ,  (  4  )  un  cochon  de  lait ,  trois  poulets  &c  quin- 
ze oeufs. 

Tous  ces  Commiffaires  éroient  envoyés  pour 
avancer  la  réforme.  Mais  ce  qui  en  rctardoit  le 
progrès  ,  c'ell  qu'on  fongeoit  plus  à  réformer  les 
autres ,  qu'à  fe  réformer  foi-même.  Les  Eccié/îaf- 
tiques  déploroient  éloquemment  la  décadence  de 
l'Ordre  Monaftique^  tandis  que  les  Moines  de  leur 
côté  gémiflbient  fur  les  défordres  des  Ecclefiafti» 
ques.  Raban  ce  célèbre  Moine  de  Fulde,qui  depuis 
la  mort  d'Alcuin  pouvoir  paffer  pour  le  plus  f(^avant 

(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  très  Trifcingas.  Ce  terme  étoit  fort  ufîté  parmi  les  Fiaa- 
jois  &  les  AUemans.  Il  paxok  qu'il  lignifie  up  porc  environ  d'un  ao. 
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homme  de  l'Empire  François,  crut  devoir  travail-  L'^n 
Jer  à  inltruire  le  Clergé  des  devoirs  de  Tétat  Ec- 
clefiaftique.  Il  compola  pour  ce  fujet  un  grand  Ou- 
vrage mcitulé  de  \' Jnjiitution  des  Clercs  ,  qu'il  dé- 
dia cette  même  année  81  p.  à  Heiftulfe  Archevêque 
de  Mayence.  H  eft  divifé  en  trois  Livres. 

Dans  le  premier  ,  Raban  traite  des  divers  Ordres  ^^^''^çf^^'^ 
de  laCléricature  ,  des  habits  facerdotaux  ,  des  trois  i  infiitution 
principaux  Sacremens  ;  fçavoir,  du  Baptême  ,  de  la  pîéds""  ccc 
Confirmation  ,  de  l'Euchariftie  &  de  l'Ordre  de  la  ^'^'"-^^ 
MelTe  :  fur  quoi  il  marque  que  le  pain  fans  levain 
&  le  vin  mêlé  d'eau  font  la  matière  du  Sacrement 
du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  dit  que  la  c.3; 
tonfuredes  Prêtres  en  forme  de  couronne  ,  défigne 
Ja  dignité  du  Sacerdoce  Royal  de  Jefus-  Chrift  ;  que 
le  S.  Efprit  eft  donné  par  l'impofition  des  mains  de 
l'Evêque  &  par  l'Ondiion  du  S.  Chrême;  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  eft  véritablement  nôtre  nour- 
riture Ô^fon  fang  véritablement  nôtre  breuvage  j  que  ç.^j; 
Jelus-Chrift  a  choifi  le  pain  &  le  vin  pour  être  la 
matière  de  ce  Sacrement  ^  afin  d'imiter  le  Sacrifice 
de  Melchifedech ,  dont  le  Sacerdoce  a  été  la  figure 
du  fien. 

»  Quelques-uns  ,  ajoute  t'il  ,  difent  qu'il  faut  <« 
communier  tous  les  jours  à  moins  que  quelque  «*- 
péché  n'en  empêche  j  &  ils  difenr  bien  ,  pourvu  «' 
qu'on  re(joive  ce  Sacrement  avec  foi  &  dévotion.  « 
Ilexpolc  l'Ordre  de  la  Meffe  ,  qui  eft  tel  que  celui 
qu'on  obferve  encore.  Il  dit  qu'avant  que  de  com- 
munier ,  les  afTiftans  fe  donnent  la  paix  par  le  baifer 
en  chantant  YAgnus  D£iy  ôcc.  Il  croit  que  la  Mcfïe  ^- 
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■^Tj^T^  ne  commence  proprement  qu'à  l'Offertoire  ,  & 

Cil.      qu'elle  finit  lorfque  le  Diacre  congédie  les  afîiftans 
par  ces  paroles  :  lté  Mijfu  efl. 

Dans  le  fécond  Livre  ,  Raban  traite  des  diverfes 
Heures  de  TOffice  divin  ,  des  autres  prières  ,  des 

i.  i.e.ié.  jeûnes  &  des  Fêtes  de  l'Eglile.  Il  dit  que  le  jeûne  &c 
l'aumône  font  les  deux  ailes ,  qui  portent  nos  prières 
jufqu'au  Trône  de  Dieu.  Il  marque  parmi  les  jeûnes 
obfervés  par  les  fidèles ,  le  Vendredi  &  le  Samedi  de 
cliaque  Semaine  :  il  ajoûte  qu'outre  les  jeûnes  établis 
par  l'Eglife  ,  les  fidèles  font  obligés  d'obferver  ceux 

c.  ij.  qui  font  indiqués  par  l'Evêque  pour  des  befoins  par- 
ticuliers de  fon  Eglife. 

En  parlant  de  l'abftinence  de  chair  ,  il  prétend 
qu'avant  le  Déluge  il  étoit  défendu  aux  hommes  de 
manger  d'aucune  forte  de  chair,  ôc  que  la  Règle  des 
Moines  leur  défend  feulement  de  manger  des  ani- 
maux à  quatre  pieds  :  ce  qu'il  dit  avoir  été  changé 
c.it.inudd.  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire  ,  à  caufe  de  la 
trop  grande  confomption  de  volailles  que  faifoienc 
les  Moines.  En  parlant  du  Dimanche  des  Rameaux  , 
il  dit  qu'on  Tappelloit  Ca-pitïla^ium  \  parce  que  c'é- 
toit  la  coûtume  de  laver  en  ce  jour  la  tête  des  en- 
fans  ,  qui  dévoient  recevoir  le  Baptême.  Il  remarque 
que  le  Vendredi  &:  le  Samedi  Saints  on  ne  célé- 
broit  pas  la  Meffe  ,     qu'on  attendoit  à  le  faire  la  nuit 

^^•'♦o-  du  Samedi  au  Dimanche  j  que  dans  l'Occident  on 
jeûnoit  trois  jours  avant  l'Afcenfion  [  ce  font  les 
Rogations  ;  )  que  la  coutûme  d'offrir  le  Sacrifice 
pour  les  morts  eft  une  tradition  que  nous  avons  rc- 
^uë  des  Apôtres  ,  puifque  l'Eglife  univerfciie  l'ob- 
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ferve  dans  toutes  les  parties  du  monde.  En  parlant 
de  la  Pfalmodie,  il  dit  que  les  Chantres  pour  avoir 
la  voix  haute  ^  claire  &  douce  ,  ne  devroient  man- 
ger que  des  légumes ,  comme  failoient  les  Anciens, 
Ce  feroit  acheter  chèrement  le  talent  de  bien  chan- 
ter. Il  finit  ce  Livre  par  une  lifte  des  Livres  Cano- 
niques    des  principales  Héréfies. 

Dans  le  troifiéme  Livre  ,  Raban  traite  des  quali- 
tés des  connoiflances  j  que  doivent  avoir  les  Ec- 
clefiaftiques ,  ôc  à  cette  occafion  il  parle  de  la  fcien- 
ce  des  Ecritures ,  des  fept  Arts  libéraux  -,  fc^avoir  , 
de  la  Grammaire  ,  de  la  Rhétorique  ,  de  la  Dialec- 
tique ,  de  l'Arithmétique  ,  de  la  Géométrie  ^  de  la 
Mufique  &c  de  l'Aftronomie.  Il  finit  par  tracer  des 
Règles  pour  bien  prêcher.  Sur  quoi  il  dit  que  l'ac-  1.3. (.17, 
quifition  des  vertus  chrétiennes  eft  la  première  diC- 
pofition ,  qu'on  doit  apporter  pour  la  Chaire  j  parce 
qu'ilfaut  être  homme  de  bien  ,  pour  perfuader  aux 
autres  de  le  devenir  ;  que  la  féconde  ,  cft  l'étude  des 
Livres  faints  ,  &  des  Auteurs  Ecclefiaftiques.  Il 
ajoure  qu'un  Prédicateur  doit  infifter  plus  oià  moins 
fur  les  vérités  qu'il  annonce  ,  félon  l'impreflion  qu'il 
remarque  qu'elles  font  fur  fes  Auditeurs:  »  ce  que  ^^-3®' 

ne  peuvent  pas  faire  ,  dit-il,  ceux  qui  ne  récitent 
*>  en  public  que  des  difcours  appris  par  cœur.  «  Il  ^.3^, 
veut  fur-tout  que  l'Orateur  fe  prépare  par  la  prière. 
EnfuivantcesregleSjOnpiêcheroit  peut  être  moins 
éloquemment  ;  mais  ne  le  feroit  on  pas  ,  Se  plus 
chrétiennement  ^  &  avec  plus  de  fruit  f 

Raban  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  fut  un  des  plus  vkd'Saîan- 
faints ,  aufli  bien  qu'un  des  plus  f^^avans  hommes  de 
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fon  temps.  Après  s'être  rendu  habile  à  l'Ecole  d'AI- 
cuin  ,  il  embrafTa  la  vie  Monnftic^ue  à  Fulde.  Il  y  en- 
ieigna  pendant  pludeurs  années  dans  la  célèbre  Eco- 
le établie  en  ce  Monaftérc  ,  ôc  y  forma  plufieurs 
élevés  ,  qui  devinrent  dans  la  fuite  les  lumières  de 
leur  fiécle.  Mais  Ratgaire  fon  Supérieur  lui  fc^ut  peu 
de  gré  d'un  travail  qui  faifoit  tant  d'honneur  au  Mo- 
naitère  5  &c  il  lui  ôta  ,  comme  nous  avons  dit ,  fes  li- 
vres &  le  foin  de  l'Ecole  ,  pour  l'appliquer  au  tra- 
vail des  mains.  Raban  ne  fe  découragea  pas  ;  il  at- 
tendit en  paix  des  temps  plus  heureux  ,  &c  des  Su- 
périeurs plus  équitables,  qui  rendiffent  juftice  à  fes 
talcns.  C'eft  ce  que  fit  Eigil  aufli-tot  qu'il  fut  ea 
place.  Ce  nouvel  Abbé  l'exhorta  à  reprendre  le 
cours  de  fes  études  j  &  ce  fut  par  fon  ordre  que  Ra- 
ban dédia  à  Heiftulfc  de  Mayence  le  Traité  de  l'Inf- 
titution  des  Clercs  ,  dont  nous  venons  de  parler. 
^ahan.infine     Eisil  fit  faite  à  cc  Prélat  la  dédicace  de  cet  Ou- 

f.  6.  />.  131.  c5 

vragc^pour  avoir  occaûon  de  le  remercier  de  ce  qu'il 
avoit  cette  même  année  confacré  la  nouvelle  Lglife 
de  Fulde.  On  y  fit  la  tranflation  du  corps  de  S.  J3o- 
niface  ,  dont  la  Chaffe  fut  portée  par  l'Archevêque 
i^gîîif''^'^'*'  Heiilulfe  ,par  l'Abbé  Eigil ,  &  par  quelques  Moines 
du  nombre  defquels  écoit  Raban. 

Eigil  mourut  trois  ans  après  ,  fçavoir  l'an  821.' 
Dès  qu'il  fe  fentit  malade  ,  il  fe  fit  porter  au  Cimé- 
tiere  des  Moines ,  &  commença  lui-niêmc  à  creufer 
fafolfe.  Les  forces  lui  manquant  bientôt  pour  conti- 
nuer ,  il  la  fit  achever  en  fa  prélcnce  par  fes  Reli- 
Mort  JT.ig;.i  gieux  :  après  quoi  il  fe  fit  reporter  au  Monailére  ,  où 
Abbederui-  ^1  niourui  faintement.  Ses  Moines  le  voyant  à  l'ex- 

ircmué. 
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trèmicé  ,  ravercirenc  que  pour  purifier  de  plus  en  "J^^J^rliT 
plus  fon  ame ,  il  devoir  faire  une  Confeflîon  fécrete  ,  819. 
ôc  demander  pardon  à  ceux  qu'il  pourroic  avoir  of- 
fcnfés  ;  ce  qu'il  fit  volontiers. 

Le  mérite  deRaban  réunit  les  fufFrages  en  fa  fa-  de^Fuide.'^^^* 
veur  ,  ôc  il  fut  élu  Succefleur  d'Eigil.  En  prenant 
poflefïion  de  la  charge  d'Abbé  ,  il  dédia  à  îon  Ar- 
chevêque Heiftulfe  fon  Commentaire  fur  S.  Mat- 
thieu. Il  dit  dans  l'Epître  dédicatoirc  qu'il  a  crû  de- 
voir méprifer  la  cenfure  des  Critiques  ;  parce  qu'il 
efl:  impollible  d'éviter  les  traits  fatyriques  de  ceux  , 
qui  ne  voulant  ,  ou  ne  pouvant  compofer  aucua 
Ouvrage  ,  font  toûjours  difpofés  à  critiquer  ceux 
des  autres.  Il  ajoûte  qu'il  a  été  lui-même  fon  Secré- 
taire Ôc  fon  Copifte  :  c'eft  pour  un  Auteur  un 
travail,  qui  n'eft  guéres  moins  rude  que  celui  de  la 
compofition.  Raban  infpira  à  fes  Moines  l'amour 
de  la  piété  &  celui  de  l'étude  j  &  il  acheva  de  réta- 
blir la  paix  &:  la  difciphne  à  Fulde. 

La  réforme  faifoit  d'heureux  progrès  dans  les  au- 
tres Monaftéres  ,  de  même  parmi  les  Clercs  ôc  les 
Laïques  :  à  quoi  les  exemples  de  piété  que  donnoic 
l'Eir.pereur  Louis  à  fon  peuple,  ne contribuoient  pas 
moins  que  fes  Ordonnances.  Ce  Prince ,  fur-touc 
depuis  la  mort  de  l'Impératrice  Irmingarde  ,  mar- 
quoit  tant  de  goût  pour  la  folitude  ôc  d'aflFedion 
pour  la  vie  Monaftique  ,  que  les  Seigneurs  Fran- 
çois craignirent  qu'il  ne  prît  enfin  la  réfolution 
de  renoncer  à  fa  Couronne  ,  pour  fe  faire  Moi- 
ne. C'eft  pourquoi  s'étant  aftemblés  pour  le  dé- 
tourner de  ce  delfein  ,  ils  le  prefTerent  de  fe  rema- 
Tome  F,  M  m 
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rr"^  '  rier.  Louis  fc  rendit  à  leurs  confcils  &  à  leurs  inf- 

tances  j  &  pour  tau-e  un  ciioix  plus  judicieux  de  la 
perlonne ,  avec  laquelle  il  vouloir  partager  fon  Trô- 
ne ,  il  fit  venir  à  fa  Cour  les  filles  de  la  première 
qualité,  à  qui  la  naiffance  pouvoir  donner  lieu  de 
prétendre  à  cet  honneur.  Après  avoir  délibéré  ,  il 
E^/w..  le  détermina  en  faveur  de  Judith  fille  du  Comte 
Velfon.  Le  choix  parut  fagc  :  elle  avoit  beaucoup 
de  mérite  ôc  une  rare  beauté.  Mais  par  l'afcendanc 
qu'elle  prir  fur  l'efprit  de  l'Empereur ,  elle  eut  le 
malheur  d'être  comme  le  flambeau  ,  qui  alluma  en 
France  tant  de  guerres  civiles ,  dont  nous  aurons  à 
parler. 

La  joye  que  ce  mariage  eau  fa  au  peuple  François  , 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Trois  fléaux  terribles  , 
la  famine ,  la  pefte  ,  &  les  courfes  des  Normans  af- 
fligèrent la  Gaule  dès  l'année  fuivante  810.  Les. 
pluyes  continuelles  cauferent  la  famine  ,  ôc  la  fami- 
ne fut  fuivie  de  la  pefte.  Le  Royaume  dans  ce  trifte 
état  eut  encore  de  quoi  exciter  la  cupidité  des  Nor« 
mans.  Ils  infefterent  les  côtes  d'Aquitaine  ôc  de 
Flandre  ,  fans  trouver  prefque  de  réliftance  dans 
des  hommes ,  à  qui  la  difette  &:  la  maladie  avoienc 
ôtéles  forces  &c  le  courage  de  fe  défendre. 

L'Empereur  crut  reconnoître  dans  les  maux  de 
fon  peuple  la  main  de  Dieu  qui  lefrappojt  lui  mê- 
me. Pour  la  défarmer  Ôc  obtenir  le  pardon  ,  il  ju- 
gea  qu'il  devoir  commencer  par  l'accorder  à  ceux 
L'Empereur  qui  l'avoient  offenfé.  C'eft  pourquoi  aux  Etats  qu'il 
xî/ésl'^  ^"  ^^^"^^  l'année  fuivante  à  Thionville  ^  il  rappella  d'exil 
tous  ceux  qui  y  avoient  été  envoyés  au  lujet  de  la 
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révolte  du  Roi  Bernard.  S.  Adalard  &  fon  frerc  T. — T~ 
Bernaire  exiles  pour  un  autre  lujet ,  turent  compris 
dans  lamnirtie ,  Ôc  rappelles  de  leur  bannifTement.  Il  A/rembiéc ou 
fe  trouva  à  cette  Afî'embléc  de  Thionviîle  trente-  Th'ionviUe. 
deux  Evêques  ;  fqavoir,  les  Archevêques  Heiftulfe  //.  g.^'^f 'J.' 
deMaycnce,  Hadabolde  de  Cologne,  Hetton  o\i  t- ■'■■co^c. Gai. 
Hetti  de  Trêves ,  Ebbon  de  Rheims ,  avec  leurs  Suf-  ^' 
fragans  &c  des  Députés  des  autres  Evêques  de  la  Gau- 
le, &  de  la  Germanie.  Ces  Prélats  s'afFemblerenten 
Concile  au  fujet  de  l'attentat  commis  à  l'égard  d'un 
Evêque  de  Gafcogne  nommé  Jean,  qui  peu  de  temps 
auparavant  avoit  été  mis  à  mort  avec  les  outrages  les 
plus  indignes.  Pour  arrêter  ces-violences  contre  le 
Clergé ,  qui  devenoient  fréquentes ,  ils  fupplierent 
le  Prince  de  permettre  qu'elles  fufTent  punies  félon 
les  Loix  -,  que  les  Evêques  déterminaffent  la  péni- 
tence pour  ces  crimes ,  ôc  qu'on  fixât  la  fomme  que 
les  Capitulaires  des  Rois  précédens  avoient  ordon- 
né en  général ,  qu'on  payeroit  pour  la  confolatioa 
de  l'Eglife  opprimée.  Voici  comment  ils  réglèrent 
l'une  ôc  l'autre  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur. 

I.  Celui  qui  aura  bleffé  un  Soûdiacre  ,  fera  péni-  Penîtencess: 

1  ^  '  l  amendes  pour 

tence  pendant  cinq  Carêmes,  &  payera  trois  cens  les  violences 

r  }  1  r  ■         a  1/1^  exercées  con- 

lols  avec  la  compolition  ôc  une  amende  (  a  )  a  tre  les  Eccie- 
TEvêque.  On  nommoit  compofition  la  fomme  taxée  ^'^^'"i""- 
par  les  Loix  pour  la  réparation  de  quelque  crime.  Si 
le  Soûdiacre  meurt  de  fa  bleffure,  l'afTaflin  fera  pé- 
nitence cinq  ans  entiers ,  &  payera  quatre  cens  fols , 

(  «  )  Il  y  a  dans  le  Texte  tum  bannis  Epifcopalilus  :  Bannus  fignifie  fouvcnt 
Hne  amende.  Celles  qa'on  payoit  pour  les  violences  contre  le  Clergé  &  pour  d'autres 
facri'eges  ,  étoient  cenfées  appartenir  à  l'Evêquc  :  c'eft  pourquoi  on  les  nommoit 
f»nni  Efifecfales. 

Mm  ij 
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— 77"  avec  triple  compofition,  &:  triple  amende  àTEvè-^ 
que.  La  compolition  oc  1  amende  etoienc  réglées 
par  les  Loix. 

II.  Celui  qui  aura  bleflé  un  Diacre  ,  fera  péni- 
tence fix  Carêmes ,  &  payera  quatre  cens  fols  ,  avec 
la  compofition  &  l'amende  à  l'Evêque.  Si  le  Diacre 
en  meurt ,  l'aflafiin  fera  pénitence  lix  ans  entiers, 
payera  fix  cens  fols  ,  triple  compofition  triple 
amende  à  l'Evéque. 

III.  Celui  qui  aura  bleffé  un  Prêtre,  fera  péni* 
tence  douze  Carêmes ,  &  payera  fix  cens  fols  ,  avec 
triple  compofition  triple  amende  à  l'Evêque.  Il 
fera  pénitence  dou^  ans  ,  fi  le  Prêtre  en  meurt  ,  & 
payera  neuf  cens  fols ,  avec  triple  compofition  & 
triple  amende  à  l'Evêque. 

IV.  Si  quelqu'un  dreffe  des  embûches  à  un  Eve- 
que  ,  le  met  en  prifon ,  ou  lui  fait  quelque  autre  ou- 
trage ,  il  fera  dix  ans  de  pénitence  ^  &  payera  la  tri- 
ple compofition  qu'on  doit  payer  pour  avoir  tué  un 
Prêtre.  Celui  qui  aura  tué  un  Evêque  par  accident, 
fera  pénitence  félon  l'avis  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Mais  s'il  Ta  tué  volontairement ,  il  ne  man- 
gera pas  de  chair  ,  &  ne  boira  pas  de  vin  le  refte  de 
fa  vie  j  il  ne  portera  plus  les  armes,  &  ne  pourra  ja- 
mais fe  remarier. 

Quand  on  eut  fait  la  Icdurc  de  ces  Reglcmens, 
Aftulfe  ou  Heiftulfe  de  Mayence  dit  :  »  Prions  les 
»  Princes  &  les  Seigneurs  de  les  approuver  ,  &  de  les 
T.  1.  conc,  „  foufcrire  :  «  ce  que  les  deux  Empereurs  Louis  bc 
Lothaire  fon  fils  ,  bc  tous  les  Seigneurs  laïques  fi- 
•11^%^^    ^^^^  volontiers.  Dans  une  autre  Aflemblée  tenue 
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quelque-temps  après  à  Tribure  ,  l'Empereur  Louis 
ratifia  de  nouveau  ces  mêmes  Articles  ^  ôc  décerna 
les  peines  fuivances  contre  ceux  qui  s'y  montre- 
roient  réfradaires. 

»  Nous  voulons ,  dit-il ,  que  celui  qui  refufera  c« 
de  fe  foumetcre  à  ces  Reglemens ,  foit  condamné  « 
félon  les  Canons  :  de  plus,  qu'il  ne  puiffe  pofleder  « 
de  fief  dans  nôtre  Royaume  ;  que  les  Terres  qu'il  « 
poffede  en  propre  ,  ioient  mifes  à  nôtre  ban  ;  que  ce 
fi  elles  y  demeurent  un  an  &  un  jour ,  elles  foient  « 
confifquées  à  nôtre  profit  j  que  le  coupable  foit  <e 
exilé  ôc  même  détenu  prifonnier  ,  jufqu  à  ce  qu'il  a 
fe  détermine  à  faire  à  l'Eglife  la  fatisfadion  « 
qu'il  avoir  refufé  de  faire  de  bon  gré.  Dites ,  fi  « 
vous  approuvez  ces  Loix.  u  Tous  répétèrent  trois 
fois,  Nous  les  approuvons.  Après  quoi  l'Empereur  dc 
prefque  tous  les  Seigneurs  de  France  &  de  Germa- 
nie les  fouCcrivirent  en  faifant  des  Croix  ,  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  leurs  fignatures  ,  ou  peut-être 
parce  que  pluiieurs  ne  r<^avoient  pas  écrire  leur  nom. 
Enfuite  le  Clergé  entonna  l'Hymne  Te  Deum,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  &  aux  Princes. 

En  confequence  de  l'amniftie  accordée  dans 
l'AfTemblée  de  Thionvilie  ,  dont  nous  avons  par-  ^%^î,^ 

'  r         mort  deTncoi 

lé,  Théodulfe  d'Orléans  avoir  été  élarei  de  fa  du'feEvêciue 

......       r  j  ^1     1     1-  d'Oileans. 

prilon  :  mais  il  jouit  tort  peu  de  temps  de  la  li- 
berté ,  qu'il  avoir  fi  ardemment  (ollicitée.  On  croie 
même  qu'il  mourut  en  retournant  à  fon  Eglife. 
(  a  )  Cétoit  un  Pafteur  vigilant  &  laborieux  ,  un  des 
plus  fc^avans  Evêques  de  l'Eglife  de  France  ,  &  un 

(  ^  )  Toici  vinc  ancienne  Epitaphe  de  Thcodulfe  que  le  P.  Mabillon  a  trouvé^  ■ 

Mm  iii 
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T, — l  des  plus  beaux  efprks  de  fon  temps ,  à  qui  il  ne  man- 

L  an  6ii.  r         ^  !..         .    *■  A  ^ 

qua  pour  ctre  un  hcrivain  poli ,  que  d  ecre  ne  dans 
unfiécle  plus  heureux.  Il  ternit  1  éclat  de  ces  talens 
par  l'infidélité  envers  fon  Prince,  dont  il  fut  accu- 
lé, &  pour  laquelle  il  fut  exilé.  Mais ,  comme  il  pro- 
tefta  conltamment  qu'il  étoit  innocent  ,  peut-être 
cette  accufation  ne  fut-elle  qu'une  trame  de  l'envie 
&  de  la  malignité  de  fes  ennemis  :  car  il  avoit  aflez 
de  mérite  pour  avoir  beaucoup  d'envieux. 
Ouvrages  de  Les  Ouvragcs  cjui  nous  reftent  de  lui  ^  font  deux 
Capitulâmes  à  fes  Curés ,  un  Traité  du  Baptême ,  un 
autre  de  la  Procefïion  du  S.  Efprit ,  quelques  fra- 
gmens  de  Sermons  ôc  fix  Livres  de  Poëlies  ,  qui 
font  la  plupart  fur  des  fujets  de  piété  ,  ôc  de  mora- 
le. On  y  trouve  une  belle  exhortation  adreffée  aux 
Juges  fur  les  devoirs  de  leur  Charge.  Voici  ce  qui 
lui  donna  occafion  de  traiter  ce  lujet.  Il  avoit  été 
envoyé  Commiffaire  par  Charlemagne  avec  Lei- 
drade  de  Lyon  dans  les  Provinces  voifines  du 
Rhône  ,  pour  y  adminiftrer  la  Juftice  ,  &  réformer 
les  abus.  Il  fut  lî  choqué  de  ce  que  dans  tous  les 
lieux  où  il  arrivoit  ,  on  venoit  lui  offrir  des  préfens 
confidérables  pour  le  gagner  ,  ô:  de  ce  qu'on  en  fai- 
foit  même  à  les  domeifiques  ,  qu'il  fit  un  Poemc 

dans  un  Manufcrit  de  S.  Vannes.  Elle  paroît  avoir  été  faite  à  Angers. 

lllitts  cineres  Saxo  fèrv*ntHr  in  iflo 

6)ui  quond/tmpopulis  Prafiil  Abbafuit. 
tien  nefter  genitus  ,  nofler  habeatur  alumnus  : 

Trotulit  hune  Sperta  ,  Gallta  fed  nutriit. 
*Vrbs  populo  fa  fatis  Ligerim  fnper  Aurelianis  , 

§)jtA  olim  Ut  a  fuit  hoc  refidente  pâtre, 
trch  dolor  !  hune  pepulit  propriâ  de  fede  malignus  : 

M*nibHs  his  traditur  exul ,  &  exul  erat. 
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de  près  de  mille  vers  ,  contenant  une  exhortation  L'an  Sii? 
aux  Juges  fur  ce  fujet.  Il  leur  montre  Tiniquitc  qu'il 
y  a  à  vendre  ainfi  la  juftice ,  leur  recommande  de 
ne  pas  même  fouffrir  que  leurs  portiers  reçoivent 
des  préfens  des  Cliens.  Il  adrefla  aux  Prélats  étanc 
encore  Diacre  ,  une  pareille  exhortation ,  dans  la- 
quelle il  fait  un  portrait  fort  naturel  des  bons  &  des 
mauvais  Evêques, 

Nous  avons  donné  dans  le  Tome  précédent  un 
extrait  du  premier  Capitulaire  de  Theodulfe.  Le  fé- 
cond contient  aulli  une  inftrudion  à  Tes  Curés  fur 
les  devoirs  de  leur  état  \  &c  voici  le  précis  de  ce  que 
j*y  trouve  de  plus  important. 

11  faut  avertir  les  Prêtres  de  ne  baptifer  qu'à  Pâ-  secondcapî* 

«vir.  A  1  r  r  tuiaire  de 

que  &  a  la  Pentecôte  ,  les  enrans  qui  le  portent  Theoduife 
bien  ,  &  de  ne  rien  exiger  pour  l'adminiftration  du 
Baptême  :  cependant  fi  les  parens ,  les  parrains ,  ou 
les  marraines  leur  offrent  quelque  chofe  gratuite- 
ment ,  ils  peuvent  le  recevoir. 

Ils  doivent  fc^avoir  que  les  dixmes  &  les  ofFran-  ^'l^^'^"^' 
des  des  fidèles  font  la  (olde  des  pauvres  &:  des  Pèle- 
rins -,  que  les  Ecclefiaftiques  ne  doivent  pas  s'en 
fervir  comme  d'un  bien  qui  foit  à  eux  :  car  on  les 
obligera  d'en  rendre  compte.  Un  Prêtre  ne  doit  pas- 
fouffrir  qu'aucune  femme  demeure  chez  lui,  pas 
même  fa  me  re. 

Les  femmes  ne  doivent  point  approcher  de  l'Au- 
tel pendant  la  Meffe  ,  ni  même  fe  tenir  dans  le 
chœur ,  &:  encore  moins  fervir  la  Meffe. 

Theodulfe  marque  les  diverfes  pénitences  qu'on- 
doit  impofer  pour  les  divers  péchés  3  ài  il  entre  fur 
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les  péchés  contre  la  chaftecé  dans  un  détail  \  oii 
nous  ne  le  fuivrons  pas.  Il  dit  que  celui  qui  le  con- 
fefTe ,  doit  être  à  genoux  avec  le  Prêtre  à  qui  il  fc 
confefle.  Si  le  Pénitent  a  de  la  peine  à  fe  fouvenir 
de  fes  péchés ,  le  Prêtre  doit  l'interroger  ,  mais  avec 
difcrétion  :  de  peur  qu'en  lui  hifant  connoitre  des 
péchés  qu'il  ignoroit ,  on  ne  lui  fafle  naître  l'en- 
vie de  les  commettre.  Si  le  ConfelTeur  s'apperc^oic 
que  la  honte  empêche  le  Pénitent  de  découvrir  Tes 
péchés  j  il  doit  lui  repréfenter  qu'on  ne  peut  être 
lauvé  j  fi  on  ne  les  confelTe  tous.  C'eft  un  trait  bien 
marqué  de  la  Tradition  touchant  la  nécélîité  de  la 
Confeflion.  Quand  le  Pénitent  aura  fait  fa  Confef- 
fion  5  le  Prêtre  lui  fera  réciter  le  Symbole  ,  &  lui  fera 
promettre  à  Dieu  de  fe  corriger  :  enfuite  il  lui  im- 
pofera  la  pénitence ,  récitera  fur  lui  les  fept  Pfcau- 
mes ,  &  lui  donnera  l'abfolution. 

Si  un  malade  ayant  demandé  la  pénitence,  perd 
fubitement  la  parole  ,  le  Prêtre  la  lui  donnera  fur  le 
témoignage  de  ceux  qui  l'ont  entendu  la  deman- 
der j  &  ils  feront  la  pénitence  pour  le  malade. 

Quand  quelqu'un  eft  malade ,  on  doit  commen- 
cer par  lui  donner  la  pénitence.  Après  quoi  li  la  ma- 
ladie le  permet  ^  il  faut  lui  laver  le  corps ,  le  revêtir 
d'habits  blancs ,  le  porter  à  l'Eglife,  &  l'y  mettre 
fur  le  cilice  ô^.la  cendre  avec  la  Croix  <Sj  de  l'eau 
bénite  auprès  de  lui.  Quand  les  Prêtres  viendront 
enfuite  au  nombre  de  trois  pour  lui  adminillrer 
l'Extrême-Ondion ,  ils  diront,  Fax  huïc  domui.^c, 
&  un  d'eux  verfera  quelques  goures  de  l'huile  fainte 
dans  l'eau  bénite  ,  en  difant  :  Benedic  Domine  do^ 

mum 
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mum  iftum,  ^c.  Ils  mettront  des  cendres  bénies  fur  "J^aiTsTïT 
la  tête  &  la  poitrine  du  malade  en  forme  de  Croix  , 
en  difant  :  Pul^is  es  ,  &c.  On  récitera  enfuite.les 
fept  Pfeaumes ,  pendant  lefquels  le  malade  ,  s'il  le 
peut  ,  demeurera  à  genoux  :  puis  on  fera  les  Onc- 
tions. Theodulfe  en  compte  treize  :  mais  il  marque 
que  les  Grecs  ne  faifoient  que  trois  Onctions  en  for- 
me de  croix  avec  l'huile  lainte  ,  &  qu'ils  en  met- 
toient  fur  les  habits  du  malade.  Il  veut  qu'on  admi- 
niftre  l'Extrême-  Onction  aux  petits  enfans ,  ôc  qu'on 
donne  le  Viatique  même  aux  malades ,  qui  font  tom- 
bés en  démence.  Quand  un  malade  a  recju  l'Extrê- 
me-Ondlion  6c  le  Viatique,  le  Prêtre  le  doit  vifiter 
pendant  fept  jours.  C'eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus 
remarquable  dans  le  fécond  Capitulaire  de  Theo- 
dulfe. 

On  conferve  encore  une  Bible  que  Theodulfe  fit 
tranfcrire  pour  fon  ufage,  avec  une  préface  en  vers 
de  fa  façon  ,  ôc  une  autre  en  profe  qui  elf  écrire  en 
lettres  d'or.  Dans  la  préface  en  vers  ,  Theodulfe  jl^^^J^l 
après  avoir  par  autant  de  diftiques  donné  une  idée 
de  chacun  des  Auteurs  facrés ,  dont  les  Ouvrages 
compofcnt  la  Bible  ,  fait  un  bel  éloge  de  la  ledbure 
des  Livres  faints.  «  C'eft  ,  dit-il ,  un  pain  pour  les  «  ^^''^f  '^J^''* 
forts ,  c'eft  du  lait  pour  les  foibles  j  on  y  trouve  «  sirmonu. 
la  force  du  vin     la  douceur  de  l'huile  :  plus  on  « 
en  fait  ufage  ^  moins  on  en  a  de  dégoût  :  plus  on  « 
rétudie,  plus  on  y  découvre  de  profondeurs,  a 

Theodulfe  range  les  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  fous  quatre  cia(fes.  La  première  contient  la 
Loi,  c'eft-à  dire,  le  Pentateuque  où  les  cinq  Li- 
Tome  V.  N  n 
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vrcs  de  Moyfc.  La  féconde  renferme  les  Prophètes  , 
au  nombre  defquels  on  place  Jofuc  ^  deux  Livres  de 
Samuel ,  ôc  deux  Livres  des  Rois  ,  Ifaïc  ,  Jérémie  , 
Ezechiel  j  &  les  douze  petits  Prophètes.  La  troihé- 
me  clafTe  contient  les  Hagiographes ,  qui  fonr^  Job , 
le  Pfeautier ,  les  Proverbes,  l'Ecclchaîle,  le  Canti- 
que des  Cantiques  ,  Daniel  ,  les  Paralipomenes  , 
Efdras  &  Efther.  Quelques-uns ,  dit-il  dans  la  pré- 
face en  profe  ,  mettent  le  Livre  des  Rois  ôc  les  La- 
mentations de  Jérémie  au  nombre  des  Hagiogra- 
phes :  mais  par  la  préface  en  vers  on  voit  que  Ruth 
étoit  placée  à  la  fuite  des  Juges.  La  quatrième  claflb 
comprend  les  Livres  que  TEglife  reçoit  ,  &i  qui  ne 
font  pas  dans  le  Canon  des  Hcbreux  ,  fçavoir  la  Sa- 
geffe ,  l'EccIefiaftique  ,  Tobie ,  Judith  les  deux 
Livres  des  Machabées. 

Le  nouveau  Teftament  cfl:  partagé  en  deux  claf- 
fes.  Les  quatre  Evangiles  font  la  première.  La  fé- 
conde contient  les  Epitres  dans  l'ordre  que  nous  les 
avons,  h  ce  n'eft  que  les  deux  Epîtres  de  S.  Pierre 
font  avant  celles  de  S.  Jean  ,  &c  que  les  AO:cs  des 
Apôcres  font  après  l'Epitre  de  S.  Jude ,  &  immé- 
diatement avant  l'Apocalypfe.  Telle  eft  la  Bible  de 
Theodulfe,un  des  plus  précieux  Manufcrirs  de  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Mefme,  Jonas  qui  fut  Suc- 
ceffeur  de  Theodulfe  dans  le  Siège  d'Orkans ,  fe  dif- 
tingua  aufli  par  fon  érudition. 

S.  Benoît  d'Aniane  mourut  auffi  la  même  année, 
Après  avoir  traité  à  fon  ordinaire  avec  l'Empereur  , 
il  tomba  malade  à  Aix-la-Chapelle  un  Jeudi  feptié- 
mede  Février  l'an  8ii.  Il  fe  retira  aufli-tôt  au  logis 


.  Mena' 
chorut»' 
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qu'il  avoic  dans  la  ville  ,  &  où  il  fuc  vifité  dès  le  len-  T/aiTsTÏ 
demain  par  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  s'y 
trouva  tant  d'Evêques ,  d'Abbés  Se  de  Moines  étran- 
gers ,  que  ceux  de  fa  fuite  pouvoient  à  peine  appro- 
cher de  lui  pour  le  fervir.  L'Empereur  ayant  appris 
la  maladie  de  l'Abbé  Benoît ,  envoya  Tangulfe  Ton 
ChambelIan,pour  le  faire  transférer  pendant  la  nuit  à 
fon  Monaftére  d'Inde.  Le  S.  Abbé  y  arriva  le  Samedi 
matin  avec  l'Abbé  Elifacar  fon  intime  ami  ,  qui  ne 
le  quitta  point.  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  Benoît 
pria  qu'on  le  laifsâc  feul  /ufqu'à  midi.  Elifacar  étant  fP'-^ 
rentre  a  midi  avec  le  Prevot  du  Monaitere  ,  ils  lui 
demandèrent  comment  il  fe  trouvoit  :  »  Je  ne  me 
fuis  jamais  fi  bien  trouvé ,  dit-il  :  j'ai  été  jufqu'à  « 
préfent  parmi  les  Chœurs  des  Saints  ài  en  préfen-  « 
ce  du  Seigneur.  « 

Le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche ,  il  fit  appeU 
1er  fes  Religieux  pour  leur  donner  fes  derniers  avis. 
Il  leur  dit  entre  autres  choies  édifiantes ,  que  depuis 
quarante-huit  ans  qu'il  étoit  Moine  ,  il  n'avoit  ja- 
mais pris  fon  repas ,  fans  avoir  auparavant  répandu 
des  larmes  devant  le  Seigneur.  Le  même  jour  il  en- 
voya quelques  avis  à  l'Empereur  ,  &  à  divers  Mo- 
nalléres ,  &  diâ:adeux  Lettres  que  nous  avons  en- 
core i  l'une  à  Georges  Abbé  d'Aniane  ,  &  à  fes  Re- 
ligieux ,  l'autre  à  Nebridius  Archevêque  de  Nar- 
bonne 

"  Je  vous  conjure  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,  dit-  <« 
il  aux  Moines  d'Aniane  ^  de  demeurer  toujours  «  Bcnoîrd'Al^' 
unis  enfemble  par  les  liens  de  la  charité  ,  d'aimer  «  "'^ne  à  fes 

\        A         T,,         n/  Moines. 

toujours  ceux  de  votre  Monaitere  que  j  ai  emme-  « 

Nn  ij 
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l'^nSii.  "  ^^^^  ^^^^  >  4'"^^  ^'^^  envoyés  ailleurs  , 
»  pour  fervir  de  modèle  aux  autres  j  de  ne  jamais  les 
»  regarder  comme  des  étrangers ,  mais  de  les  rcce- 
»  voir  avec  bonté  comme  vos  frères,  s'ils  veulent  re- 

ipi/i.  Bene-  „  toumcr  à  Auianc  ....  Secourez  dans  fes  befoins 

dicit  ad  Georg.  a  I  1    /      1  -t-  !  • 

jibb'^temA-  »  Modaire  Abbe  de  S.  Tiberi...  Demeurez  unis 
»  aux  Moines  d'Inde  comme  à  vos  frères  :  regardez 
»  comme  un  autre  moi  même  Eliiacar  &  fes  frères. 
«C'eft  le  meilleur  6c  le  plus  fidèle  ami  que  j'aye 
»  trouvé  parmi  les  Chanoines  ;  ayez  recours  à  lui 
»' avec  confiance>  Je  vous  parle  ainfi  ,  parce  que  je 
»  ne  fqais  fi  je  vous  reverrai  enx:ore  (ur  la  terre.  J'ai 
»  été  frappé  d'une  maladie  douloureufe  le  7.  de  Fé- 
»  vrier  j  &c  je  n'attens  plus  que  le  moment,  où  il  plai- 
»  feà  Dieu  de  m'appeller  à  lui.  c<  Dans  la  Lettre  à 
-Epiji  adNe-  Nebridius  il  conjure  ce  Prélat  de  faire  faire  des  prie- 
Und/""^^"^'  po^^"  ^^^3  ^^^^  ^^"^  Monaftcres,  où  il  pour- 
ra faire  fqavoir  (on  état.  »  Car  _,ajoùte-t'il,  j'enai  un 
«  grand  befoin.  S^achez,  mon  cher  Pére,que  je  rends 
3'  les  derniers  combats  :  je  touche  à  ma  fin  ,  &  mon 
>5  ame  fe  fépare  de  mon  corps.  Que  celui  qui  peut 
»  faire  d'un  pécheur  un  jifte,  nous  léiinifTe  dans  le 
33  Royaume  éternel  pour  y  chanter  un  Cantique 
»  nouveau  avec  les  Saints  !  ^  Il  lui  recommande  en- 
fuite  Ton  Monaftére  d'Aniane  ,  fes  parens  &  fes 
amis  j  donne  à  ce  Prélat  quelques  avis  falu- 
taires. 

Ardovita      Malgré  fa  maladie  Benoît  ne  fe  difpcnfa  pas  un 
^^^1  ^^^^      xzcnQï  l'Office  divin.  L'ayant  achevé 
'  Monde  S.  le  Lundi ,  il  voulut  chanter  à  la  fin  le  Verfet  Juftus 


Benoit  d'A- 


es  Domine  ,^c.  après  quoi  les  forces  lui  manquant. 
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il  dit  :  »  Je  n'en  puis  plus  :  Seigneur  ,  faites  mife-  «  . ,  „  "* 
ricorde  a  votre  lerviteur.  «  En  allant  ces  paroles  il 
expira  l'onziémede  Février  Tan  8ii.  dans  la  foixan- 
te-dixiéme  année  de  Ton  âge,  &  la  quarante- huitiè- 
me depuis  Ton  entrée  en  Religion  au  Monaftére  de 
S.  Seine.  Il  fut  enterré  le  ii.  de  Février  ,  jour  au- 
quel on  célèbre  fa  Fête.  Trois  jours  après  ,  on  ou- 
vrit fon  tombeau^pour  mettre  fon  corps  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  ,  que  l'Empereur  avoir  envoyé  i  ôc 
on  lui  trouva  le  teint  plus  vermeil  qu'il  ne  l'avoit 
eu  pendant  fa  vie.  Les  Moines  d'Inde  envoyèrent 
une  relation  de  fa  mort  au  Prêtre  Ardon  Moine 
d'Aniane  ,  &  le  prièrent  d'écrire  la  Vie  de  leur  com- 
mun Maître.  Il  l'écrivit  en  elFet  peu  de  temps  après , 
fur  ce  qu'il  avoir  vû  de  fes  yeux ,  ou  appris  de  témoins 
oculaires.  Ardon  eft  lui-même  révéré  par  quelques- 
uns  comme  Saint  le  7.  de  Mars.  S.  Benoît  d'Aniane 
)  fut  dans  la  Gaule  la  gloire  de  l'état  Religieux  , 
le  Reftaurateur  de  la  difcipline  Monaftique  ,  &c 
comme  un  nouveau  Patriarche  des  Moines  de  l'Oc- 
cident. Il  avoit  le  zele  ôc  l'efprit  aufîi-bien  que  le 
nom  du  grand  S.  Benoît ,  dont  il  étoit  un  fi  diene  ouvrages 

m-l       ^         1  o     I'  •    ^     T         ^  ^        S.  Beiloîcd'A* 

s:  11  en  eut  les  vertus  &i  autorité.  Les  Ouvrages  mane. 

qui  nous  reftent  de  lui  ,  peuvent  encore  fervir  à 

(  a  )  L'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Odon  parle  d'un  faint  Abbé  nommé  Euticius  ,  qai 
ctoit  tendrement  aimé  de  Louis  le  Débonnaire  qui  fit  un  Recueil  des  coutumes 
Monaftiques  tirées  des  Saints  Pérès  ,  &à  qui  l'Empereur  fit  bâtir  un  Monaftére 
dans  Ton  Palais.  Il  aïoûte  qu'Euticius  en  mourant  dit  à  fes  Moines  ,  que  depuis  qua- 
lante  ans  il  n'avoir  jamais  pris  fon  repas  fans  pleurer.  Il  me  paroît  évident  que  cet 
Abbé  tuticius  eft  le  même  que  S.  Benoît  d'Aniane  ,  a  qui  tous  ces  traits  convien- 
nent ,  d'autant  plus  c[u'Etaicius  fignifie  en  grec  prefque  la  même  chofe  que  Bene- 
di^us  en  latin.  Le  P.  Mabi'lon  qui  dans  les  Vies  des  Saints  de  (on  Ordre  ,  avoir 
diflingué  Euticius  de  Benoît  d'Aniane  ,  eft  revenu  dans  fes  Annales  au  fentiment 
<ks  BoUandilks ,  qui  ont  jugé  que  c'eft  le  même  faint  Abbé  fous  differens  noms. 

N  nii| 
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•^~^Yrr  l'inftrudion  des  Moines.  Les  plus  confidérables 
font  un  Recueil  des  anciennes  Règles  Monaftiques , 
ôi  la  Concorde  des  Règles.  Le  Recueil  des  Règles 
eftdiviféen  trois  parties.  La  première  contient  les 
Règles  des  Pérès  de  l'Orient  pour  les  Moines,  com- 
me celles  de  S.  Antoine  ,  de  S.  Macaire  ^  de  Sera- 
pion  ,  &c.  La  féconde  comprend  les  Règles  des  Pé* 
res  de  l'Occident ,  comme  des  Saints  Céfaire  ,  Be- 
noît, Ferreol ,  Colomban  ,  &:c.  La  troifiéme  con- 
tient les  Règles  pour  les  Religieufes ,  fcjavoir  celles 
de  S.  Auguftin,  de  S.  Céfaire,  &c  de  S.  Aurelien  , 
&c.  Dans  fa  Concorde  des  Règles ,  il  le  propofe  de 
montrer  qu'elles  s'accordent  toutes  avec  celles  de 
S.  Benoît  ,  que  ce  font  les  mêmes  paroles  ou  du 
moins  le  même  fens,  &  qu'il  paroît  que  la  Règle  de 
S.  Benoît  n'eil  qu'un  précis  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  publiées  avant  lui  :  car  il  ne  parle  que  de 
celles-là  ,  &  il  en  rapporte  vingt-cinq  ,  qu'il  met  en 
parallèle  avec  celle  de  S.  Benoît.  Il  compofa  ce  der- 
nier Ouvrage,  pour  confondre  la  lâcheté  des  Moi- 
nes &  leur  montrer  la  perfe(5tion  de  la  Règle  de  S. 
Benoît ,  dont  ils  faifoient  profefTion.  Il  fit  aufli  pour 
leur  inftruclion  un  Recued  des  plus  beaux  endroits 
ArdoinvitÂ  des  Pércs  touchant  la  vie  Monaliique ,  &  il  le  faifoic 
Benedtcii.  j^^^       Confércnccs  du  foir.  On  lui  attribue 

aulliun  Recueil  des  anciennes  coûtum-cs  obfcrvées 
T.A.Anaiea.  datts  Ics  M onafl:éres,&:  un  Ecrit  contre  Félix  d'Urgel. 

Georges  Abbé  d'Aniane  ,  à  qui  nous  avons  vu. 
que  S.  Benoît  écrivit  au  lit  de  la  mort ,  ne  lui  furvc- 
cut  pas  long-temps ,  &:  mourut  l'année  fuivante  812. 
Comme  le  Monaflére  de  Gellon  étoit  alors  fournis 
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à  celui  d'Aniane  ,  les  Moines  des  deux  Monaftéres  L'^n  82.2.^ 
s'afl'emblerent  en  préfence  des  Archevêques  Nebri-  Eptji.Uid.pii 
dius  de  Narbonne ^  &  Agobard  de  Lyon  ,  pour  pro-  Tcaptup'.élî. 
céder  à  l'éledion  d'un  , Abbé.  Elle  fut  pacifique  ,  &  rE^'^e^euc 
Trudefinde  fut  élu'd'une  commune  voix.  Agobard 

^        ,  \   1  Moines  o  A» 

en  ayant  raie  le  rapport  a  l'Empereur,  ce  Prince  mane. 
confirma  l'éle6bion  par  une  Lettre  adrefiee.aux  Moi- 
nes d'Aniane  &  de  Gellon.  Il  exhorte  les  Moines  à 
ne  point  oublier  les  leçons  de  Benoît  leur  Fonda- 
teur ,  &  à  faire  honneur  par  leur  conduite  à  la  ré- 
forme ,  à  laquelle  leur  Maifon  a  fervi  de  modèle.  Il 
leur  recommande  d'obéir  avec  humilité  au  nouvel 
Abbé  ;  &:  il  avertit  que  fi  quelqu'un  ofe  s'élever 
contre  lui  fans  raifon  ^  il  employera  fon  autorité 
pour  le  réprimer  &  pour  le  punir.  Cependant  fi 
l'Abbé  entreprenoit  d'abolir  les  ufages  établis  par 
le  S.  Abbé  Benoît ,  il  veut  que  les  Moines  lui  réfif- 
tent ,  &:  il  promet  de  les  foûtenir.  Il  recommande 
au  nouvel  Abbé  de  gouverner  fcs  inférieurs  avec 
charité  &  difcrétion.  Je  remarque  par  quelques  au- 
tres exemples,  que  nos  Rois  en  confirmant  les  élec- 
tions 3  donnoient  des  avis  convenables  à  ceux  qui 
avoient  été'  élus. 

Cette  Lettre  de  Louis  le  Débonnaire  eft  une  nou- 
velle preuve  de  fon  zélc  àc  de  fa  piété.  Ce  Prince 
montroit  plus  de  ferveur  que  jamais ,  pour  expier  les 
fautes  dont  il  fe  croyoit  coupable.  Le  rappel  qu'il 
venoit  de  faire  de  ceux  qu'il  avoit  exilés  au  fujet  de 
Roi  Bernard  fon  neveu  ,  ne  calmoit  pas  les  re- 
mords de  (a  confcicnce.  Il  fe  reprochoit  d'avoir 
porté  la  vengeance  jufquà  la  cruauté  envers  ce  jeu-i. 
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'L'ail 8 ZI        Prince  :  il  ne  craignit  pas  de  porter  trop  loin 
l'humilité  chrétienne  aux  dépens  de  la  Majefté  Im* 
périale. 

Pour  rendre  la  réparation  plus  éclatante,  il  at- 
tendit rAflxmblée  générale  qu'il  tint  à  Attigni  Tan 
a-AtdgnY^'^   812..  ou  fe  trouvèrent  les  Légats  du  S.  Siège.  Il  y  fit 

vitaLud.  venir  fes  frères  Hugues ,  Drogon  &  Thierri  qu'il 
avoir  fait  tonfurer  j  &  il  fe  reconcilia  parfaitement 
avec  eux.  Après  quoi  il  fit  une  Confeflion  publique 
des  péchés,  qu'il  pouvoir  avoir  commis  au  fujet  du 
Roi  Bernard  ,  fe  foumit  à  la  pénitence  qu'on  lui 
impofa  ,  &  tâcha  d'expier  par  de  grandes  aumônes , 
par  les  prières  des  ferviceurs  de  Dieu  &:  par  fes  pro- 
pres fansfadions  ,  les  fautes  que  lui  ou  fon  pére 
pouvoient  avoir  commifes  en  ce  genre;  »  comme 
»  s'il  avoir  excédé  par  une  cruelle  vengeance  en  ce 
qu'il  avoir  fait  félon  la  jull:ice  des  Loix.  »  Ce  font 
les  paroles  de  l'Auteur  de  fa  Vie. 

Louis  foûtint  par  fa  conduite  une  démarche  fî 
éclatante  5  &  cette  ferveur  ajouta  une  nouvelle  vi- 
vacité à  foii  zélé  pour  le  bien  public.  Il  donna  tous 
fes  (oins  dans  la  même  Affemblée,  à  chercher  des  re- 
mèdes aux  befoins  des  peuples ,  &  aux  abus  qui  dcs- 
honoroient  encore  l'état  Eccleliariique.  S.  Adalard 
qui  étoit  revenu  de  fon  eieil  ,  croit  (i  charmé  de  la 
manière  dont  on  y  procédoit  ,  qu'il  difoic  que  de- 
puis le  temps  du  Roi  Pépin,  il  n'avoit  jamais  vû  cher- 
cher le  bien  public  d'une  manière  plus  noble  & 

jgohard.de  plus  o-lorieufe.  En  eiïct,  ce  S.  Abbé  avec  TAbbé 

dilpenl.  retEc-  V-i  /^  .,  1  c    ■  ■    1  n 

cicfiaji.  eiit.  Elifacar  &  quelques  autres  Seigneurs  qui  croient  a 
BniuK.       1^  j-j.^      affaires ,  parlèrent  ainfi  à  l'Alfemblée  de 

la 
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la  pan  de  l'Empereur  :  »  Tout  ce  qui  vous  paroîcra  "^^âTstr" 
utile  pour  corriger  les  défordres ,  pour  exalter  la  ce  Afiembiéc 
Religion  ,  pour  éclaircir  la  Doctrine  ,  fortifier  la  « 
Foi ,  ô<:  faire  fleurir  la  piété  ,  propofez-le  hardi-  <e 
ment ,  &  foyez  aflfurés  que  l'Empereur  le  mettra  en  « 
exécution.  Il  fçait ,  comme  l'enfeigne  l'Ecriture  ,  « 
que  ce  font  les  péchés  qui  attirent  fur  les  peuples  ce 
les  fléaux  de  la  guerre  ,  de  la  famine,  &c  les  autres  « 
malheurs.  C'eft  pourquoi  il  veut  par  (on  applica^  ce 
tion  à  détruire  le  mal  &c  à  établir  le  bien  ,  écarter  c< 
de  fon  Royaume  les  calamités  ^  &  y  attirer  toutes  « 
fortes  de  profpérités.  « 

Ce  difcours  enhardit  Agobard  Evêque  de  Lyon 
qui  étoit  préfent.  Il  prit  la  parole  ,  &c  pria  les  Ab- 
bés Adalard  ôc  Elifacar ,  qui  paroiffoient  l'ame  de 
l'Affemblée ,  de  repréfenter  à  l'Empereur  combien 
il  étoit  contre  les  Canons,  de  donner  à  des  Laïques 
l'ufage  des  biens  Ecclefiaftiques. 

»  Quand  l'Eelife ,  leur  dit -il ,  (e  fut  étendue  par  «  Difcours  d-A- 
tout  le  monde  ,  Ôc  eut  ete  enrichie  par  les  libéra-  «  l'ufurpation 
lités  des  Princes ,  il  fallut  faire  des  Loix  pour  main-  ce  ckfiafSques.*^' 
tenir  ces  biens  contre  l'invafion  des  médians.  De  « 
faints  Evêques  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  « 
dans  l'Eglife,  s'alTemblerent ,  &  d  écernerenc  qu  il 
falloit  oblerver  les  Canons  autorifés  par  le  confen-  ce 
tement  du  monde  entier ,     par  i'obéïflance  des  c« 
Princes  même,  qui  s'y  font  fournis.  Depuis  ce  ce 
temps-là  on  cil  convenu  qu'agir  contre  les  Ca-  « 
nons  ,  c'eft  agir  contre  Dieu  &c  contre  l'Eglife  ce 
univerfelle  ....   Le  prétexte  d'une  néceflité  qui  et 
furvient ,  ne  peut  point  rendre  excufable  le  viole- 
Tome  V,  O  o 
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TlTsUT  "  ^^^^  ces  Loix  établies  par  ordre  de  Dieu  :  car 
Affembiéc  «  les  vicifllcudes  des  temps  &c  les  révolutions  des 
Attigni.  fjécles  lui  font  prefentes ,  &  quand  il  a  voulu  qu'on 
i->  obfervât  en  tout  temps  jufqu  a  la  fin  des  iiécles ,  les 
»  Reglemens  qu'il  a  infpirés  à  (on  Eglife  de  faire  ; 
M  il  prévoyoit  les  befoins ,  qui  fervent  aujourd'hui 
"  de  prétextes ,  pour  employer  les  biens  Eccleliafti- 
w  ques  à  des  ufages  profanes. 
^  "Vous  me  répondrez,  continua  Agobard ,  que 
3>  ce  n'clt  pas  l'Empereur  ,  qui  a  donné  les  biens  de 
5ï  TEglife  à  des  Laïques  ;  que  fes  Prédéceiïeurs  font 
s>  les  auteurs  du  mal ,  &  qu'il  lui  eft  impoflible  d'y 
5>  apporter  le  remède.  AvertifTez-le  du  moins  du 
w  danger  ,  quoiqu'il  ne  puifTe  en  retrancher  la  cau- 
3'  fe  ;  afin  qu'en  y  reflechilfant  ,  qu'en  le  craignant, 
55  qu'en  s'en  affligeant  ,  il  puifle  trouver  miféricor- 
M  de  devant  le  Seigneur.  »  Adalard  ôc  Ehfacar  à  qui 
Agobard  adreffoit  ce  difcours,lui  répondirent  com- 
me il  devoir  l'attendre  de  leur  piété.  Il  douta  ce- 
pendant qu'ils  en  euffent  fait  le  rapport  à  l'Empe- 
reur :  ce  qui  marque  que  fes  remontrances  n'eurent 
pas  d'clîet. 

Une  femme  de  qualité  s*étoit  adreffée  à  l'Empe- 
reur ,  &c  lui  avoir  expofé  qu'il  s'étoit  pafTé  entre  elle 
Hinemttude  ^  fon  mari  nommé  Ao;embert,  des  actions  peu  hon- 

divortio  Le         .  >         1  •  » 

thaui  reffoy>f.  ï\tics  qu'on  n  exphque  pas  :  apparemment  qu  en 
z»^;.  innrro^.  confcqucnce  elle  demandoit  d'être  féparée.  L'Em- 
pereur  renvoya  la  connoiflance  de  cette  affaire  aux 
Evêques  de  l' AlTemblée  d'Attigni,qu'Hincmare  nom- 
me un  Concile  umverfel  de  tout  l'Empire.  Mais  les 
Evêques  en  déférèrent  le  Jugement  aux  Seigneurs 
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Laïques .  comme  mieux  inftruits  de  ces  fortes  d'af- 
raires  concernant  le  mariage  ,  ordonnant  cepen- 
dant que  s'il  s  agilToit  d'un  crime  ,  cette  femme  s*a- 
drelferoit  aux  Evêques  après  le  Jugement  des  Laï- 
ques ,  pour  les  prier  de  lui  impofer  la  pénitence  dé- 
cernée par  les  Canons.  Hincmare  qui  nous  apprend 
ce  fait  ,  ajoiiteque  cette  difcrétion  des  Evêques  plut 
fort  aux  Laïques  ;  parce  qu'on  leur  lailToit  le  Ju- 
gement de  leurs  femmes  ,  &  qu'on  ne  faifoit  aucun 
préjudice  aux  Loix  Civiles. 

Agobard  de  Lyon  qui  ne  fe  rebutoit  point ,  crut 
après  l'Aflemblée  d'Attigni  devoir  profiter  de  la 
difpofîtion,oû  l'Empereur  paroifToit  être,de  remédier 
aux  défordres  qu'on  lui  feroit  connoitre.  Cet  Evê- 
que  jugea  qu'un  des  plus  crians  étoit  la  protection 
que  ce  Prince  fembloit accorder  aux  Juifs,  llsavoient  Zeied  Ago. 
en  effet  obtenu  depuis  long -temps  à  force  d'ar- fg^JuX"^ 
gent  &  d'intrigues  un  Edit  portant  défenfes  de  bap- 
tifer  l'efclave  d'un  Juif  (ans  la  permiflion  de  Ion 
Maître.  Agobard  étant  dans  l'antichambre  de  l'Em- 
pereur, s'en  plaignit  à  Adalard  ,  àVala&à  Elifa- 
car  ,  qui  écoient  comme  les  Miniftres  du  Royaume. 
Ils  le  firent  entrer  dans  la  chambre  de  l'Empereur  , 
à  qui  ils  parlèrent  de  cette  affaire.  Mais  l'audience 
fut  courte  j  &  tout  ce  qu'entendit  Agobard,  c'ell 
qu'on  lui  dit  un  moment  après  de  fe  retirer. 

Il  ne  fe  découragea  point.  Etant  de  retour  dans 
fon  Diocéfe  ^  il  écrivit  à  ces  Abbés  fur  le  même  fu- 
jet  :  "  Daignez ,  leur  dit-il  ^  me  donner  un  confeil ,  ^,l^f"„llSd 
6c  m'apprendre  ce  qu'il  convient  de  faire  au  iujet  «  au  fujerdes 
des  efclaves  Payens ,  qui  appartiennent  aux  Juifs.  « 

Oo  ij 
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  »  élevés  parmi  eux  ,  ils  apprennenc  nôtre  Langue', 

»  entendent  parler  de  nos  Myfteres,  voyenc  nos 
"  Fèces  ôc  nos  cérémonies.  Ils  font  par  là  portes  à 
cenruUatio  "  cmbraflcr  le  Chrillianifme ,  &  ils  fe  réfugient  dans 
jJZ'u^.°   "        Eglifes  ,  demandant  le  Baptême.  Devons- 
Joi>y^T^^  »  nous  le  leur  accorder,  ou  le  leur  refufer? 

^  '         »  Pour  moi ,  voici  comme  je  raifonnc.  Il  eft  cer- 
tain  que  tout  homme  eft  créature  de  Dieu  i  &  que 
»  celui  qui  a  donné  la  vie  &  qui  la  conferve  à  un 
»  homme  ,  fût-il  efclave  ,  a  plus  de  droit  fur  lui , 
"  que  celui  qui  l'a  acheté  vingt  ou  trente  fols.  L'ef- 
"  clave  doit  fon  travail  à  fon  Maître  ,  &  fa  Religion 
3>  à  fon  Créateur.    Les  premiers  Prédicateurs  de 
"l'Evangile  attendoient  -  ils  donc  la  permiflion 
«  des  Maîtres  pour  baptifer  les  efclaves  ?  .  ..  Nous 
5>  ne  prétendons  pas  cependant  faire  perdre  aux 
«  Juifs  le  prix  de  leurs  Seifs.  Nous  le  leur  offrons 
«  félon  les  ftatuts  de  nos  PrédécefFcurs  :  mais  ils  re- 
fufent  de  le  recevoir ,  parce  qu'ils  (e  croyent  pro- 
»  tegés  par  les  Officiers  du  Palais.  .<  Agobard  fc 
pLunt  enfuite  du  Maîcre  des  Juifs  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  à  un  Magiftrac  chargé  des  affaires  de 
ceux  de  cette  Nation. 
^  oper.  Agob.      Ccttc  Lctttc  n'ayant  point  eu  d'effet  ^  il  en  écrivit 
Seconde  Let-  dans  la  fuite  une  autre  fur  le  même  fujet ,  adreflée  à 
'^ntZftf  Hilduin  Archichapellain&àVala.  "  Je  prends ,  dic- 
^"^5-         >'  il  ,  la  liberté  de  vous  écrire  ,  parce  que  je  fçais  que 
»  vous  êtes  les  principaux  ,  &  prefque  les  feuls  gui- 
»  des  de  l'Empereur  dans  la  voie  du  falut.  C'eft  pour 
»  cela  que  l'un  de  vous  eft  toujours  dans  le  Palais ,  & 
»  que  l'autre  y  eft  très-fouvent.  Je  vous  ai  envoyé  un 
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Mémoire  abrégé  des  vexations  que  fouffre  une  «  ^^^^ 
femme  Juive  convertie  à  la  Foi ...  La  fource  de  «  g,^^ 
cette  perfécution  ,  c'eft  que  les  Juifs  le  vantent  ce 
d'avoir  obtenu  un  Edit  de  l'Empereur  conçu  en  ce 
ces  termes,  perfonne  ne  haptije  un  cfcU^e  Juif^^ 
fans  le  confentement  de  fon  Maître.  Nous  ne  pou-  ce 
vons  croire  qu'une  Ordonnance  fi  contraire  aux  ce 
Règles  de  l'Eglife  ,  foit  émanée  de  la  bouche  d'un  ce 
Empereur  très-Chrêtien  &  très-Pieux,  ce  Enfuite 
ayant  montré  par  l'exemple  de  S.  Paul ,  qu'on  ne  doit 
pas  attendre  le  confentement  du  Maître  pour  bap- 
rifer  fon  efclave  ,  il  continue  :  »  Si  nous  obéïiTons 
à  l'Edit  de  l'Empereur  au  mépris  des  Règles  de  ce 
l'Eglife  ,  nous  offenfons  le  Seigneur  :  fi  nous  fui-  «« 
vons  ces  Règles ,  nous  craignons  l'indignation  de  « 
l'Empereur.  Car  le  Maître  des  Juifs  ne  cefTe  de  cç 
nous  menacer^  qu'il  fera  venir  de  la  Cour  des  Com-  c« 
miffaires,  pour  réprimer  nos  entreprifes  à  ce  fujet. 
Employez  donc  ,  très-faints  Pérès  j  vôtre  cré-  ci 
dit  auprès  de  l'Empereur  \  afin  qu'à  l'occafion  de  ce 
fon  Edit ,  des  ames  pour  le  falut  defquelles  l'Eglife  cî 
univerfelle  fait  des  prières  au  temps  de  la  Paîfion  « 
du  Seigneur ,  ne  demeurent  pas  engagées  dans  les  « 
pièges  du  Démon,  et 

L'argent  des  Juifs  fut  plus  perfuafif  que  toute  ■^^"^^'^f/* 

1/1  lA       l        y     K     C  1  r  1  miolentid  Jw 

1  éloquence  d'Agobard.  A  rorce  de  prelens ,  ils  ob-  d^orumui.^, 
tinrent  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  j  &  ils  aile-. 
rent  infolemment  les  fignifier  à  l'Archevêque. 
L'Empereur  envoya  même  à  Lyon  pour  cette  affai- 


(  a  )  Les  Evêques  ne  donnoient  pas  dans  les  premiers  temps  la  qualité  de  Pére  à 
<^  jfcs  Piètres  OU  à  des  Abbés.  Mais  le  ftyle  écoiC  changé  ,  aufli-bien  que 'es  mœurs, 
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— T"*  re  des  Commilîaircs ,  qui  montrèrent  autant  d'in- 
Veislan  i      t    ?  J  '  ■  ^  i 

8ii.      dulgence  pour  les  juirs  ,  que  de  leverite  pour  les 

Chrétiens  :  ce  qui  caufa  un  grand  fcandale.  Ago- 
bard  étoit  alors  au  Monaftére  de  Nantua  entre  Lyon 
6c  Genève  ,  pour  y  terminer  quelque  différend  fur- 
venu  entre  les  Moines.  Il  revint  en  diligence  à 
Lyon  ,  pour  s'oppofer  à  la  nouvelle  perfécution, 
ou  pour  y  avoir  part  :  car  c'étoit  fur-tout  à  lui  qu*on 
en  vouloir.  Mais  un  Evêque  qui  a  du  zélé  ,  &  une 
bonne  caufe  à  défendre  j  eft  bien  fort.  Agobard  n'a- 
bandonna pas  les  intérêts  de  la  Religion  ,  qu'on  pa- 
roiiïoit  facrifier  a  une  vaine  politique.  Il  fe  plai- 
gnit de  l'Empereur  à  l'Empereur  même  j  ôc  pour 
l'engager  à  révoquer  les  nouveaux  ordres  qu'on 
avoit  furpris ,  il  lui  adrefTa  un  petit  Traité  ,  qu'il 
intitula  De  rinfolence  des  Juifs  ,  6c  donc  voici  le 
précis. 

Divers  Ecrits     Le  S.  Archevêque  après  un  expofé  court  ,  mais 
coîSeï-s'^    pathétique  ,  des  vexations  que  les  Commiflaires 
Juifs.        Impériaux  avoienc  faites  à  lui  &  à  fon  troupeau  .  fe 
edit.BaiHz.p.  conlolc  de  cette  perlecution  par  le  motirquila  lui 
avoir  attirée.  >»  Nous  n'avons  ,  dit-il  ,  cfliiyé  ces 
»>  mauvais  traitemens  de  la  parc  des  fauteurs  du  Ju- 
»  daïfme  ,  que  parce  que  nous  avons  exhorté  les  fî- 
«  déles  à  ne  pas  vendre  aux  Juifs  d'efclaves  Chrê- 
»  tiens ,  &  à  ne  pas  foufFrir  que  les  Juifs  en  vcndif- 
»  fcnt  aux  Sarrafins  d'Eipagne.  Nôtre  crime  eft  d'a- 
»  voir  défendu  aux  femmes  Chrétiennes  de  célé- 
»  brer  le  Sabbat  avec  les  Juifs ,  de  travailler  comme 
"  eux  le  Dimanche  ,  de  manger  avec  eux  de  la  chair 
»»  en  ce  faint  temps ,  enfin,  à  tous  les  fidèles  de  man-» 
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gcr  de  la  chair  des  animaux  tués  par  les  Juifs  j  de  <«  y^^.^ 
vendre  à  des  Chrétiens ,  ou  de  boire  même  du  vin  «  szi. 
des  Juifs.  « 

Agobard  marque  qu'il  croyoit  devoir  en  ufer 
ainfi  ,  à  caufe  des  vaines  fuperfticions  avec  lefquelies 
les  Juifs  ont  coûtume  de  préparer  ce  qui  doit  leur 
fervir  de  nourriture  ,  &c  fur-tout  parce  que  félon  le 
témoignage  de  S.  Jérôme  &  de  plufieurs  de  leur 
Nation  ^  ils  maudifTent  Jefus  -  Chrift  dans  toutes 
leurs  prières.  Il  ajoûte  que  la  protedion  que  les  Juifs 
trouvent  auprès  des  Mmiftres  j  &  les  prcfens  que  les 
Dames  de  la  Cour  envoyent  aux  femmes  Juives , 
caufent  un  grand  fcandale  ,  ôc  font  juger  que  le 
Prince  aime  ôc  favorile  ces  ennemis  de  nôtre  fain- 
te  Religion.  Il  fe  plaint  particulièrement  de  ce 
qu'en  faveur  des  Juifs  les  Commiffaires  ont  fait 
changer  à  Lyon  le  jour  de  marché  ,  qui  auparavant 
étoit  le  Samedi. 

A  cet  Ecrit  Agobard  en  joignit  un  plus  étendu 
fur  les  fuperrtitions  des  Juifs  ,  ôc  l'adreffa  aufli  à 
l'Empereur ,  tant  en  fon  nom  ,  qu  au  nom  de  Ber- 
nard de  Vienne  ôc  d'Eaof  [a)  de  Chalon  fur  Saône  : 
ce  qui  peut  faire  croire  qu'ils  concertèrent  enfem- 
ble  cet  Ouvrage  dans  quelque  Concile  de  ces  Pro- 
vinces. Ils  y  rapportent  d'abord  des  exemples  du 
zélé  que  les  plus  faints  Evêques  ,  fur-tout  de  l'Egli» 
le  Gallicane  ,  ont  montré  contre  les  Juifs  ,  particu- 
lièrement dans  les  Conciles.  Enfuite  pour  faire  fentir 

(s)  II  y  a  lieu  de  croire  que  l'Evêque  qui  eft  ici  nommé  Eaof ,  eft  l'Evcque  de 
Chalon  fur  Saône ,  qui  dans  d'autres  Ades  eft  appellé  Faova  ou  Faof.  Comme  le  ca- 
tadere  de  la  lettre  E  eft  peu  différent  de  celui  de  la  lettre  J  ,  il  a  été  facile  de  lits 
ÎAof  Etvf. 
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vêlTFm"  combien  le  commerce  avec  cette  Nation  feroit  con-' 
8ii.     tagieiîx  ,  ils  font  un  expofé  des  fables  ridicules  que 
les  Dodlcurs  Juifs  débitoient. 

»  Ils  enfeignent  ^  difent  ces  Prélats ,  que  leur  Dieu 
«  efl:  corporel  «S<:  femblable  à  nous  ,  excepté  qu'il  a 
Tabicsdébi-  »  les  doigts  loides  &  inflexibles,  parce  qu'il  ne  tra- 
juifs!*^"^  "    »'  vaille  pas  des  mains  \  qu'il  eft  allis  fur  un  Trône  , 
i^'^'h  75-  „  qui     porté  par  tout  par  quatre  animaux  ;  (  4  )  qu'il 
^î>  a  plufîeurs  penfées  vaines  &  Tuperflues^qui  ne  pou- 
î3  vant  être  mifes  en  exécution  ,  fe  changent  en  au- 
55  tant  de  Démons  ;  que  les  lettres  de  leur  Alphabet 
»>  font  éternelles  s  que  la  Loi  de  Moyfe  a  été  écrire 
^»  long  temps  avant  le  commencement  du  monde  ; 
>5  que  le  Ciel  qu'ils  nomment  Virmament  foûtienc 
«  les  meules  qui  fervent  à  moudre  la  manne  ,  donc 
»  on  fait  du  pain  aux  Anges  ;  que  leur  Dieu  a  fepc 
«  trompettes  ,  dont  une  a  mille  coudées  de  lon- 
«  gueur.  te 

Voici  encore  d'autres  abfurdités  te  d'autres  blaf- 
phêmes  des  Do6teurs  Juifs  concernant  la  Religion 
Chrétienne  que  ces  Prélats  rapportent.  »  Ils  li- 
ce  que  les  «  fent ,  concinuent-ils ,  dans  les  Ecrits  de  leurs  An- 
Joi'eat  wu-    "  cêtres ,  qu'il  y  a  eu  un  jeune  homme  qui  s'ell  dif- 
fa^morcVe  jf?  "  tingué  parmi  eux  ,  appelle  Jefus  ,  lequel  s'écanc 
6       "  l'endu  habile  à  l'Ecole  de  Jean-Baptifte ,  s'afTocia 
'  3>  plufieurs  Difciples  \  qu'il  en  nomma  un  Céphas  ou 

3j  Pierre^  parce  qu'il  avoir  la  tête  &  la  conception  plus 

(  a  )  L'Ecriture  dit  en  plufîeurs  endroits  que  Dieu  efl  porté  fut  les  Chérubins.  Of 
pliifcuis  Interprètes  Juifs  &  Chrétiens  donnent  aux  Chérubins  la  fif^ure  de  divers 
animauv  ,  telle  à  peu  près  qu'avoient  les  animaux  myflcrieui  que  vit  le  Prophète  Eze- 
chicl  C.'cfl  ce  qu!  a  donné  occalion  aux  juifs  qui  prenucnt  tout  à  la  lettre  ,  de  dire 
que  k  Tiôue  de  Dieu  ell  porté  par  quatre  animaux, 

dure 
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dure  que  les  autres  ; .  . .  que  ce  Jefus  ayant  promis  «  ""^^J"^ 
à  la  fille  de  Tibcre,qu'elle  concevroit  fans  avoir  eu  «  gi?.. 
commerce  avec  un  homme  ,  elle  n'enfanta  qu'une  « 
pierre  ;  que  pour  cela  &c  plufieurs  autres  impoftu-  « 
les  Tibère  le  fit  prendre  ôc  attacher  à  un  gibet  ;  « 
qu'ayant  expiré  dans  ce  fupplice  j  il  fut  enterré  « 
auprès  d'un  aqueduc  ^  &c  fon  tombeau  fut  confié  à  « 
la  garde  d'un  Juif  j  mais  que  l'aqueduc  s'érant  dé-  « 
bordé,  avoir  emporté  le  corps  j  que  Pilate  après  l'a-  « 
voir  fait  inurilement  chercher  pendant  douze  Lu-  « 
nés ,  avoir  fait  publier  la  Loi  fuivante.  //  efi  ma,ni-  <c 
fefte  que  celui  que^ous  h^bt^  fait  mourir  par  en^ie  ce 
eft  rejfujcité  comme  il  t avait  promis  j  pui/quon  ne  ce 
trouve  fon  corps  ,  ni  dans  le  tombeau  ,  ni  ailleurs  :  ce 
ceft  pourquoi  je  <vous  ordonne  de  l  adorer  j  ^  que  ce 
celui  qui  refufera  de  le  faire  ^f^ache  que  l'Enfer  fera  it, 
fa  demeure.  « 

Il  n'eft  pas  neceffaire  de  faire  remarquer  ici  les  con- 
tradictions oùtomboient  les  Juifs  pour  combattre  le 
Chriftianifme  :  elles  font  trop  fenfibles  &  trop  grof- 
fieres.  Ils  attribuent  la  mort  de  Jefus  au  relTenti- 
xnent  de  Tibère  j  &  ils  font  cependant  dire  à  Pila- 
te qui  en  f(^avoit  certainernent  bien  la  caufe  ^  qu'el- 
le fut  l'efFet  de  l'envie  des  Juifs.  Au  refte  ,  en  lifanc 
ces  extravagances  ,  un  efpnt  fenfé  en  doit  inférer 
que  la  Réfurredtion  de  Jefus- Chrift  eft  une  vérité 
bien  inconteftable  ;  puifque  pour  la  combattre  ,  fes 
ennemis  étoient  obligés  d'avoir  recours  à  des  fables 
fi  ridicules.  Ce  que  ces  Juifs  reconnoilTent  ici ,  nous 
fournit  même  des  armes  contre  eux.  Car  ils  font 
forcés  d'avouer  que  Jefus- Chrift  avoir  prédit  fa  Ré- 
Tome  V.  P  p 
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— V     furredion,  que  fon  corps  fut  o;ardé  après  fa  mort. 

Vers  Un        ,.t    ,  r       ^  1^1  i  ^ 

8ii.  qu  11  dilparut  cependant  du  tombeau  ,  Ôc  que  Pilatc 
l'ayant  fait  chercher  en  vain  ^  demeura  convaincu  de 
fa  Réfurre6tion ,  &  de  fa  Divinité. 

On  ne  fçait  fi  tous  ces  Ecrits  firent  changer  de 
conduite  à  l'Empereur  &  à  fes  Miniftres  :  mais  Ago- 
bard  ne  fe  relâcha  pas.  Il  écrivit  à  Nebridius  Arche- 
vêque deNarbonne^quiln'avoitpascedémême  pour 
T  i.cper.ji.  un  moment ,  aux  CommifTaires  de  la  Cour.  Il  l'ex- 
gchard.f.ioi.  j^^^.^^^  ^  avoir  la  même  fermeté  que  lui  à  l'égard  des 
Juifs  j  de  de  porter  les  Evêques  ôc  les  Chorévêques 
voifins  à  les  imiter  l'un  ôc  l'autre. 

»  Très-Saint  Pére  ,  lui  dit- il  ,  vous  qui  êtes  re- 
»î  gardé  en  tout  comme  la  colomne  &  l'appui  de  la 
"  maifon  de  Dieu  ,  demeurez  immobile  ôc  intrépide 
3j  fur  la  pierre  des  obfcrvances  Ecclefiaftiques ,  m.al- 
"  gré  les  vents  &  les  flots  de  la  tempête.  Ils  peuvent 
s>  le  brifer  contre  les  fondemens  de  la  maifon  de 
f  Dieu  j  mais  ils  ne  peuvent  la  renverfer.  « 

Agobard  préfenta  une  autre  Requête  à  l'Empe- 
reur ,  pour  demander  l'abrogation  de  la  Loi  de  Gon- 
inur.'Agoh.  debaud  ,  laquelle  étoit  encore  obfervée  à  Lyon  ,  & 
^dluiSuT.'         les  autres  villes  qui  avoienc  compofé  l'ancien 
Royaume  de  Bourgogne.  Il  s'efforce  d'y  montrer 
Ecritd'Ago-  que  cette  diverfité  de  Loix  eft  contraire  à  la  par- 
LofdeTBourî  ^'^^^^  Unanimité  ,  qui  doit  réunir  tous  les  fidèles 
guignons.     comme  les  membres  d'un  même  corps  :  >•  Il  arrive 
>'  fou  vent,  dit- il,  que  de  cinq  perfonnes  qui  font 
«  enfemble  ,  il  ne  s'en  trouve  pas  deux  qui  ayent  la 
»  même  Loi ,  quoiqu'ils  foient  tous  Chrétiens  ^  & 
sî  s'il  arrive  qu'un  d'eux  ait  un  procès ,  aucun  de 
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ceux  qui  font  avec  lui,  ne  pourroit  lui  fervir  de  té-  «  ^^^^  • 
moin  j  parce  qu'on  ne  reçoit  pas  au  fujct  d'un  «  su. 
Bourguignon ,  le  témoignage  de  quelqu'un  d'une  « 
autre  Nation ....  Or  il  me  paroîc  que  c'eft  une  « 
chofe  indigne  qu'un  Chrétien  ne  puiffe  pas  rémoi-  « 
gner  pour  un  Chrétien  . .  .  D'où  il  arrive  que  fi  « 
un  Bourguignon  a  commis  quelque  mauvaiîe  a  G-  <c 
tion ,  même  en  public  ,  on  ne  peut  le  convaincre  ce 
par  témoins  ,  &  on  le  laiffe  fe  parjurer  ,  parce  « 
qu'on  eft  obligé  de  s'en  rapporter  à  fon  ferment.  « 
S'il  plaifoit  à  l'Empereur  nôtre  Maître  ^  d'établir  « 
la  Loi  des  Franc^ois  parmi  les  Bourguignons ,  ceux-  ce 
ci  en  deviendroient  plus  illuilres  ^  &:  ce  pays  feroit  u 
délivré  de  bien  des  miferes.  « 

Agobard  s'étend  enfuite  fur  les  duels,  aufquels  Agobardé- 
onavoit  recours  félon  la  Loi  de  Gondebaud  y  pour 
terminer  les  procès ,  tant  en  matière  civile  ,  qu'en 
matière  criminelle ,  comme  fi  la  vidoire  n'eût  pu 
manquer  de  fe  ranger  du  côté  de  la  jufticc.  Il  mon- 
tre fans  peine  la  barbarie  ôc  l'iniquité  de  ces  Loix  , 
aufli  contraires  à  la  raifon ,  qu'à  la  Religion.  Il  ne 
paroit  pas  que  l'Empereur  ait  abrogé  la  Loi  de  Gon- 
debaud -,  &  l'on  voit  par  quelques  Reglemens  des 
Conciles  fuivans,  que  la  fureur  des  duels  continua. 
La  prudence  arrête  quelquefois  le  zélé  des  Princes 
les  plus  Religieux  ,  &  leur  fait  tolérer  des  abus, 
qu'on  ne  pourroit  retrancher  fans  exciter  des  trou- 
bles j  qui  leroient  un  plus  grand  mal.  Ces  Ecrits  d'A- 
gobard  nous  font  juger  que  malgré  les  droites  in- 
tentions que  l'Empereur  montra  dans  l'AlTemblée 
d' Attigni ,  on  en  recueillit  peu  de  fruit. 

ppij 
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La  parc  que  S.  Adalard  eue  aux  affaires  dans  l'Af- 
fcmblée  d'Attigni ,  faic  bien  voir  que  l'Empereur 
Louis  lui  avoic  rendu  toute  fa  confiance.  Ce  Prin- 
ce en  donna  cette  même  année  une  autre  preuve  , 
Fondation  de  en  lui  accordanc  des  terres  pour  bâtir  la  nouvelle 
coXe?  ^  Corbie  dans  un  lieu  plus  commode.  Mais  il  faut  re- 
prendre de  plus  haut  la  fondation  de  ce  Monaltére, 
qui  dut  fon  origine  à  l'ancienne  Corbie  ,  dont  il  prie 
le^nom . 

On  a  dû  remarquer  que  Charlemagne  n  avoir  rien 
plus  à  cœur  ,  que  de  gagner  à  Jcfus-Chrifl  les  peu- 
ples qu'il  foumettoit  à  Ion  Empire.  Ce  grand  Prin- 
ce ayant  fondé  des  Eglifes  en  Saxe  ,  fouhaita  .  pour 
y  fane  mieux  fleurir  la  Religion  ,  qu'on  y  établît 
aufli  des  Monaftéres  j  &  pour  faciliter  la  réîiflite  de 
ce  projet ,  il  partagea  les  otages  ôc  les  prifonniers 
Saxons  en  diverfes  Communautés  ,  afin  qu'ils  s'y 
accoutumalTcnc  aux  obfervances  de  la  vie  Monafti- 
que.  Comme  le  Monaftére  de  Corbie  éroit  un  des 
plus  riches  &c  des  plus  flonifans  de  la  Gaule ,  il  y  avoic 
mis  un  grand  nombre  de  ces  jeunes  Saxons  fous  la 
conduite  d'Adalard.  Ce  faine  Abbé  qui  fçavoit  Is 
delTein  du  Prince  ,  voyant  qu'ils  étoient  inftruits  & 
coy,flruaio  plcins  de  ferveur  ^  leur  demanda  un  jour  fi  l'on  ne 
STc/S^f/i'  po"'"i'oit  P^^s  trouver  dans  leur  pays  un  lieu  propre  à 
/•344.  bâîir  un  Monaftére.  Un  deux  nommé  Theodrade, 
dit  qu'il  en  r<^avoit  un  fort  commode  dans  une  terre 
de  fon  pére.  Adalard  l'envoya  aufTi-tot  fur  les  lieux  , 
peur  fçivoir  fi  (es  parens  voudroienc  confentir  à 
cet  établiffcment.  Theodrade  lui  rapporta  qu'il  ne 
pouYoit  rien  faire  de  plus  agréable  à  fa  famille.  Mais 
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Adalard  qui  fut  alors  envoyé  en  Italie,  ôc  enfuite  exi-  ^^^'^ 
lé ,  ne  put  exécuter  ce  deffein ,  Fondation  de 

Le  jeune  Adalard  qui  gouverna  Corbie  pendant  crbZ''^'^ 
fonabfence,  luivit  fon  projet  ;  ôc  ayant  pris  l  avis 
de  fa  Communauté ,  il  alla  trouver  l'Empereur  Louis 
à  Paderborne,  oû  il  tenoit  un  Parlement  l'an  Sij.ôc 
lui  demanda  la  permilïion  de  faire  le  nouvel  éta- 
blifTement.  L'Empereur  l'accorda  volontiers  j  mais 
il  voulut  qu'on  eût  aufli  l'agrément  de  l'Evêque 
Diocéiam.  C'étoit  Hatumare  premier  Evèque  de 
Paderborne ,  qui  le  fit  un  plai/ir  de  le  donner.  Ain- 
fi  on  commenc^a  à  bâtir  le  nouveau  Monaftére  ôc 
en  peu  de  temps  il  s'y  forma  une  afTez  nombreufe 
Communauté  de  Moines  Saxons ,  dont  plufîeurs 
étoient  des  plus  nobles  familles  du  pays. 

Mais  le  terroir  fe  trouva  fi  aride  Ôc  fi  fteriîe, 
qu'on  y  avoit  beaucoup  de  peine  à  vivre  ;  ôc  l'on 
étoit  obligé  de  faire  venir  d'ailleurs  de  quoi  fe  nour- 
rir  ôc  fe  vêtir.  Adalbert  qui  étoit  Prévôt  du  Monaf- 
tére ,  prit  enfin  le  parti  de  chercher  un  autre  éta- 
blilTemenr  ;  ôc  en  attendant  qu'il  l'eût  trouvé  ,  pour 
faire  fubfifter  plus  commodément  fes  Religieux  ,  il 
les  partagea  en  trois  bandes  ,  qui  avoient  chacune 
leur  Prieur.  C'eft  l'extrémité  ou  l'on  étoit  réduit, 
lorfque  S.  Adalard  ayant  été  rappellé  de  fon  exil 
envoya  en  Saxe  plufieurs  chariots  chargés  de  pro^ 
Vifions  3  pour  foulager  de  fi  prefTans  befoins. 

Ce  laint  Abbé  voulant  remédier  une  bonne  fois 
à  des  neceflués  roûjours  renaifTantes  ,  obtint  de 
l'Empereur  la  permiflion  de  choifir  dans  fon  Do- 
mame  de  Saxe  un  lieu  plus  fertile  ôc  plus  convena- 
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Y^ZTsT^  ^  nouvelle  Communauté.  11  alla  lui-même 
Fondatioirie  pour  cc  fujct  cn  Saxc  avec  Ton  frère  Vala  i  &  ayant 
:o°bkf^  trouvé  une  fuuation  fort  avantageufe  fur  le  Wcfer , 
ils  en  conférèrent  avec  les  Evêques  ,  les  Comtes  & 
les  autres  Seigneurs  de  la  Province.  Après  quoi ,  s'é- 
tant  rendu  en  ce  lieu  le  6.  d'Août  l'an  82.1.  ils  s'y 
profternerent  en  prières ,  chantèrent  des  Pfeaumes 
&  récitèrent  des  Litanies ,  comme  pour  en  prendre 
polTeflîon.  Enfuite  ils  tracèrent  l'enceinte  du  Mo- 
ftére ,  en  plantant  des  piquets  ,  défignerent  l'em- 
placement de  l'Eglife  ^  la  demeure  des  Moines  ^  de 
les  autres. édifices. 

Tout  étant  ainfi  marqué  ^  ils  prièrent  l'Evêque 
Diocéfain  de  venir  bénir  ce  lieu ,  de  le  nommer  la 
nouvelle  Corbie  ^  &  de  planteT  une  Croix  dans  l'en- 
droit où  devoit  être  le  grand  Autel  :  ce  qui  fut  fait 
le  2.J.  du  même  mois.  On  commenc^adès  le  même 
jour  à  bâtir ,  &  en  un  mois  l'ouvrage  fut  fî  avancé , 
que  les  Moines  de  l'ancien  Monaftére  vinrent  avec 
tous  leurs  ameublemens ,  s'établir  à  la  nouvelle  Cor- 
bie ,  dont  ils  prirent  pofTcflion  par  une  MefTe  fo- 
lemnelle.  On  peut  juger  que  des  bâtimens  achevés 
en  fi  peu  de  temps  n'étôient  pas  fort  magnifiques. 
On  ne  croyoit  pas  que  les  Monaftéres  où  l'on  pro- 
fclle  la  pauvreté  ,  dulTent  être  bâtis  comme  des  Pa- 
lais. 

—  ■     L'année  fuivante  S.  Adalard  fit  un  fécond  voya- 

.L  an8i5.  ^  1^  nouvelle  Corbie  pour  achever  de  régler  tou- 
tes chofes ,  &  il  fongea  à  y  établir  un  Abbé.  Il  jet- 
ta  les  yeux  fur  un  jeune  Religieux  de  l'ancienne 
Corbie  ^  nommé  Warin.  Il  avoit  été  un  des  pre- 
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inîers  Officiers  de  la  Cour  j  &  il  écoic  fiancé  à  une  'îTITsT^ 
fille  aufli  diftineuée  par  fa  beauté  .  que  par  fa  no-  Fondation dt 

1  1   rr       1      r      ,1        ■  1       rr      ^        ■    la  nouvelle 

blcfie  ,  iorlquii  quitta  tout  pour  embrailer  la  vie  corbic. 
Monaftique.  Sa  fageffe  &  fa  ferveur  firent  oublier  fa 
jeunefle  j  6c  Adalard  propofa  aux  Moines  de  la  nou~ 
velle  Corbie  de  l'élire  pour  leur  Abbé.  Ils  témoi* 
gnerent  plus  d'inclination  pour  Vala  ;  &c  la  chofe 
demeura  indécife  jufqu'à  la  mort  d'Adalard ,  qui 
gouverna  en  même -temps  les  deux  Corbies^quelque 
éloignés  que  fuffent  ces  deux  Monaftéres  y  ôc  quel- 
que envie  qu'il  eût  de  renoncer  au  gouvernemenc 
de  l'un  &  de  l'autre ,  pour  vivre  en  limple  particu- 
lier. Mais  fes  Religieux  s'y  oppofercnt  toûjours, 

Adalard  avoir  en  effet  toutes  les  qualités  ,  dont  tés^dcs.  Adai 
laffortiment  peut  former  un  bon  Supérieur.  Sa 
nailîance  luidonnoit  une  grande  autorité  ^  fa  vertu 
le  faifoit  refpeder ,  &  fa  bonté  naturelle  lui  gagnoit 
les  cœurs.  Il  n'avoit  de  la  dureté  que  pour  lui-mê-  iZ'^vl^/A'i 
me,  &  que  de  l'indulgence  pour  les  autres ,  fans  ce-  daUrdi, 
pendant  que  fa  douceur  dégénérât  en  foibleffe.  Ses 
Religieux  qui  avoient  intérêt  de  le  conferver  lui 
faifoient  fouvent  des  reproches  de  l'excès  où  il  leur 
paroiffoit  porter  fes  auftérités.  Il  leur  répondoit  : 
3î  Soyez  en  repos ,  mes  frères ,  j'aurai  foin  de  ma  «« 
lamé  ,  &  je  ferai  enforte  que  vôtre  ferviteur  ne  « 
meure  ni  de  faim  ni  de  fatigues.  «  On  ne  peut  pas 
dire  en  effet  qu'il  ait  avancé  fa  mort  par  fes  morti- 
fications i  puilque  malgré  la  rigueur  avec  laquelle 
il  traitoit  (on  corps ,  il  vécut  jufqu'à  l'âge  de  près  de 
quatre  vingts  ans. 

Ce  faint  Abbé  tomba  malade  trois  jours  avant  la 
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Fêce  de  Noël  de  l'an  Szy.  &  il  ne  laiffa  pas  d'nfîiûer 
ce  fainc  jour  à  l'Oflice  de  la  nuit  avec  fes  Religieux  , 
&de  donner  fes  ordres  à  l'ordinaire  pour  le  gou- 
vernement de  la  Communaucé.  Le  mal  augmencant 
les  jours  faivans ,  il  fe  fit  dire  tous  les  jours  la  Mcfle 
dans  l'Oratoire  de  S.  Martin  ,  pour  lequel  il  avoïc 
une  dévotion  particulière ,  &  y  recrut  tous  les  jours 
la  fainte  Communion. 

Ayant  connu  que  fon  heure  approchoit ,  il  ht  aC- 
fembler  fes  Religieux  ôc  les  ayant  fait  alTeoir  à  terre  , 
il  leur  dit  :  ' 

»  Je  vais  rendre  compte  à  Dieu  de  la  manière  donc 
3'  j'ai  conduit  les  ouailles  qu'il  a  confiées  à  mes  foins. 
»  S<^achez  que  vous  lui  rendrez  pareillement  compte 
»  de  la  manière  dont  vous  m'avez  obéï  -,  ôc  au  jour 

terrible  du  Jugement  vous  me  verrez  lui  préfen- 
»  ter  le  profit  que  j'aurai  fait  auprès  de  vous  avec  les 
»  talens  qu'il  m'a  donnés.  En  attendant  Ji  j'ai  commis 
»  quelque  faute  à  vôtre  égard  je  vous  prie  de  me  la  par- 
«  donner, comme  je  vous  pardonne  delà  part  de  J.C. 
»  celles  que  vous  pourriez  avoir  faites  à  mon  égard.  « 

Adalard  ne  fongea  plus  enfuitequ'à purifier  fa  con- 
fcience  des  plus  légères  fouillures  qu'il  pouvoir  avoir 
contradtées.Il  repafTa  toutes  les  avSlions  defaviepafTée 
avec  une  exactitude  j  qui  alloit  jufqu'au  fcrupule.  Ne 
pouvam  calmer  les  inquiétudes  de  fa  confcience  fur 
certains  articles  qui  demandoient  de  la  difcuflion  ,  il 
fut  obligé  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  de  quelques 
uns  de  fesReligieux,du  nombre  defquels  écoit  Pafcafe 
Racbert^qui  a  écrit  fa  vie.  Cefl  ainfi  que  lesDire£teurs 
ies  plus  ^éclairés  ont  fouvent  le  plus  de  peine  à  fe 

décider 
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décidei*  eux-mêmes  Tur  ce  qui  concerne  leur  con-  77 

r 

Icience. 

Pendant  ce  temps-là  arriva  à  Corbie  Hildeman 
Evêque  de  Beauvais ,  qu'on  avoir  fait  avertir  de  l'é- 
tat où  étoit  Adalard.  Ce  laint  Abbé  eut  une  joyc 
fenfible  de  voir  un  fî  cher  difciple,  qui  avoit  été  Ton 
Religieux  à  Corbie.  Hildeman  le  trouvant  fort  mal , 
s'informa  s'il  avoit  re(^u  l'Extrême-On6tion.  On  lui 
dit  que  non ,  Ôc  l'on  demanda  au  faint  Abbé  s'il  vou- 
loit  la  recevoir.  Il  répondit  en  donnant  des  marques 
de  la  joye  celefte  dont  il  étoit  pénétré.  Quand  il 
l'eut  reçië  des  mains  de  l'Evêque^il  s'écria  :  »  C'eft 
maintenant ,  Seigneur  ,  que  je  mourrai  en  paix  ,  « 
parce  que  j'ai  re^u  tous  vos  Sacremens.  Que  me  « 
relie  t'il  que  d  aller  à  vous  ?  mais  que  vôtre  volon-  k 
té  fe  falTe  ôc  non  la  mienne.  «  On  lui  donna  le  Via- 
tique le  fécond  jour  de  Janvier  à  la  première  heure  : 
après  quoi  on  fit  la  recommandation  de  l'ame.  Il 
mourut  ce  jour-là  même  fur  les  trois  heures  après 
midi  ,  &c  fut  enterré  à  Corbie  dans  TEglife  de  S. 
Pierre.  Vala  fon  frère  lui  fucceda  dans  le  gouverne- 
ment de  l'ancienne  Corbie  ,  ôc  Warin  dont  nous 
avons  parlé  3  dans  celui  de  la  nouvelle  Corbie. 

Il  nous  refte  de  S.  Adalard  des  Reglemens  qu'il 
fit  après  fon  rappel ,  pour  le  Monaftére  de  Corbie. 
Mais  la  plûpart  ne  regardent  que  l'adminiftration  du 
temporel  :  encore  faut-il  reconnoître  qu'on  y  a  fait 
des  additions  ,  puifqu'on  y  parle  de  l'Anniverfaire 
de  l'Empereur  Louis.  On  a  aufli  un  Recueil  de  cin- 
quante-deux articles ,  que  le  faint  Abbé  avoit  cou- 
tume d'inculquer  à  fes  Religieux  dans  les  exhorta- 
Tome  y.  Qq 
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tions  qu'il  leur  failoic.  Il  avoit  compofé  un  Ouvra- 
823.  ge  que  nous  n'avons  plus,  ôc  qui  écok  intitulé  De 
l'ordre  du  VaUis.  Hincmare  qui  dans  fa  jeuncffe  l'a- 
voit  vil  &  décrit ,  en  fait  l'cloge  ,  marque  qu'en- 
tre autres  chofes ,  l'Auteur  y  prouvoit  que  le  bork 
ordre  dans  le  Palais  étoit  ce  qui  influoit  le  plus  dans 
le  bon  ordre  de  l'Etat. 

Saint  Adalard  fut  par  Tes  ralens  ^  par  fcs  vertus, 
un  des  plus  grands  &  un  des  plus  fauits  perfonnages 
de  Ton  temps.  Sa  réputation  &  fes  libéralités  au- 
gmentèrent confidérablement  l'éclat  &  les  richeiïes 
de  l'Abbaye  de  Corbie.  (ci)On  y  comptoit  alors 
jufqu'à  trois  cens  cinquante  Religieux  \  &  le  faine 
Abbé  défendit  qu'il  yen  eût  jamais  en  ce  lieu  ^  ni  plus 
de  quatre  cens,  ni  moins  de  trois  cens  :  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  fes  ordres  ayent  été  fui  vis  fur  le 
dernier  article.  Le  Monaftére  de  Corbic  ne  tarda 
pas  de  fournir  à  la  France  des  S^avans ,  &:  aux  Na- 
tions Germaniques  des  Miflionnaires ,  à  qui  quel- 
ques uns  de  no.>  Evèques  allèrent  préparer  les  voyes. 
Car  l'Eglife  Gallicane  trouva  encore  alors  parmi  fes 
Evêques  des  Apôtres,  qui  entreprirent  de  porter  la 
lumière  de  l'Evangile  aux  Notions  Idolâtres. 
^Mjfnon  du  Ebbon  Archevêque  de  Rheims  conçut  le  dciïcin 
d'aller  travailler  à  la  converlion  des  Danois  &  des 
Normans.  Heureux  s'il  avoit  pû  gagner  ce  Peuple 

(  <ï  )  On  confcrvc  à  Corbie  un  Reliqnairc  nommé  Vrima  S.  ?etrt  ,  qui  a  étc  don- 
Jitutl Àiabill.  ^  S.  Ad.ilard  par  Charlemagnc.  Il  contient  un  ^rand  nombre  de  ptécieufts  Reli- 
uipp.  tid  Vit.  ^"^s  '  Nôtre  Seigneur  ,  de  la  Sainte  Vierge  ,  de  S.  Jean-Baptifle  ,  de  S.  Pierre  , 
jidfllard.  comme  on  le  voit  par  l'Afte  qui  en  fut  drelFé  l  an  U85  après  l'ouverture  qui  fiit 

faite  de  l'ancien  vafe  qiù  les  contenoii  ,  pour  les  mettre  dans  un  p  us  précieux.  Mais 
je  crains  qu'il  ne  vienne  quelque  doute  fur  la  vérité  de  quelques  unes  de  ces  Reli- 
ques, quand  on  verra  qu  on  croit  avoir  dans  la  même  chafle  de  la  barbe  de  No^ 
&  des  proYiCons  de  bouche  d'Abraham.  De  barbd  Noe  &  /le  annonâ  jibraht. 
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à  Jefus-Chrift  l  qu'il  auroit  épargné  de  maux  à  l'Ecat  ^-^11 3,  ' 
êc  à  l'Eglife  1  Se  s'il  avoit  perfeveré  dans  ces  Mif- 
fions ,  où  Dieu  l'appelloit ,  qu'il  Te  feroic  épargné  à 
lui-même  de  chagrins  l  S.  Willebrord  avoir  été  le  vitaAnfcha- 
premier  Apôtre  de  ces  Nations  du  Nord.  Mais  il  y  Tmlf-vei' 
trouva  un  Prince  fî  attaché  à  l'Idolâtrie,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  retirer  fur  les  terres  des  Francjois  ,  em- 
menant feulement  avec  lui  trente  enfans  Danois,  qui 
furent  les  prémices  de  cette  Chrétienté  ,  &  toute  la 
récolte  de  Tes  travaux.  Charlemaene  y  envoya  en-  Tncept.Lud. 
luite  le  Precre  Heridach  -,  6c  lorlque  ce  Prince  mou-  neAnfchani 
rut  ,  il  avoit  defTein  de  le  faire  ordonner  Eve-  ^* 
que. 

Le  peu  de  fuccès  de  ces  premiers  Millionnaires 
ne  fit  qu'animer  Ebbon.  Comme  il  avoit  fouvenc 
vu  des  Danois  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  la  compaf- 
fîon  qu'il  eut  de  leur  aveuglement ,  excita  (on  zele.  ' 
Il  fit  approuver  fon  defTein  par  rEmpereur,&:  par  un 
Concile  de  prefque  tout  le  Royaume.  C'efl  ainfi 
que  S.  Anfcaire  s'exprime  :  ce  qui  fait  juger  que  c'é- 
toit  le  Concile  ou  l' Alfemblée  générale  d'Attigni  de 
811.  dont  nous  avons  parlé.  Ebbon  ne  fe  contenta 
pas  de  cette  approbation  :  pour  rendre  fa  Milhon 
plus  fru6lueufe  j  il  voulut  la  recevoir  du  S.  Siège, 6^  viuAnfchar. 
fit  pour  ce  fujet  le  voyage  de  Rome. 

Le  Pape  Pafchal  le  recrut  avec  honneur,  lui  don-  ^ Ebbon Mif- 
na  la  qualité  de  Légat  du  S.  Siégc,  &  autorifa  fon  Lega^uJ^ 
Apoftolat  parunDecictadrcfTéàtous  les  £vêques,à  nélLc"^^"* 
tous  les  Princes ,  aux  Ducs,  aux  Comtes  &  aux  autres  ^''''f-  f^f- 
hdeles.  11  y  marque  qu  ayant  appris  qu  il  y  avoit  en-  ^oiund.ad 
core  dans  les  pays  Septentrionaux  quelques  Nations 
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'  L'an  8i  .  aflifes  à  l'ombre  de  la  mort ,  il  cnvoyoit  Ebbon  Icut 
porter  la  lumière  de  la  vérité  ,  &  qu'il  lui  avoir  don^ 
né  fa  Miflion  devant  la  Confelïion  de  S.  Pierre  ,  en 
lui  donnant  le  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile  en 
tous  lieux.  Il  lui  recommande  5  s'il  s'élève  quelque 
doute ,  d'avoir  recours  au  S.  Siège  ,  afin  de  puiler 
des  eaux  falutaires  à  cette  fource  pure.  Il  lui  donne 
pour  Collègue  de  fa  Légation  Halitgaire  depuis  Evc- 
quede  Cambrai  j  &  après  avoir  exhorté  tous  les  fi, 
déles  à  favorifer  cette  MilTion  ,  il  excommunie  ceux 
qui  la  traverferoient. 

Ebbon  fut  allez  bien  reçi  en  Dannemarc  par  les 
fils  deGodcfroi^  qui  avoient  partagé  entre  eux  ce 
Royaume  ,  après  en  avoir  chafTé  Hériolde.  Ces  Prin- 
ces avoient  intérêt  de  ménager  la  Cour  de  France, 
jinnaiEgin,  oû  ils  f(^.ivoient  qu'Hétiolde  s'étoit  réfugié.  Ils  laif- 
rent  à  Ebbon  la  liberté  de  prêcher  ;  &  il  baptifa  en 
peu  de  temps  un  grand  nombre  d'Idolâtres.  Il  ne  lui 
manqua  que  du  courage.  Il  revint  l'année  fuivantc 
avec  les  AmbalTaJeurs  que  l'Empereur  Louis  avoit 
envoyés  en  Dannemarc  ,  fans  paroitre  néanmoins 
vouloir  abandonner  cette  bonne  œuvre.  Mais  dès 
qu'il  fut  de  retour  dans  fa  patrie  ^  il  y  perdit  l'efpric 
&  la  grâce  de  fa  vocation  :  tant  il  eft  dangereux  à 
un  Ouvrier  Evangclique  ,  qui  a  mis  la  main  à  la  char- 
rue j  de  regarder  derrière  lui. 

Halitgaire  ne  demeura  gueres  plus  long-temps 
dans  cette  MilTion.  Il  paroit  qu'il  préféra  un  Evê- 
ché  aux  travaux  de  l'Apoftolat.  Il  fut  élevé  fur  le 
Siège  de  Cambrai  après  la  mort  d'Hildoward  i  & 
comme  Ebbon  avoic  connu  fon  érudition,  il  lui 
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écrivit  pour  l'engager  à  compofer  un  Pénitentiel  ^  Y^^JJIT" 
qui  pût  fervir  de  Règle  aux  Prêtres  du  Diocéfe  de  ^' 
Kheims.  Il  s'cxcufe  de  ce  qu'il  ne  le  fait  pas  lui-mê- 
me ,  fur  la  multitude  des  affaires  Eccléfiaftiques  & 
f  éculieres ,  dont  il  eft  accablé. 

»  Les  jugemens ,  lui  dit-il ,  qu'on  porte  touchauc 
les  Pénitcns  &c  les  péchés ,  font  fi  différens  dans  les  « 
divers  Livres  de  nos  Prêtres ,  qu'on  ne  fçait  à  quoi  « 
s'en  tenir.  Ccft  pour  remédier  à  cet  abus  dont  je  « 
gémis ,  que  je  m'adrelfe  à  vous.  Ne  nous  refufez  « 
pas  vôtre  fccours ,  mon  très-cher  frère  ,  vous  qui  « 
êtes  fiverlédans  l'étude  des  Saintes  Ecritures  &« 
des  autres  fciences  divines.  « 

Halitffaire  fit  pour  fon  Métropolitain  un  Ouvra-  rénïtcntiei 

•         T  •        ^  ,1   •      •     1  ,     r  d-Halitgaire 

gecn  cinq  Livres  ,  qu  il  intitula  Des  vertus  ^  des  Evêque  de 
<z/ices  g/  de  l'ordre  de  U  Pénitence,  Le  premier  Livre  d  Arri?  ^ 
traite  de  la  nature  &  des  remèdes  des  huit  vices  ca- 
pitaux ,  qui  font  félon  lui  ^  la  fuperbe  ,  la  vaine  gloi- 
re, l'envie  ,  la  colère  ,  la  trifteffe  ,  l'avarice  ,  lagour- 
mandife  &  la  luxure.  Le  fécond  Livre  traite  des  ver- 
tus. Le  troifiéme  contient  les  Règles  pour  l'admini- 
ftration  de  la  Pénitence.  Le  quatrième  traite  des  pé- 
chés des  Laïques ,  &  le  cinquième  ,  de  ceux  des  per- 
fonnes  confacrées  à  Dieu.  Il  y  a  dans  la  Préface  quel- 
ques traits  remarquables  fur  la  néceflité  de  la  Péni- 
tence ,  ôc  les  difpofitions  requifes  pour  la  recevoir 
avec  utilité. 

"  Qu'on  ne  s'imagine  pas ,  dit  cet  Auteur ,  n*a-  « 
voir  pas  befoin  de  la  Pénitence  i  parce  qu'on  voit  « 
approcher  du  Sacrement  de  l'Autel  des  perfbn-  « 
nés,  qu'on  f^ait  être  coupables  ues  mêmes  crimes  «« 

0.4 
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»  qu'on  fe  reproche.  Car  plufieurs  pécheurs  fe  cor* 
î>  rigent ,  comme  fie  S.  Pierre:  on  en  colère  plu- 
»  fleurs  ^  comme  on  toléra  Judas  :  on  en  ignore  plu- 
»  fleurs  autres  jufqu'au  jour  de  la  manifeftation. 

Pour  nous ,  nous  ne  pouvons  empêcher  un  hom- 
»  me  de  communier  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  foie  con- 
«  fefle  volontairement ,  ou  qu'il  n'ait  été  convaincu 
15  devant  un  Tribunal  feculier  ou  Ecclefiaftique.  « 
~  Halitgaire  ajoûte  :  »  Il  faut  approcher  de  la  Pé- 
»  nitence  avec  une  vive  confiance ,  ôc  croire  ferme- 
»  ment  qu  elle  efface  les  péchés ,  quand  même  on  ne 
>'  la  feroit  qu'à  l'article  de  la  mort.  Car  comme  on 
"  n'a  pas  alors  le  temps  de  réparer  le  pafTé  par  une 
»  vie  plus  régulière  ,  on  doit  croire  que  la  fim- 
«  pie  Confefiion  fuffit ,  pour  obtenir  le  pardon  j  par- 
»»  ce  que  les  Clefs  de  l'Eglile  font  très  -  certaines  &c 
»  très-fidelles.  «  Ce  font  les  paroles  d'Halitgaire  : 
mais  fon  autorité  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  re- 
garder comme  très-fufpedte  &:  très-douteufe  la  pé- 
nitence différée  jufqu'à  la  mort  ^  non  par  le  défaut 
de  paiffance  dans  l'Eglife  ,  pour  la  remifiion  des  pé- 
chés j  mais  faute  des  difpofitions  néceflaires  de  la 
part  du  Pénitent. 

Le  corps  de  l'Ouvrage  n'eft  qu'une  compilation 
affcz  abrégée  de  divers  Textes  des  faints  Pérès  ,  ou 
de  Canons  des  Conciles. 

Halicgaire  y  joint  un  Pénitenriel  ,  dont  il  dit 
qu'il  ignore  l'Auteur  ,  mais  qu'il  affure  avoir  tiré  des 
Archives  de  l'Eglife  Romaine.  On  croit  en  effet  que 
c'eft  l'ancien  Pénitentiel  Romain.  On  y  marque  que 
les  Prêtres  ou  les  Evêques ,  qui  adminiftrent  la  pé- 
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nitcnce  ,  doivent  jeûner  une  Semaine  ou  deux  avec  i^^^^t 
leurs  Pénicens.  Si  cette  difciplinc  étoit  encore  obfer- 
vée  ,  on  verroit  peut-être  moins  à'cm^ïcffcmcnt  J^"fufZ'u 
pour  la  diredion  des  ames.  Le  Prêtre  doit  le  recueil- 
lir  ,  pour  faire  une  pricre  a  Dieu  avant  que  d'enten- 
dre les  Confeflions.  Un  riche  qui  ne  peut  pas  jeû- 
ner ,  pourra  racheter  (ept  Semaines  de  jeûne  en 
donnant  vingt  (ois  pour  les  pauvres  ou  pour  TAu- 
tei  :  s'il  n'eft  pas  aflez  riche  pour  donner  cette  fom- 
me  ,  il  donnera  fcpt  fols  ;  &  s'il  eft  entièrement  pau- 
vre ,  il  donnera  leulemenr  trois  fols.  Il  faut  avoir 
plus  d'indulgence  pour  les  Efclaves  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  5  ik  ne  leur  pas  impofer  tant  de  jeûnes  qu'aux 
perfonnes  riches.  On  entre  dans  un  grand  détail  des 
pénitences  pour  chaque  péché,  &  elles  font  encore 
fort  feveres.  On  en  marque  pour  les  troiflcmes,  pou^ 
les  quatrièmes ,  &  pour  les  cinquièmes  noces ,  ôc  pour 
avoir  mangé  de  la  chair  d'une  bête  trouvée  morte. 

L'Empereur  Louis  ayant  taché  dans  l'Aflemblèe 
d' Attigni  de  pourvoir  au  bien  de  fes  fujets ,  &  à  celui 
des  Nations  Germaniques  par  la  Million  qu'il  leur 
procura  ,  fongea  à  remédier  aux  maux  de  l'Italie.  Il 
y  envoya  Ton  fils  Lothaire  ,  pour  y  rendre  une  exac- 
te jufticcj  Ôi  prendre  par  là  comme  pofTeffion  de 
l'Empire.  Le  Pape  Pafchal  ayant  appris  l'arrivée  de  lothairccoc^ 
ce  Prince  ^  1  invita  de  venir  a  Rome ,  &  le  jour  même  reurpaïkpa* 
de  Pâque  de  l'an  813.  il  le  couronna  Empereur  &c  Roi 
de  Lombardie,  &c  lui  mit  en  main  l'épée  Impériale  vitavau. 
pour  la  dèfenfe  du  S.  Siège  &  de  l'Empire. 

Après  le  retour  de  Lothaire  en  France  ,  il  y  eue  ^Troubles à 
des  troubles  à  Rome.  Théodore  Primicier  de  l'E- 
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l'^^  glife  Romaine,  qui  avoit  aflifté  en  qualité  de  Légac 
du  S.  Siège  au  Concile  d'Actigni ,  &  LeonNomen- 
claceur  fon  Gendre  ,  furent  aveuglés ,  &  enfuite  dé- 
capités. On  publia  que  c'étoit  par  ordre  du  Pape  ,  dc 
parce  qu'ils  s'étoient  montrés  trop  attachés  aux  in- 
térêts du  jeune  Empereur.  Louis  chargea  Adalon- 
gue  Abbé  de  S.  Vaaft  &  Hunfroi  Comte  de  Coirc , 
d'aller  informer  fur  les  lieux  de  ces  violences.  Le  Pa- 
pe les  prévint,  &  envoya  des  Légats  en  France  pour 
fe  difculper.  Cependant  l'Empereur  ne  laiffa  pas  de 
faire  partir  fes  Envoyés:  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
pouffer  cette  affaire  ,  parce  que  le  Pape  fe  purgea 
par  ferment  ,  &  prétendit  que  Théodore  &c  Léon 
étoient  coupables  de  léze-majefté. 
Affembiécic     II  y  cut  la  même  année  823.  un  Concile  ou  un 

Compiegnc.    p^qrle mcnt  à  Compiegne,  oii  l'on  traita  encore  de  l'u- 
jigobardde  furpation  des  biens  Ecclefiaftiques ,  &c  l'on  prit  à  ce 

zccu  lujet  quelques  melures ,  pour  concilier  les  Seigneurs 
Laïques  avec  les  Evêques.  Elles  furent  peu  efficaces» 
La  richeffedes  EgUfes  eft  une  fource  intarilTable  de 
divifîons  entre  le  Clergé  &  la  Nobleffe  ,  fur-tout 
quand  les  Pafteurs  paroiffent  moins  appUqués  au 
fpirituel  qu'au  temporel,  comme plufîeurs  des  Evê- 
ques de  Gaule  l'étoient  en  effet  alors.  C'eft  du  moins 
l'idée  que  nous  en  donne  la  célèbre  vifîon  qu'un 

vifiondeVet-  Moiuc  de  Richcnow  eut  l'année  fuivante  ,  &  dont  il 
faut  maintenant  parler.  Car  quoiqu'on  pui0e  fans 
incrédulité  n'y  reconnoitre  rien  de  furnaturel  ,  elle 
a  paffé  affez  conftamment  pour  miraculeufe;  &:  à  ne 
la  regarder  que  comme  un  longe  naturel ,  elle  peut 
fervir  à  nous  apprendre  l'Hiftoire  de  ce  tcmps-iâ. 

Vettin 
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Vettin  Moine  de  Richcnovv  écant  malade ,  fe  fie  r.  ,  * 
lire  le  dernier  Livre  des  Dialogues  de  S.  Gréeoi-  v.fioxic 

N    r  '  \    r  •  •       ^  J  Vectiu. 

re  ,  ou  lonc  rapportées  plulieurs  apparitions  de 
morts.  L'imagination  échaufFée  de  ces  elFrayantes  vMrtd.d& 
idées ,  il  s  endormit ,  &  vit  un  Ange  qui  le  condui- 
fît  par  un  chemin  très -agréable  vers  des  montagnes 
d'une  beauté  &  d'une  hauteur  merveilleufe.  Mais 
elles  étoient  environnées  d'un  grand  fleuve  de  feu  , 
où  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  étoienc 
tourmentées.  Il  y  vit  entre  autres  des  Evêques  &:  des 
Prêtres  avec  leurs  Concubines  ;  6«r  il  en  reconnue 
plufieurs.  Comme  il  paroilToit  étonné ,  l'Ange  fon 
conducteur  ,  lui  dit  :  »  La  plupart  des  Evêques  ne-  «< 
gligent  le  faluc  des  ames  ,  &  ne  fongent  qu'au  « 
temporel.  Ils  fe  font  Courtifans ,  pour  obtenir  « 
des  biens  :  ils  fe  piquent  d'avoir  une  bonne  table  ^  « 
d'être  vêtus  magnifiquement ,  bc  cherchent  même  « 
des  plaifirs  plus  criminels.  Eft-il  furprenant  qu'ils  « 
ne  puifTent  défarmer  la  colère  de  Dieu ,  ni  détour-  « 
ncr  les  fléaux  de  la  pefte  ^  de  la  famine  f  « 

Vettin  parut  fur-tout  fort  furpris  de  voir  dans 
les  tourmens  un  Prince ,  qui  avoir  été  Roi  d'Italie  &: 
de  Rome  ^  qui  avoit  conftamment  protégé  l'Eglife , 
&  fait  quantité  d'a<^iions  de  piété.  Mais  l'Ange  lui 
dit  que  bien  que  ce  Prince  eût  fait  bien  des  œuvres 
agréables  à  Dieu ,  il  avoit  été  fur  la  fin  de  fa  vie 
adonné  à  l'impureté  ,  &  étoit  mort  dans  ce  péché: 
que  cependant ,  quand  il  Tauroit  expié  j  il  entreroit 
dans  la  gloire  ,  à  laquelle  il  étoit  prédeftiné.  On  fenc 
affez  qu'on  défigne  ici  Charlemagne.  Mais  le  vice 
d'impureté  qu'on  lui  reproche ,  n'cft  autre  que  la 
Tome  V.  R  r 
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" — Z  mulcitude  de  femmes  légitimes  qu'il  a  eues  fuccef- 
viGoadc  livemeac.  Nous  venons  de  voir  quon  regardoïc 
encore  les  troiiiemes  &  quatrièmes  noces  ,  comme 
des  foiblefTes ,  pour  lerquelics  on  impoioit  des  pé- 
nitences :  eft-il  étonnant  qu'on  ait  cru  que  Charle- 
magne  devoir  quelque  chofe  à  la  juftice  de  Dieu  , 
pour  les  feptiémes  Ôc  huitièmes  noces.  Si  l'on  eûc 
îuppofé  que  Charlemagne  étoit  mort  dans  un  con« 
cubinage  criminel ,  auroit-on  fait  dire  à  l'Ange, qu'il 
ctoit  prédcftiné  à  la  gloire  ? 

Vettin  reconnut  aufli  Waldon  ancien  Abbé  de 
Richenow  ,  qui  depuis  dix  ans  qu'il  étoic  mort, 
étoit  encore  dans  les  tourmens ,  parce  qu'on  avoic 
négligé  de  prier  pour  le  repos  de  Ton  ame.  Il  vit  en- 
fuite  le  Paradis  &  les  Saints  dans  la  gloire.  Il  lui  pa- 
rut qu'ils  s'interefloient  pour  l'y  faire  recevoir  lui- 
même,  ôc  qu'ils  demandoient  mifericorde  pour  lui  j 
mais  qu'on  leur  répondit  qu'il  n'avoit  pas  donné  afTez 
bon  exemple  ,  &c  que  s'il  vouloit  être  admis  dans  ce 
lieu  de  délices ,  il  falloir  auparavant  qu'il  reparâc 
par  une  vie  édifiante  tout  le  fcandale  qu'il  avoic 
donné. 

Son  conducteur  l'aniira  du  falut  du  Comte  Gé- 
rold  frère  de  la  Reine  Hildegarde  ,  qui  avoir  été 
tué  â  la  guerre  contre  les  Huns  fous  Charlemagne  , 
&■  quiétoit  un  infigne  bienfaiteur  du  Monaitére  de 
Richenow.  Enfin  l'Ange  chargea  Vettin  de  dé- 
clarer de  la  part  de  Dieu  ,  que  les  péchés  d'impureté , 
&  fur-tout  celui  qui  avoit  autrefois  attiré  le  feu  du 
Ciel ,  étoienc  la  caufe  de  la  pelle  ,  qui  enlcvoit  alors 
tant  de  perfonnes.  Il  lui  donna  aufli  des  avis  pour  les 
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Relit^ieufes  ôc  pour  les  Moines .  aufquels  il  recom-  T: — r~ 
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manda  la  pauvreté ,  la  lobriete  ,  ôc  la  modeftie  dans    vifioa  de 

Jl     t_  •  Vettin. 
es  habits. 

Vctcin  s'étant  éveillé  après  cette  vifion  ,  la  rap-  . 
porta  auflî-tôt  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  ,  ôc 
la  fit  écrire  fur  le  champ.  Après  Matines  l'Abbé  Er- 
lebaud  ,  Heiton  ancien  Abbé  de  Richenow  ôc  Evê- 
que  de  Baie ,  Théganmar  qui  eft  nommé  ConfeiTeur 
des  Moines  ,  ôc  quelques  autres  Religieux  ,  s'étant 
rendus  dans  la  chambre  du  malade  ,  il  leur  raconta 
ce  qu'il  avolt  vû  ^  Ôc  Heiton  le  mit  encore  par  écrit. 
Valafride  jeune  Moine  du  même  Monaftere ,  fur- 
nommé  Strabon ,  {a)  parce  qu'il  étoit  louche  âgé 
feulement  alors  de  dix-huit  ans  ,  écrivit  en  vers  la 
même  vifîon.  Il  exprime  par  des  Acroftiches  les 
noms  de  ceux  dont  il  eft  parlé  ^  ôc  il  n'oublie  pas 
Charlemagne.  Vettin  mourut  deux  jours  après  dans 
de  grands  fentimens  de  pénitence  i  {h  J  ainfî  fa  vi- 
fîon eut  pour  lui  un  bon  effet. 

Heiton  ou  Ahyton  étoit  Allemand  de  Nation. 
Il  fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  Monaftére  de 
Richeno\î^  ,  ôc  en  fut  élu  Abbé  en  80^.  après  la 
tranilation  de  Valdon  à  l'Abbaye  de  S.  Denis  pro-  HeîtonEv^- 

'  ^  que  de  Bâ'e. 

(a  )  Valafride  par  une  bizarrerie  de  Poëte  ,  aimoit  mieux  qu'on  l'appellât  Slra- 
hus  que  Strabo.  C'eft  ce  qu'il  déclare  lui-même  par  ces  deux  vers  : 

Strabonem  quanquam  dicendum  régula,  elamet , 
Strabum  me  ipfe  volo  dictre ,  Strabus  ero» 

(  è  )  Le  Pére  Mabillon  parle  avec  éloge  de  la  piété  de  Vettin.  Mais  Valafride  ne 
pareît  pas  en  donner  une  idée  fi  avantageufe.  Voici  comme  il  en  parle  : 

Cuiforttmtt  dédit  Scholis  adnectier  ijlis  , 
^ueis  gaudere  folet  nitida      lafciva  j uvcntus. 
Sed  tamenextertus  ,  quanturit  difcernere  nojlrum  ejî  y 
Moribus  in  cafiis  vitam  mediocriter  egit. 

Rr  ij 
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*  che  de  Paris.  Il  fut  enfuite  élevé  fur  le  SiégeMe  Ba- 
ie ,  fans  quitter  le  gouvernement  de  fon  Monaftére^ 
En  8ii.  il  fut  envoyé  en  Ambaffade  à  Conttantino- 
ple  avec  Hugues  Comte  de  Tours;  &  il  écrivit  une 
Relation  de  fon  voyage  que  nous  n'avons  plus.  Une 
maladie  dont  il  fut  attaqué  en  823.  le  fit  penfer  plus 
ferieufement  à  la  mort.  Pour  s'y  préparer ,  il  renon- 
ça â  TEpifcopat  &  à  la  charge  d'Abbé ^  &  pafTa  le 
rcfte  de  fes  jours  au  Monaftére  de  Richenow  fous 
la  conduite  de  TAbbé  Herlebaud,  qui  fut  clû  en  fa 
place. 

Capituiairc  Heitott  étant  Evêque  de  Baie,  publia  pour  l'inf- 
dîcfS'a  fes  ^'  trudlion  de  fes  Curés  un  Capitulaire  plein  de  Re- 
curés,       glemens  fort  utiles  ,  &  dont  voici  la  fubftance. 

I.  II.  Il  faut  d'abord  examiner  la  foi  des  Prêtres 
spicîi.t.  6.  manière  dont  ils  enfeignent  les  autres.  Tous, 
p-*9i»  même  les  Laïques  ^  doivent  apprendre  par  cœur  l'O- 
raifon  Dominicale  tant  en  latm  qu'en  langue  bar- 
bare 5  c'eft-à-dire  ,  Tudefque  ou  Fran^oife  ,  &  f(^a- 
voir  les  réponfes  qu'il  convient  de  faire  aux  falu- 
tations  facerdotales  ;  j'entends  au  ^  Dominas  yobif- 
cum. 

III.  Non  feulement  les  Clercs  les  Religieu- 
fes  doivent  répondre  à  ces  falutations ,  mais  encore 
le  peuple. 

IV  .  Les  Prêtres  doivent  fçavoir  le  Symbole  de 
S.  Athanafe  ,  &  le  reciter  par  cœur  le  Dimanche  à 
Prime.  (  On  voit  ici  l'antiquité  de  l'ufage  que  nous 
confervons  encore.  Nous  avons  déjà  vû  ailleurs  que 
ce  Symbole  étoic  communément  attribué  à  S.  Atha- 
nafe. ) 
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V.  Les  Prêtres  doivent  particulièrement  être  inf-  "H — 
truits  de  ce  qui  concerne  les  Sacremens  du  Bapte-  capituiaired^ 
me ,  de  la  Confirmation ,  ôc  de  celui  du  Corps  &  du 

Sang  du  Seigneur. 

VI.  Les  livres  qui  leur  font  neceflaires  pour  s'inf- 
truire  ,  font  un  Sacramentaire  ,  un  Ledionnaire, 
un  Antiphonier  ,  un  Ordre  du  Baptême  ,  un  Ca- 
lendrier ,  un  Canon  ,  un  Pénitentiel ,  un  Pfeautier  , 
un  Recueil  d'Homélies  pour  les  Dimanches  &c  les 
Fêtes  de  l'année.  Celui  qui  manqucroit  d'un  de  ces 
livres  ^  mériteroit  à  peine  le  nom  de  Prêtre. 

VII.  Les  temps  ordinaires  pour  baptifer,  font  le 
Samedi  de  Pâque  Ôc  le  Samedi  de  la  Pentecôte  ;  mais- 
la  nécefïicé  n'a  pas  de  Loi.  Il  faut  avoir  un  vafe  pour 
lesFonts  baptifmaux,quine  fervepas  à  d'autres  ufages. 

VIII.  On  doit  fêter  tous  les  Dimanches  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  ,  Noël ,  S.  Etienne  ,  S.  Jean 
TEvangelifte  ,  les  Innocens ,  TOdtave  du  Seigneur, 
c'eft  à-dire  la  Circoncilîon  ,  l'Epiphanie^  la  Puri- 
fication ,  Pâque  pendant  huit  jours ,  les  trois  jours 
des  Rogations,  le  Samedi-Saint,  (  j'entends  ici  ce- 
lui de  la  Pentecôte,)  la  Pentecôte,  S.  Jean  Baptif- 
te^  les  douze  Apôtres  ,,  ôc  fur  tout  S.  Pierre  ôc  S, 
Paul,  qui  ont  éclairé  l'Europe  ,  l'Affomption  ,  la 
dédicace  de  S.  Michel  ôc  celle  de  l'Eglife  du  lieu,  ôc 
le  Patron.  Ces  deux  dernières  Fêtes  ne  font  que  lo- 
cales. On  laifleà  la  dévotion  des  peuples  les  Fêtes  de 
S.  Remi ,  de  S.  Martin  ,  &:  de  S.  Maurice  ,  Ôcc.  Tous 
généralement  obferveront  les  jeûnes  qui  feront  in- 
diqués par  le  Prince  ou  par  l'Evêque.  (a) 

{a)  Il  y  a  dans  le  Texte  a  Fdatio  vel  à  Domo.  Quelques-uns  croyent  qu'il 
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"^J^^J^^     IX.  X.  XI.  DéfenCes  aux  Prêtres  d'avoir  chez  eux 
capituiaire de  dcs  fcmmcs  écrangcres ,  c'eft  à-dire  ,  qui  ne  foienc 
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pas  leurs  proches  iparentes,  ôc  de  manger  dans  les 
cabarets  même  en  voyage.  Ils  y  feront  acheter  ce 
qui  leur  ell:  néceflaire  ,  &  le  feront  porter  dans  une 
autre  maifon.  Ils  n'auront  ni  chiens  ^  ni  oyfeaux  pour 
la  chaiïe. 

XIII.  Défenfes  fous  peine  d'excommunication, 
de  recevoir  un  Prêtre  vagabond  d'un  autre  Diocé- 
fe  ,  6i  de  lui  lailTer  dire  la  McfTe,  fans  permiflion  de 
l'Evêque. 

XIV.  Défenfes  fous  peine  de  dépoficion  ,  de  dire 
la  M  elfe  dans  des  cabannes  ,  dans  des  Eglifes  non 
confacrées ,  où  dans  des  maifons^  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  des  malades.  (  Il  paroit  par  là  qu'on  pou- 
voir dire  la  M  elle  pour  un  malade  dans  la  mailon 
même  du  malade.  ) 

XV.  "  La  dixme ,  dit  Heiton  ,  ell:  un  bien  qui 
M  appartient  à  Dieu  j  il  fautle  lui  rendre  entièrement. 
»  Le  Concile  de  Tolède,  continue-t'il  ,  a  déclaré 
y»  que  la  troifiéme  partie  en  appartenoit  à  l'Evéque. 
»î  Mais  nous  ne  voulons  pas  uler  de  ce  droit  y  nous 
»'  nous  contentons  de  la  quatrième  partie  ^  félon  les 
'>  Conftitutions  des  Papes  &c  Tufage  de  i'Eglife  Ro- 
»  maine.  « 

XVI.  Il  faut  empêcher  les  femmes  ,  même  celles 
qui  font  confacrées  à  Dieu ,  d'approcher  de  l'Autel. 
Quand  il  faudra  blanchir  les  nappes  d'Autel  ,  les 
Clercs  les  leur  porteront  à  la  baluftrade  du  Chœur,  & 


faudroit  lire  »  Domno  :  ce  ou'on  pourroit  cntencire  du  Pape  où  de  l'Evêquc.  Mais  la 
imaifoD  Epifcopale  ou  TEvêcné  ,  cil  fouvenc  appclié  ûmplcmcnc  Domus. 
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les  y  reprendronc  enfuite.   C'eft  là  aufli  que  les  "71    Z  *" 

^/v"'      -  -irr-iir         ^  ^  an  824. 

Prêtres  ironi  recevoir  les  ottrandes  des  remmes.  capitaïauede 

X VIJI.  Défenfes  à  un  Clerc  de  quitter  la  Paroif- 
fe^pour  palier  à  une  autre,ou  pour  faire  le  pèlerinage 
de  Rome  ,  fans  la  permiflion  de  fon  Evêque  -,  &  s'il 
en  a  été  excommunié  ,  de  fe  faire  réconcilier  à  l'E- 
glife  par  un  autre  Evêque.  Il  faut  déclarer  à  tous  les 
fidèles  que  ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à  Rome  , 
doivent  feconfelfer  chez  eux  ,  avant  que  de  partir  ; 
parce  qu'ils  doivent  être  liés  ou  déliés  par  leur  pro- 
pre Prêtre  ou  leur  propre  Evêque.  (  Heiton  par 
ces  avis  le  propofe  d'empêcher  fes  Diocéfains  de  fe 
confelT^r  en  fraude  à  ceux  qui  ne  les  connoiiToient  pas 
alTez  ,  afin  d'en  obtenir  une  abfolution  qu'ils  fc^au- 
roient  leur  devoir  être  refufée  par  leurs  Payeurs,  ) 

XIX.  On  ne  chantera  ,  ni  ne  lira  dans  l'Eglife  que 
ce  qui  eft  de  l'Ecriture  ou  des  Pérès.  On  ne  récitera 
de  noms  d'Anges  que  ceux  qui  font  dans  les  Pro- 
phètes &  les  Evangiles.  On  doit  agir  d'une  manière 
uniforme  au  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  ôc  impofer 
des  pénitences  convenables  ^  eu  égard  à  la  quahté  de 
la  fliute  ôc  de  la  perfonne. 

XXI.  Les  mariages  (ont  défendus  jufqu'au  cin- 
quième degré  cxclufivement.  On  ne  féparera  ce- 
pendant pas  ceux  qui  fe  (ont  mariés  au  quatrième 
degré  :  mais  ils  feront  en  pénitence  tout  le  temps  de 
leur  mariage. 

XXIII.  Les  Prêtres  doivent  avoir  grand  foin  de 
la  décoration  des  Eglifes  ,  puifqu'ils  en  font  les 
époux. 

XXIV.  Ils  ne  doivent  pas  fe  difpenfer  des  Heu- 
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'L'an 8147'^^^  l'Office  tant  de  la  nuit  que  du  jour  ;  parce 
capituiaire  qu'il  faut  {uivrc  l'ordre  de  la  plalmodie  de  l'Eglifc 

eitou.     i^Qjyjaii-ie  j  ^  c'eft  par  l'irirpiration  de  rEfpric 

Saine  que  le  Prophète  a  dk  :  y  ai  chanté  ^'os  louanges 
feptfois  le  jour ,  ^  je  me  levais  à  minuit  pour  ^ous 
louer.  (  Il  paroîc  en  effet  que  ces  paroles  du  Prophè- 
te ont  donné  lieu  au  nombre  des  Heures  de  l'Office 
divin,  j 

-  XXV.  Il  faut  avertir  les  peuples,  que  ceux  qui  ont 
(jcnu  des  enfans  fur  les  facrés  fonts ,  &  ont  répondu 
pour  eux  de  leur  Foi,  doivent ,  quand  ces  enfans  (e^ 
font  en  âge ,  les  inftruire  de  leur  créance  ,  &  leur 
faire  ratifier  les  promcfTes  qu'ils  ont  faites  pour  eux. 
On  ne  fçait  qu'elle  année  Hciton  publia  ces  ftatuts  : 
mais  ce  fut  l'an  82.4.  qu'il  écrivit  la  vifion,qui  nous  a 
donné  occafîon  de  parler  de  lui. 

La  même  année  les  Légats  que  Pafcal  avoit  en- 
voyés en  France  au  (ujct  de  la  mort  de  Théodore 
&  de  Léon  ,  étant  de  retour  à  Rome  ,  y  trouvèrent 
MortduPape      pgpg  (jangereufement  malade.  Il  mourut  quel- 
EiediondEu-  ques  jours  après  leur  arrivée  ,  &:  il  y  eut  du  trouble 
^^"^  '       pour  l'éledlion  du  Succeiïeur.  Mais  le  parti  des  No- 
bles l'emporta  ,  ^  Eugène  Archiprêtre  du  titre  de 
Sainte  Sabine  fut  élu  Pape.  Il  en  donna  auflî-tôt 
avis  à  l'Empereur  Louis  par  le  Soûdiacre  Quirin. 
Le  Prince  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  tint  une 
Second  voya-  AfTembléc  à  Compicgne  vers  le  14.  de  Juin  ^  &  prit 
iRomr  '  la  réfolution  d'envoyer  une  féconde  fois  fon  fils  Lo- 
uin^^rdAm.  ^[^3^^ g     Italie,  pout  faire  avec  le  nouveau  Pape  & 
le  Peuple  Romain  des  Reglemens  convenables  aux 
conjonctures  prefentes  :  ce  qui  peut  faire  croire  que 

le 
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îe  parti  du  Concurrent  d'Eugène  excitoit  encore  des  ^.^^^  g^^^" 
troubles.  Lothaire  fut  re(^û  par  le  Pape  Eugène  II. 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité  5  ôc  ce  jeune 
Prince  de  concert  avec  lui  fit  de  fages  Ordonnan- 
ces pour  réparer  les  injuftices  ,  ôc  contenir  le  Peu- 
ple Romain  ,  qui  de  tant  de  belles  qualités  de  fes 
Ancêtres,  fembloit  n'avoir  hérité  que  de  leur  amour 
pour  la  liberté  &  l'indépendance.  Il  publia  à  ce  fujec 
une  Conftitution,qui  contient  les  neuf  Articles  fui- 
vans. 

I.  Nous  ordonnons  que  tous  ceux  qui  font  fous  deLothaTre.°'^ 
lafpéciale  protedion  du  Pape  &  fous  la  nôtre,  en  Ji^^.Z'lo- 
jouiffent  avec  toute  liberté  j  Ôc  fi  quelqu'un  ofe  les  rnmd. 
inquiéter,  qu'il  f(^ache  qu'il  courra  rifque  de  per- 
dre la  vie.  Nous  ordonnons  pareillement  qu'on  ren* 

de  en  tout  une  jufte  obéilTance  au  Pape  ,  à  fes  Ducs 
ôc  à  fes  Juges ,  commis  pour  rendre  la  juftice. 

II.  Faifons  défenfes  d'exercer  dans  la  fuite  les  pil- 
lages ,  qu'on  avoir  coûtume  de  faire ,  tant  du  vivant 
du  Pape  qu'après  fa  mort. 

III.  Défendons  pareillement  fous  peine  d'exil ,  de 
troubler  l'éledion  du  Pape  ,  qui  doit  être  faite  par 
ceux-là  feulement  à  qui  les  anciennes  Conftitutions 
des  faints  Pérès  donnent  le  droit  de  la  faire. 

IV.  Voulons  que  tous  les  ans  des  Commiffaires 
nommés  par  le  Pape  ôc  par  nous ,  nous  faffent  le  rap- 
port de  la  manière  dont  les  Ducs  Ôc  les  Juges  admi- 
niftrent  la  juftice  ,  ôc  comment  nôtre  Conftitution 
cftobfervée. 

V.  Voulons  auffi  qu'on  demande  au  Sénat  ôc  ail 
peuple  Romain,  iclon  quelle  Loi  ils  veulent  vivre  5 

TomeJ^,  Si 
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"71 — o —  afin  qu'ils  s'y  conforment ,  &c  qu'on  leur  déclare  que 
s  ils  violent  cette  Loi ,  ils  leront  loumis  a  la  correc- 
tion du  Pape  Ôc  à  la  notre.  C'eft:  qu'outre  le  droit 
Romain  ,  les  Loix  des  Goths  &:  celles  des  Lombards 
étoient  en  ufage  en  Italie. 

VL  Voulons  que  nos  Commiflaires  remettent  au 
plutôt  le  Pape  &c  l'Eglile  Romaine  en  polTelïion  des 
biens  Ecclefiaftiques  qu'on  retient  injullemcnt. 
.    Vn.  Faifons  défenfes  de  piller  fur  les  Fron- 
tières. 

VIIL  Ordonnons  à  tous  les  Ducs ,  aux  Juges  Sc 
autres  Magillrats  de  venir  feprefenter  devant  nous, 
tandis  que  nous  fommes  à  Rome.  Car  nous  vou- 
lons connoître  leur  nombre ,  leurs  noms  ,  de  leur 
donner  des  avis  fur  les  devoirs  de  leur  charge. 

IX.  Enfin  nous  avertiflons  ôz  déclarons  que  tout 
homme  qui  veut  vivre  dans  la  giace  de  Dieu,&  avoir 
part  à  nôtre  bienveillance  ^  doit  rendre  en  touc 
obéifl'ance  &  refpe6t  au  Souverain  Pontife. 

Loihaire  pour  donner  plus  de  force  à  cette  Con{- 
titution ,  ôc  en  mieux  alTurer  l'exécution  ,  fit  de  con- 
cert avec  le  Pape  prêter  le  ferment  fuivant  au  Cler- 
gé &  au  Peuple  Romain. 
Serment         »  Je  N.  promets  finccrement  Ôc  fans  fraude,  par 
pîLéala  Em- "      DiCU  tout-puiflaut  fut  ces  quatre  Evangiles, 
pereurs  Louis  s,  fu  r  cctte  Ctoix  dc  N ottc- Seigncur  ,  &  par  le  corps 

&Loihaue.  ,     r-  ■    r       ■  ri  ^ 

sufpiem.rer.  »  dc  S.  Pierrc  ,  quc  je  lerai  toute  ma  vie  lelon  mon 
«  pouvoir,  fidèle  aux  Seigneurs  Louis  &  Lothane  , 
3>  fauf  la  foi  que  j'ai  promife  au  Seigneur  Pape.  Je  ne 
«  confentirai  pas  que  l'élection  du  Pape  (e  faiîe  au- 
?>  trement  que  fclon  les  Canons ,      que  celui  qui 
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aiira  été  élu  ,  foit  confacré  ,  avanr  qu'il  ait  fait  en  «  L'an  814^ 
prefence  du  peu[)Ie  &  de  l'Envoyé  deTEmpc-» 
leur  ,  un  ferment  femblable  à  celui  que  le  Pape  Eu  « 
gene  a  fait  de  fon  plein  gré  pour  l'intérêt  com- 
mun. «  Telles  font  les  mefures  qu'on  crut  alors  devoir 
prendre  ^  pour  prévenir  les  troubles  d'Italie  :  il  en 
falloir  d'une  autre  forte  pour  contenir  la  Bretagne 
dans  le  devoir. 

Pendant  que  Lothaire  étoit  en  Italie  ,  les  Bretons  b,.^,oj°J/^ 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  fecouer  le  joug  des 
Franc^ois.  L'Empereur  Louis  marcha  contre  eux  ôc 
marqua  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à  Rennes , 
qui  écoit,  dit  Eginard ,  proche  de  la  frontière  de  la 
Bretagne:  ce  qui  montre  que  cette  Ville  n'étoit  pas 
encore  cenfée  alors  être  de  la  Bretagne.  Les  Bretons  Eginard.  i» 
avoient  plus  de  courage  que  de  forces.  Il  n'en  coûta 
que  quarante  jours  à  l'Empereur  pour  les  réduire. 
Mais  il  ne  put  éteindre  dans  le  cœur  de  ce  peuple  , 
l'amour  de  l'indépendance  qui  le  portoit  à  repren- 
dre les  armes ,  dès  qu'il  croyoït  en  avoir  trouvé  l'oc- 
cafion. 

Après  cette  expédition  l'Empereur  Louis  prit  fa 
route  par  Rouen  ,  ou  il  arriva  le  17.  de  Novembre 
l'an  814.  Il  y  reçut  une  célèbre  AmbafTade  de  la  parc  Amba/Tadedc 
de  l  Empereur  Michel  &  de  Théophile  fon  fils.  Mi-  SoxS: 
chel  avoir  été  placé  fur  le  Trône  Impérial  de 
Conftantinoplcjdans  le  temps  même  qu'il s'attendoic 
à  fubir  le  dernier  fuplice ,  auquel  il  étoit  condamné. 
C'étoit  un  homme  artificieux  dans  fes  projets ,  vio- 
lent dans  fes  entreprifes,      brutal  dans  fes  paroles. 

L'Empereur  Léon  ayant  appris  qu'il  déclamoic 

Sfi; 
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L'an  8z4  ^^^^  fureuF  ,  pouT  foulcver  le  peuple ,  le 

Manière  dont  fit  arrêter  la  veille  de  Noël ,  6^  le  condamna  fur  le 
vintà  iSpi-  champ  à  être  jette  vif  dans  le  fourneau  qui  fervoic  à 
chauffer  les  bains  du  Palais.  On  le  conduifoitau  fup- 
plice    lorfque  l'Impératrice  Thcodofie  femme  de 
Léon ,  courut  faire  àce  Prince  de  fanglans  reproches, 
cont.conf-  fuT  cc  qu'il  faifoït  faire  une  fî  cruelle  exécution  la 
tamtmpor-   ^^^jj^  d'une  auPj  grande  Fête,  &  à  laquelle  il  de- 
'  voit  recevoir  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Léon  lufpen- 

dit  l'exécution  ,  oc  fit  reflerrer  Michel  en  prifon.  Puis 
fe  tournant  vers  l'Impératrice  ,  il  lui  dit  :  »  J'ai  fait 
>•>  ce  que  vous  avez  voulu  ,  mais  vous  verrez  ce  qui 
î>  en  arrivera.  «  Il  difoit  plus  vrai  qu'il  ne  penioic. 
Michel  trouva  le  moyen  de  faire  alTafijner  Léon  la 
nuit  même  de  Noël  j  &  il  fut  tiré  de  fa  prifon  pour 
être  placé  fur  le  Trône  ,  ayant  encore  aux  pieds  les 
fers ,  qu'on  ne  put  lui  ôter  fur  le  champ  ,  parce  que 
Léon  en  avoir  pris  la  clef. 

Le  nouvel  Empereur  prit  pour  fon  modèle  Con- 
ftantin  Copronyme.  Il  en  avoir  l'impiété  ^  6l  il  per- 
fecuta  comme  lui  les  fidèles.  Ce  fut  le  fujet  deTÀm- 
bafTade  qu'il  envoyoit ,  &  qui  renouvella  en  France 
la  difpute  fur  le  culte  des  Images.  Les  Ambaffadeurs 
rendirent  à  Louis  une  Lettre  portant  cette  infcri- 
ption  :  »  Michel     Théophile  fidèles  à  Dieu ,  Empe- 
M  reurs  des  Romains  à  nôtre  cher  &  honoré  frère 
"  Louis  Roi  des  François  6c  des  Lombards,  nomme 
59  leur  Empereur  « 
Lettre  de       Michcl  après  un  expofé  peu  fincere  de  la  manière 
l'Emperîur    dottt  il  étoiL  parvcnu  à  l'Empire,  alTure  Louis  qu'il 
imagcl!'^"  veut  conferver  la  paix  avec  lui.  Enfuite  pour  juitiiicr 
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ies  violences  dont  il  ufoit  envers  les  Catholiques  T' — 
qui  nonoroient  les  Images  ,  il  rapporte  plulicurs 
faits^  aufquels  il  ne  manque  que  la  venté  pour  rendre 
odieux  ceux  qu'il  en  accule.  "  On  en  a  trouvé  ,  dit- 
il  j  qui  ont  ôté  les  Croix  des  Eglifes ,  pour  mettre  « 
en  leurs  places  des  Images  devant  lefquelles  ils  al  <« 
lumoient  des  lampes  &  brûloient  de  l'encens ,  leur  « 
rendant  le  même  culte  qu'à  la  Croix.  Plufieurs  en-«c 
velop[>ant  ces  Imao;es  de  linges  .  les  faifoient  les  <«  ^P-Mkhaeih 
marrâmes  de  leurs  enrans  au  Baptême.  D  autres  «  Baron. 
voulant  prendre  l'habit  Monaftique  ,  ne  choifjT-  « 
foient  pas  félon  la  coûtume  quelque  perfonne  dec» 
piété,  pour  recevoir  les  cheveux  qu'on  leur  cou-  « 
poit;  mais  ils  les  laifloient  tomber  dans  le  iein  des  « 
Images.  Il  y  a  des  Prêtres  &  des  Clercs  qui  ont  ra-  « 
clé  la  peinture  des  Images,  pour  la  mêler  au  pain  &  « 
au  vin  offerts  au  Sacrifice  3  &  ils  en  donnoient  après  » 
la  Mefle  à  ceux  qui  vouloicnt  communier.  D'au-  « 
très  mettoient  le  corps  du  Seigneur  entre  les  « 
mains  des  Images  ^  &  obligeoient  ceux  qui  vou-  « 
loient  communier ,  de  l'y  prendre.  « 

Il  y  atout  lieu  de  croire  que  la  plupart  de  ces  faits 
ne  font  que  des  calomnies  inventées  par  l'efpnt  d'he- 
réfîe  ,  qui  eft  toûjours  celui  de  menfonge.  On  ne  fe- 
ra pas  furpris  que  des  Hérétiques  ofaflent  fi  hardi- 
ment calomnier  en  France  les  Catholiques  de  Con- 
ftantinople,  fi  l'on  fait  réflexion  à  l'effronterie  avec 
laquelle  les  Novateurs  répandent  tous  les  jours  les 
plus  abfurdes  fauffetés  ^  touchant  des  faits  qui  fe  paf- 
lent  fous  nos  yeux. 

Michel  dans  la  même  Lettre  fait  fa  profeflion  de 

Sf  11; 
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j^.^^  foi  aiïez  orthodoxe  ,  fi  ce  n'cft  qu'il  ne  recohnoît 
que  fix  Conciles  généraux.  Il  ajoûce  qu'il  écrit  au 
Pape,  Se  envoyé  à  TEglife  de  S.  Pierre  un  Livre  des 
Evangiles  couvert  d'or  ôc  orné  de  pierres  précieu- 
fes ,  avec  une  patène  d'or  ,  enrichie  pareillement  de 
pierreries.  Il  prie  l'Empereur  Louis  de  faire  condui- 
re en  fureté  (es  Ambafl'adeurs  à  Rome. 

Fortunat  Patriarche  de  Grade  ou  de  Venife  , 
-dont  nous  avons  parlé,  ayant  étéchafleune  lecondc 
foi  de  Ton  Siège ,  s'écoit  réfugié  à  Conftantinople  ; 
ôc  il  en  revcnoit  appuyé  de  la  protection  de  Mi- 
chel ,  pour  fe  jultifier  à  la  Cour  de  France.  Mais 
l'Empereur  Louis  renvoya  au  Pape  l'examen  de  cet- 
te affaire  ,  qui  fut  terminée  plûtôt  qu'on  ne  l'efpcroic 
par  le  décès  de  Fortunat.  Car  ce  Prélat  mourut  en 
allant  à  Rome  pour  y  plaider  facaufe. 

L'Ambaffade  des  Grecs  ayant  renouvelle  en  Fran- 
ce la  controverfe  fur  le  culce  des  Images  ,  l'Empe- 
reur Louis  prit  des  mefures  pour  contribuer  là-def- 
fus  à  la  paix  de  l'Eglile.  Il  envoya  à  Rome  Fréculfe 
Evéque  de  Lifieux  &  un  nommé  Adegaire,  pour 
demander  au  Pape  la  permiflion  de  faire  tenir  â  ce 
fujct  une  Aflemblée  ,  où  l'on  pût  éclaircir  la  vérité 
par  la  difpute  dans  une  Conférence  pacifique.  Le 
dcPar"iSuT*  ^^^P^  y  confentit  ;  &  Louis  convoqua  les  plus  fça- 
lesfaintcs     vaus  hommcs  de  fon  Royaume  dans  fon  Palais  à 
^fnag«.       Paris  ,  pour  le  premier  jour  de  Novembre  de  Tannée 
8zj.  [cl)  Il  les  chargea  de  faire  fur  la  queftion  qui  trou- 


■  C  )  Le  p.  Sirmond  ,  &  après  lui  le  P.  Labbe  ,  rapportent  cette  AfTemblée  de  Pa- 
ris à  l'an  814.  Mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  s'efttenue  que  l'an  815.  Car  l'Empereur 
louis  ne  re^ut  l'AmbafTadc  des  Grecs  que  fur  la  fin  de  lAïuoninc  de  l'an  82,^.  Lofuice 
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bloit  l'Eglife  ,  un  Recueil  des  Textes  des  Péies  ^JJ^^^J^ 
pour  l'envoyer  au  Pape.  conférence 

Mais  les  Prélats  aflemblés  firent  plus  qu'on  ne  ks  images"'^ 
leur  demandoit.  Surpris  par  le  faux  cxpcfé  des 
Grecs ,  ils  condamnèrent  également  ôc  le  Concilia- 
bule de  Conllantin  Copronyme  ,  ôc  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée.  Ils  n'épargnèrent  pas  même  la  Lettre 
Cjue  le  Pape  Adrien  avoit  écrite  en  réponfeaux  Li- 
vres Carolins.  Cependant  ils  prétendirent  que  ce 
faint  pApe  en  citant  fur  la  fin  de  fa  Lettre  l'autorité 
de  S.  Grégoire  ,  marquoit  alTez  par  là  qu'il  écoit  dé- 
trompé de  fa  fuperftition  :  ce  qui  montre  bien  peu 
d'attention  de  la  part  des  Cenfeurs.  Car  il  eft  évi- 
dent qu'Adrien  ne  cite  S.  Grégoire  ,  que  pour  con- 
firmer le  culte  des  Images ,  qu'il  avoir  établi  dans  le 
rerte  de  fa  Lettre. 

Il  ne  paroît  pas  plus  de  difcernement  &  d'érudi- 
tion dans  la  coIle£Vion  des  Textes  des  Saints  Pérès 
qu'ils  firent  à  ce  fujet.  La  plupart  ne  prouvent  rien. 
On  y  eue  contre  le  culte  des  Images  ce  que  S.  Au-  f/J^'^^jl^^^ff, 
guftin  dit  des  images  ,  ou  efpeces  corporelles  ,  que  e/--"»- 
les  ob;ets  envoyent  ,  6c  qui  occafionnent  nos  per- 
ceptions. Mais  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant, 
c'eft  que  les  Auteurs  de  cette  compilation  ^  où.  l'on 
pa  oîc  fe  propofer  de  combattre  le  culte  des  Ima-  /îw 
ges ,  apportent  comme  en  preuve  de  leur  fentiment , 
un  Texte  de  S.  Bafile,  ou  ce  faint  Do61:eur  décla- 
re (   j     il  honore  &  adore  les  Images  des  Saints  félon 

il  envoya  à  Rome  (lemander  l'agrément  du  Pape  pour  tenir  l'Affemblée  en  queftion. 

EIIl-  ne  fut  convoquée  qu'après  le  retour  des  Envoyés  ;&  par  confequeiu  elle  n'a  pû      p^/f/  vt'f}- 

fe  tenir  le  i.  de  Novembre  de  l'an  814.  fulian  ' 

(  a  )   Figura.!  imaginum  eorum  honora  ^  adoro  :  Specialiter  hoc  traditum  h 
SanciisApoJlolis     non  frohtbttum> 


Ba/îl.Ep.  ai 
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^^TJJTs^y"  U  Tradition  des  Saints  Apûtrcs.  Ce  n'eft  pas  tout  : 
^  Conférence  CCS  Ptélats  établifleiit  par  plufieurs  autorités  qu'on 
les  Images.'    doit  adorct  la  Croix  de  Jelus  •  Chrift  j  &  quand  ils 
veulent  fe  juftifier  de  ce  qu'ils  refuient  d'adorer  l'I- 
mage de  Jefus-Chrift  ,  ils  répondent  que  Jcfus- 
Chrift  eft  mort  fur  la  Croix  ,  &c  non  fur  Ton  Ima- 
ge :  comme  fi  Jefus-Chrift  étoit  mort  fur  les  Croix 
d'or  &  d'argent  qu'on  honore.  Or ,  s'il  eft  permis 
d'honorer  l'Image  de  la  vraye  Croix  ,  pourquoi  fe- 
ra-x'il  défendu  d  honorer  l'Image  même  du  Sauveur  > 
Les  Evêques  de  l'AfTemblée  envoyèrent  à  l'Em- 
pereur Louis  cette  collc6tion  avec  une  Lettre  de 
leur  part  par  deux  Evêques ,  dont  l'un  fut  Halitgai- 
re  de  Cambrai  j     l'autre  Amalaire  ,  duquel  on  ne 
connoît  pas  le  Siège.  Car  il  eft  différent  d'Amalaire 
de  Trêves  qui  étoit  mort  alors.  Ils  remirent  ces  pie- 
ces  au  Prince  le  6.  Décembre.  Voici  comme  les 
Evêques  parlent  à  l'Empereur  de  ce  qu'ils  ont  fait, 
î-ertfe  des  „  Nous  étant  affemblés  par  vos  ordres  à  Paris  le  pre- 
lEmpereur    »  miet  de  Novcmbrc  au  lujet  des  Images  ,  nous 
^Tpud Baron.  "  Hous  fouimes  fait  lire  d'abord  la  Lettre  que  le  Pa- 
adAnn.  8i;.  „  pg  Adrien  écrivit  autrefois  à  Conftantin  ôc  à  Ire- 
»  ne  pour  le  rétabliffement  des  Images  -,  Ôc  autant 
«  qu'il  nous  a  paru ,  comme  il  a  condamné  avec  juf- 
tice  ceux  qui  ofent  brifer  les  Images ,  il  a  mal  fait 
»  de  commander  qu'on  les  adorât  fuperftitieufe- 
»  ment.  « 

Ils  rejettent  de  la  même  manière  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée  :  fur  quoi  ils  parlent  à  l'Empereur  : 
en  ces  termes  «  Vôtre  Pére  de  fainte  {a  )  mémoire 

(  «  )  Ce  traie  marque  bien  l'opinion  qu'on  avoit  de  la  fainteté  de  Charlemagne  .  8c 

»  s'étanc 
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s'étân;fait  lire  ce  Concile  ,  Ôc  l'ayant  défaprou-  «  — ^ — 
vé-Cti  bien  des  chofes ,  marqua  ces  endroits ,  ôc  les  «  conféi 
envoya  au  Pape  par  Engilbert  ;  afin  qu'il  les  fît  a  f^'J^^g^ 
corriger.  Mais  Adrien  prenant  la  défenfe  de  ceux  « 
qui  à  fon  inftigation  avoient  ordonné  ces  fuperfti-  «c 
tions ,  a  répondu  à  ces  Articles  ce  qu'il  a  voulu  ,  Ôc  « 
non  ce  qui  convenoit ....  Cependant  à  la  fin  de  .< 
fon  Apologie  ,  il  déclare  qu'il  n*a  pas  d'autres  fen-  « 
timens  fur  la  queftion  préfente  que  ceux  de  S.  « 
Grégoire.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  a  plûtôt  péché  par  « 
ignorance  qu'autrement.  Car  s'il  n'avoit  pas  été  re-  « 
tenu  par  les  liens  de  la  vérité  ôc  par  l'autorité  de  S.  « 
Grégoire ,  il  eût  pu  tomber  dans  le  précipice  de  la  « 
fupeiftition.  « 

Si  nous  n'avions  pas  cette  réponfe  d'Adrien,  on 
auroit  peine  à  fe  perfuader,  que  des  Evêques  af- 
femblés  euflent  porté  fi  loin  leurs  préventions.  Ils 
reconnoilTent  eux-mêmes  que  leur  Colledion  n'eft 
pas  faite  avec  aflez  d'attention  :  ils  s'en  excufent  fur 
le  peu  de  temps  qu'ils  ont  eu  ;  &  ils  marquent  que 
Modoin  d'Autun  un  des  plus  célèbres  Evêques  de 
Gaule  j  n'avoit  pû  fe  rendre  à  la  Conférence  à  caufe 
de  fes  infirmités. 

Ces  Prélats  envoyèrent  en  même-temps  à  l'Em- 
pereur Louis  deux  pièces  d'une  nouvelle  invention. 
C'écoient  deux  modèles  de  Lettres  qu'ils  compofe- 
rent ,  l'une  au  nom  du  Pape  à  l'Empereur  Michel  , 
ôc  l'autre  au  nom  de  l'Empereur  Louis  au  Pape.  La 
première  contient  trois  parties  j  f(^avoir  ^  la  raifon  , 


réfute  afTez  les  calomnies  de  ceux  qui  ont  paru  croire  ,  qu'il  itoit  mort  dans  un  con- 
cubinage criminel. 

Tome  F.  Je 
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-7^^^^ —  lauroricé  ôc  le  confeil.  Les  Auteurs  foùciennent  par 
'co"ferVnce  tout  IcuT  cara^térc  ;  &c  ils  paroifTent  ii  peu  inftruits 
î!^"g«!^    de  ce  qui  fe  pafloit  à  Conitantinople  ,  c|ue  dans  le 
modèle  de  la  Lettre  qu'ils  tracent  au  Pape  ,  ils  lui 
font  dire  aux  perfécuteurs  Michel  &  Théophile  , 
que  ces  Princes  gouvernent  tEgliJe  félon  tordre  de 
Dieu. 

Du  refte  ,  il  font  dans  cette  Lettre  un  bel  élocie 
de  l'Eglife  Romaine.  »  Cette  fainte  Eglifc  ,  difent- 
»  lis  ,  s'ell:  toûjours  jufqu'à  préfenc  confervée  pure 
5»  de  toute  Héréfie  par  la  protedlion  du  S.  Elprit  & 
»  des  faints  Apôtres  Pierre  Paul.  Non  feulement 
«  elle  ne  s'eft  jamais  écartée  dans  les  fentiers  de  Ter- 
»  reur  ,  mais  par  les  Succeifeurs  orthodoxes  de  ces 
jj  faints  Apôtres  ,  elle  a  ramené  au  droit  chemin 
«  ceux  qui  dans  toutes  les  parties  du  monde  fe  font 
«égarés  de  la  vraye  Foi.  «  Ils  accordent  la  même 
autorité  à  l'Eglife  Romaine  dans  les  qucftions  de 
difcipline  qui  pourroient  troubler  la  paix  Cet  éloge 
de  l'Èghfe  de  Rome  eft  remarquable  de  la  parc  de 
ces  Evêques,  qui  viennent  d'accufer  le  Pape  Adrien 
L  d'avoir  favorifé  la  fuperftition.  Dans  la  même  Let- 
tre écrite  au  nom  du  Pape  à  l'Empereur  Michel ,  eft 
infeté  un  Mémoire  des  Evêques  de  France,  ou  ces 
Prélats  diient  que  S.  Denis  a  été  envoyé  dans  les 
Giules  par  S.  Clément  avec  douze  Compagnons. 
C'cft  le"  temps  où  il  paroîc  que  cette  opinion  com- 
menc^oit  à  s'établir.  On  ne  tarda  pas  à  rembellir  en 
prétendant  que  S.  Denis  de  Pans ,  étoit  S.  Denis  l'A- 
rcopagite. 

Enfin  ces  Evêques  dans  le  même  Mémoire  dé- 
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clarent  quels  fonc  leurs  fentimens  fur  les  Images  j  i'^^^^ 
ôc  ils  prétendent  que  depuis  la  naiflance  de  l'Egli-  conférence 

f ,         •  1^         -     i/ri        1.         -1       cîe  Paris  fur 

e  ,  on  n  a  ni  commande,  m  détendu  d  avoir  des  ksimases. 

Images  ;  qu'il  n'eft  point  permis ,  ni  de  les  honorer, 
ni  de  les  deshonorer ,  ôc  qu'on  ne  peut  les  garder 
que  pour  s'inftruire  ou  pour  fe  rappeller  le  fouvenir 
de  celui  qu'elles  reprefentent.  Le  modèle  de  la  Let- 
tre au  Pape  au  nom  de  l  Empereur  Louis ,  eft  à  peu 
près  dans  le  même  goût. 

Ce  Prince  ayant  reçu  toutes  ces  pièces ,  en  parut 
content ,  &c  nomma  Jérémie  de  Sens  &c  Jonas  d'Or- 
léans pour  les  porter  à  Rome.  Mais  en  écrivant  au 
Pape  à  ce  fujet ,  il  ne  voulut  pas  fuivre  le  projet  de 
Lettre,  que  lui  avoient  tracé  les  Evêques  :  il  en  fît 
une  plus  rerpe(Sl:ueure  conclue  en  ces  termes. 

"Comme  nous  fommes  obligés  d'aider  félon  « 

A  V         •  1  1  *  Empereur 

notre  pouvoir  ceux  a  qui  le  gouvernement  des  «  LouisauPapc 
Eglifes  eft  confié,  ....  nous  avons  fait  demander  «  cJ/.^^i^^' 
à  Votre  Sainteté  qu'il  fût  permis  à  nos  Evêques  « 
de  compiler  des  Textes  des  faints  Pérès, pour  fervir  «  - 
à  définir  la  queftion,rur  laquelle  les  AmbafTadeurs  « 
Grecs  alloient  vous  confulter.  Nous  vous  en-  « 
voyons  par  les  vénérables  Evêques  Jérémie  &  Jo-  « 
nas  ce  qu'ils  en  ont  pû  recueillir  dans  le  peu  de  « 
temps  qu'ils  ont  eu.  Vôtre  Paternité,  pourra  ii  cl-  « 
le  le  juge  à  propos ,  conférer  utilement  avec  eux ,  « 
touchant  la  Légation  qu'elle  doit  envoyer  en  Gre-  « 
-ce.  Car  ils  fonc  fore  habiles  dans  les  faintes  Let-  « 
très  &  très-  veriés  dans  la  difpute.  u 

»  Cependant  ce  n'eft  pas  pour  vous  cnfeigner ,  « 
que  nous  vous  les  envoyons  avec  ce  Recueil  d'au-  « 

Ttij 
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L'an  8i^.  "  torités  ;  cci\  feulement  pour  vous  fournir  quel- 
»  que  fecours  ,  comme  nous  nous  y  fommes  obli- 
»  gés ,  dans  les  affaires  qui  furviennent  au  S.  Siège. 
Ila)oûte  :  »  Si  vous  avez  pour  agréable  que  nos  Am- 
»  bafladeurs  aillent  à  Conftantinople  avec  les  vô- 
»  très ,  faites-le  nous  fc^avoir  à  temps ....  Nous  ne 
»  difons  ceci  que  pour  vous  montrer  combien  nous 
»  fommes  difpofés  à  faire  tout  ce  qui  fera  du  fervice 
"  du  S.  Siège.  « 
infirudion      L'EmpcreuT  Louis  donna  à  fes  Envoyés ,  Jérémie 

de  1  Empereur   g    —  rrin  ■      n  ii 

LouisàfcsEn-  oc  Jonas  ,  une  Initr action  ,  qui  elt  une  nouvelle 

voyesaRome   preuve       fQp^  j-^^fp^^^^  pQ^j-  SlégC.  »  NoUS  VOUS 

G/»//./>.45i.  M  avertiiïbns  ,  leur  dit-il,  de  relire  avec  foin  la 
"  Colledlion  des  Textes  des  Pérès  ,  avant  que  de  la 
"  préfenter  au  Pape.  Faites  un  extrait  de  ce  qui  con- 
vient  le  mieux,  &  montrez  lui  ce  que  lui  ôc  les 
«  fîens  ne  puifTent  rejetter.  Faites  voir  beaucoup  de 
»  modeftie  &  de  patience  dans  la  difpute  ;  de  peur 
*5  qu'en  réûllant  trop  ouvertement  au  Pape,  vous 
»  ne  le  portiez  à  s'opiniâtrer.  Donnez  plutôt  d'a- 
«  bord  dans  fon  fens ,  afin  de  l'amener  ,  fi  vous 
»  pouvez^  à  la  jufte  Règle  qu'il  faut  tenir  fur  les  îma- 


»  ges. 


Tels  font  les  Ades  de  la  Conférence  de  Paris  tou- 
chant les  Images.  D'habiles  Controverfîltes  ont  cru 
pouvoir  les  interpréter  favorablement.  Il  paroit  ea 
effet  que  la  plupart  de  ces  Evêques  ne  rejettoient  que 
le  culte  exceffif  j  qu'ils  accufoient  les  Grecs  derendre 
aux  Images. 

On  ne  fcait  pas  comment  le  Pape  Eugène  II.  re- 
<^ut  la  députation  des  Evêques  qui  lui  portèrent  ces 
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A6les.  Mais  il  eft  certain  qu'il  ne  fit  aucune  démar-  "^J^^^ 
che  qui  pût  donner  atteinte  à  l'autorité  du  fécond 
Concile  de  Nicée.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il 
crut  devoir  tolérer  ceux  des  Evêques  François ,  qui 
par  prévention  ,  ou  par  ignorance  ,  croyoïent  pou- 
voir tenir  un  milieu  entre  les  Grecs  Iconoclaftes  ôc 
les  Latins  ,  fur  le  culte  des  Images.  Selon  ce  fenti- 
ment^qui  fubfilla encore  quelque-temps  parmi  quel- 
ques François,  on  honoroit  la  Croix,  on  confer- 
voit  les  Images ,  on  condamnoit  l'impiété  de  ceux 
qui  les  brifoient ,  on  les  plaçoit  honorablement  dans 
les  Eglifes  pour  la  décoration  ôc  pour  Tm^rudion  j 
mais  on  ne  leur  rendoir  aucun  autre  culte  exté- 
rieur. C'eft  à  quoi  quelques-uns  de  nos  Evêques 
croyoient  alors  devoir  s'en  tenir  &  les  Papes  ufant 
d'une  fage  œconomie  ,  travaillèrent  à  les  inftruire  , 
fans  fe  féparer  de  leur  Communion. 

Claude  Evêque  de  Turin  ne  demeura  pas  nu  fu-  chudede 

1      T  111  >  '      •  /      •    Turin  Icono- 

jet  des  Images  dans  les  bornes ,  que  s  etoienc  preicrr  dafte  :  foaca. 
tes  les  Evêques  dont  nous  parlons.  Il  étoit  Efpa- 
gnol ,  ôc  il  a  voit  puifé  à  l'Ecole  de  Félix  d'Urgel  l'a- 
mour &  i'efprit  de  la  Nouveauté.  Il  en  eut  bientôt 
les  artifices  ôi  la  violence.  Habile  dans  l'art  de  fc 
contrefaire  ,  il  furprit  Teftime  de  l'Empereur  Louis, 
qui  l'appella  à  fa  Cour.  11  s'y  appliqua  avec  un 
grand  fuccès  à  la  Prédication  ,  &  à  l'interprétation 
des  Livres  faints.  Il  publia  même  des  Commentai- 
res fur  l'Ecriture^qui  lui  acquirent  la  réputation  d'un 
habile  Ecrivain.  Tous  ces  calens  que  fon  ambition 
ôc  fon  hy  pocrifie  fçavoient  faire  valoir  à  propos,  le  fi- 
rent enfin  élever  fur  le  Siège  de  Turin,  vers  l'an  812, 

Ttiij, 
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'  Vers  l'an  mafque  d'uH  Novatcur  tombe  ,  dès  qu'il  a  ob- 

815.  tenu  une  place  ,  où  il  croit  pouvoir  impunément  fc 
déclarer.  Claude  ne  difTimula  plus  Tes  fentimens  : 
Ton  ambition  étoic  fatisfaite  j  il  ne  travailla  plus  qu'à 
répandre  Tes  erreurs ,  que  la  crainte  de  nuire  à  (a  for- 
tune, lui  avoir  fait  julqu'alors  cacher  avec  foin.  Il 
joignoit  à  Théréfie  de  Félix  d'Urgel  l'impiété  des 
^  Iconoclaftes.  Il  ne  craignit  pas  d'en  faire  une  pro- 
fefTion  publique  auflî-tôt  qu'il  fe  vit  Evêque.  Car 
dès  la  première  vifitc  qu'il  fit  de  fon  Diocéfe  ,  il  bri- 
fa  dans  toutes  les  Eglifes  non  feulement  les  Images , 
mais  même  les  Croix.  Un  attentat  fi  hardi  &  fi  im- 
pie ,  fouleva  fon  peuple  contre  lui.  Ses  Diocéfains 
lui  réfifterent  avec  courage  j  de  fans  refpedter  en  lui 
la  dignité  qu  il  deshonoroit  par  fon  héréhe  ,  ils  com- 
battirent avec  tant  de  zélé  pour  les  faintes  Images 
qu'il  brifoit ,  que  le  nouvel  Iconoclafte  courut  lui- 
même  grand  rifque  d'être  mis  en  pièces. 
Ecrîtdei'Ab-  Uii  fcandale  îi  criant  donné  par  un  Evêque  ,  fit 
recomTcciTa-  grand  éclat  dans  toute  la  France.  L'Abbé  Theode- 
de  de  Turin.  ^-^.^  ^  ^  ^  ^^.^jj.  ^^^j  particulier  de  Claude  de  Tu- 
rin ,  en  fut  touché  &  allarmé.  Il  crut  devoir  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  &  à  l'amitié  qu'il  avoir  eue 
pour  ce  Prélat,  de  tâcher  de  le  détromper  ,  ou  du 
moins  de  précautionner  les  fidèles  contre  les  faux 
dogmes  qu'il  debitoic.  Dans  cette  vûë  ,  il  lui  écrivit 
une  Lettre,  où  il  combactoit  d'une  manière  très- 

On  ne  fçair  pas  certainement  de  quel  Monaftére  Theodemire  étoit  Abbé. 
Maison  trouve  vers  h  tetnos  donc  nous  parions,  un  Theodemire  Abbé  de  Pfalmo- 
die.  Ce  Mon.iftére  qui  croit  fitué  dans  !a  Septimanie  ,  ne  fubfi'i-e  pla<:.  LesMoi'issy 
ay  me  embrafT-  la  vie  Canoniale  ,  fc  retirèrent  à  Aigues-Mortes ,  d'où  ils  furent  dans 
la  fuite  transfères  à  la  Cathédrale  d'Alais  pour  en  compofcr  ic  Chapitic. 
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vive  &  très  forre  l  es  erreurs  au  fujec  des  faintes  Ima-  vers  l'an ^ 
ges  ,  des  faintes  Reliques  &c  des  pèlerinages.  Cet  8ij. 
Ecrit  en  faifant  fentir  le  danger  de  la  nouvelle  Hé- 
lèGc  y  en  fie  connoître  l'Auteur  ,  ôc  acheva  de  dé- 
tromper ceux  dont  ce  Novateur  avoic  furpris  lef- 
time. 

Claude  de  Turin  ne  fe  rendit ,  ni  aux  raifons ,  ni 
aux  prières  de  Ton  ami.  Il  fit  réponfe  à  fa  Lettre  par 
un  libelle  apologétique  ,  où  il  répandit  le  fiel  le  plus 
amer  6c  le  venin  le  plus  fubtil  de  fon  héréfie.  On  re- 
connoît  à  l'audace  de  Ton  ftyle  l'effronterie  d'un  Sec- 
taire qui  a  levé  le  mafque. 

»  Vous  m'écrivez  ,  dit-il  à  Theodemire  ,  que  «    t.  4i  b/^/. 
vous  avez  été  troublé  du  bruit  qui  s'eft  répandu  «  lyj/'"^' 
dans  l'Italie  ,  dans  toute  la  Gaule  &  jufqu'en  Efpa-  «  /e'dÎTuîin"' 
gne  j  que  je  formois  une  nouvelle  Sede  contre  la  »  ^j""^  i-Abbê 
Foi  Catholique.  C'efl  une  calomnie.  Il  n'eft  pas  «  piécisdecec' 
furprenant  que  les  membres  du  Diable  Payent  pu  -  « 
bliée  pour  me  noircir  ^  eux  qui  ont  nommé  Jefus-  « 
Chrift  nôtre  Chef,  un  fédudeur&  un  Démonia-  « 
que.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  bruit  ^  c'eft  qu'ayant  « 
été  contraint  par  l'Empereur  Louis  d'accepter  l'E  ce 
vêché  de  Turin  ,  j'ai  trouvé  en  y  arrivant  ^  toutes  « 
les  Eglifes  pleines  d'Anathêmes  &  d'Images  j  &  <« 
parce  que  j'ai  commencé  feula  détruire  ce  que  tous  « 
mes  Diocéfains  honoroicnt  ,  tous  ont  ouvert  la  « 
bouche  pour  blafphe  mer  contre  moi  avec  tant  de  « 
fureur ,  que  fi  le  Seigneur  ne  m'avoit  pas  fecouru ,  « 
ils  m'euffent  englouti  tout  vivant.  « 

Après  ce  début ,  Claude  expofe  avec  affez  de  fin- 
céricé  le  lentinient  des  Cathohques  qu'il  combat. 
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yg^j  j.^j^  »  Ceux  ,  dit-il ,  contre  qui  nous  avons  entrepris  la 
815.      »  défcnfe  de  TEglife  ,  dilent  pour  fe  juftihcr  ;  Nous 
ba?ie"cuit?des  *'     cruyous  pas  quily  dit  rien  de  di^'in  dans  Hmxge 
faintes  itna-  „  qj^ç  j^q^^  adovons  :  wats  nous  ne  lui  rendons  cet  han- 
»  neur  y  que  pour  honorer  celui  qu  elle  repré fente.  A 
»  quoi  nous  répondons  :  Si  ceux  qui  ont  renoncé 
»  au  culte  des  Démons ,  honorent  encore  les  Ima- 
«  ges ,  ils  n'ont  pas  quitté  les  Idoles ,  ils  n'ont  faic 
~  »  que  changer  les  noms.  Soit  que  vous  peigniez  fur 
une  muraille  les  Images  de  Pierre  U  de  Paul ,  ou 
«  celles  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  les  uns  &  les  au- 
»j  très  ne  font  pas  Dieux;  &:  c'eft  la  même  erreur 
35  que  de  révérer  l'Image  de  ceux-ci  ,  ou  de  ceux-là' 
«  S'il  pouvoir  être  permis  d'adorer  les  hommes,  il 
5'  faudroit  plûtôt  les  adorer  de  leur  vivant ,  qu'après 
M  leur  mort ....  Mais  s'il  eft:  défendu  d'adorer  les 
"  ouvrages  des  mains  de  Dieu  ,  à  plus  forte  raifon  le 
»  fera-t'il  d'adorer  les  ouvrages  des  mains  des  hom- 
5>  mes  ?  «  L'Artificieux  Sedaire  abufe  ici  du  terme 
dWor^i/6>«  pour  rendre  odieux  le  fentiment  Catho- 
lique ;  mais  ce  mot  félon  la  force  du  latin  ^  &  mê- 
me dans  l'Ecriture  ne  fignifie  fouvent  (^honorer x 
ce  qui  peut  convenir  à  l'honneur  rendu  aux  Créa- 
tures ,  aufii-bien  qu'au  culte  de  Latrie  rendu  à  Dieu. 

Claude  de  Turin  vient  enluite  à  combattre  le  cul- 
te de  la  Croix  :  fur  quoi  il  fuflit  d'expofcr  fcs  ralfon- 
nemens  ^  pour  en  faire  fentir  le  foible  &  l'impiété. 
Voici  ce  qu'il  a  de  plus  fort ,  ou  pour  mieux  dire  de 
plus  impie  ,  à  objecler.  »  Ces  hommes  fuperftitieux 
Claude  corn-  „  difent  pour  fe  juftiher  :  Nous  honorons  ft)  adorons 

bat  le  culce  de  \  •         /        /»  rx  C 

lacroix.      "/^  Crois  m  mémoire  de  notre  Sm^eur .  Il  raun 

leur 
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leur  répondre  :  »  S'ils  veulent  qu'on  adore  le  bois  « 
formé  en  Croix ,  parce  que  Jefus-Chrift  a  été  ac-  « 
taché  à  une  croix ,  il  faudra  bien  adorer  d'autres  « 
cliofes.  A  peine  a  t'il  été  fîx  heures  fur  la  croix  ,  « 
ôc  il  a  été  neuf  mois  lunaires  &  onze  jours  dans  le  « 
fein  de  la  Vierge.  Il  faudra  donc  adorer  toutes  les  ce 
filles  vierges ,  parce  qu'une  Vierge  a  enfanté  le  « 
Chrift  ;  il  faudra  adorer  les  crèches ,  parce  qu'il  a  « 
été  couché  dans  une  crèche  :  il  faudra  adorer  les  <e 
barques ,  parce  qu'il  a  prêché  dans  une  barque  ;  il  « 
faudra  même  adorer  les  ânes ,  parce  qu'il  a  monté  c« 
fur  un  âne.  « 

L'Auteur  ayant  poufle  encore  plus  loin  cette  in- 
du6liori,  ajoûce  :  »  Non,  Dieu  ne  commande  pas  <» 
<l'adorer  la  Croix  ,  il  commande  de  la  porter,  te 
Mais  nos  adverfaires  veulent  l'adorer  ;  Se  ils  refu-  « 
fent  de  la  porter,  ce  Le  fourbe  diflimule  que  ce  n  é- 
toit ,  ni  par  une  barque  ^  ni  par  un  âne  ,  que  Jefus- 
Chrift  nous  avoir  rachetés ,  mais  par  la  Croix ,  l'inf- 
trument  de  nôtre  Rédemption  ,  ôc  l'Autel  où  cet 
homme  Dieu  s'étoit  immolé  pour  être  une  victime 
d'expiation  de  nos  péchés. 

Il  continue;  »  Quant  au  pèlerinage  de  Rome,  « 
que  vous  dites  que  j'empêche  ^  c'eft  une  nouvelle  « 
calomnie.  Je  n'approuve  ,  ni  ne  défapprouve  ce  « 
voyage.  Je  ferais  qu'il n'eft,  ni  nuifible  à  tous,  ni  « 
profitable  à  tous.  Je  vous  le  demande  à  vous-mê-  « 
me  (  Theodemire  :  )  fi  c'eft  faire  pénitence  que  d'al-  « 
1er  à  Rome  ,  pourquoi  êtes- vous  la  caufe  de  la  per-  c« 
te  de  tant  de  Religieux  ,  que  vous  retenez  comme  « 
pnfonniers  dans  vôtre  Monaftére,  où  vous  dites  « 
Tome  F,  Vu 
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Vers  l'an   "       ^^^^  ^^^^       Communauté  de  cent  quaran- 
2xy     »  te  Moines  ?  Avez  vous  permis  à  aucun  d'eux  d'al- 
«  1er  à  Rome  ,  pour  flure  pénitence  f  c< 
cifludccom-     Enfuite  .après  avoir  dit  que  perlonnc  ne  doit  fc 

bat  1  interccf-  „  ^    1  ^1       L  ,  • 

lion  des  Saints,  conhcr  aux  mentes  &  a  rmtercellion  des  Samts  ,  il 
ajoûre  :  »  Vous  me  faites  un  crime  de  m'être  attiré  la 
"  colère  du  Seigneur  Apoftolicpe  (  c'ell-à-dire  da 
»  Pape.  )  »  Vous  parlez  de  Pafcal ,  qui  eft  maintenant 
y  mort  :  mais  on  ne  doit  pas  nommer  Pape^  ni  Apo- 
»  llolique  y  celui  précifément  qui  eft  allis  fur  la 
»  Chaire  de  l'Apôtre  ,  mais  celui  qui  en  remplit  les 
"  devoirs.  «  C'cft  la  doctrine  condamnée  depuis  dans 
Jean  Hus.  On  voit  ici  que  le  Pape  Pafcal  qui  vivoic 
encore  ,  quand  Theodcmire  écrivit  fa  Lettre  ,  étoic 
mort ,  quand  Claude  de  Turin  y  répondit  par  Ton 
Apologétique. 

Cet  Ecrie  qui  croie  d'un  tiers  plus  gros  qu'un 
Pfeautier  ,  excita  un  grand  fcandale  dans  toute  la 
France.  Comme  Ton  Auteur  avoit  de  la  réputation, 
ôc  que  Tes  Difciples  répandoient  cet  Ouvrage  avec 
des  éloges ,  qui  donnoient  envie  de  le  lire  ,  l'Empe- 
reur crut  qu'il  étoit  â  propos  de  le  fiêtrir.  Il  le  fie 
examiner  par  les  plus  fcavans  hommes  qui  fe  trou- 
vèrent à  la  Cour  ,  lefquels  le  condamnèrent  avec 
indignation ,  comme  un  libelle  pernicieux.  Les  Evê- 
A/Tcmb!<feGes  ^"^^  ^^^^  ^^^^  s'afTcmblcrent  en  Concile  ,  &  ci- 
Evéquescon-  ccrent  le  nouvel  Héréfiarque.  Mais  il  refufa  d'y 

trc  Claude  de  ^  .  ^  *■   ,      .  ^        ■  i    r  a 

Turin.  comparoitre  en  ddant  que  c  etoit  un  Concile  a  anes. 
Car  c'eft  toijjours  là  le  langnge  des  Novateurs.  Ils 
ne  trouvent  qu'ignorance  dans  leurs  adverfaires  , 
tandis  qu'ils  fe  donnent  pour  les  plus  fcavans  hom- 
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mes  ;  &  à  force  de  lé  dire  ,  ils  viennent  à  bout  de  le  y^^^ 
perfuader  aux  limples.  Les  Evêques  fe  contentèrent  815. 
de  Hêtrir  l'Ouvrage  ,  ôc  épargnèrent  l'Auteur  :  de 
quoi  ils  furent  blâmés  dans  la  fuite . 

L'Empereur  qui  vouloir  joindre  l'inftruclion  à 
l'autorité  ,  après  avoir  fait  condamner  cet  Ouvrage 
parles  Prélats,  en  fit  faire  un  extrait  qu'il  envoya 
aux  plus  f(^avans  Perfonnages  de  fon  Royaume ,  pour 
le  réfuter. 

Dungal  Reclus  au  Monaftére  de  S.  Denis ,  efl:  le 
premier  qui  paroilTe  être  entré  en  lice  contre  cet  ouvrage 

1/11/-  1  A  Dunga!  contre 

Ecrit.  S'il  etoit  dans  les  lentimens  des  Eveques  de  la  ciaude  de  Tu- 
Conférence  de  Paris ,  il  s'exprime  en  termes  plus 
modérés  ;  &:  il  femble  même  reconnoître  qu'on  doic 
quelque  culte  aux  Images.  Il  s'élève  fur-tout  avec 
véhémence  contre  ceux  qui  les  rejettent ,  ou  qui  les 
méprifent  :  »  Quel  orgueil,  dit-il ,  &  quelle  témé-  « 
rité  à  un  feul  homme  ,  d'ofer  blafphemer ,  con-  « 
damner  ,  fouler  aux  pieds  &  rejetter  avec  mépris,  « 
ce  que  depuis  l'établiffement  du  Chriftianifme  ,  ce 
c'eft  à-dire  depuis  environ  8io.  ans  ,  les  Saints  « 
Pérès  &c  les  plus  religieux  Princes  ont  permis ,  &  « 
même  ordonné  qu'on  exposât  dans  les  Eglifes  &  ce 
dans  les  maifons  des  particuliers ,  pour  la  gloire  du  ce 
Seigneur  ?  « 

Il  prouve  enfuite  par  plufieurs  autorités  des  faints 
Pérès ,  fur-tout  par  des  Textes  tirés  des  Poèmes  de 
S.  Paulin,  que  les  Images  ont  toûjours  été  en  ufage 
dans  l'Eglife.  Il  eft  encore  plus  éloquent  fur  le  culte 
delà  Croix  &  l'invocation  des  Saines.  «  Comment,  t.^.buiv? 
dic-il  en  finifTant,  un  Evêque  qui  a  en  horreur  la  «  /"»'-«i-/.>8. 

Vuij 
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^^TrlîT  "  Croix  de  Jcfus-Chrill ,  qui  la  foule  aux  pieds  j  qui 
8Z5.  "  la  brife  ^  peuc-il  faire  les  fonctions  Ecclcliaibqucs , 
"  c'elf-â  dire  ,  b-iprifer^  faire  le  faine  Chrême,  nn- 
»  pofer  les  mains  ,  donner  quelque  bénédiction  , 
»  faire  quelque  confécration  d:  célébrer  la  Meflc , 
'>  fans  faire  le  ligne  de  la  Croix  -,  puifque  fans  ce  fi- 
»  gne  falutaire  ,  on  ne  peut  légitimement  faire  au- 
»>  cune  de  ces  chofes ,  ainfi  que  le  dit  S.  Auguftin  ? 
"  Peut- on  compter  au  nombre  des  Chrétiens  ,  ce- 
"  lui  qui  détcfte  ôc  rejette  tout  ce  que  fait  l'Eglife  ?  « 

"  Dans  les  Litanies  &  les  autres  Offices  de  l'Egli- 
»  fe  ,  il  ne  veut  nommer  aucun  des  Saints ,  ni  célé- 
»  brer  leurs  Fé^es  ;  car  il  traite  ces  pratiques  de  vai- 
»  nés  obfervances.  Il  compare  leurs  Reliques  à  des 
»  ollemens  de  bêtes ,  à  du  bois  fec ,  ou  à  des  pierres. 
"  Il  défend  d'allumer  de  jour  dans  l'Eglife  des  lam- 
»  pes  ôi  des  cierges  ,  &c  de  prier  les  yeux  baiiïés  vers 
«  la  terre.  Je  f<^ais  de  perlonnes  dignes  de  foi  qu'il 
»  dit  <k  fait  d'autres  chofes  fi  impies ,  qu'un  Chrê- 
>'  tien  doit  avoir  horreur  de  les  écrire  &  de  les  ra- 
»  conter.  C'eft  parce  qu'il  fe  fent  coupable  de  tant 
»  d'impiétés ,  qu'il  refufe  de  fe  trouver  au  Concile 
»  des  EvêqueSj&  qu'il  traite  ce  Concile  d'Affemblée 
«  d'ânes.  Mais  les  Evêques  font  trop  patiens.  Ils 
*'  n'auroient  pas  dû  diflimuler  fi  long-temps  le  mal , 
"  &  laifTer  gagner  ce  cancer  pour  la  perte  des 
"  ames.  <« 

La  fuite  fait  voir  en  effet  que  les  erreurs  de  Clau- 
de de  Turin  ne  moururent  pas  avec  lui ,  &c  qu'à  la 
faveur  de  la  tolérance  dont  on  crut  devoir  ufer  d'a- 
bord,eilesfe  répandirent  ôi  fubfifterenc  encore  après 
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fa  more  dans  la  Gaule.  Car  tel  cil  l'artifice  de  l'Hé-  "^^^^  ^, — ^ 
réfie  :  cft-elle  encore  foible  ,  elle  fe  cache  pour  en-  §15. 
dormir  les  déFenleurs  de  la  Foi ,  en  leur  dérobant  la 
vûë  du  péril.  Mais  bientôt  elle  fait  montre  de  fes 
forces  j  pour  les  intimider.  Quand  on  manque  de 
zélé  ,  on  ne  juge  pas  d'abord  le  mal  afTez  grand  , 
pour  qu'il  foit  néceflaire  d'agir^  &  bientôt  il  parole 
trop  grand  ,  pour  qu'on  efpere  d'agir  avec  fuccès. 

L'Empereur  Louis  envoya  aufli  à  Jonas  d'Orléans 
l'extrait  du  Livre  de  Claude  ,  &  il  le  chargea  de  le 
réfuter.  Quelque  verfé  que  fût  Jonas  dans  la  difpu- 
te ,  il  fe  trouva  affez  embarrallé  de  cette  commif- 
fîon  ,  wù  les  fentimens  où  il  étoit.  Il  adoroit  la  . 
Croix  ,  mais  il  paroifToit  n'approuver  pas  le  culte 
des  Images  :  ce  qu'il  étoit  obligé  d'accorder  dans  fes 
principes  ,  afluroit  la  vidoire  à  fes  adverfaires.  Il 
n'appartient  qu'aux  Ecrivains  parfaitement  Catho- 
liques de  combattre  avec  avantage  les  Novateurs. 
Jonas  compofa  fi  lentement  Ton  Ouvrage,  qu'il  ap-  jo^asTor-'^^ 
prit  la  mort  de  Claude,  avant  qu'il  l'eût  achevé.  Il  (""^ 

r  Ta   1  /    1»        •  /  1  1  culte  des  Iina- 

ne  rut  pas  racne  d  avoir  ce  prétexte  de  ne  le  pas  pu-  ges. 
blier. 

Il  avoir  même  pris  le  parti  de  le  fupprimer  entiè- 
rement j  lorfqu'ayant  f(^û  que  THéréfie  de  Claude 
fubfiftoit  encore  après  la  mort  de  fon  Auteur  ,  il  mit 
la  dernière  main  à  cet  Ouvrage,  de  le  publia  enfin 
après  la  mort  de  l'Emperçur  Louis. 

Il  eft  divifé  en  trois  Livres ,  qui  font  précédés  d'u- 
ne Piéface  fur  la  vie  ôc  les  erreurs  de  Claude  de  Tu-  lo^u'.t'i'etje 
rin   On  l'y  accufe  d'être  non  feulement  dans  les  Jonas^^br- 
fentimcnsde  Félix  d'Urgel^,  mais  encore  dans  ceux  irages.' 

V  u  iij 
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I^TJT^  d'Arius ,  de  Vigilance  ,  &  d'Euftache  condamné  au 
S25.  Concile  de  Gangres.  Dans  le  premier  Livre,  Jonas 
foûcienc  qu'on  doit  laifler  les  Images  ,  pour  l'orne- 
menc  des  Eglifes ,  ou  pour  l'inftru^tion  des  igno- 
rans  ;  &  que  pour  la  Croix  ,  on  doit  l'honorer.  Dans 
le^ fécond  Livre  ^  il  continue  de  juftifîer  le  culte  de  la 
Croix.  Il  dit  que  nous  adorons  la  Croix  &  non  l'âne 
fiir.lequel  Jefus-Chrift  a  monté  j  parce  que  c'eft  par 
la  Croix  qu'il  nous  a  rachetés  ôc  non  par  l'âne  fur 
lequel  il  monta.  Il  prétend  que  s'il  y  avoit  aflcz  de 
bois  de  la  vraie  Croix  ^  pour  en  fournira  toutes  les 
Eglifes,  on  n'employeroit  pas  d'autre  matière  pour 
faire  les  Croix.  Il  ajoûte  : 

»  Nous  n'adorons  pas  la  Croix  comme  une  Divi- 
"  nité  j  mais  nous  adorons  celui  qui  par  la  Croix  a 
»  détruit  l'Empire  de  la  mort.  Si  nous  la  baifons , 
"  ce  n'eft  pas  â  caufe  du  bois ,  c'eft  pour  l'amour  de 

celui  qui  a  opéré  nôtre  falut  par  fa  Croix.  Je  vous 
35  le  demande  à  vous-même ,  n'avez-vous  jamais  bai- 
"  fé  l'Evangile ,  écrit  avec  de  l'encre  fur  du  par- 
»  chemin  ?  L'avez-vous  fait  en  l'honneur  de  l'encre 
»  ou  du  parchemùn  ?  ou  plutôt  n'a-ce  pas  été  en  Thon- 
»  neur  de  celui  ^  dont  nous  croyons  que  les  paroles 
>»  font  écrites  dans  l'Evangile  ?  c<  Ces  raifons  font 
également  invincibles ,  ôc  pour  le  culte  de  la  Croix, 

pour  celui  4^s  Images.  Tous  les  dogmes  de  la 
Religion  font  liés  comme  les  pierres  d'une  même 
voiate  :  fi  l'on  en  détache  une  ,  il  eft  difficile  de  foû- 
tcnir  les  autres  j  &  pour  bien  défenare  un  de  nos 
dogmes  ,  il  faut  les  embrafTer  tous. 

Dans  le  troifiéme  Livre  ,  Jonas  juftifie  le  culte 


Vers  i'aiï 
825, 
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des  Tainces  Reliques  ,  l'invocation  des  Saints,  &  les 
pèlerinages.  Mais  en  réfutant  les  erreurs  de  Ton  ad- 
verfaire ,  il  en  enfeigne  d'autres.  Il  dit  ,  par  exem- 
ple, que  les  mauvais  Evêques  perdent  la  puilFancc 
accordée  aux  faints  Evêques  j  &  que  ceux-  ci  après 
leur  mort  confervent  dans  le  Ciel  leur  jurifdidion. 
Ce  qui  étant  pris  à  la  lettre  ,  paroîtroit  abfurde.  Il 
ajoûte  après  S.  Grégoire  ,  qu'ow  doit  craindre  la,  cen^ 
Jure  méme  injufle  ^  du  Pafleur.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  l'Ecrit  de  Jonas  eft  peu  folide  ,  &c  répond 
mal  à  la  réputation  que  cet  Auteur  paroît  avoir  eue 
de  fon  temps.  Il  raille  fon  adverfaire  jufque  fur  fon 
nom  j  en  difant  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ne 
marche  pas  droit  dans  les  fentiers  de  la  vérité  puif- 
qu'il  fe  nomme  Claude  qui  lignifie  boiteux. 

Le  cuke  des  Images  étoit  alors  la  queftion  du 
temps ,  fur  laquelle  ceux  qui  avoient  le  talent  d'é- 
crire,  ne  manquoient  pas  de  s'exercer.  Agobard 
Evêquede  Lyon  entra  dans  cette  lice ,  &r  compofa 
un  Traité ,  où  voulant  éviter  les  excès  qu'on  rcpro- 
choit  aux  Grecs  fur  le  culte  des  Images ,  il  paroîc 
avoir  donné  dans  l'écucil  oppofé.  Il  y  adopte  plu-  ouvrage  d-A- 

r  1  r  A  1  n-  gobard  fur  le 

iieurs  des  railonnemens,  &  même  des  expreliions  cukedesima- 

de  Claude  de  Turin  ,  quoiqu'il  foit  plus  modéré.  Il 

prétend  même  que  le  culte  des  Images  approche  fore 

de  l'idolâtrie  ou  de  l'Héréfie  des  Antropomoiphites , 

&  que  d'ailleurs  il  eft  inutile  ,  parce  qu'on  ne  doit 

rien  efperer  de  l'honneur  qu'on  rend  aux  Images. 

Sur  quoi  voici  comme  il  railonne. 

»j  De  même,  dit-il,  que  quand  nous  regardons  «  ^^^f'^''fj' 
dans  un  tableau  des  hommes  peines  qui  travaillent  « 
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y^^.^  »  à  la  moilFon  ,  ou  qui  font  la  vendange  ,  des  pe- 
8i5.  »>  cheurs  qui  jettent  leurs  filets  ,  des  chaflcurs  qui 
"  pourfuivcnt  avec  une  meute  de  chiens,  des  cerfs 
»  ou  des  chevreuils;  nôtre  provifion  de  bled  ou  de 
»  vin  n'en  augmente  pas  ^  &:  nous  n'attendons  pas 
3>  que  ces  pêcheurs  nous  donnent  du  poilTon  ,  ou 
»  ces  chafleurs  de  la  venaifon  pour  dîner.  Ainfi 
»  quand  nous  voyons  en  peinture  des  Anges  avec 
»  des  ailes ,  des  Apôtres  qui  prêchent ,  des  Martyrs 
»»  qui  fouffrenc  ,  nous  ne  devons  attendre  de  ces 
Images  aucun  fecours.  «  La  comparaifon  donc 
fe  fert  ici  Agobard  ^  feroit  julle ,  (i  c'étoit  des  Ima- 
ges matérielles  que  nous  attendiflîons  le  fecours  ^  de 
non  de  l'intercelfion  des  Saints ,  à  qui  nous  réfé- 
rons l'honneur  que  nous  rendons  à  leurs  Images.  Il 
ajoûte  qu'à  l'exemple  du  faint  Roi  Ezéchias  ,  qui  fit 
brifer  le  ferpent  d'airain  ,  parce  qu'il  devenoic  au 
nid.c.ii.  peuple  un  objet  d'Idolâtrie,  on  mérite  en  brifant 
les  Images  ;  d'autant  plus  que  Dieu  n'a  pas  comman- 
dé de  les  faire,  mais  quelles  font  de  l'invention  des 
hommes.  D'habiles  Théologiens  n'ont  pas  laiiTé 
d'entreprendre  de  juftifier  la  foi  d'Agobard  fur  les 
Images  :  mais  il  eft  plus  aifé  de  julhfier  fes  inten- 
tions que  fes  expreflions.  Il  pouvoit  penfer  bien  , 
mais  il  s'exprimoit  mal. 
AutresEcnts  Pluficurs  auttcs  AutcuTs  travaillèrent  fur  le  mê- 
fui  ;:s  images.  fujet.  Egïnard  compofa  un  Traité  particulier 
fur  l'adoration  de  la  Croix  que  nous  n'avons  plus  : 
mais  Loup  Abbé  de  Ferrieres  à  qui  il  l'envoya ,  en  fit 
v^ufrid  de  l'éloge.  Valafride  Strabon  traita  la  même  queflion 
quelque-temps  après  ,  &  lile  ht  avec  lagelie.  Car  il 

foûtienc 
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foûtienc  qu'on  ne  doit  pas  condamner  les  honneurs  y^^^ 
rendus  aux  Images,  pourvu  qu'ils  foient  modérés  j  8x5, 
ôc  que  l'abus  que  quelques  hommes  fîmples  peuvent 
en  faire  ,  n'ell  pas  une  raifon  de  les  ôccr  de  nos 
Temples. 

Cette  difpute  fur  les  Images  qui  avoit  été  agitée 
avec  tant  de  chaleur  ,  s'alToupic  enfin  ,  &  l'Eglife 
Gallicane  demeura  en  polTeflion  de  les  honorer  ^ 
comme  elle  avoit  fait  depuis  fa  naiffance.  On  rc(juc 
Je  II.  Concile  de  Nicée,  dès  qu'on  fe  fut  donné 
le  temps  de  l'entendre  ,  &  de  reconnoître  la  faufle- 
té  des  fens ,  qu'on  lui  avoit  calornnieufement  impu- 
tés ôc  qui  avoient  engagé  les  Pérès  de  Francfort 
&  de  la  Conférence  de  Paris ,  à  le  rejetter.  Ceux  des 
Evêques  de  France  qui  combattirent  alors  le  culte 
des  Images ,  ne  le  combattirent  que  dans  le  fens 
idolâtrique ,  qu'ds  attribuoient  aux  Grecs  î  &  fî  la 
chaleur  de  la  difpute  en  emporta  quelques-uns  trop 
loin  ,  on  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  l'envie  qu/*ils 
avoient  de  s'éloigner  des  excès,  dont  on  acculoit  à  ce 
fujet  les  Catholiques  d'Orient. 

Il  eft  du  moins  certain  que  ces  Ecrivains  vou- 
loient  qu'on  rendît  quelque  honneur  aux  Image^j 
puisqu'ils  enfeignoient  qu'on  devoir  les  conferver 
dans  les  Eglifes ,  6c  les  placer  honorablement  dans 
un  lieu  décent  ,  pour  le  rappeller  en  les  voyant ,  le 
fouvenir  des  Saines ,  ou  des  Myfteres  qu'elles  repré- 
fentent.  Il  elt  encore  plus  évident  qu'ils  étoient  en- 
tièrement éloignés  du  fentimcnt  des  Iconoclaftes 
&  des  Sectaires  du  dernier  hécle  ;  puifqu'ils  enlei- 
gnoient  qu'on  devoit  révérer  la  Croix  Ôc  les  Reli- 
Tome  F.  Xx 
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^t; — 7, —  qucs.  Si  donc  quelques-uns  d'eux  noiercnt  dire 
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815.  quon  dut  honorer  les  Images  ,  ce  tut  uniquement 
dans  la  crainte  d'aurorifer  des  excès, ou  faute  de  bien 
entendre  la  nature  du  culte  relatif. 

Mais  quand  nous  avouerions  que  deux  ou  trois 
de  ces  Ecrivains  ont  erré  fur  le  culte  des  Images, 
on  ne  pourroit  pas  en  inférer  que  la  chaîne  de  la 
Tradition  fur  cet  article  ait  été  interrompue  dans 
l'Eghfe  de  France.  On  n'y  avoit  pas  oublié  que  douze 
des  plus  f^avans  de  fes  Evéques  députés  à  un  Con- 
cile de  Rome  par  Charlemagne ,  y  avoienc  rendu 
témoignage  de  la  Foi  de  cette  Eglife  fur  le  culte  des 
-<f;«^  F/<^- Images.  Peu  de  temps  même  après  cette  difpute, 
"'^  *  Hincmare  compofa  un  Ouvrage  que  nous  n'avons 
plus  à  la  vérité  ,  mais  dont  le  titre  qui  nous  a  été  con- 
îervé,fait  voir  qu'il  juftifioit  les  honneurs  rendus 
aux  faintes  Images. 

Il  femble  que  les  blafphemes  de  Claude  de  Turin 
contre  les  faintes  Reliques  ,  n'ayent  fervi  qu'à  ex- 
citer le  zélé  des  François  pour  les  honorer  de  plus 
en  plus.  On  ne  montra  jamais  plus  d'emprefTemenc 
pour  en  obtenir  j  &  il  s'en  fit  alors  plufieurs  tranfla- 
tions  avec  une  grande  célébrité.  Dieu  qui  Te  plaît  à 
honorer  fes  Saints ,  autorifa  leur  culte  avec  éclat 
par  un  grand  nombre  de  miracles  qu'il  opéra  par 
leur  interceffion  ,  pour  récompenfer  ôc  juftifier  la 
dévotion  des  peuples.  Voici  quelques-unes  de  ces 
tranflations. 

Valfgand  ou  Valcand  Evèque  de  Liège ,  ayant  ré-- 
v^ulnio"   t^t>li  &  réformé  le  Monaflére  d'Andein  dans  la  Fo» 
lèt  d'Ardenne ,  les  Moines  qu  il  y  mit  à  la  place 
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des  Chanoines  par  le  confeil  du  Pape  Léon      de  "T^^T^TJ" 
l'Empereur  Louis  ,  le  prièrent  de  leur  donner  le 
corps  de  S.  Hubert,  pour  rendre  plus  célèbre  leur 
Abbaye.  Valcand  ne  crut  pas  devoir  priver  fon  Egli- 
fe  de  ce  dépôt,  fans  avoir  eu  l'agrément  de  l'Empe- 
reur Louis ,  qui  de  Ton  côté  propofa  l'affaire  aux 
Evêques  affemblés  alors  à  Aix  la-Chapelle.  On  ne 
trouva  pas  d'inconvénient  à  accorder  cette  grâce 
aux  Moines  d'Andèin.  Ainfi  le  30.  de  Septembre  de  Traniïatîon 
l'an  81  j.  on  y  transféra  le  corps  de  S.  Hubert  ,  qui  d^sSberr. 
fut  trouvé  entier  &  fans  corruption comme  il  avoir 
été  trouvé  quatre- vinet- deux  ans  auparavant  à  la   fonas  a^u4 
première  tranilation.  Andein  ne  rut  plus  nomme  dans 
la  fuite  que  le  Monaftére  de  S.  Hubert. 

Une  ancienne  compilation  des  miracles  de  ce  S. 
Evêque ,  opérés  après  cette  féconde  tranflation  ,  dC 
recueillis  dans  l'onzième  fîécle  ,  nous  apprend  que 
dès-lors  on  invoqLoit  S.  Hubert  pour  la  guèrifon 
de  la  rage.  L'hiitoire  de  cette  tranflation  a  été  écrite 
par  Jonas  qui  y  étoit  prêtent  ^  &  qu'on  croit  être  l'E- 
vêque  d'Orléans  de  ce  nom.  Quelques  années  après 
les  pluyes  continuelles  faifant  craindre  une  grande 
difette  j  les  Prêtres  des  lieux  circonvoifins  allèrent 
nuds  pieds  avec  leurs  peuples  en  procefllon  au  tom- 
beau de  S.  Hubert  j  &c  dans  Tinflant  les  pluyes  cef- 
ferent. 

Il  fe  fît  l'an  ^16.  une  tranflation  encore  plus  ce-  -r, — — - 
lebre  des  Reliques  de  S.  Sebaltien  ,  qui  rurent  por-  Tranflation 
tées  de  Rome  au  Monaftére  de  S.  Medard  de  Soif-  d^sl^sébar- 
fons.   Hilduin  qui  en  écoit  Abbé^  aufli-bien  que 
de  S.  Denis ,  avoic  accompagné  Lothaire  en  fon 

Xxij 
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'  L'^^n  8i(î.  ^^Y^t>^      Rome  l'an  814.  ôc  s'y  étoit  fait  eftimer 
Tran/ia'to  du  Papc  pat  fa  fagcfTe  &  (a  prudence.  A  Ton  recour 
slbafl'ani  a'p.  CH  Francc ,  Rodoin  Prévôt  de  S.  Mjdard  ,  le  pria 
j'^Ltr.^^'   d'employer  fon  crédit  auprès  du  Souverain  Pontife, 
pour  en  obtenir  quelques  Reliques.  Hilduin  en  par- 
la à  l'Empereur  ;  Ci<:  Rodoin  partit  pour  Rome  avec 
des  Lettres  de  recommandation  de  ce  Prince  ^  pour 
demander  le  corps  de  S.  Sylveftre.  Mais  en  palFanc 
par  Lmgres  un  miracle  de  S.  Sébaftien  qui  s'y  opé- 
ra j  lui  fit  naître  la  penfée  qu'il  devoit  plûcôt  de- 
mander des  Reliques  de  ce  S.  Martyr.  Il  retourna 
prendre  d'autres  Lettres  de  l'Empereur  ,  &  arriva  à 
Rome  Tan  82. 

Le  Pape  Eugène  étoit  malade  ^  &  il  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  adonner  le  corps  d'un  Martyr  aufli  célè- 
bre que  S.  Sebaftien.  Il  ne  crut  cependant  pas  devoir 
reFufer  cette  grâce  à  l'Empereur  6c  à  Hilduin.  Il  fc 
fit  apporrer  les  Reliques  du  Saint ,  &  y  appofa  lui- 
même  fon  fceau.  Elles  furent  placées  avec  une  gran- 
de folemnité  dans  l'Eglife  du  Monaftére  de  S.  Mé- 
dard  }  &  les  miracles  éclatans  que  Dieu  y  opéra,  y 
attirèrent  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  un  grand, 
concours  de  Pèlerins  ,  qui  n'ofoient  entrer  dans 
l'Eglife  ,  fans  s'être  purifies  l'ame  par  la  Confeflion , 
&  le  corps  par  le  bain. 

On  fit  tant  de  préfens  à  ce  Monaftére  à  cette 
occafion  ,  qu'on  compta  jufqu'à  quatre-vingt-cinq 
boiflcaux  de  diverfcs  pièces  d'argent  ^  &c  neuf  cens 
livres  d'or  j  outre  divers  autres  préfens ,  comme  des 
col'icrs  de  femmes,  &  autres  bijoux  de  prix.  Hil- 
duin voyant  tant  de  richeffes ,  crut  n'en  pouvoir 
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faire  un  meilleur  ufage  ,  que  de  les  employer  à  bâ-  L'an  szcT 
tiruneEglife  plus  magnifique.  Au  refte ,  fi  S.  Se- 
baftien  ,  étoit  originaire  de  la  Gaule  ,  comme  plu- 
fieurs  Auteurs  l'ont  prétendu  ,  (  ^  )  le  Pape  en  don- 
nant (es  Reliques  à  l'Abbé  Hilduin  ,  ne  fie  que  ren- 
dre à  la  France  un  dépôt,  auquel  elle  avoir  quelque 
droir. 

On  prétend  que  Rodoin  apporta  en  même  temps 
à  Soiflbns  le  corps  de  S.  Grégoire  ( b  )  \c  Grand  , 
qu'il  avoir  trouvé  le  moyen  à  force  d'argent  de  faire 
enlever  fecrétement.  Mais  à  Rome  on  s'infcrit  en 
faux  contre  ce  fait  ;  &  l'on  veut  même ,  ce  qui  efl  af- 
fez  probable  ,  que  le  Pape  n'ait  donné  qu'une  partie 
des  Reliques  de  S.  Seballien.  C'efl  le  fentiment  de 
S.  Adon  de  Vienne. 

Sur  le  bruit  des  miracles  de  S.  Sebaftien ,  l'Empe-  ^'Empereur 

T        •     «     iJT        /         •       T     1-  1  11/  honorer  à 

reur  Louis  ôc  1  Impératrice  Judith  eurent  la  devo-  soiflons  les 
tion  d'aller  honorer  fes  Reliques  à  S.  Medard.  Mais  febâftknf^ 
avant  que  d'arriver  à  Soiffons  ,  l'Empereur  quitta 
par  rc{pe6t  fes  habits  Impériaux,  ôc  marcha  quel- 
<jue -temps  pieds  nuds ,  aufli-bien  que  l'Impératri- 
ce^qui  fe  confefTa  avant  que  d'aller  honorer  les  fain- 
tes  Reliques.  L'Empereur  fit  célébrer  la  Meffe  en 
l'honneur  du  S.  Martyr  -,  ôc  à  l'Ofïertoire  ,  il  donna 
un  beau  calice  d'or  avec  la  patène.   Après  la  MefTe, 

{  a)  On  croit  que  S.  SebaRienefl:  né  à  Narbonne  ;  que  fon  pére  étoir  originaire 
de  cette  Vil'e  ,  &  y  avoir  une  maifon  qui  a  été  changée  en  une  Eglife  en  l'honneuc 
de  S.  Sebaftien  Pour  la  mere  du  S.  Martyr  ,  on  convient  qu'e'le  étoit  de  Milan  ,  où 
elle  a  pû  fe  retirer  avec  fon  fils  après  la  mort  de  fon  mari.  C'eft  ce  qui  aura  donné 
lieu  à  S.  Ambroife  de  dire  que  S.  Sebaftien  étoit  citoyen  de  Mtlan. 

(  é)  Le  Diacre  Jean  Si  Anaftafele  Bib'iochecaire  aflurcnt  que  deux  ans  après  ce 
prétendu  enlèvement  du  corps  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  Grégoire  IV.  en  fit  lever 
de  terre  les  Reliques  à  Rome.  On  demeura  néanmoins  perfuadé  à  SoifTons  qu'on  y 
ï>olIcdoiccçcréfo£. 

X  X  iij 
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L'an  8i6  plufieurs  autres  préfens ,  parmi  leicjuels  étoît 

un  Livre  des  Evangiles  écrit  en  lettres  d'or  ,  qu'oa 
conferve  encore  dans  ce  Monaltére  ,  &  il  accorda  à 
l'Abbaye  le  droit  de  faire  battre  monnoye. 
Trannation     Un  Diacrc  de  l'Eglife  Romaine  nommé  Deus- 
àcf.^ulxccU  Dona,étoit  alors  à  la  Cour  de  l'Empereur  pour  quel- 
Pkr^/iVxor-  4"^^  affaires.  Eginard  l'ayant  invité  à  manger  chez 
cifte.         lui,  le  difcours  tomba  fur  la  tranflation  des  Reli- 
s^^m'JZl'!'  ques  de  S.  Sebaltien  ,  ôc  fit  naître  à  Egmard  le  defir 
d'obtenir  aufli  de  Rome  les  Reliques  de  quelque 
Saint  j  pour  dédier  l'Eglife  qu'il  faifoit  aduellemenc 
bâtir  à  Michlinllat  ,  où  il  projettoit  de  le  retirer. 
Deus-Dona  qui  avoir  intérêt  de  gagner  la  protec- 
tion de  ce  Seigneur ,  lui  montra  une  lifte  des  Reli* 
ques  qu'il  difoit  avoir  à  Rome  dans  fa  mai  Ton  ,  Se 
promit  de  lui  en  faire  part ,  s'il  vouloit  lui  donner 
un  mulet  pour  retourner  à  Rome  ,  ôc  envoyer  avec 
lui  quelques  perfonnes  de  confiance.  Eginard  qui 
n'avoir  pas  lieu  de  fe  défier  de  fes  promefTes ,  lui 
fournie  libéralement  toutes  les  commodités  pour 
fon  retour  ,  &c  fit  partir  avec  lui  fon  Secrétaire  Kac- 
leic  &  quelques  autres  de  fes  gens. 

Ces  Envoyés  étant  arrivés  à  Rome,  s'apperçu- 
rent  bientôt  que  le  Diacre  Romain  étoic  un  impof- 
teur  j  &  qu'il  avoit  promis  plus  qu'il  ne  pouvoir  te- 
nir. Cependant  pour  ne  pas  retourner  les  mains  vui- 
des ,  ils  prirent  un  guide  ,  pour  aller  vifiter  fecréte- 
ment  les  Cimetières  des  Martyrs.  Il  les  conduifit 
d'abord  à  la  Bafilique  de  S.  Tiburce  iur  le  chemin 
Lavican  à  trois  milles  de  Rome.  Ayant  tâché  en 
vain  d'ouvrir  le  tombeau  de  S.  Tiburce,  ils  dcCccn^ 
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dirent  dans  une  grotte  voifine  3  où  étoient  les  tom- 
beaux de  S.  Marcellin  Prêtre  &  de  S.  Pierre  Exor- 
cifte.  Ils  obferverent  tout  avec  foin ,  ôc  ayant  pris 
leurs  mefurcs  pour  revenir  enlever  ce  tréfor  ,  ils  fc 
retirèrent. 

Deus-Dona  leur  hôte  ayant  pénétré  leur  delTein, 
leur  promit  de  les  aider  à  l'exécuter.  Ils  jeûnèrent 
trois  jours  ,  pour  fe  préparer  à  ce  pieux  vol  :  après 
quoi  ils  fe  rendirent  pendant  la  nuit  à  l'Eglile  de 
S.  Tiburce.  Ils  y  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
forcer  le  tombeau  du  S.  Martyr  :  mais  comme  il 
étoit  de  marbre  ,  ils  ne  purent  en  venir  à  bout.  Ils 
allèrent  donc  à  celui  de  S.  Marcellin,  qu'ils  ouvrir 
rent  fans  peine  ,  ôc  en  prirent  les  Reliques.  Deus- 
Dona  vouloit  qu'ils  fe  contentafTent  de  ce  précieux 
dépôt  :  mais  Ratleic  retourna  à  fon  infçu  au  même 
endroit ,  &  enenlevaaufli  le  corps  de  S.  Pierre  Exor- 
cifte ,  compagnon  de  S.  Marcellin.  Enfuitc  il  for- 
tit  fecrétement  dê  Rome  avec  les  corps  de  ces  deux 
faints  Martyrs  ,  ôc  ne  découvrit  ce  tréfor  j  que 
quand  il  fut  arrivé  au  Monaflére  d'Agaune  fur  les 
terres  de  France. 

Eginard  étoit  à  Gand  dans  fon  Monaflére  de  S. 
Bavon ,  lorfqu'il  apprit  cette  heureufe  nouvelle:  Il 
envoya  aufli  ^  tôt  au-devant  des  Reliques  un  grand 
nombre  de  Clercs  ôc  de  Laïques.  Ratleic  prit  fon 
chemin  par  Soleure  ôc  par  Strafbourg ,  ôc  fe  rendit 
à  Ottenvalt  à  fix  lieues  du  Mein ,  ôc  il  dépofa  les 
Reliques  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Miclilinftat  , 
qui  n'étoit  pas  encore  dédiée.  Eginard  s'y  étant  ren- 
du en  diligence ,  donna  ordre  qu'on  fît  une  chafTe 
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plus  précicale  pour  les  mettre.  On  leva  le  voile  qui 
couvroit  lancienne  chafTe  ,  pour  en  prendre  la  ine- 
fure  ,  mais  on  fut  étrangement  furpris  de  la  voir  dé* 
goûter  de  lang.  On  fit  des  prières,  &  l'on  jeûna 
trois  jours ,  pour  connoitre  ce  que  fignifioit  ce  pro- 
dige ,  qui  dura  huit  jours.  Enfin  on  eut  révélation 
que  les  faints  Martyrs  (ouhaittoient  d'être  honorés 
dans  un  autre  lieu  j  &c  Eginard  fi-t  transférer  leurs 
Reliques  à  Mulenheim  ,  nommé  aujourd'hui  Selin- 
genftat ,  c'eft-à-dire  la  Ville  des  Saints. 

Un  Prêcre  qu'Hilduin  avoit  envoyé  à  Rome  avec 
le  Diacre  Deus-Dona  ,  pour  en  rapporter  le  corps 
de  S.  Tiburce  ,  voyant  Tes  efperances  fruftrées  de 
ce  côté-là  ,  donna  à  un  frère  de  Deus-Dona  ,  cmq 
écus  d'or  ôc  quatre  fols  d'argent  -,  ôc  par  fon  moyen , 
il  détourna  (ecréteraent  une  partie  des  Reliques  de 
faint  Marcellin  ,  ôc  les  apporta  à  l'Abbé  Hilduin. 
Celui-ci  s'en  vanta  à  Eginard  ^  qui  fit  tant  d'inflan- 
ces  pour  obtenir  ces  Reliques,  qu'Hilduin  promit 
de  les  lui  reftituer.  Eginard  de  fon  côté  pour  l  enga- 
ger  à  le  faire  ^  envoya  au  Monailére  de  S.  Médard 
un  préfent  de  cent  écus  d'or. 

L'Abbé  Hilduin  tint  parole.  Ildonna ordre  qu'orï 
lui  envoyât  de  Soifïons  à  Aix-la-Chapelle  les  Reli- 
ques en  queltion.  Elles  y  furent  portées  en  grande 
cérémonie  ,  &  remifes  entre  fes  mains.  Il  les  fit  dé- 
pofer  dans' l'Oratoire  qu'il  avoir  dans  fon  logis  j  & 
il  les  y  garda  jufqu'après  les  Fêtes  de  Pàque  ,  qui 
cette  année  817  étoit  le  11.  d'Avil.  Après  les  Fêtes 
il  les  porta  dans  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  qui 
étoit  celle  du  Palais  j  &  ayant  ouvert  la  chafTe  ,  il  la 

remit 
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itmk  publiquement  encre  les  mains  d'Eginard  ,  qui  T/IiTsIT" 
la  porta  en  proceflion  dans  l'Oratoire  de  fa  maifon. 
Ce  qui  montre  que  ces  Abbés  avoient  chez  eux  des 
Oratoires  ou  des  Chapelles  domeftiques.  Il  fe  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  pendant  que  les  Reli- 
ques demeurèrent  à  Aix-la-Chapelle.  L'Empereur 
Louis  qui  en  entendit  parler,  fouhaita  de  les  voir. 
On  les  reporta  à  l'Eglife  de  la  Sainte  Vierge  ;  ôc 
l'Empereur  y  étant  venu  faire  fa  prière,  donna  une 
Terre  aux  faints  Martyrs,  &  l'Impératrice  Judith 
donna  fa  ceinture  qui  étoit  d'or ,  &:  garnie  de  pierre- 
ries du  poids  de  trois  livres. 

L'AiîVomne  fuivant ,  quand  l'Empereur  félon  fa 
coûcume  fut  parti  d'Aix-la-Chapelle  pour  aller 
prendre  le  divertiffement  de  la  chalTe ,  Eginard  fit 
transférer  les  Reliques  à  Selingenftat.  La  route  ne 
fut  qu'une  Procefiion  continuelle  de  peuples  ,  qui 
fuivoient  les  Reliques ,  où  qui  venoient  au-devanc 
d'elles  ,  en  chantant  des  Hymnes  ôc  des  Litanies. 
t>  Je  ne  puis  me  difpenfer ,  dit  Eginard  ,  de  racon-  «< 
ter  ce  que  j'ai  vu  avec  plufieurs  autres.  Etant  arrivés  « 
au  pont  de  la  petite  rivière  de  Vorm  ,  à  deux  mil-  «  Miradcsape- 

1       1,  A  •      1     /-M  Tl  A   A  1  resparlaver- 

les  d  Aix-ia-ChapellCj  nous  nous  y  arrêtâmes  quel- «  tudesReii- 
que^temps  pour  prier  j  afin  que  les  perfonnes  du  «  MaLdiav 
Palais ,  qui  avoient  fuivi  les  Reliques ,  puffent  s'en  « 
retourner.  Alors  une  femme  perdant  la  foule  ,  s'a-  « 
van(ja  vers  la  chalTe  avec  un  homme  qui  lui  devoir  <« 
une  demie  livre  d'argent ,  Ôc  elle  lui  dit  :  Pour  l'a-  « 
mour  &  en  l'honneur  de  ce  Saint ,  je  vous  remets 
la  fommc  que  vous  me  devez.  « 

En  même-temps  un  homme  en  prenant  un  au-  « 
Tome  F,  Y  y 


L'an  Szy. 
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»  tre  par  la  main ,  le  traîna  vers  les  faintes  Reliques , 
»  ôc  lui  dit  :  Vous  avez  tué  mon  pére  -,  ôc  c  ell:  pour 
»  cela  que  nous  étions  ennemis  jurés  :  mais  aujour- 
»  d'hui  je  vous  pardonne  pour  l'amour  &:  en  l'hon- 
M  neur  de  ce  Saint.  Je  veux  être  vôtre  ami  -,  qu'il  foie 
"  le  témoin  de  nôtre  réconciliation  ,  ôi  qu'il  punifTe 
»  le  premier  de  nous  qui  rompra  la  paix.  « 

Ces  miracles  de  la  grâce  qui  changent  les  cœurs  , 
ne  font  pas  moins  furprenans  que  ceux  qui  chan- 
gent les  Loix  de  la  nature.  Il  s'opéra  un  fi  grand 
nombre  d'autres  prodiges  par  la  vertu  de  ces  iaintes 
Reliques ,  qu'il  parut  vifiblement  que  Dieu  vouloic 
faire  triompher  le  culte  des  Saints  &c  celui  tle  leurs 
Reliques  ,  de  l'impiété  des  Novateurs ,  qui  combat- 
toient  alors  l'un  &:  l'autre.  Et  afin  qu'on  ne  pût  rai- 
fonnablement  révoquer  en  doute  ces  miracles  ,  ils 
furent  écrits  par  un  Auteur  qui  avoit  été  témoin 
oculaire  de  la  piûpart ,  &  qui  étoit  fi  renommé  pour 
^J^^"'  fa  prudence ,  qu'on  l'avoit  iurnommé  le  Sage.  Je  par- 
le d'Eginard ,  qui  fut  peut-être  le  Seigneur  le  plus 
accrédité  &  le  plus  eftimé  de  la  Cour  de  Charlema- 
gne  &  de  celle  de  Louis  le  Débonnaire ,  un  des  hom- 
mes les  plus  judicieux  ,  &  un  des  Ecrivains  les  plus 
polis  de  fon  fiecle.  Ce  fut  lui  qui  compofa  en  quatre 
Livres  l'H^floire  de  cette  tranflation  ^  avec  une  Re»» 
lation  des  miracles  qui  s'y  firent. 

Charlemagnc  qui  fçavoit  connoître  &  récompen- 
fer  le  mérite  ,  l'avoit  choifi  pour  fon  Sécréraire 
ginar^  &''pré-       confidcnt.  On  prétend  même  qu'Eginard  avoit 
asdefayie.  cpoufé  unc  fille  de  cc  Princc  j  &:  en  effet ,  il  nomme 
l'Empereur  Lothaire  fon  neveu ,  mais  Lothaire  pou^; 
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voit  l'être  par  fa  mcre.  Car  ce  qui  eft  rapporté  dans 
la  Chronique  de  Laureshaim  des  amours  &c  du  ma- 
riage d'Egmard  avec  Imma  ,{a)  qu'on  y  dit  être  fille 
de  Chariemagne  ,  atout  l'air  d'un  conte  de  Roman. 
D'ailleurs  ,  Eginard  qui  nomme  les  filles  de  Charie- 
magne ,  auroit-il  oublié  de  parler  d'Imma  ?  Cet  Au- 
teur afliire  lui-même  dans  la  vie  de  Chariemagne, 
que  ce  Prince  ne  voulut  marier  aucune  de  Tes  filles, 
ni  aux  fiens  ni  à  des  étrangers.  Ainfi  il  me  paroîc 
certain  qu'Imma  époufe  d'Eginard  ,  n'étoit  pas  fille 
de  Chariemagne. 

Après  qu'Eginard  eut  vécu  quelque-temps  dans 
le  mariage ,  il  garda  la  continence  du  confentemenc 
de  fa  femme  ,  &  ne  la  regarda  plus  que  comme  fa 
foEur.  L'Empereur  Louis  lui  confia  l'éducation  du 
Prince  Lothaire  fon  fils  aîné  ,  ôc  lui  donna  deux  ri- 
ches Abbayes ,  celle  de  Fontenelle  ôc  celle  de  S. 
Bavon.  Eginard  après  avoir  poUedé  {ept  ans  celle  de 
Fontenelle,  en  quitta  le  gouvernement.  Il  fit  rebâ- 
tir le  Monaftére  de  S.  Bavon  ,  qui  avoir  été  ruiné  , 
ôc  ralfembla  les  Moines  difperfés.  Il  polTéda  aulTi  un 
Monaftére  dans  Pavie.  Enfin  il  en  bâtit  un  à  Selin- 
genftat  ,  ou  il  fe  retira ,  &  il  en  fut  le  premier  Abbé. 
Il  pleura  amèrement  la  mort  d'Imma  fa  femme ,  ar- 
rivée vers  l'an  836.  Pour  lui ,  on  croit  qu'il  vécue 
jufqu'à  l'an  83p.  Il  fut  enterre  dans  l'Eglife  du  Mo- 

'  {  »  )  On  raconte  dans  cette  Chronique  qu'Eginard  s'étant  rendu  de  nuit  par  une 
Cour  à  l'appartement  de  la  Princeffe,  il  fut  furpris  quand  il  voulut  fe  retirer,  de  voir 
qu'il  étoit  tombé  de  la  neige  :  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  reconnut  les  pas  d'an 
homme  ,  la  Princefle  prit  le  parti  de  le  reporter  fur  fes  épaules  ;  &  que  Chariemagne 
qui  vit  par  fa  fenêtre  ce  ftratagême  de  l'amour  ,  les  maria  enfembie.  Pour  donner  un 
air  de  vérité  à  cette  fable  .  on  a  attribué  à  Eginard  la  Chronique  qui  la  rapporte  j 
mais  il  eft  certain  qu'il  n'en  cftpas  l'Auteur. 

Yyij 


35^  Histoire  de  l'Ëglise 
•"t  .  „  naflére  de  Selin^enftat,  oû  on  ne  lui  rend  aucun  culte 
religieux  ,  quoiqu'il  loit  honore  comme  faint  au  Mo- 
naftére  de  Foncenelle.Les  Ouvrages  qui  nous  reltenc 
de  lui ,  font  la  Vie  de  Charlemagne  ,  fes  Annales 
l'Hiftoire  de  la  Tranflition  des  Reliques  de  S.  Mar- 
cellin. 

Anfegife  qui  fucccdaà  Eginard  dans  le  gouver- 
nement de  Fontenelle ,  ne  fut  pas  moins  célèbre  ,  &c 
AnfcgifeAbbé  fut  cncorc  plus  riclie  que  Ton  Prédécefleur.  Il  étoic 
en  même-temps  Abbé  de  S.  Sixte  de  Rheims ,  de 
S.  Menge  ou  Memmie  de  Châlons  fur  Marne,  de 
Fontenelle,  de  S.  Germer  ,  &  de  Luxcu.  Il  étoit  ce- 
pendant habile  dans  la  fcience  des  Canons,  donc 
plufîeurs  défendent  aux  Abbés  d'avoir  plufieurs  Mo- 
naftéres.  Il  publia  même  cette  année  817,  un  Re- 
cueil des  Capitulaires.  Mais  ceux  qui  font  les  plus 
verfés  dans  la  connoilfance  des  Loix  ,  ne  font  pas 
TeflarH.An-  toûjours  ccux  qui  Ics  obfetvenc  le  mieux.  Anfegife 

retira  quelque -temps  après  au  Monaftére  de  Fon- 
Hx«  tenelle  ,  &  y  étant  tombé  en  paralyfie  ,  il  fit  un  Tef- 
tamenc  ^  dont  il  nomma  pour  Exécuteur  Hildeman 
Evêque  de  Beauvais ,  avec  un  Moine  &  deux  Sei- 
gneurs Laïques.  On  eft  furpris  des  richefTes  de  cet 
Abbé  j  quand  on  lit  l'énumeration  des  legs  qu'il 
fait  à  plus  de  quarante  Monaftéres.  Il  vouloir  par  là 
reRituer  à  l'Eglife  les  épargnes  qu'il  avoir  faites  fur 
les  biens  de  l'Eglife.  Cette  liberté  de  difpofcr  de  fon 
bien  par  un  Adte  juridique,  me  fait  croire  qu'Anfe- 
gife  n'avoir  pas  fait  voeu  de  la  pauvreté  Religicufe,& 
qu'il  avoir  embralfé  la  vie  Canoniale. 

Anfegife  mourut  au  Monaftére  de  Fontenelle  ua 
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Dimanche ,  vingtième  de  Juillet  :  ce  qui  convient  à  ^'an  gi-j;^ 
Tan  833.  6c  il  fut  enterré  dans  le  Chapitre  qu'il  avoic 
fait  rebâtir.  Les  Moines  de  Fontenelle  en  font  la 
Fête.  Cependant  un  ancien  Bréviaire  de  ce  Mona- 
ftére  marque  feulement  qu'on  doit  en  faire  Commé- 
moration ce  jour-là  ^  c'eft-à-dire  qu'il  faut  prier 
pour  lui.  C  eft  du  moins  l'interprétation  que  le  Pére 
Mabillon  croit  qu'on  peut  donner  à  cette  expref- 
fion  :  d'autant  plus  qu'on  n'y  donne  pas  la  qualité 
de  Samt  à  Anfegife. 

L'Empereur  Louis  en  travaillant  à  réformer  les 
anciens  Monaftéres ,  fongeoit  aufli  à  en  établir  de  Monaitlreds 
nouveaux.  Il  en  fonda  un  l'an  8x7.  dans  le  Poitou  en  s.cypnen., 
l'honneur  de  S.  Cyprien  Martyr  le  frère  de  S.  Sa- 
vin.  Ce  Monaftére  fut  peu  de  temps  après  ruiné 
par  les  Normans^  &  rétabli  enfuite  par  Frothaire 
Evêque  de  Poitiers. 

Ce  Prince  étant  parti  d'Aix-la-Chapelle  fur  la 
fin  de  l'Eté  ,  comme  nous  avons  dit  ,  vint  à  Com- 
piegne  pour  y  prendre  le  divertiffement  de  la  chaf- 
le  pendant  l'Automne  ,  à  quoi  la  beauté  ôc  le  voifi- 
nage  des  Forets  fembloient  l'inviter.  Il  reçut  en  ce 
lieu  une  nouvelle  Ambaffade  de  Michel  Empereur 
d'Orient.  L'Oeconome  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
ple  étoit  du  nombre  des  Ambalfadeurs.  Parmi  les 
prefens  qu'ils  firent  à  l'Empereur  Louis  ^  ils  lui  don- 
nèrent un  exemplaire  des  Ecrits  attribués  à  S.  De-  -- 
nis  l'Areopagite.  Louis  le  remit  la  veille  de  S.  Denis  ^^y^'^Y"^' 
entre  les  mains  de  l'Abbé  Hilduin  ,  qui  le  reçut  ms  l  Areopa- 
comme  un  don  du  Ciel.  Cet  Abbé  aflure  que  cette  fnVrïncc!^^ 
même  nuit  ^  il  fe  fit  dix-neuf  miracles  par  Tintcrcel- 
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L'an  %î.j.  ^^^^  Saint.  Ce  prefcnc  des  Grecs  à  Louis  le  Dé* 
Areopagit.  boniiaiie  &:  de  Louis  le  Débonnaire  à  l'Abbé  de  S. 
t»dy^'      Denis ,  fait  juger  qu'on  commen(^oit  à  croire  que  S. 

Denis  Evêquc  de  Paris  &:  Apôtre  de  la  Gaule  ,  étoic 
S.  Denis  l'Areopagite.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
ce  que  fit  Hilduin  pour  établir  ou  confirmer  une 
opinion,  qu'il  penloit  devoir  faire  honneur  à  Ton 
Monaftére  ,  &  à  l'Eglife  de  France  Mais  quelque 
gloire  que  cette  Eglife  pût  tirer  du  mérite  &  de 
l'ancienneté  des  faintsApôtres, qu'on  fuppoioit  avoir 
été  envoyés  d'Orient  par  S.  Pierre  ,  elle  s'en  procu^ 
ra  une  plus  folide  par  le  foin  qu'elle  eut  elle-mê- 
me de  fournir  de  faints  Millionnaires  aux  Nations 
du  Nord  ,  ainfi  qu'elle  fit  en  ce  temps-là  à  l'occafion 
de  ce  que  je  vais  dire. 

Heriolde  Roi  des  Danois  ,  dont  nous  avons  dic 
un  mot  plus  haut ,  ayant  été  détrôné  par  les  fils  de 
Godefroi  un  de  fes  PrédécelTeurs  ,  s'étoit  réfugié 
Miffion  de  depuis  pluficuts  années  à  la  Cour  de  France,  alvlc 
ordinaire  de  tous  les  Princes  perlecutes.  L  Empe- 
reur le  re<^ût  avec  bonté  ,  &  l'exhorta  à  fe  faire 
Chrétien  j  afin  que  les  Franc^ois  portaflent  plus  vo- 
lontiers les  armes  pour  fon  fervice.  Comme  l'adver- 
fité  eft  le  temps  le  plus  propre  aux  opérations  de  la 
grâce  ,  Hériolde  fe  rendit  fans  réfiftance  ,  reçue 
He'rioHe  Roi  Ic  Baptême  avec  la  Reine  fa  femme  ,  les  Princes  (es 
r:^^;"  enfans ,  &  un  grand  nombre  de  fes  fujets ,  qm  l'a- 
tênic.         voient  fuivi.  La  cérémonie  s'en  fit  à  Mayence  dans 
l'Eglife  de  S.  Alban.  L'Empereur  fut  le  Parrain  du 
Roi,  &  l'Impératrice  Judith  fut  la  Marraine  de  la 
Reine. 
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Hériolde  étant  fur  le  point  de  retourner  en  Dan  -  "JJITsIy^ 
liemarc  ,  fouhaica  d'emmener  avec  lui  un  Miflïon-  vitas.Anf* 
naire  ,  qui  le  fortifiât  dans  la  Foi  ^     qui  la  prêchât  Kemiml' 
à  fon  peuple.  L'Empereur  en  parla  aux  Evêques  & 
aux  Seigneurs  de  l'AfTemblée  qu'il  tint  à  la  mi-06lo« 
bre  de  ran8i(?.  &  les  pria  de  chercher  quelque  hom- 
me Apoftohque  ,  qui  eût  la  bonne  volonté  &:  les  ta- 
lens  néceffaires  pour  cette  entreprife.  Prefque  tous 
répondirent  qu'ils  ne  (çavoient  perfonne  qui  eût  af- 
fez  de  zele  &  de  courage ,  pour  le  confacrer  à  une  fi 
laborieufe  Million.  Mais  Vala  Abbé  de  Corbie  pre- 
nant la  parole  ,  dit  qu'il  connoilToit  un  Moine  qui 
avoit  toutes  les  qualités  propres  d'un  Apôtre  ,  &c 
fur-tout  un  grand  défit  de  foufFrir  pour  Jefus- 
Chrift  j  qu'il  n'ofoit  cependant  affurer  qu'il  voulue 
fe  facrifier  à  une  expédition  fi  pénible  éc  fi  dange- 
icufe. 

Il  parloir  d'Anfcaire  Moine  de  l'ancienne  Cor- 
bie ,  qui  demeuroit  alors  à  la  nouvelle  Corbie,  ou  il 
avoit  été  envoyé  pour  y  enfeigner  les  jeunes  Reli-  J-  ^"^"î''^' 

Ti   /     •       ^  r    1     1.  ^     ?  ■  1    fes comraçnce. 

gieux.  Il  etoit  natir  de  1  ancienne  Corbie  ,  ou  du  men^ 
moins  de  Fouloi ,  qui  en  eft  proche.  Il  fut  dès  fa 
jeunelTe  favoriCé  de  plufieurs  grâces  extraordinaires, 
qui  jetterent  dans  fon  cœur  les  femences  des  vertus , 
dont  on  vit  dans  la  fuite  de  fi  précieux  fruits.  Il  prie 
dans  un  âge  encore  tendre  l'habit  Religieux  au  Mo- 
naftére  de  Corbie  ;  &c  il  montra  d'abord  une  gran-  nemh.vui 
de  ferveur ,  dont  il  parut  cependant  un  peu  le  dé- 
mentir  dans  la  fuite  :  mais  il  répara  bientôt  cette 
foiblefle  ,  qui  devint  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
tendre  à  la  plus  haute  perfedion.  Il  étudia  fous  le 
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L'an  817.  célèbre  Pafcafe  Ratbert ,  &  fie  tant  de  progrès  dans 
les  fciences  ,  qu'il  gouverna  l'Ecole  de  l'ancienne 
Corbie  durant  l'abfence  de  fon  Maître.  Il  n'en  fut 
tiré  que  pour  faire  la  même  fonction  dans  la  nou- 
velle Corbie.  Ses  Supérieurs  ayant  connu  Tes  talens 
ôc  fon  zele  ,  le  chargèrent  outre  le  foin  de  l'Ecole  , 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu  au  peuple  :  ce  qu'il  fit 
avec  de  grands  fruits. 

Sur  le  récit  que  l'Abbé  Vala  fit  des  vertus  de  ce  S. 
Religieux  ,  il  eut  ordre  de  le  faire  venir  à  la  Cour. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  Vala  lui  propofa  la  Miflioa 
de  Dannemarc  ,  en  lui  déclarant  cependant  qu'il  ne 
vouloir  rien  lui  ordonner  là-deflus ,  &c  qu'il  le  laif- 
foit  abfolument  le  maître  d'accepter  ou  de  refufer 
une  fi  pénible  Miflion.  Anfcaire  qui  ne  cherchoic 
que  l'occafion  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  ,  répon- 
dit (ans  délibérer  qu'il  l'acceptoit  avec  joye.  Aufli- 
riaccepteia  tôt  il  fut  oréfcnté  à  l'Empereur  ,  qui  fut  aufli  latis- 
Paunemarc.  tait  qu  eûine  de  la  relolunon  :  mais  quand  le  parti 
qu'il  prenoic  fut  devenu  public, on  en  parla  diver- 
fement.  Quelques-uns  ne  pouvoient  alTez  admi- 
rer le  courage  du  S.  Religieux  ,  qui  s'arrachoit  à  fa 
Patrie  ,  ôc'  à  les  études ,  pour  fe  confiner  parmi  des 
Barbares  Idolâtres  ^  fans  autre  deffein  que  de  les  ga- 
gner à  Dieu.  Les  autres  en  lui  prêtant  des  intentions 
moins  pures  j  le  blâmoient  hautement.  Quelques- 
uns  même  tâchoient  ouvertement  de  le  détourner 
de  fa  réfolution.  C'eft  ainfi  que  l'œuvre  de  Dieu 
trouve  par  tout  des  contradictions  :  on  eft  quel- 
ques fois  fâché  de  voir  faire  par  d'autres,  un  bien 
qu'on  n'a  pas  le  courage  de  faire  foi-même. 

Anfcaire 
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Anfcaire  pour  s'exempter  de  répondre  à  ces  vains  "JJ^^^J^. 
difcours  ,  éc  pour  fe  préparer  à  l'Apoftolat  par  la 
folitudej  fe  retira  dans  une  vigne  voifine  d'Aix-la- 
Chapelle  j  ou  il  vaquoit  en  repos  à  la  prière  &  à  la 
lecture.  Un  Moine  de  l'ancienne  Corbie  nommé 
Aubère ,  qui  accompagnoit  Vala  à  la  Cour  ,  alla  Ty 
trouver ,  ôc  lui  demanda  s'il  avoir  bien  penfé  à  l'en- 
gagement qu'il  avoit  pris.  Anfcaire  répondit  que 
perfonnenc  pourroit  le  lui  faire  rompre.  "  C'en  cft 
aflTez  ,  repartit  Aubert ,  je  ne  vous  laifTerai  pas  al-  ce 
1er  feul  :  obtenez-moi  feulement  la  permiflion  du  « 
Seigneur  Abbé.  «  Vala  l'accorda:  mais ,  dit  S.  Rem-  vh.An/ii 
berc  ,  »  il  regarda  comme  un  miracle  de  la  grâce,  « 
qu'un  Moine  diftingué  dans  le  monde  par  fa  naif-  « 
fance  ^  ôc  aduellemenc  Procureur  de  fon  Mo-  « 
naftére  ,  comme  l'écoit  Aubert  j  montrât  tant  de  « 
pieté  Se  tant  de  zélé.  « 

L'Empereur  ayant  libéralement  fourni  aux  deux 
Miflionnaires  ,  les  vafes  facrés  ôc  les  ornemens  pour 
leur  Chapelle  ,  aulTi-bien  que  les  tentes  ôc  les  pro- 
vifions  néceiTaires  pour  le  voyage  ,  les  fît  partir  avec 
Heriolde.  Ils  pafferent  par  Cologne ,  où  l'Archevê- 
que Haldebode  leur  donna  une  barque  fort  com- 
mode ,  dans  laquelle  il  y  avoit  deux  chambres.  He- 
riolde en  prit  une  ôc  lailfa  l'autre  aux  deux  Miffion- 
naires.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  fur  les  confins  de 
Dannemarc,  ils  commencèrent  à  exercer  leur  Apo- 
ftolat.  Ils  s'appliquèrent  fur-tout  à  acheter  de  ces 
peuples  barbares  un  grand  nombre  de  jeunes  enfans 
Idolâtres ,  pour  les  élever  dans  les  Lettres  ôc  dans  la 
Loi  du  Seigneur  5  afin  de  les  faire  fervir  un  jour  à 
Tome  F.  Zz 
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T. — TT  rinftrudtion  de  leurs  compatriotes.  Aubert  fuc- 
Lan8i8.  i     v  i    r    •  n  j 

comba  a  la  ratigue  après  environ  deux  ans  j  &  tom- 
ba dans  une  langueur  ^  qui  obligea  Anfcairc  de  le 
renvoyer  à  la  nouvelle  Coibie,pour  fe  rétablir. 
Mais  il  y  mourut  laintement  peu  de  temps  après. 
Tels  furent  les  commencemens  de  la  Miflion  de  S. 
Anfcaire  en  Dannemarc  ,  d'où  il  étendit  Tes  foins  à 
la  Suéde,  comme  nous  le  verrons.  Ainfi  c'cft  aux 
François  que  ces  Royaumes  du  Nord  font  redeva- 
bles des  prémices  de  leur  Foi  :  heureux  ^  s'ils  l'a- 
voient  confervée  telle  qu'ils  l'ont  recrue  6c  fi  le  Fa- 
natifme  d'un  Moine  Allemand  ne  leur  avoir  pas 
fait  perdre  l'avantage  que  le  zélé  d'un  Moine  Fran- 
<^ois  leur  avoit  procuré  l 

Tandis  que  la  Foi  s'érablilToit  dans  ces  Contrées 
Tieauxquiaf.  barbares ,  les  vices  qui  continuoient  de  régner  dans 
iîaocèr^'^  les  Gaules  malgré  tous  les  projets  de  réformation, 
l'y  affoiblifToient  tous  les  jours.  Mais  Dieu  dont  la 
niifericorde  met  fouvenc  en  œuvre  fa  juftice  ,  dé- 
ployoit  fes  plus  terribles  fléaux  pour  punir  &  cor- 
riger fon  peuple.  C'eft  ce  que  le  Démon  déclara  lui- 
même  en  ce  temps-lâ  par  la  bouche  d'une  jeune  fil- 
le polTedée  qui  parloir  latin  ,  fans  avoir  appris  cette 
langue  ^  ôc  qui  tut  déUvrée  par  la  vertu  des  Reliques 
de  S.  MarceUin. 

En  effet ,  l'Empire  d'Occident  étoit  alors  le  théâ- 
tre de  toutes  les  calamités.  Les  Bulgares  avoient  ra- 
vagé la  Pannonie ,  les  Sarrafins  d'Elpagne  mena- 
^oient  de  faire  de  nouvelles  irruptions  dans  la  Gau- 
le avec  une  formidable  armée.  Le  dérangement  des 
faiions  avoir  ruiné  les  moilTons  >  Ôc  lapefte  avoit  en- 
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core  fuivi  la  famine.  Pour  défarmer  le  bras  veneeur  "7: — 
de  Dieu  >  1  Empereur  ordonna  un  jeune  gênerai 
dans  tous  fcs  Etats ,  &  tint  l'an  818.  une  AiTemblée 
à  Aix-la-Chapelle ,  où  pour  aller  à  la  fource  du  mal , 
il  vouloir  tracer  un  plan  de  réforme  pour  toutes  les 
conditions:  mais  quelques  excurfions  des  Nations 
barbares  ayant  empêché  que  l'AfTemblée  ne  fûc 
générale  ,  il  remit  cette  affaire  au  jugement  des 
Evêques. 

Pour  y  procéder  plus  canoniquement,  il  ordonna 
qu'il  fe  tînt  à  ce  fujet  l'année  fuivante  quatre  Con- 
ciles ;  le  premier  à  Mayence  ,  où  (e  trouveroient  Conciicdc 

I  /-    <T  1        A      1       A  r-v        •         1  Mayence. 

avec  leurs  Suitragans  les  Archevêques  Otgaire  de 
Mayence  ,  Hadalbode  de  Cologne ,  Hetti  de  Trê- 
ves &  Bernoin  de  Befan^on  j  le  fécond  à  Paris ,  où  Paris.  '  ^ 
afTifteroient  pareillement  avec  leurs  Evêques  com- 
provinciaux  ,  Ebbon  de  Rheims  ^  Renoiiard  de 
Roiien,  Landram  de  Tours ,  ôc  celui  qui  feroit  élu 
Archevêque" de  Sens  ,  dont  le  Siège  étoit  alors  va- 
cant par  la  mort  de  Jérémie  ;  le  troifiéme  à  Lyon  ,  Lyon.""'*^ '^^ 
ou  fe  trouveroient  Aeobard  de  Lyon,  Bernard  de  '■■C'""^' 

_        '        •'  GalL  p.  464. 

Vienne  ,  André  de  Tarentaife  ,  Benoît  &  Ageric  , 
avec  leurs  Suffragans.  On  croit  que  de  ces  deux  der- 
niers ,  l'un  étoit  Archevêque  d'Aix  &c  l'autre  d'Em- 
brun j  ce-  qui  montreroit  qu'on  ne  difputoit  plus  à 
ces  deux  Eglifes  la  qualité  de  Métropolitaines.  Le  ^  ^ 
quatrième  Concile  devoir  fe  tenir  à  Touloufe,  8c  Touioufe. 
être  compofé  de  Nothon  d'Arles  ,  de  Barthelemi 
de  Narbonne  ,  d'Adaleme  de  Bourdeaux  &c  d'Aiul- 
fe  de  Bourges ,  avec  leurs  Comprovinciaux. 

Il  y  avoit  ordre  d'examiner  dans  ces  Conciles  ce 

Z  z  ij 
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L'anSiS.        pouvoit  y  avoit  à  réformer  dans  les  Princes; 
T.  1.  co»c.  dans  le  peuple  ,  &  dans  le  Clergé  ;  &c  afin  de  renir 
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lecret  juiqu  au  temps  marque ,  ce  qu  on  auroit  ar- 
rêté fur  CCS  points ,  l'Empereur  ordonna  qu'on  choi- 
sît un  Sécrétaire  fidèle  ,  à  qui  on  fît  prêter  ferment 
de  ne  communiquer  à  perfonne  ce  qu'il  feroit  char- 
gé de  rédiger  par  écrit.  L'Empereur  propofa  nom- 
mément quelques  Articles  fur  lefquels  on  devoir 
délibérer  dans  les  Conciles  ,  à  fc^avoir  i  fur  les  dix- 
ihid.  mes  qu'on  paye  aux  Chapelles  des  Seigneurs  ,  (ur 
les  femmes  qui  prennent  le  voile  inconlidérément , 
fur  la  réforme  de  plufieurs  petits  Monaftéres  de  fil- 
les, oii  l'on  ne  gardoit  nulle  difcipline  ,  fur  le  ju- 
gement de  l'eau  froide  Ôc  fur  les  Ufuriers. 

Ce  Prince  donna  dans  la  même  Affembléeunc 
inftru£iion  ample    Inftrudlion  aux  Commiflaires    qu'il  en- 
GommiiTaucs.  voyoït  dans  les  Provinces.  Il  leur  recommanda  de 
n'être  point  à  charge  au  peuple  j  Ôc  d'informer  exac- 
tement de  la  conduite  des  Evêques  ,  des  Chorévê- 
ques ,  des  Archiprêtres  ^  des  Archidiacres ,  des  Vi- 
dâmes ,  des  Curés  ,  des  Moines  ,  des  Comtes  Se 
des  autres  Magiftrats.  Il  écrivit  en  même-temps 
deux  Lettres  circulaires ,  adrelTées  ,  Tune  à  tout  le 
peuple  Fran<^ois ,  &  l'autre  à  tous  les  Evêques.  La 
première  devoir  être  lue  publiquement  au  peuple, 
pour  l'exhorter  à  faire  pénitence,,  afin  de  fléchir  la 
colère  de  Dieu.  L'Empereur  y  parle  ainfi  : 
Lettre  de        «  Vous  n'avÊZ  pas  oublié  que  de  l'avis  de  nos 
LouTau^u-  »  Evêques  &  de  nos  autres  fuiets  ,  nous  avons  cette 
pieFiansois.   «année  fait  obferver  un  jeûne  général  dans  tout 
3>  AÔtre  Royaume  ,  pour  conjurer  le  Seigneur  de 
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nous  faire  connoicre  en  quoi  nous  lavions  ofFen-  «  L'an  SzS^ 
fé  ,  ôi  pour  obtenir  le  temps  ôc  la  tranquillité  né-  « 
celTaires  pour  nous  corriger.  Nous  eufiions  bien  « 
voulu  pouvoir  tenir  une  AlFemblée  générale  ,  pour  n  ' 
y  traiter  en  commun  de  la  réforme.  Mais  les  mou-  ce 
vemens  des  ennemis  nous  en  ayant  empêché  ,  nous  « 
avons  pris  dans  cette  AlTemblée  particulière  avec  ce 
quelques-uns  de  nos  fidèles  iujets ,  des  mefures  ce 
propres  à  faire  réufïir  ce  projet.  <c 

»  Premièrement,  nous  avons  ordonné  que  tous  ce  ^J^- 
les  Evêques  s'afTemblalTent  avec  leurs  Suffragans  ce 
en  des  lieux  convenables ,  pour  traiter  enfembie  de  ce 
ce  qu'il  y  avoit  à  réformer  ,  tant  dans  leur  condui-  a 
te  que  dans  la  nôtre ,  ôc  qu'enfuite  ils  nous  le  fif-  « 
fent  fc^avoir  ,  comme  ils  y  font  obligés  par  leur  mi-  u 
niflere.  ce 

^  Secondement ,  nous  avons  pris  le  parti  d'en-  <« 
voyer  nos  Commiflaires  dans  les  diveries  Provin  c< 
ces  de  nôtre  Royaume  ,  pour  examiner  fur  les  ce 
lieux  tout  ce  qui  peut  avoir  befoin  de  réformation.  « 
Nous  vous  failons  fçavoir  que  pour  ce  fujet  nous  c« 
donnerons  chaque  Semaine  un  jour  d'audience  c< 
dans  nôtre  Palais  ....  Et  pour  attirer  la  bénédic-  ce 
tion  de  Dieu  fur  ces  projets ,  nous  voulons  qu'on  <e 
indique  dans  l'étendue  de  nôtre  Royaume  un  jeû-  ce 
ne  de  trois  jours ,  pour  le  Lundi  d'après  l'06fave  ce 
de  la  Pentecôte.  Enfin  ,  fur  les  nouvelles  que  nous  ce 
avons  reçiës  des  mouvemcns  que  font  les  ennemis  c« 
delafainte  Eglife  pour  venir  ravager  nos  Erats ,  ce 
nous  ordonnons  à  cous  ceux  qui  nous  doivent  le  ce 
fcrvice  de  guerre ,  de  fe  tenir  prêts  avec  leurs  ehe-  ee 


3<>(5         Histoire  de  l'Eglise 

L'jj^g^g_  »  vaux  ,  armes ,  chariots  d-c  provifions ,  à  marcher 
»  au  premier  ordre  de  nôcre  part.  « 

La  Lettre  de  l'Empereur  aux  Evêques  cft  pleine 
des  plus  beaux  fentimens ,  que  la  Religion  inlpire  à 
un  Prince  Chrétien.  Après  un  cxorde  femblable  à 
celui  de  la  Lettre  adrellée  au  peuple  ,  l'Empereur 

lettrede    parle  aiufi  :  »  Pourroit-on  ne  pas  reconnoicre  que 

1  Empereur       i  ^  l  i. 

touis  aux  E-  )>  nous  avons  irrite  le  Seigneur  par  nos  péchés  , 
^^"^"rlk  "  quand  on  fait  réflexion  que  depuis  tant  d'années  , 
»  il  ne  ccfle  de  faire  fentir  le  poids  de  fa  colère  à  ce 
»  Royaume  par  les  fléaux  continuels  de  la  famine  , 
»'  de  la  ftérilité  ôi.  de  la  mortalité  ,  tant  fur  les  bef- 
»  tiaux  ,  que  fur  les  hommes  ? .  .  .  Nous  ne  doutons 
»  pas  non  plus  que  les  fadions  que  des  Tyrans  ex- 
»  citent  eji  ce  Royaume,  pour  troubler  la  paix  du 
"  peuple  Chrétien  &  divifer  l'unité  de  l'Empire,  ne 
»  foient  un  effet  de  la  jufte  vengeance  de  Dieu  ,  auf- 
5>  fi  bien  que  les  ravages  que  les  ennemis  du  nom 
»  Chrétien  firent  l'année  dernière  dans  nos  Pro- 
»>  vinces  ,  où  ils  ont  brûlé  les  Eglifes ,  emmené  les 
"  fidèles  en  captivité  ,  &c  mis  à  mort  plulieurs  (er- 
«  viteurs  de  Dieu  avec  autant  de  cruauté  ,  que 
»  d'impunité.  « 

»>  Mais  comme  le  Seigneur  toiâjours  miféricor- 
5>  dieux ,  modère  tellement  les  coups  ,  dont  il  nous 
»>  frappe ,  qu'on  s'appercoit  qu'il  cherche  nôtre  cor- 
»  reàion  ,  ô»:  nullement  nôtre  perte  ,  nous  devons 
»>  nous  humilier  en  fa  préfence  ,  confefl'er  humblc- 
»  ment  nos  péchés ,  &  conjurer  fa  miféricorde  ,  que 
»  puifqu'il  nous  fait  fentir  les  fléaux  de  fa  juffice, 
»'  il  daigne  nous  faire  connoître  les  péchés  pour  lef- 
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quels  il  nous  frappe  j  afin  que  nous  puiflions  le  de-  « 
iarmer  par  la  correction  de  nos  mœurs.  Et  corn-  « 
me  nous  nous  reconnoiiïons  plus  coupables  que  « 
nos  peuples  ,  nous  qui  aurions  dû  leur  fervir  de  « 
guide  dans  la  voye  du  faluc,  &  faire  fervir  nôtre  « 
autorité  Impériale  à  réprimer  les  défordres  j  nous  « 
nous  efforcerons  de  mériter  le  pardon  de  ces  fau-  « 
tes  par  une  digne  fatisfadion  ,  ôc  par  une  plus  gran-  « 
de  vigilance  à  corriger  les  abus  aufquels  nôtre  né-  « 
gligence  &c  nôtre  ignorance  ont  donné  lieu.  «  L'Em- 
pereur ordonne  cnfuitc  la  tenue  des  Conciles  de  la 
manière  que  nous  les  avons  marqués. 

Eginard  avoir  eu  ordre  de  fe  rendre  à  l'AlTemblée 
d'Aix-Ia-Chapelle  dont  nous  venons  de  parler  ,  ôc 
il  étoit  encore  en  cette  Ville  ,  lorfque  Ratleïc  fon 
Sécrétaire  lui  apporta  un  Mémoire  pour  le  préfen-  Tranji.  sanB. 
ter  à  l'Empereur  :  En  voici  le  fujet.  Un  aveugle  f^J,7'f  w 
nommé  Albric  qui  avoir  été  guéri  à  Selingenftat 
par  Tinterceflion  de  S.  Marcellin ,  eut  une  vifjon 
dans  laquelle  on  lui  dida  environ  douze  Articles 
contenant  des  abus  que  l'Empereur  devoir  réformer 
dans  fon  gouvernement  &  dans  fa  conduite ,  avec 
ordre  de  les  faire  préfenter  à  ce  Prince  par  Eginard. 
Celui  ci  crut  devoir  adoucir  quelques  traits  de  ce 
Mémoire  ;  &  après  l'avoir  corrigé  ,  il  le  donna  à 
l'Empereur ,  qui  le  lut  avec  attention  ;  mais  pour  ce 
qui  y  étoit  contenu  ,  il  en  mit  peu  de  chofes  en  pra- 
tique. (Quelques  Ecrivains  ont  attribué  les  mal- 
heurs de  ce  Prince  au  mépris  de  ces  avertiffemens. 
Mais  il  crut  fans  douce  devoir  plutôt  s'en  rapporter 
fur  le  chapitre  de  la  réforme  aux  quatre  Conciles 
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XJ^^iTsT^  quilavoit  indiqués ,  qu'à  une  révélation  incertaine. 

Ces  Conciles  s'aflemblerenc  en  effet  au  temps 
marqué  :  mais  on  ne  nous  a  confervé  les  Ades  , 
que  de  celui  de  Paris  ,  qui  font  datés  du  fixiéiiic 
de  Juin  l'anSip.  Une  Chartre  de  Louis  le  Débon- 
naire nous  fait  connoitre  que  le  Concile  fe  tinc 
yr.  Concile  l'Eglile  de  S.  Etienne  des  Grès  de  Greffibus  ,  &c 
Evêquesqui  qu  il  s  y  trouva  vingt-cinq  Lveques.  Les  plus  con- 

yafliftercat.  j(^y3£Qj^j.  £bbon  dc  Rhcims ,  S.  Aldtic  de  Sens, 
Renoiiard  de  Roiien  ,  Landram  de  Tours  ,  Jonas 
d'Orléans  ,  Jeffé  d'Amiens ,  Rantgaire  de  Noyon  , 
Rocliade  de  Soiflbns  ,  Adalelme  de  Châlons  fur 
Marne,  Hildeman  de  Beauvais ,  Godefroi  de  Sen- 
lis ,  Fréculfe  de  Lifieux  ,  Halitgaire  de  Cambrai , 
Francon  du  Mans  ,  S.  Heribalde  d'Auxerre  ,  Jo- 
nas de  Nevers  ,  Hubert  de  Meaux  ,  Inchade  de  Pa- 
ris ,  ôc  Hélie  qui  étoit  Evêque  de  Chartres  ou  de 
Troyes. 

La  longueur  des  Ades  de  ce  Concile  peut  en 
quel(]ue  forte  nous  dédommager  de  la  perte  de 
ceux  des  autres  :  car  ils  font  fort  diffus  ,  ô«r  divifés 
rnfut.cone*  cn  ttols  Livrcs.  Ce  font  plutôt  des  inftrudions  ti- 
t^^.conc.G^h  ^^^^  faints  Pérès  que  des  Canons.  Ces  trois  Li- 
vres font  précédés  d'une  Préface,  où  les  Evêques 
montrent  que  la  pénitence  défarme  la  colère  de 
Dieu  ,  par  l'exemple  des  Ninivires  ,  de  ManafTés  ^  Se 
de  la  femme  péchereffe  de  l'Evangile^qu'ils  appellenc 
Marie  :  ce  que  je  remarque  pour  faire  voir  qu'ils  la 
confondoient  avec  Marie  faut  de  Lazare.  Ils  ajou- 
tent que  les  Empereurs  Louis  &  Lothaire  ayant  con- 
çu le  deflein  de  travailler  à  la  réforme  des  mœurs ,  & 

ayant 
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ayant  fait  réflexion  que  ce  n  etoit  pas  à  eux  qu'il  ap-  
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parrenoïc  de  prelcrire  ce  qu  il  ralloit  corriger  ,  ont  condiedc 
jugé  à  propos  de  s'en  rapporter  aux  Evêques  ;  de  que 
dans  cette  vue  ils  ont  ordonné  la  tenue  de  quatre 
Conciles  dans  l'étendue  du  Royaume.  Suivent  les 
Réglemens  arrêtés  dans  le  Concile  pour  la  réfor- 
me. Ils  font  au  nombre  de  cinquante-trois  :  mais  je 
n'en  rapporterai  que  les  difpofitions  les  plus  impor- 
tantes. 

IV.  Les  Evêques  doivent  commencer  par  réfor-  c^nJurdc" 
mer  en  eux  ce  qui  ne  s'accordcroit  pas  avec  l'excel-  Pans, 
lencede  leur  dignité.  Ils  font  les  Succeffeurs  6c  les 
Vicaires  des  Apôtres.  Ils  font  les  condu6teurs  du 
peuple  dans  les  voyes  du  faluc ,  les  défenfeurs  de  la 

vérité  ,  les  ennemis  de  l'Erreur  ,  l'ornement  &  les 
colonnes  de  l'Eglife  les  portiers  du  Ciel  aufquels 
les  clefs  du  Royaume  célefte  ont  été  confiées.  Les 
bons  Evêques  font  ceux  qui  n'ont  pas  obtenu  l'E- 
pifcopat  par  brigue  ,  mais  qui  l'ont  mérité  par  une 
vie  fainte  j  quine  fe  laifTent ,  ni  enfler  par  la  dignité, 
ni  rebuter  par  le  travail  qu'elle  impofe  j  qui  fon- 
gent  moins  à  joiiir  des  honneurs ,  qu'à  porter  le  far- 
deau ,  en  s'appliquant  à  connoitre  ^  à  inftruire ,  à  cor- 
riger ceux  qui  font  confiés  à  leurs  foins.  Ce  carac- 
tère des  bons  Evêques  eft  tiré  des  Livres  fur  la  Vie 
Contemplative  que  le  Concile  attribue  à  S.  Profper , 
&c  qui  (ont  de  Julien  Pomere  ,  dont  nous  avons 
parlé  en  fon  lieu. 

V.  Un  Evêque  a  beau  vivre  faintement  ^  s'il  n'o- 
fe  reprendre  ceux  qui  vivent  mal ,  il  le  perdra  avec 
eux  7  Ôc  que  lui  fervira  de  n'être  point  puni  pour  fcs 
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propres  péchés ,  s'il  l'eft  pour  ceux  des  autres  ? 
conciiedc      VIII.  Ccux  cjui  onc  été  baptifés  hors  des  temps 
prefcrits  par  les  Canons  ,  ne  pourront  pas  dans  ia^ 
fuite  être  promus  aux  Ordres  Ecclehailiques.  (  Cé- 
toit  l'ancienne  difciphne  qu'on  fait  ici  revivre.  ) 

IX.  X.  Il  faut  faire  reflouvenir  les  fidèles  des 
engagemens ,  qu'ils  ont  contradtés  par  le  Baptême  , 
&  leur  expliquer  ce  que  c'eft  que  renoncer  à  Satan  ^ 
a  ies  œuvres  &  à  fes  pompes. 

XI.  XII.  On  recommande  de  prendre  de  gran- 
des précautions ,  pour  ne  promouvoir  aux  dignités 
de  l'Eglife  que  de  bons  fujets.  Il  faut  d'abord  exa- 
miner par  quelle  voye  celui  qu'on  préfente  pour  être 
ordonné  Evêque  ,  eft  parvenu  a  l'Epifcopat  :  fi  la 
voye  eft  légitime  ,  il  faut  voir  comment  il  vit  :  fi  fa 
vie  ell:  (ans  reproche  ^  il  faut  examiner  comment  il 
cnfeigne. 

XIII.  Les  Evêques  doivent  avoir  en  horreur  le 
vice  honteux  de  l'avarice.  Ce  qu'on  reproche  lâ- 
delTus  à  quelques  uns  de  nos  frères ,  difent  les  Pré- 
lats ,  retombe  fur  tout  le  Corps  Epifcopal. 

XVI.  Les  Evêqjes  pourront  difpofer  des  biens 
de  patrimoine  qu'ils  avoient  rivant  leur  EpHcopar  , 
ou  dont  ils  ont  hérité  dans  la  fuite.  Mais  tout  ce 
qu'ils  auront  acquis  depuis  qu'ils  font  Evêques ,  ap- 
partiendra à  leur  Eglife.  On  règle  la  même  choie 
pour  les  Pi  êtres. 

XVIII.  Un  Pafteur  doit  poffcder  les  biens  de  l'E- 
glife, en  telle  forte  qu'il  ne  s'en  laifle  pas  pofTeder; 
&  qu'il  les  poffede  ,  non  pour  lui ,  mais  pour  les  au- 
tres. Que  l'ambicion  ôc  la  jaloufie  cefTcnt  donc  de 
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nous  dire  :  les  Eglifes  ont  trop  de  biens.  Si  les  biens  "i^^^^^ 
des  Eglifes  font  bien  employés  ,  les  Eglifes  n'en  ont  concUedc 
pas  trop.  Chofe  étonnante  !  l'ambition  du  monde 
n'en  a  jamais  allez  ,  de  on  veut  que  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  en  ait  trop. 

XIX.  Une  fecrete  malignité  porte  fouvent  les  in- 
férieurs à  médire  des  Prélats.  Mais  les  Evèques  doi- 
vent s'obferver,  pour  ne  point  donner  occafion  à  ces 
difcours  par  le  luxe  de  leur  table  Ôc  de  leurs  habits , 
ou  par  d'autres  vanités. 

XX.  XXI.  Les  Evêques  doivent  toûjours  avoir 
des  Clercs ,  qui  couchent  dans  leur  chambre  pour  y  , 
être  témoins  de  leur  conduite.  Ils  doivent  manger 
avec  leur  Clergé,  &  ne  pas  s'en  féparer  pour  manger 
avec  des  Laïques.  On  défend  aux  Evêques  de  s'ab- 
fenter  de  leur  EgUfe  fans  néceflité. 

XXV.  Les  Evêques  ne  doivent  pas  étabhr  dans  les 
ParoilTes  des  Prêtres  avares, &  ils  doivent  veiller  fur 
leurs  Archidiacres. 

XXVI.  Il  faut  conjurer  l'Empereur  de  permettre 
de  tenir  des  Conciles  dans  chaque  Province  au  moins 
une  fois  l'an. 

XXVII.  Les  Chorévêques  ne  font  que  les  Suc- 
celFeurs  de  feptante  Difciples.  Ils  doivent  fe  renfer- 
mer dans  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites ,  Se  ne 
pas  s'ingérer  de  donner  le  S.  Efprit  par  l'impofition 
des  mains.  (  On  voit  par  là  que  malgré  les  Regle- 
mens  faits  fous  le  Règne  de  Charlemagne ,  les  Cho- 
révêques fubfiftoient  encore  dans  l'Eglife  de  Fran- 
ce. ) 

XXX.  L'Empereur  Louis  a  ordonné  depuis 
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long-temps ,  dit  le  Concile  ,  que  les  Evêqucs  cunent 
conciiede  foiQ  d'uillr uiic  ôc  dc  foimcr  dans  leurs  Eglifcs  de 
braves  foldats  de  Jefus-Chrift.  Comme  on  le  plamc 
que  quelques  Evêques  négligent  les  Ecoles  ,où  leurs 
Clercs  doivent  être  inftruics  ,  nous  ordonnons  que 
quand  le  Concile  Provincial  s'aflcmblera  ,  chaque 
Prélat  y  préfente  Tes  Ecoliers ,  afin  qu'on  juge  par 
là  de  Ton  zélc  pour  le  fervice  de  Dieu. 

XXXII.  11  faut  brûler  les  Livres  pénitentiaux 
pleins  d'erreurs  &  contraires  aux  Canons. 

XXXIII.  Les  Evêques ,  hors  le  cas  de  néceilité, 
ne  doivent  impofer  les  mains  pour  donner  le  S. 
Ef  prit  ,  qu'à  jeun  ,  &c  non  api  es  avoir  mangé  , 
comme  il  le  pratique  en  quelques  Provmces  :  ce  qui 
ne  convient  nullement.  Ils  ne  doivent  non  plus 
conférer  le  Sacrement  de  la  Confirmation  ,  qu'à  Pâ- 
que  (îk  à  la  Pentecôce.  ( C'eit  la  première  fois  que  je 
remarque  un  temps  fixé  pour  1  udminirtration  de  ce 
Sacretïienr.  ) 

XLI.  XLII.  XLIIl.  Défenfes  aux  Prêtres  de  don- 
ner  le  voile  aux  Veuves  <^  aux  Religieules ,  fans  avoir 
confuhé  l  Evêque.  On  ne  doit  pas  fouffrir  que  des 
femmes  prennent  le  voile  d'elles  mêmes  ^  pour  avoir 
un  prétexte  de  fervir  quelque  Eglile.  On  défend  pa- 
reillement aux  AbbefTes  6c  aux  autres  Religieufes, 
d'entreprendre  de  donner  le  voile  à  des  filles  :  ce 
qui  ne  leur  eft  pas  permis. 

XLIV.  Les  jeunes  Veuves  de  qualité  ne  rece- 
vront le  voile  que  trente  jours  après  la  mort  de 
leurs  maris  ;  &  quand  elles  l'auront  re^û  ^  elles  ne 
demeureront  plus  dans  leurs  maifons  ;  mais  elles 
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fe  retireront  dans  quelque  Communauté.  "rân'sT^ 
XLV.  Quelques-uns  de  nous,  difcnt  les  Eve-  conak  de 
ques  ,  ont  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  ,  quel- 
ques-uns  onc  vu  eux-mêmes  ^  que  dan^  quelques 
Provinces  les  femmes  contre  la  Loi  divine  ôc  les 
Canons  approchent  de  l'Autel ,  touchent  effronté- 
ment les  vafes  ficrés,  préientent  aux  Prêtres  les  ha- 
bits facerdotaux  ,  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus  indé- 
cent &c  contre  toute  railon  ,  dillribuent  au  peuple 
le  Corps  du  Seigneur,  ôc  font  d'autres  chofes  qu'il 
feroit  honteux  de  dire.  On  ordonne  à  tous  les  Evê- 
ques  de  tenir  la  main  a  ce  que  de  pareils  abus  ne  fe 
commettent  plu^  dans  leurs  Diocéles. 

XLVI.  Défenfes  aux  Chanoines  Se  aux  Moines 
de  rendre  vihte  aux  Religieufes  fans  l'agrément  de 
ÎEvêque.  Les  Religieufes  ne  fe  confeneront  que 
dans  l'Eglife  en  préfence  de  témoins ,  qui  feront  à  « 
quelque  dilLmce.  Si  quelque  infirmité  les  empêche 
de  fe  confefler  à  l'Eghle  ,  il  y  aura  aufli  des  témoins 
dans  la  chambre  pendant  qu'elles  fe  confelTeronr. 
Il  ne  convient  nullement  qu'un  Moine  quitte  fon 
Monaftére,  pour  aller  confeffer  les  Religieufes  , 
m  que  les  Clercs  6c  les  Laïques  déclinant  ie  juge- 
ment des  Evêques  ôc  des  Prêcres  Chanoines ,  aillent 
fe  confefler  aux  Moines  qui  font  Prêtres.  Car  il  eft: 
feulement  permis  aux  Moines  de  confeffer  ceux  de 
leur  Communauté. 

XLVII.  XLVUI.  Défenfes  aux  Prêtres  dédire 
la  Mefle  dans  des  mailons  particulières  ,  ou  dans  des 
jardins ,  comme  font  plulieui  s.  Il  n'eft  pas  permis  de 
dire  la  Meffe  ailleurs  que  dans  des  Egliles ,  (î  ce  n'ell 
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"'an  819.      voyage ,  &c  en  cas  de  néceffité.  On  défend  pa- 
contiiede  reillemenc  de  la  dire  fans  avoir  un  affiliant  qui 
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puilie  répondre. 

X  L  I  X.  Chaque  Prêtre  ne  pourra  avoir  qu'une 
Eglife ,  comme  l'Evêque  n'a  qu'un  Evêché. 

L.  L'Empereur  eftinftamment  fupplié  d'employer 
fon  autorité  pour  faire  fandifier  le  Dimanche  ,  & 
^  pour  cela  de  défendre  fous  de  griéves  peines  de 
plaider  ,  de  tenir  marché  ,  de  travailler  à  la  campa- 
gne &  de  charier  quelque  chofe  en  ce  faint  jour/ 

LI.  Défenfes  d'avoir  des  boifTeaux  ou  des  fep- 
tiers  de  différente  mefure  j  à  fc^avoir  ,  de  grands 
pour  recevoir  ,  ôc  de  petits  pour  donner  ou  pour 
vendre. 

L 1 1.  On  condamne  l'iniquité  Se  l'avarice  des 
Comtes  ôc  des  Evêques  des  Provinces  Occidenta- 
•  les  de  la  France,  qui  défendoient  à  leurs  VafTaux  de 
vendre  pendant  la  moifTon  ou  la  vendange  le  fro- 
ment &  le  vin  à  plus  haut  prix  que  celui  qu'ils 
avoient  taxé  :  enforte  qu'ils  fe  faifoient  donner  pour 
quatre  deniers  un  boifleau  de  froment ,  qui  pouvoic 
en  valoir  douze. 

LUI.  On  traite  d'Ufurier  un  riche  ,  qui  dans  un 
temps  de  famine  refufe  de  prêter  un  boifTeau  de 
bled  à  un  pauvre  ;  à  moins  que  celui-ci  ne  s'engage 
d'en  rendre  après  la  moiflbn  pluficurs  boiffeaux ,  juf- 
qu'à  la  concurrence  du  prix  courant  du  boilTeau 
qu'il  avoir  re^u. 

LIV.  Défenfes  d'admettre  les  perfonnes  qui  font 
en  pénitence  publique,  pour  être  parrains  ou  mar- 
raines j  tant  pour  le  Baptême  que  pour  la  Confirma- 
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tion.  Tous  ces  Reglemens  (ont  appuyés  par  un  grand  L'an  829/ 
nombre  d'autorités  j  &c  ccù.  ce  qui  forme  le  premier    concUe  de 
Livre  des  Actes  du  Concile  de  Paris. 

Le  fecondLivre  traite  particulièrement  des  devoirs 
des  Rois  Ôc  de  ceux  des  fuiets.  »  Un  Roi  ,  dit  «  Devoirsd'uâ 
le  Concile  ,  doit  commencer  par  le  bien  gouver-  « 
ner  lui-même  ,  par  régler  fa  Maifon  &c  donner  ce 
bon  exemple  aux  autres.  Il  doit  rendre  la  juftice  « 
fans  acception  des  perfonnes  ,  fe  montrer  le  dé-  « 
fenfeur  des  Etrangers ,  des  Veuves  &  des  Orphe-  ce  ^  ^  ^ 
lins  ,  réprimer  les  larcms ,  punir  les  adultères,  ne  « 
pas  entretenir  des  perlonnes  impudiques  ni  des  « 
bouffons  ,  exterminer  les  parricides  ôc  les  parju-  ce 
les,  protéger  les  Eglifes  ,  nourrir  les  pauvres,  » 
mettre  des  hommes  équitables  à  la  tête  des  affai-  ce 
res  du  Royaume  ,  choifir  pour  fes  Confeillers  des  « 
vieillards  îages  &c  fobres  ^  différer  les  effets  de  fa  « 
GolerCj  défendre  la  Patrie  avec  juftice  &  avec  COU"  ce 
rage ,  conferver  la  Foi  Catholique  ,  ne  pas  fouf-  « 
frir  les  impiétés  de  fes  enfans ,  donner  certaines  ce 
heures  à  la  prière ,  ôc  ne  pas  manger  hors  des  re-  ce 
pas.  Car  il  efl:  écrit  :  Malheur  au  -pays  dont  le  Roi  ce  E«/.io. 
efi  enfant ,  dont  les  Princes  mangent  dès  le  ma-  c« 
tin,  <. 

On  recommande  aux  fujets  la  foûmifïion  au  Sou- 
verain ,  qui  a  reçu  de  Dieu  fa  puiffance  ,  l'étude  de 
la  Loi  Chrétienne,  la  pratique  des  vertus,  fur-tout 
la  charité  ,  l'amour  de  la  prière  ^  lafliduité  à  POf- 
fice  divin  &  la  modeftie  dans  les  Eglifes. 

Le  troifîéme  Livre  des  A6tes  du  Concile  de  Paris 
commence  par  une  Lettre  adrciféc  aux  Empereurs 
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jTjj^-j^  Louis  &  Lochaire  ,  ôc  renferme  un  fommairc  des 
00^010^^0  deux  autres  Livres ,  avec  une  lille  de  plufieurs  Ar-- 
ticles  que  les  Evêques  prièrent  l'Empereur  de  faire 
obferver.  En  voici  la  fubftance,  »  Nous  prions  V ô- 
»  tre  Excellence  de  faire  connoître  à  vos  enfans  ôc 
»  aux  Seigneurs  de  vos  Etats  ^  quelle  eft  la  dignité 
ôc  la.  puifl'ance  des  Evêques ,  ...  de  leur  rappeller 
l'exemple  de  Conftantin  ,  qui  difoicaux  Evèques  : 
~  »  P^oiis  avez,  droit  de  nous  juger  y  mais  'vous  ne  pou- 
»  ^ez.pas  être  jugés  par  les  hommes.  « 

5>  Nous  prions  aufTi  vôtre  pieté  de  permettre  la 
"  tenue  des  Conciles  Provinciaux  ^  au  moins  une 
"  fois  l'an  ,  d'établir  des  Ecoles  publiques  pour  le 
«  moins  en  trois  endroits  différens  de  vôtre  Empi- 
"  re,  d'empêcher  que  les  Clercs  ^  les  Moines  n'ail- 
"  lent  fi  louvent  à  la  Cour  vous  importuner  ,  de 
donner  ordre  à  vos  Envoyés  d'empêcher  une  cho- 
»  fe  très-honteufe  &  très-criminelle  ,  qui  fe  pafTe 
»  dans  quelques  endroits  du  Diocéfe  d'Halitgaire 
î>  de  Cambrai  &:  de  Rangaire  de  Noyon.  «  (  On  ne 
devine  pas  quel  étoit  cet  abus ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
ce  que  ces  Evêques  ont  marqué  plus  haut  touchant  les 
femmes  qui  fervoient  à  l'Autel ,  &  qui  dilfribuoienc 
l'Eucharirtie. 

Ils  ajoutent  :  »  Nous  vous  avertiHbns  au/Ti  de  re- 
cevoir  le  Corps  de  Nôtre-Seigneur ,  quand  il  vous 
"  fera  poflible  de  le  faire  ,  Ôc  de  porter  par  vôtre 
«exemple  vos  Courtifans  à  communier  louvent; 
»  d'apporter  un  grand  foin  pour  choifîr  de  bons 
"  Palleurs  aux  Egliles  ,  de  dignes  Abbelfcs  &  de 
»  bons  Miniftres  d'Etat  ;  d'élever  les  Prmces  vos  en- 

«  fans 
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fans  dans  la  crainte  de  Dieu.  &  d'entrecenir  entre  «  -7; — 
eux  la  charité  &  la  concorde.  »  En  nniflant  les  Eve-  conaiedc 
ques  font  remarquer  à  l'Empereur  ,  qu'une  des  prin-  ^^"^'^^ 
cipales  caules  des  défordres  ,  c'eft  que  les  Princes  fe 
mêlent  plus  qu'ils  ne  devroient  des  affaires  Ecclefia- 
ftiques ,  ôc  les  Evêques  plus  qu'il  ne  convient  des 
affaires  (éculieres. 

Les  Ades  de  ce  Concile  &  ceux  des  trois  autres 
que  nous  n'avons  plus  ayant  été  portés  à  l'Empe- 
reur ,  le  Prince  tint  une  AfTemblée  à  Wormes ,  pour    Hincm.  ai 

rmer  par  lautoite  Impériale  du  contentement  Lotharu. 
des  Evêques  ,  des  Seigneuïs ,  &  du  Légat  du  Pape, 
ce  qui  parut  de  plus  utile  dans  ces  Re^lemens.  Il  pu-  capimiaire 

î_l      V    ^      ce       ^    ^      •     1   •         N  •       ^  1       A       de  Wormes. 

blia  a  cet  eftet  un  Capitulaire  ou  je  remarque  les  Ar- 
ticles fuivans. 

I.  Ceujfqui  établifTenc  des  Prêtres  dans  leurs  Egli-  ^Jf^^'^ 
£es  ,  où  qui  les  chafïent  fans  le  confentement  de  TE- 
vêque  ,  payeront  le  ban  de  l'Empereur,  ou  une  au- 
tre amende  plus  confidérable.  (  a,  ) 

V.  Ordre  fous  peine  d'amende  de  payer  la  dix- 
me  ,  &:  à  ceux  qui  tiennent  des  fiefs  de  TEglife  ,  de 
payer  le  neuvième  outre  la  dixme ,  fous  peine  de 
perdre  le  fief. 

VIII.  On  ne  pourra  troubler  l'Eglife  dans  la  pof- 
feflion  d'un  bien ,  qu'elle  pofTede  paifiblemenc  de- 
puis trente  ans. 

(  a)  Il  y  a  dans  le  Texte  Harmifcara-  Il  paroît  par  plufieurs  autres  endroits  où 
ce  terme  eft  employé,  qu'il  lignifie  une  grofle  amende  pécuniaire  &  quelque  fois  une 
amende  honorable  ,  qu'on  faifoit  fane  fur. tout  pour  les  grands  crimes  ,  en  obli- 
geant les  coupables  de  marcher  tête  nuë  ,  pieds  &  jambes  nues  à  la  fuite  d'une  Pro- 
ceffion,  en  portant  une  felle  ou  un  chien  fur  leurs  épaules.  Il  y  a  lieu  de  croire  qnc  les 
mots  hachfria  ,  &  hachée  dont  les  François  fe  font  fervi  enfuite  pour  fignificr  une 
ameade  ,  ont  été  formés  par  corruption  à'Harmifcftra. 

TomeK  Bbh 
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j^.^^  g^^/  Dans  d'autres  Capitulaires  qu'on  rapporte  à  la 
nid.f.66s.  même  année  ,  Louis  le  Débonnaire  fait  défenfcs 
d'employer  dans  la  fuite  le  jugement  de  Tcau  froide. 
Il  veut  qu'on  examine  par  l'épreuve  de  l'eau  chaude 
;W.;.67c.  un  çfclave  qui  auroit  tué  fon  maître.  Il  ordonne 
que  celui  qui  auroit  quitté  fa  femme  ,  ou  qui  l'auroit 
tuée  (ans  lujet  ,  s'il  vient  à  en  époufer  une  autre  ,  ne 
puilTe  plus  porter  d'armes  &  foit  mis  en  pénitence 
publique  ,  Ôc  s'il  refufe  de  s'y  foûmettre  qu'il  foie 
empriîonné. 

Le  fécond  Livre  du  Concile  de  Paris ,  dont  nous 
T.  i.spicU.  avons  donné  le  précis  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  Ou^ 
vrage  de  Jonas  Evèque  d'Orléans  intitulé  Inftitutia 
RegicijQ^uç,  cet  Evèque  adrcfla  au  jeune  Pépin  Roi 
d'Aquitaine.  Le  Concile  l'ainiéré  dans  fes  Actes  touc 
entier  ,  excepté  la  Préface  &  les  deux  derniers  Cha- 
pitres :  ce  qui  montre  bien  l'eftime  qu'on  faifoic  de 
Jonas. 

Le  même  Evêque  publia  un  autre  Ouvrage  de 
même  goût  &  de  la  même  forme  ^  intitulé  Inftttutio 
Laicdlis.  Il  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  & 
le  troiliéme  traitent  des  devoirs  communs  à  tous  les 
Chrétiens ,  &  le  fécond  contient  une  inftrudion 
fpéciale  fur  les  de^'oirs  des  perfonnes  mariées.  L'Au- 
teur recommande  aux  Laïques  de  ne  point  mt^x'i- 
jon-Li.c.z\.  fer  les  cenfures  de  l'Eglile  i  fur  quoi  il  rapporte  ce 
Texte  de  S.  Grégoire.  »  Les  Paileurs  de  l'Eglife  doi- 
"  vent  apporter  de  grandes  précautions    pour  lier 
Cng.Bom.  x6.  „  pour  délier  j  mais  (oit  que  le  Pafteur  lie  juftement , 
foit  qu'il  lie  injuftement  ,  le  troupeau  doit  crain-- 
dre  la  fentcnce  du  Pafteur.  «  Ce  Traité  de  Jonas 
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ll*efl:  comme  les  autres  de  ce  temps-  là ,  (qu'une  com-  L'an  819  ' 
pilation  de  textes  des  Pérès  ôc  des  Conciles  coufus 
cnfemble. 

Il  ne  manquoit  pour  rétablir  le  bon  ordre  ,  que 
de  faire  mettre  en  exécution  les  Rcglemens  des  qua« 
tre  Conciles  tenus  par  ordre  de  l'Empereur  Louis. 
Ce  Prince  avoir  aflez  de  zélé  ,  mais  il  manquoic 
d'autorité  pour  faire  obferver  les  Ordonnances  que 
le  zélé  lui  didtoic.  Il  éprouva  même  en  ce  temps-là 
qu'il  eft  quelque  fois  plus  difficile  de  corriger  des 
Chrétiens  fcandaleùx  ,  que  de  convertir  des  Ido- 
lâtres. 

En  effet ,  candis  que  l'Empereur  s'occupoit  affez 
inutilement  à  chercher  des  remèdes  efficaces  aux 
abus  qui  deshonoroient  la  Religion  dans  fes  Etats  , 
il  recrut  une  célèbre  Ambaffade  de  la  parc  des  Sué- 
dois ,  qui  le  prioient  de  leur  envoyer  des  hommes 
Apoftoliques ,  lefquels  puffent  les  inftruire  dans  la 
Foi.  Les  Envoyés  affuroient  que  le  Roi  de  Suéde 
étoit  dans  la  difpofîtion  d'accorder  aux  Miflîonnai-  Mirnon  de 
res  la  liberté  de  prêcher  l'Evangile,  &  à  les  fujets  s.Remb.vit. 
celle  de  l'embraffer.  L'Empereur  qui  ne  pouvoir  re- 
cevoir  une  plus  agréable  nouvelle  ,  demanda  à  l'Ab- 
bé Vala  qui  étoit  prefque  toijjours  à  la  Cour,  s'il 
ne  pourroit  pas  lui  trouver  encore  quelqu'un  de  Tes 
Moines ,  qui  eiit  le  courage  Ôc  les  talens  néceflaires 
pour  cette  Miflion.  La  chofe  parut  difficile  :  ceux 
qui  avoienr  les  qualités  propres  ,  n'avoient  pas  la 
bonne  volonté  ;  &  ceux  qui  auroienc  eu  affisz  de 
courage  ,  manquoient  des  talens  néccffaires.  Ainlî 
l'on  convint  de  faire  palTer  en  Suéde  S.  Anfcaire  , 
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g^^^  qui  travailloit  en  Dannemarc  ,  &  d'envoyer  en  fa 
place  auprès  d'Hériolde  un  Tainc  homme  nommé 
Gifle  mare. 

Anfcaire  que  la  maladie  d'Auberc  Ton  Compa- 
gnon avoir  alors  obligé  de  revenir  à  la  nouvelle 
s.  Anfcaire  Colbie  ,  fuc  au/îi  tC)Z  mandé  à  la  Cour.  L'Empereur 
Sonde     lui  ayant  propofé  cette  nouvelle  Million  ,  il  répon- 
dit  qu'il  étoïc  prêt  de  tout  entreprendre  pour  la 
gloire  de  Dieu.  On  lui  donna  pour  Compagnon  un 
Remb.  vit.  Moine  de  l'ancienne  Corbie  qui  avoir  nom  Vitnra- 

Anfcar,  •  i      >       i  /•       i  i  i 

re  ;  &  lis  s  embarquèrent  enlemble  pour  la  Suéde. 
Ils  furent  attaqués  en  route  par  des  Pirates,  qui  leur 
enlevèrent  leurs  bagages ,  &  les  préfens  de  l'Empe- 
reur pour  le  Roi  de  Suéde.  De  tout  ce  que  les  faims 
Millionnaires  perdirent  en  cette  occafion  ,  ils  ne  re- 
grettèrent rien  tant  que  les  Livres  qu'ils  portoienc 
avec  eux  au  nombre  de  quarante  volumes  ,  pour 
leur  inftrudion  &  leur  confolation  dans  ces  Terres 
barbares.  S'étant  fauves  avec  peine  des  mains  de  ces 
Pirates  3  ils  continuèrent  leur  voyage  par  terre  avec 
de  grandes  incommodités.  Ils  arrivèrent  enfin  à  Bir- 
ca  ancienne  capitale  de  Suéde  ,  oû  la  bonté  avec  la- 
quelle le  Roi  les  re^ut  ,  leur  fît  oublier  les  périls  & 
les  fatigues  du  voyage. 

Ce  Prince  ayant  pris  l'avis  de  fon  Confcil ,  don-^ 
na  à  S.  Anfcaire  &  à  fon  Compagnon  une  entière 
liberté  de  prêcher  l'Evangile  à  les  fujets.  Les  deux 
Miflionnaires  trouvèrent  une  moifl'on  mûre  ,  qui 
n'attendoit  que  des  Ouvriers.  Ils  la  recueillirent 
avec  joye  ,  &:  baptiferent  enrre  autres  un  Seigneur 
ixommé  Arigaire,  qui  étoïc  du  Confeil  du  Roi^  ^ 
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qui  fur  depuis  dans  ce  pays  le  plus  ferme  appui  de  la  -jj^ — ^ 
Religion.  L'arrivée  des  hommes  Apoftoliques  fut  ^"^3°', 
fur-rouc  agréable  à  un  grand  nombre  de  captifs 
Chrétiens ,  qui  étoient  depuis  long-temps  fans  au- 
cuns fecours  fpiritucis. 

Les  deux  Millionnaires  ayant  travaillé  fîx  mois 
dans  ce  pays ,  revinrent  en  France  avec  des  Lettres 
du  Roi  de  Suéde  ,  qui  rendoic  compte  à  TEmpei  eur 
du  fuccès  de  leurs  travaux.  L'Empereur  pour  en  af- 
furer  les  fruits  ,  cherchoit  les  moyens  d'établir  un 
Evêché  en  ces  Cantons.  On  lui  fit  remarquer  qu'il 
ne  falloir  en  cela  que  fuivre  les  vues  de  fon  pére 
Charlemagne  5  que  ce  Prince  ayant  divifé  la  Saxe  en 
plufieurs  hvêchés,,  n'avoit  attribué  à  aucun  Evêque 
la  partie  feptentrionale  qui  eft  au-delà  de  l'Elbe  ,  /('^^«^f.j. 
parce  qu  il  projettoit  dy  établir  un  Archevêque  j 
que  dans  ce  deflein  il  y  avoir  fait  confacrer  une  Egli« 
fe  par  un  Evêque  de  Gaule  nommé  Amalaire  ,  6,: 
en  avoir  donné  le  foin  au  Prêtre  Héridach  ,  fans 
que  les  Prélats  voifins  euffent  aucune  jurifdidion 
fur  les  Terres  qu'il  étoit  chargé  de  cultiver  ,  parce 
qu'on  fe  propoioit  de  le  faire  ordonner  Evêque. 

Louis  ayant  donc  connu  le  projet  du  feu  Empe- 
reur ,  le  voulut  fuivre,  &  réfolut  par  l'avis  des  Evê- 
ques  ôc  des  Seigneurs  alTemblés  ,  d'établir  à  Ham- 
bourg un  Siège  Archiépifcopal ,  qui  auroit  autorité 
fur  toutes  les  MifTions  feptentrionnales ,  tant  pour  y 
ordonner  des  Evêques  ,  que  pour  y  envoyer  des 
Millionnaires,  On  ne  délibéra  pas  fur  le  choix  du 
nouvel  Archevêq'ue.  L'Empereur  nomma  Anfcai- ^^^"^''^rcîi'cl 
l*e^  ôc  le  ht  ordonner  l'an  831.  par  Drog-on  Evêque  y^V^d-Hanj, 
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^~jr^  de  Mers ,  afïii^é  des  Evêqucs  Helingard  de  Ver-» 
8jo.  den  ôc  Villeric  de  Bremen  ,  en  préfence  des  Arche- 
vêques Ebboii  de  Rheims ,  Hecci  de  Trêves,  Oc- 
gaire  de  Mayence  ,  &:  de  plufieurs  autres  aflemblés 
pour  les  Etats.  Comme  l'Eglife  d'Hambourg  né- 
toit  pas  riche,  l'Empereur  y  unit  la  Celle,  ou  le 
Monaftére  de  Turholt  en  Flandre. 

Pour  mieux  affermir  l'éredlion  du  nouvel  Arche- 
vêché, l'Empereur  fit  prier  le  Pape  par  Tes  Ambaf- 
fadeurs  Bernolde  de  Strafbourg  &  Ratholde,  qu'on 
croit  être  Rothade  de  Soifibns ,  de  la  confirmer  ;  &c 
Anfcaire  alla  lui  même  à  Rome  demander  le  Pal- 
Imm,  Grégoire  IV.  qui  étoic  alors  aflis  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ,  le  lui  accorda  avec  la  qualité  de  Légat 
Apoftolique  pour  les  Nations  Septentrionnales. 

Ebbon  de  Rheims  qui  s'intéreffoic  toujours  aux 
Millions  du  Nord  ,  conféra  avec  Anfcaire  de  ce  que 
l'on  pourroit  faire  en  particulier  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  de  Suéde.  Ils  convinrent  qu'il  falloïc  y 
établir  un  Evêque  i  &  ils  jetterent  les  yeux  lut  Gauz- 
bert  proche  parent  d'Ebbon.  Il  fut  en  effet  ordon- 
né Evêque  pour  la  Suéde  &  nommé  Simon.  Car 
nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Evêques  qui 
avoient  des  noms  barbares  ,  en  prenoient  quelque 
fois  d'autres  à  leur  Sacre.  Gauzberc  à  qui  l'Empe- 
reur fournit  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fa  Chapel- 
le ,  fut  très-bien  requ  dans  la  Suéde  ,  &  il  y  bâtit  la 
première  Eglifc. 

Drogon  de  Mets  qui  ordonna  S.  Anfcaire,  étoic 
DrogonEvê-  frerc  de  l'Empereur  Louis.  Ce  Prince  l'avoit  obli- 
juc  e  Mets.      ^  comiTie  nous  avons  dit ,  de  recevoir  la  tonfure 
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à  loccafion  de  la  révolte  du  Roi  Bernard.  Mais  jl  y^^^ 
s'étoic  depuis  réconcilié  parfaitement  avec  lui  j  &  830. 
Drogon  étant  demeuré  de  bonne  grâce  dans  l'érac 
Ecclefiaftique  ,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Mets  après 
la  mort  de  Gondulfe.  Il  devint  dans  cette  place  le 
confident  de  l'Empereur  ,  &c  fa  confolation  dans  fes 
difgraces. 

Ce  Prélat  fit  vers  le  même  temps  une  féconde  Tranflation 
Tranflation  des  Reliques  de  fainte  Glodefinde  ,  ou  J^J;-^^^^^^- 
Glolïine  AbbeiTc  de  Mets,  morte  vers  le  milieu  du 
fîécle  précédent.  Elle  avoit  été  enterrée  d  abord  dans 
une  Eglife  hors  de  la  Ville  ,  ou  étoit  le  Cimetière  des 
Religieufes.  Elle  fut  transférée  vingt-  cinq  ans  après 
dans  une  nouvelle  Eglife  que  les  Religieufes  firent 
bâcir.  Les  miracles  qui  s'y  firent ,  engagèrent  l'E- 
vêque  Drogon  à  lever  fon  corps  de  terre  .  qui  fut    ^-  ^'^^r 
trouve  entrer  ,  &  place  dans  une  Eglile  dont  la  Sain- 
te avoit  jetté  les  fondemens.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  cette  Abbelfe. 

L'Eglife  de  Mets  étoit  alors  une  Ecole  célèbre 
pour  le  Chant  &  l'Office  Ecclefiartique.  Le  Diacre 
Amalaire  en  étoit  un  des  principaux  ornemens.  Il  AmaiaireDia* 

r  ■  /      J  1  J  /    /  •        o    cre  de  Trêves, 

avoit  fait  une  étude  particulière  des  cérémonies  ôc  ses  Ouvrages, 
des  Offices  de  l'Eglife  &  avoit  même  compoié  fur 
cette  matière  un  grand  Ouvrage  qu'il  avoir  adreffé 
à  l'Empereur.  Ce  Prince  c]uià  l'exemple  de  Charle- 
magne  s'intéreflbit  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  gloire  du  Seigneur  ,  envoya  Amalaire  à  Rome 
l'an  831.  afin  qu'il  pût  y  examiner  à  la  fource  les  di- 
vers ufages  que  nous  avons  reclus  de  l'Eglife  Ro* 
xnaine.  Amalaire  profita  de  ce  féjour  pour  s'inftriii- 


3^4       Histoire    de  l'Eglise 

*  Vers  l'an  P^^^^     P^'^^-     confulta  Ics  perfonnes  les  plus 

830,  habiles  ;  Se  fur  les  lumières  qu'il  en  reçut ,  il  fit  quel- 
ques additions  ou  quelques  corrections  à  Ton  Ou- 
vrage ,  qui  eft  divil'é  en  quatre  Livres. 

Dans  le  premier  ,  l'Auteur  marque  les  fingulari- 
tés  &:  les  variations  qui  fe  trouvent  dans  les  divers 
j^re'cisde^  Officcs  dc  l'annéc  en  commençant  par  la  Septuage- 
les^offiSs  de  fime.  Il  compte  le  Mercredi  de  la  Quinquagefimc 
^^A^maiar-cie         Ic  Commencement  du  jeiinc  ^  ôc  dit  qu'on  n'a 
ojfc.  Ecci.    ajouté  au  Carême  ces  quatre  jours  ,  que  depuis  le 
temps  de  S.  Grégoire  ,  qui  ne  comptoir  encore  que 
trente  fîx  jours  de  jeûne.  L'Eghfe  de  Milan  a  con- 
fervé  l'ancien  ufage  de  ne  commencer  le  jeûne  qu'à 
la  Quadragefime.  Le  Mercredi  de  la  quatrième  Se* 
maine  de  Carême  ,  fe  faifoit  le  troifiéme  fcrutin  des 
Catéchumènes ,  le  plus  célèbre  des  fepc  qui  étoient 
en  ufage.  Ce  jour  les  Prêtres  touchoient  les  oreilles 
&  les  narines  des  Catéchumènes ,     on  leur  donnoic 
le  Symbole  &  TOraifon  Dominicale  ,  qu'ils  dévoient 
rendre  le  Samedi-Sainc  après  les  avoir  appris.  C'eft 
pourquoi  la  Meffe  du  Mercredi  de  la  quairième  Se- 
maine ,  fur-tout  i'Introite  &:  les  Epitres  ,  regarde 
les  Catéchumènes. 

Il  n'y  avoir  pas  de  MefTe  pour  le  Samedi  veille 
<les  Rameaux  ,  parce  que  le  Pape  ètoit  occupé  ce 
jour-là  à  diftribuer  des  aumônes.  Le  Dimanche  fui- 
vant  on  faifoit  une  Proceffion  avec  des  Rameaux  , 
en  chantant  Hofunna.  Voici  ce  qu' Amalaire  marque 
de  particulier  pour  le  refte  de  la  Semaine-Sainte. 

Le  Jeudi-Saine,  on  cefTe  de  chanter  le  Gloria,  Patri, 
ôc  dc  (onner  les  cloches  jufqu'â  Pâque.  On  fait  la 

confècration 
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confécration  des  faintes  huiles ,  qui  (ont  de  trois  'T.    T,  ' 

f  r  1    A  1  r  ^^^^  ^ 

lorres  j  içivoir  ,  le  S.  Chrcme  pour  la  Confirma-  830, 
cion  j  l'huile  pour  l'Onction  des  Catéchumènes,  &c 
celle  pour  l'Ondlion  des  malades.  On  réferve  le 
Corps  de  Nôtre-Seigneur  pour  le  lendemain  -,  on 
donne  l'abfolution  aux  Pénicens  ;  on  lave  les  pieds 
des  Frères  ,  Se  le  pavé  de  rEglife. 

Le  Vendredi- Saint ,  on  ne  dit  pas  de  Mefle  ,  non 
plus  que  le  Samedi  Saint:  on  adore  la  Croixi&  après 
l'adoration ,  on  apporte  le  Corps  du  Seigneur  ,  qu'on 
avoit  réfervé  du  jour  précédent  avec  un  Calice  plein 
de  vin  non  confacré.  Perlonne  ne  communie  à  Ro- 
me ce  jour  là.  Amalaire  remarque  ce  dernier  Arti- 
cle j  parce  que  l'ufage  de  l'Eglife  de  France  étoit  dif- 
férent. Nous  avons  vu  cpe  félon  la  Règle  du  Maî- 
tre reçue  en  quelques  Monail"éres  de  France  ,  on 
donnoit  la  Communion  le  Vendredi-Saint  aux  Moi-  ^  ^^f^^.  no- 
nés  j  qui  pafToient  ce  jour-là  fans  prendre  aucune  MifceL.Ba- 
nourriture  5  &c  nous  verrons  dans  la  iuite  que  S.  Ro- 
dulfe  Archevêque  de  Bourges  ordonna  que  tous  les 
£déles  communieroient  le  Vendredi-Saint. 

Le  Samedi-Saint ,  la  MeiTe  (i^- l'Oftice  qui  la  précè- 
de ,  ne  fe  célébroient  que  pendant  la  nuic ,  éc  l'on 
ne  congédioit  le  peuple  qu'après  minuit.  On  failoit 
la  bénédiction  du  cierge  Pafcal  ,  qu'on  allumoic 
d'un  nouveau  feu  ,  celle  des  fonts  Baptifmaux  ,  où 
l'on  difoit  les  Litanies  ;  on  baptifoit  les  Catéchumè- 
nes. LOftice  de  la  Meiïé  juf.]u'à  l'Evangile  cil  en  ef- 
fet pour  les  Néophytes.  Amalaire  ajoûte  que  ce 
jour- là  on  béniffoit  à  Rome  les  Agnus  Dei  ^  faits 
d'huile  &:  de  cire.  Il  eft  furpris  qu'entre  Pâque  &:  la 
TomeV,  Ccc 


58  5      Histoire    de  l'Eglise 

^^.^      •  Pentecôte  l'ulage  fe  foit  introduit  de  jeûner  les  Ro- 
8jo.     gâtions.  Il  parle  aufli  de  la  grande  Licanie ,  qui  cft  le 
vingt-cinq  d'Avril  j  mais  il  ne  dit  rien  du  jeûne  de 
la  veille  de  la  Pentecôte  ,  qui  n'eil  pas  en  effet  reçu 
en  France  dans  toutes  les  Eglifes. 

Dans  le  fécond  Livre  ,  il  trait^  des  Ordinations 
qui  font  précédées  du  jeûne  des  Quatre-Temps  ,  des 
divers  Ordres  de  la  Cléricature  ,  &  des  vètemens 
qui  leur  font  propres.  Il  met  au  nombre  des  habits 
facrés  ,  l'amir  pour  ceindre  le  cou  ,  l'aube  qu'il  nom- 
me aufli  chemife  ,  la  chaluble  qu'il  dit  être  un  vête- 
ment commun  à  tous  les  Clercs  ,  Tétole  qui  eft  pro- 
pre des  Diacres,  ladalmatique  inftituée  par  le  Pape 
S.  Sylveltre  ,  la  tunique  que  le  Prêtre  met  fur  l'au- 
be ,  le  Fcillmm  des  Archevêques  ,  le  mouchoir  pour 
s'efTuyer ,  enfin  les  iandales  ou  fouliers ,  dont  la  for- 
me étoit  différente  (elon  les  différens  Ordres. 

Dans  le  troifiéme  Livre  ,  il  parle  d'abord  des  clo- 
ches &  des  Eglifes,  ou  il  dit  que  félon  l'ancien  ufa- 
ge  les  femmes  doivent  être  lèparées  des  hommes  \ 
que  ceux-ci  font  placés  au  midi ,  &c  celles-là  qui  doi- 
vent toûiours  être  voilées  dans  l'Eglife  ,  au  Septen- 
trion. Il  traite  enfuite  fort  au  long  de  l'Ordre  de  la 
Mclfe  :  fur  quoi  voici  ce  qui  me  paroit  digne  d'être 
remarqué. 

Les  Chantres  continuoient  l'Introite  jufqu'à  ce 
que  l'Evêque  leur  fit  iigne  de  cclTer,  Alors  lis  chan- 
toient  Gloria  Patrt  j  àc  enfuite  Kyrie  elcifon ,  »>  com- 
»»  me  pour  demander  à  Dieu  ,  dit- il  ,  de  réprimer  en 
»  eux  les  mouvemcns  de  la  vaine  gloire  ,  à  laquelle 
s>  les  Chantres  ont  coutume  d'être  fujets,  «  Cette 
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raifon  n'eft  pas  aiTés  férieufe.  A  l'Offertoire  on  écen- 
doit  fur  l'Autel  un  linge  nommé  des- lors  Corp  or  cil  ^  830. 
&  le  Prêtre  alloit  recevoir  les  Offrandes:  le  peuple 
offroir  du  pam  &  du  vin  ,  les  Chantres  n'offroienc 
que  de  Teau  pour  le  Sacrifice.  Le  Prêtre  étant  de  re- 
tour à  l'Autel ,  tandis  que  le  Diacre  y  arrangeoit  les 
Offrandes  j  recevoit  celles  des  Prêtres  &  des  autres 
Minières;  &  il  en  recevoit  deux  de  l'Archidiacre , 
une  pour  lui-même  ,  &  l'autre  pour  l'Archidia- 
cre. 

Sur  les  Secrets ,  Amalaire  dit  qu'elles  font  ainfî 
nommées ,  parce  qu'on  doit  les  dire  fecrétement  & 
tout  bas.  La  raifon  qu'il  apporte  de  ce  filence  ,  c'eft 
qu'il  appartient  au  feul  Prêtre  d'offrir  le  Sacrifice 
qu'ainfi  il  fuffit  qu'il  foit  feulement  entendu  de  Dieu. 
On  voit  ici  l'antiquité  d'un  ufage,qui  doit  nous  être 
d'autant  plus  cher  ,  que  quelques  Novateurs  refu- 
fent  de  s'y  conformer  ,  Ô<:  voudroient  étendre  aux 
Laïques  le  droit  &  le  pouvoir  que  les  feuls  Prêtres 
ont  d'oflrir  le  Sacrifice.  En  parlant  de  la  Confécra- 
tion,  l'Auteur  dit  :  »  Nous  croyons  que  la  nature  «  ^^-j-f-  ^4^ 
fîmple  du  pain  &  du  vin  mêlé  ,  eft  ici  changée  « 
en  la  nature  raifonnable  du  Corps  &  du  Sang  de  ce 
Jefus-Chrift  , ...  La  Foi  de  l'Eglife  eft  vrayemcnt  « 
grande  &  admirable  :  elle  voit  de  fes  yeux  ce  qu'on  «  c.^^. 
ne  voit  pas  des  yeux  du  corps.  Peut-on  exprimer 
plus  clairement  le  dogme  de  la  réalité  &  de  la  tran- 
îubftantiation  ;  &  n'eft-il  pas  étrange  qu'on  ait  voulu 
rendre  fufpedte  fur  ce  point  la  foi  d'Amalaire  ? 

Touchant  le  baifer  de  paix  que  tous  les  fidèles  fe 
donnoient  avant  la  Communion  du  Prêtre ,  il  diç 

C  ce  ij 
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j,^^  que  les  hommes  ne  le  donnoienc  pas  aux  femmes  ^ 
«30.  ni  les  femmes  aux  hommes ,  pour  éviter  dans  les 
faines  Myfteres  ce  qui  auroic  pu  devenir  une  occa- 
fîon  de  péché.  Il  remarque  qu'on  célébroic  trois 
Mcflesà  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptifte  ,  comme  à 
celle  de  Nôcre-Seigneur  ,  ôc  que  l'heure  ordmairc 
de  commencer  la  MefTe  étoit  la  troificme  heure  , 
.  {a)  c'cft-à-dire  depuis  neuf  heures  jufquà  midi ,  par- 
ce que  ce  fut  félon  S.  Marc  durant  le  cours  de 
cette  heure ,  que  Jefus-Chrift  fut  attaché  à  la  Croix. 

Le  quatrième  Livre  traite  des  Heures  de  l'OtHce 
dans  l'ordre  fuivant  ;  Prime  ,  Tierce  ,  Scxte  ,  No- 
ne  ,  Vêpres ,  Complies  ,  l'Office  de  la  nuit ,  &  celui 
du  matin,  c'cft  à  dire  Matines  Se  Laudes.  Ceux  qui 
aiment  l'Eglife,  voyent  ici  avec  plaiiir  l'antiquité 
des  cérémonies  que  nous  obfervons  encore.  Ces 
ufages  étoient  déjà  fort  anciens  du  temps  d'Amalai- 
re;  mais  la  piété  qu'ils  infpirent  ^  ne  doit  pas  rous 
les  rendre  moins  refpectables  ,  que  leur  antiquité. 
Pour  les  raifons  myftiques  que  l'Auteur  en  apporte, 
la  plupart  neparoillent  pas  fort  (olides. 

Il  coinpoia  un  autre  Ouvrage  intitulé  de  l'Ordre 
de  l Antiphonicr .  Dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en 
831.  comme  nous  l'avons  dit ,  il  pria  le  Pape  Grégoi- 
re de  lui  donner  des  Antiphoniers  Romains  pour 
s'en  (erv.r  au  dcffein  qu'il  avoir.  Le  Pape  lui  répon- 
dit qù'ji  en  avoit  donné  à  l'Abbé  Vala.  Amalaire  les 

(«)  Les  Juifs  du  temps  de  Nôtrc-Seiîrncur  partageoient  le  jour  en  quatre  prin» 
cipa'cs  parties  comprenant  chacune  trois  heures.  Par  exemple  ,  Prime  ou  !a  première 
heure, qui  commençoit  au  'cver  du  foleil,  duroit  iufqu'à  Ticrcc;&  Tierce  ou  la  troi- 
fiéine  heure  ,  s'érendoit  iufqu'à  la  fixiéme  heure  .  laquelle  commençoit  à  midi  &  fi- 
riflo't  à  None  ,  c'eft  à-dire  à  'rois  heures  apr-s  midi  ;  None  ,  ou  la  neuvième  heih; 
jre ,  s'éccadoic  juft^u  al  heure  de  Vêpres ,  c'ell-à-dire;u^u'au  ibir. 
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trouva  en  efFec  au  Monaftére  de  Corbie  ,  &c  les  ayant  vei-s  l'an"* 
conférés  avec  les  Anciphoniers  de  Mets  ^  il  jugea  que  830. 
ceux-ci  étoient  plus  anciens  y  mieux  faits ,  ik  diffé- 
rens  fur  bien  des  articles  des  Antiphoniers  Ro- 
mains* »  T'ai  trouvé  ,  dit-il ,  en  bien  des  chofes  nos  '»'^'«* 

T  r  11  o  •    r  Antiph.  £râf. 

Livres  mieux  compoles  que  les  leurs ,  oi  ]  ecois  lur-  « 
pris  de  voir  tant  de  différence  entre  la  fille  &  la  « 
mere.  «  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  plufieurs  corrections 
aux  Antiphoniers  Gallicans ,  en  profitant  de  ce  qu'il 
trouva  de  meilleur  dans  les  Romains  :  en  quoi  il  fc 
fervit  des  lumières  ài  du  travail  du  Prêtre  Elifacar^ 
qui  eft  apparemment  le  célèbre  Abbé  de  ce  nom. 

Les  Ouvrages  d'Amalaire  ne  furent  pas  reçus  ,  ^"it^^'^g^ 

/I  l       i/T  A        I        11      T  "^^^  contre 

avec  un  égal  applaudiilement.  Agobard  de  Lyon  AmaUre. 
publia  un  Ecrit  contre  les  Livres  des  Offices  Ecclé- 
fîalliques ,  où  il  réfute  plufieurs  des  raifons  myfti-  '^jj.l^;^^^'"^* 
ques  que  l'Auteur  y  apporte  ,  &  il  montre  qu'elles  -b*: 
ne  s'accordent  pas  alTez  avec  la  faine  Théologie.  Il 
accufe  Amalaire  de  Pélagianifme  ,  parce  qu'il  pa- 
foîtfuppofer  qu'il  y  a  des  hommes  fans  péché ,  &:  qui 
ont  les  fdns  parfaitement  foûmis  à  lefprit.  Il  lui  re- 
proche encore  d'avoir  dit  qu'il  y  a  deux  Sacrifices 
dans  l'Eglife  ,     d'avoir  enfeigné  qu'on  peut  faire  les 
prières  publiques  des  Rogations     de  la  grande  Li> 
tanie  ,  fans  jeûner. 

Agobard  avoir  corrigé  l'Antiphonier  de  l'Eglife 
de  Lyon  ,  &:  avoit  publié  un  Traité  intitulé  De  U  «m 
CorreBion  de  t Antiphonier  ^  où  il  prérend  qu'il  ne  ^"^^ 
faut  rien  chanter  dans  l'Office ,  qui  ne  loit  tiré  de  l'E- 
criture. Il  rnarque  en  particulier  plufieurs  Antien- 
nes qu'il  a  cru  devoir  changer ,  6c  entre  autres  ccL 

C  c  c  iij 
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■  Vers  l'an      quc  l'Eglife  Romaine  chante  encore  la  veille  de 
830.     Nocl  :  Cum  ortas  fiterit  fol  de  cœlo  ^  ^idebitis  Re~ 
gem  Kegmn  procedcntem  à  Pa,tre  tmc^uam  fponfum 
de  tlmUmo  /ko.  Agobard  tâcha  de  prouver  qu'il  y 
avoit  des  erreurs  dans  cette  Antienne  :  mais  l'E- 
glife qui  Ta  confervée  en  a  jugé  autrement.  Ama- 
laire  s'éleva  contre  les  corrections  faites  par  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  à  TAntiphonier  ;  &  celui-ci  tâ- 
cha de  les  juftifier  par  un  petit  Ecrit  qu'il  publia  fur 
4a  Pfalmodie.  On  goûteroit  mieux  les  raifons  qu'il 
y  apporte,  fi  on  y  trouvoit  moins  d'aigreur  contre 
Ton  adverfaire  ,  qu'il  traite  d'infenfé  6c  de  calom- 
niateur. Ce  qui  n'empêcha  pas  que  l'Ouvrage  d'A- 
malaire  ne  fût  eftimé. 
Qiiciqucs Let-     Il  nous  Tvlle  aufli  quelques  Lettres  d'Amalaire. 
très    ma  ai-  p_^^      ^^^^^  premicrcs ,  il  confulte  Jérémie  de  Sens 
&  Jonas  d'Orléans  fur  la  manière  d'écrire  le  nom 
T.j.spiciL  de  Jefus  j  ôc  il  dit  qu'avant  le  voyage  de  Charle- 
magne  â  Rome  ^  les  Evêques  des  Gaules  pronon- 
«^oient  Gijus  ôc  non  jfefus.  On  voit  par  la  réponfe 
de  Jérémie  que  l'H  quieft  la  féconde  Lettre  du  Mo- 
nogramme du  nom  de  Jefus ,  eft  l'H  majufcule  des 
Grecs  5i  non  l'H  des  Latins.  Le  fujet  de  la  Lettre 
ihilp.i^i.  d'Amalaire  àGontard  eft  aifez  fingulier.  Ce  jeune 
homme  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  le  nomme )  lui  avoic 
reproché  de  cracher  incontinent  après  avoir  con- 
fumé  le  Sacrifice  :  au  lieu  qu'il  voyoit  les  autres 
Prêtres  s'obfe.rver  pour  ne  cracher  que  long-temps 
après.  Amalaire  s'excufe  fur  ce  qu'il  eft  phlegmati- 
que  5     il  dit  que  Dieu  ne  défendant  pas  d'avoir 
foin  de  fa  famé  ,  il  efpere  qu'il  ne  lui  imputeroit 
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pas  à  péché  ,  {i  par  hazard  &  fans  le  fc^avoir  ,  il  jet-  ■^^"Tjr 
toit  en  crachant  quelque  particule  du  Corps  du  Sau-  830, 
vcur  î  que  ce  qu'il  y  a  d'important ,  c'eit  de  ne  pas 
recevoir  Jefus- Chrifl:  avec  un  cœur  de  Judas. 

Gontard  avoit  aufïi  blâmé  Amalaire  de  ce  qu'il 
communioit  trop  fouvent.  Celui-ci  lui  répond  par 
la  même  Lettre  que  les  anciens  Canons  ordon- 
noient  à  tous  ceux  qui  affiltoient  aux  faints  Myfte- 
res,  d'y  communier ,  ou  de  dire  la  raifon  pourquoi 
ils  s'abllenoient  de  le  faire. 

>'  Vous  avez  fuivi ,  lui  dit-il ,  le  confeil  de  Gen-  « 
nade  de  Marfeille,  qui  exhorte  les  fidèles  à  commu  <« 
nier  tous  les  Dimanches ,  apparemment  parce  qu'il  « 
n'avoir  pas  coûtume  lui-même  de  communier  tous  « 
les  jours.  C'ell:  plutôt  S.  Auguftin  qu'il  faut  con-  « 
fulter.  Ce  faint  Docteur  parlant  de  ceux  qui  com-  «c 
munient  tous  les  jours  ^  &  de  ceux  qui  ne  croyenc  « 
pas  devoir  le  faire  tous  les  jours,  dit  qu'ils  ne  doi-  « 
vent  pas  fe  condamner  les  uns  les  autres.  Pour  « 
vous ,  mon  fils ,  ajoute  Amalaire  ,  fi  vous  vous  re-  « 
connoifTez  pour  pécheur  donnez-vous  de  garde  « 
d'éloigner  de  vous  le  Seigneur  :  reconciliez-vous  « 
par  la  pénitence  ,  &c  recevez-le  enfuite  avec  un  «. 
cœur  contrit  ôc  humilié.  Si  vous  êtes  jufte  ,  r  ecc-  es 
vez-le  avec  joye  :  fi  vous  êtes  infirme ,  demandez-  es 
lui  la  (anté  ,  &cc.  « 

On  peut  juger  par  cette  Lettre  qu' Amalaire ,  qui 
eft  feulement  nommé  Diacre  ailleurs  ,  avoit  été 
promu  à  la  Prêtrife.  On  trouve  même  dans  quel* 
ques  manufcrits  que  la  qualité  d'Abbé  ^  &  même 
çelle  d'Evêque  lui  font  données.  Il  fut  fans  doute 
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"  v^rcpon   élevé  fucccilivemcnc  à  ces  dignités  i  mais  on  ne 

*  cis  1  an  ^  I  z'  •  / 

?3o.  coiinoit  pas  quel  rue  Ion  Siège  ,  &  quelques  Au- 
teurs le  font  feulement  Chorévêque  de  Lyon. 
Nous  avons  déjà  averti  qu'on  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  l'Archevêque  de  Trêves ,  qui  fc  nom- 
moit  AmaUrtHs  Vortunxtus  :  au  lieu  que  celui  donc 
il  s'agit  ,  eft  appellé  Symphofius  AmcLlarius. 
Ouvrage  de     Valafridc  Strabon  alors  Moine  &:  depuis  Abbé 

ValafndcStra-  j      „  ■    .  i  ,•  1          a  r-^ 

bon  fur  les  de  Richeno^tT ,  publia  vers  le  meme-temps  un  Ou- 
ûtft?g'ues""^'  vrage  intitulé  Des  chofes  Ecclefidfliques  ,  dans  le  mê- 
me goût  que  celui  d'Amalaire  ,  6c  où  l'on  trouve 
plulieurs  particularités  qui  méritent  d'être  remar- 
quées. Après  avoir  parlé  des  Autels  &  des  Eglifes, 
il  traite  des  Images ,  &  de  la  diipute  qui  s'eft  elévée 
à  ce  fujet.  Il  conclut  qu'il  ne  faut  point  condamner 
les  honneurs  qu'on  leur  rend,  pourvii  qu'ils  foient 
modérés  j  &  que  l'abus  qu'en  peuvent  faire  les  Am- 
ples,  n'ell  pas  une  raifon  fuftîfante  d'ôter  les  Ima- 
ges des  Eghfes  ;  parce  que  fi  on  vouloir  retrancher 
tout  ce  qui  peut  devenir  aux  ignorans  une  occahon 
de  chûte,  il  ne  reftcroic  prefque  plus  rien  dans  la 
Religion  pour  nourrir  la  pieté ,  &:  pour  porter  le 
peuple  limple  &  grolher  à  l'amour  des  chofes  in- 
vifiblcs. 

Il  traite  de  fuperilition  Judaïque  lufage  de  quel- 
ques Chrétiens,  qui  le  jour  de  Pâque  plaçoient  pro- 
che de  l'Autel  ,  ou  fous  l'Autel  ,  les  chairs  d'un 
Agneau  ,  pour  les  faire  bénir  ,  &:  en  manger  enfuite 
avant  que  de  goûter  d'aucune  autre  viande.  Cepen- 
dant.la  pratique  de  bénir  l'Agneau  Pafcal  a  fub- 
iiftç  ,  quoique  les  Grecs  en  ayent  fait  un  crime 

aux 
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aux  Latins  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Valafride  parlant  de  la  Communion  ,  6c  exa-  19. 
minant  s'il  eil  à  propos  de  communier  fouvent , 
s'exprime  ainfi  fur  cette  queftion.  »  Les  uns ,  dit-  ce 
il  ,  croyoient  njj^devoir  communier  qu'une  fois  « 
l'an  ,  afin  qu'ayant  plus  de  temps  pour  fe  pré-  « 
parer  à  la  Communion  ,  ils  s'en  rendifTent  plus  « 
dignes.  Ils  choifilToient  le  Jeudi- S  amt  pour  cet-  <« 
te  Communion  annuelle  ;  &c  ce  jouT-la  ils  rom—  « 
poient  leur  jeûne  comme  en  un  jour  de  Fête  ,  ce  « 
qui  a  été  défendu  par  les  Canons.  D'autres  ont  « 
cru  que  les  perfonnes  dont  on  vient  de  parler ,  « 
étoient  d'autant  moins  dignes  de  communier  « 
après  un  an  ,  qu'elles  penfoient  que  ce  long  dé-  « 
lai  les  en  rendoit  dignes ....  parce  que  la  Com-  « 
munion  eft  une  médecine  fpirituelle ,  pour  con-  « 
ferver  la  fanté  de  ceux  qui  font  fains,  ôc  pour  ai-  « 
der  ceux  qui  ont  été  bleffés ,  à  recouvrer  leurs  « 
forces.  « 

Il  y  en  a  5  continue-t'il ,  qui  communient  tous  « 
les  Dimanches  ou  tous  les  Samedis ,  &:  il  y  en  a  ce 
qui  communient  tous  les  jours,  et  Sur  quoi  il  cite 
Gennade  de  Marfeille ,  qui  ne  veut  ni  blâmer  ni 
approuver  la  Communion  quotidienne.  »  Quel-  « 
ques-uns ,  ajoute  Valafride  ,  croyent  qu'il  fuf-  et 
fit  de  communier  une  fois  par  jour  ,  quand  c« 
même  ils  afliftent  à  plufieurs  MelTcs  ;  mais  il  c« 
y  en  a  d'autres  qui  communient  en  un  même  » 
jour  à  toutes  les  Méfies  qu'ils  entendent  ce  jour- M 
Tome  F*  *  Ddd 
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~"jr^  »  Jà.  Je  ne  crois  pas  ,  ajoûce-t'il  ,  devoir  blâmer 
S30.  »  ni  les  uns  ni  les  ciLicrcs»  ce  Cependant  la  prati- 
que  de  TEglife  condamne  afTcz  ces  derniers.  Il  af- 
iure  que  le  Pape  Léon  qui  vivoic  peu  de  temps 
avant  lui  ,  difoit  fouvent  lept  Meifes  ôc  quelque 
fois  neuf  en  un  m-ême  jour  ^  l'iris  que  famt  Bo- 
niface  Archevêque  de  Mayence  n'en  3i(oit  ja- 
mais qu'une  par  jour.  Je  crois  qu'il  parle  de 
Léon  III. 

En  traitant  de  l'Office  divin  ^  cet  Auteur  dit  que 
c.  z;.  l'Eglue  Gallicane  ayant  eu  pluficurs  (cavans  hom- 
mes j  l'Office  Gallican  a  eu  plufieurs  belles  par- 
ties,  qui  en  ont  été  tirées  pour  être  inlérécs  dans 
le  Romain  :  »»  Mais  ,  ajoûue-t'il  ,  à  caufe  de  la 
»  piéémmence  de  l'Eglife  Romaine  &  de  la  fa- 
gcffe  avec  laquelle  elle  a  difpolé  fon  Office  ,  il 
cft  arrivé  que  fes  ulages  ont  prévalu' dans  pref- 
3'  que  routes  les  Egliies  Laiines  ;  parce  qu'en  cf- 
«  fct ,  loit  dans  les  Règles  de  Foi  ,  foit  dans  les 
»  obfervances  de  la  Discipline,  il  n'y  a  point  d'au- 
55  tre  Tradition  qu'il  faille  fuivre  comme  celle  de 
»  cjtte  Eglife.  «  Il  dit  que  les  Romains  chan- 
toienc  encore  les  Pleaumes  félon  une  tradu6tion 
de  la  Verlion  des  Septante  ,  tandis  que  les  Gau- 
lois 6c  quelques  Germains  les  chantoient  fuivant 
les  correâ:ions  que  faint  Jérôme  avoir  faites  à  cet- 
te tradudion.  C'eft  d'où  viennent  quelques  dif- 
férences qui  fe  re  r,arquent  entre  la  Verlîon  des 
Pfeaumes  ,  dont  on  le  fert  dans  les  Offices  de 
i'Eghfe  ,  ôi  celle  qui  fait  partie  de  nôtre  Vulgate. 
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Valafride  en  parlant  du  Baptême  remarque  qu'on  "^^~[r 
conferoit  ce  Sacrement ,  non  feulement  aux  aduU  830. 
tes  ,  mais  encore  aux  enfans ,  &c  qu'on  l'admi- 
niftroic  par  infufion  en  cas  de  néceflité  ,  comme 
quand  le  vafe  n  etoit  pas  aflez  grand  pour  y  plon^ 
ger  un  adulte.  Il  prétend  qu'on  fe  faifoit  autre- 
fois baptifer  pour  les  morts  décédés  fans  Baptê- 
me i  vî^  c'cft  en  ce  fens  qu'il  interprète  ces  pa^ 
rôles  de  faint  Paul  ^  Vt  quid  bdptixfmur  pro  mor^ 
mis  5*  Mais  ce  n'en  efl:  pas  la  véritable  interpréta- 
tion. 

Il  fait  en  finiffant  une  comparaifon  entre  les 
dignités  Ecclefiaftiques  àc  les  dignités  féculieres. 
Il  compare  les  Papes  aux  Empereurs  ,  les  Patriar- 
ches aux  Patrices  ,  les  Archevêques  ou  Prmiats 
aux  Rois  j  les  (impies  Métropolitains  aux  Ducs , 
les  Evêques  aux  Comtes  ,  les  Abbés  aux  Tribuns 
Militaires ,  &rc. 

Valafride  Strabon  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion par  cet  Ouvrage  ^  &  par  plufieurs  autres  qu'il 
publia.  Dès  fa  jeuneflé  il  s'appliqua  à  la  vérifi- 
cation 5  &  il  paiTa  pour  un  des  meilleurs  Poètes 
de  fon  temps  :  car  on  étoit  Poète  en  ce  fiécle  , 
dès  qu'on  ((^avoit  mettre  de  la  profe  en  vers.  Ce- 
pendant j  comme  un  talent  même  médiocre  pour 
la  Poëfie  étoit  alors  foit  eftimé  ,  Strabon  fut  en 
relation  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans 
le  Royaume,  Il  adrelTa  plufieurs  pièces  de  Vers  à 
l'Empereur  Louis  ,  &  à  l'Impératrice  Judith.  Par 
une  de  ces  pièces  il  coniole  cette  Princelfe  ,  au 
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^^.^       lujet  des  fadions  qui  fe  formèrent  contre  l'Em- 
850.     percur  fon  mari ,  &  dont  elle  fut  ,  ôc  la  premiè- 
re caufe  ,  de  la  première  vi6i:ime  ^  comme  nous 
allons  voir. 


Fin  du  quatorzième  Li^re. 


HISTOIRE 

D  E 

L  EGLISE  GALLICANE. 


LIVKE  ^VINZJEME, 

N  E  funefte  fcene  va  s'ouvrir  ,  ou 
i  on  verra  des  enfans  ingrats  &  dé- 
naturés s'armer  contre  leur  pére  ^ 
leur  Souverain,  des  fujets  rebelles, 
&c  même  des  Prélats  ambitieux  6^ 
perfides ,  lever  Tétendart  de  la  ré- 
volte ,  concerter  les  plus  noires  intrigues  fous  le 
mafque  trompeur  du  zélé  pour  le  bien  public.  Que 
n'eft  il  permis  pour  l'honneur  de  la  Nation,  d'en- 
fevelir  dans  un  éternel  oubli  les  indignes  outrages, 
qui  furent  faits  alors  à  la  majefté  Royale  6c  Impé- 
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'  L'an  830.  ^^^^^  •  ^^^^  comme  on  tâcha  de  couvrir  l'horreuif 
de  ces  attentats  du  voile  facré  de  la  Religion  qui 
les  déteftoit,  Ôc  que  plufieurs  Evéques  s'y  laiiïerenc 
tromper  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  parler  dans 
cette  Hiltoire  y  ne  feroit-ce  que  pour  Faire  fentir 
comment  i'Eglife  de  France  punit  alors  ceux  de  fes 
Miniftres ,  qui  entrèrent  dans  ces  fadions. 
tr^"^rEmpr""  Tandis  que  l'Empereur  Louis  donnoit  tous  fes 
rcui  Louis,  foins  à  établir  la  réforme  dans  les  diverfes  condi- 
tions ,  fur-tout  parmi  les  Ecclefiaftiques  ôc  les  Moi- 
nes ,  il  fe  tramoit  fourdement  contre  fa  perfonnc 
facrée  dans  le  fein  même  de  fa  famille,  une  dange- 
reufe  conjuration  ,  qui  fous  prétexte  de  réformer 
les  abus  ,  augmenta  les  défordres  ,  &  dégénéra 
bientôt  en  une  guerre  civile  ,  plus  funefte  que  tou? 
les  maux  aufquels  on  vouloir  paroître  chercher  un 
remède.  La  bonté  ôc  la  clémence  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  qui  auroient  dû.  le  faire  aimer  ,  fi- 
rent qu'on  le  craignît  moins  ;  ôc  dès  qu'on  eut 
cefTé  de  craindre  ion  autorité,  on  en  vint  bientôt 
au  mépris  de  fon  augufte  perfonne.  L'indocilité 
s'empara  de  prelque  tous  les  efprits  :  les  Princes  ôC 
les  Grands  formèrent  des  cabales  j  &c  le  peuple  de- 
vint la  dupe  &  la  vidime  de  leur  ambition.  Déve- 
loppons en  peu  de  mots  les  refforts  ôl  les  progrès 
de  ces  mouvemens  feditieux. 

L'Empereur  Louis  ,  trop  bon  pour  être  habile 
politique ,  s'étoit  trop  preflTé  de  partager  fes  Etats 
entre  fes  trois  fils.  S'étant  remarié  après  le  part.ige 
fait ,  il  avoit  eu  de  Judith  fa  nouvelle  époufe  un  fils 
nommé  Charles ,  qui  demeuroit  fans  appanage.  L'a- 
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lîiour  paternel  &  le  crédit  de  l'Impératrice  ,  cjui  'JJI^TsT 
n'ambitionnoit  rien  tant,  que  de  voir  régner  fon  nuhard.i.u 
£is  5  engagèrent  aifément  l'Empereur  à  faire  aulïi 
des  Etats  à  ce  jeune  Prince.  Mais  comme  il  fallut 
pour  cela  qu'il  démembrât  ceux  qui  avoient  é[é  af- 
îîgnés  à  fcs  autres  fils  ,  c'en  fut  aflez  pour  les  pi, 
quer  de  jaloufie  ,  &  exciter  leurs  murmures. 
Les  Mécontens  qui  (ont  toujours  en  grand  nom- 
bre dans  les  Cours  ,  fomentèrent  le  refîentimenc 
des  jeunes  Princes,  ô<:  ils  ne  manquèrent  pas  l'occa- 
fion  qu'ils  cherchoient ,  de  former  un  parti  contre 
le  Gouvernement.  Les  conjondures  leur  parurent 
favorables.  La  bonté  (3<:lafoible{îe  de  l'Empereur  fcr- 
voient  de  prétexte  aux  factieux  ;  &:  le  nomades 
jeunes  Princes  qui  étoient  à  leur  tête  ,  fembloit  di- 
minuer dans  les  eiprits  l'horreur  de  la  révolte.  La 
partie  fe  lioit  avec  un  grand  fecret  ,  &c  tout  parut 
<|uelque-temps  tranquille  à  l'extérieur  :  mais  quand 
on  fe  crut  plus  fort  ,  on  commenc^a  à  s'obierver 
moins. 

L'Impératrice  Judith  à  l'autorité  de  laquelle  on 
en  vouloir ,  s'appercut  la  première  qu'il  fe  formoit 
parmi  les  Grands  de  la  Cour  quelque  confpiration 
contre  l'Etat.  Elle  en  avertit  l'Empereur  5  &  ce 
Prince  crut  ne  pouvoir  prendre  de  meilleures  me-  Mcfuresqu 
fures  pour  la  difliper  ,  que  d'appeller  à  fa  Cour  Ber-  rcur'^pourirc 
nard  Comte  de  Barcelonne.  C'étoit  un  grand  Ca  n^n/'^'" 
pitaine,  &:  un  Seigneur  fort  accrédité.  Il  étoit  fil- 
leul  de  l'Empereur  ,  fils  de  S.  Guillaume  de  Gel- 
Jon  ,  &  beau-frere  de  Vala  ,  qui  avoit  époufé  fa 
faur.  On  avoit  lieu  de  croire  que  lapréiencc  d'un 
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■"j^.^j^  homme  de  ce  caractère  déconccrteroit  les  projets 
des  fadlieux.  Mais  fa  nouvelle  faveur  &  fa  condui- 
te fiere  Ôc  hautame  achevèrent  d'aigrir  les  efprics. 
L'Empereur  l'avoir  fait  fon  Chambellan  :  charge 
imporranre  ,  qui  félon  les  ufages  de  ce  temps-là 
donnoic  beaucoup  d'accès  auprès  de  l'Impératrice  à 
celui  qui  en  écoit  revêtu  ;  parce  qu'd  écoit  chargé, 
avec  elle  du  détail  du  Palais.  On  en  prit  occafioa 
de  calomnier  cette  PrincelTe  -,  &c  des  bruits  artifi- 
cieufement  répandus  qui  Taccufoient  d'un  mauvais 
commerce  avec  le  Comte  ,  trouvèrent  aifémenc 
créance  dans  le  public.  On  mit  par  là  de  la  partie  le 
peuple,  toûjours  aufli  malin  que  crédule ,  particu- 
lièrement en  ce  qui  regarde  ceux  qui  le  gouver- 
nent ,  &  dont  il  croit  avoir  lieu  de  fe  plaindre. 

On  n'en  demeura  pas  la.  Après  avoir  ainli  pré« 
venu  le  peuple  ,  on  s'appliqua  a  gagner  les  perfon^ 
nés  en  réputation  de  piété.  On  fc^avoit  que  rien  ne 
donne  plus  d'autorité  à  un  mauvais  parti ,  que  d'y 
voir  entrer  des  gens  de  bien  j  &-les  factieux  regai- 
Oti  tâche^  derent  comme  un  coup  d'Etat  de  s'attacher  Vala 

uSl'JX  Abbé  de  Corbie.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  Pa- 
lais  allèrent  le  trouver  à  fon  Monaflére  ,  ou  il  étoit 
malade ,  &  mécontent  de  la  Cour.  Ils  lui  peigni- 
rent avec  de  vives  couleurs ,  l'état  déplorable  ou 

vhX'^Û.'"  ^^^^^  Royaume  ,  &c  les  abus  qui  défoloient  TE- 
glife.  Ils  infifterent  fur  les  bruits  fcandaleux  qui  cou- 
roient  des  adultères  de  l'Impératrice  avec  le  Com- 
te Bernard  i  &:iis  f<^urent  fi  bien  luiperfuader  qu'il 
s'agilToit  du  bien  public  &  de  la  gloire  de  Dieu , 
que  malgré  fes  infirmités ,  il  fie  un  voyage  à  h 

Cour, 
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Cour,  pour  faire  des  remontrances  à  l'Empereur  &   y^^.^ j,.^^  • 
au  Comce  Bernard  fon  beau-frere.  Les  avis  de  l'Ab-  850. 
bé  furent  mal  re(jus.  On  lui  fit  dire  qu'il  eût  à  fe 
mêler  du  gouvernement  de  Tes  Moines  5  ôc  on  re- 
fufa  de  l'écouter  fur  celui  de  l'Etat. 

Ce  refus  fournit  un  nouveau  prétexte  aux  Me-  vaiasenga. 

l  I         clans  le  par^ 

contens.  La  vertu  retint  cependant  encore  cpel-  tidesfadieux, 
que  temp^  Vala  dans  le  devoir.  Mais  des  perfonnes  Evïques'&A"- 
de  la  bonne  foi  defquelles  il  ne  croyoit  pas  de- 
voir  fe  défier  ,  l'ayant  affuré  que  le  Comte  Ber- 
nard ,  pour  faire  régner  le  fils  de  l'Impératrice  ,  en 
vouloir  à  la  vie  de  l'Empereur  ôc  de  fes  trois  autres 
lils ,  il  donna  dans  le  piège  ,  ôc  (e  déclara  pour  les 
fadieux  ,  en  croyant  ne  fe  déclarer  que  pour  le  bien 
public.  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis,,  Elifacar  Abbé 
de  S.  Riquier  ,  Jelfé  Evêque  d'Amiens ,  S.  Bernard 
Archevêque  de  Vienne  ,  S.  Agobard  Archevêque 
d-e  Lyon,  Barthelemi  Archevêque  de  Narbonne  ôc 
plufîeurs  autres  Perfonnages  diftingués  par  leur 
rang  Ôc  leur  fainteté  ,  furent  pris  aux  mêmes  artifi- 
ces ,  ôc  fe  déclarèrent  contre  l'Empereur  ,  trompés 
par  le  fpecieux  prétexte  du  fervice  du  Roi ,  tocfin 
ordinaire  des  Rebelles.  Tant  il  eft  vrai  que  la  piété 
fe  iailfe  quelquefois  furprendre  ,  ôc  que  la  vertu  de 
ceux  qui  cmbraffenc  un  parti  ^  n'cftpas  une  raifon 
de  le  jultifier. 

Celui  qui  fe  formoit  contre  l'Empereur  ,  groffif- 
foit  tous  les  jours  ôc  devenoit  formidable  ^  lorf- 
qu'on'  apprit  que  les  Bretons  s'étoicnt  de  nouveau 
révoltés ,  pour  fe  foultraire  à  la  domination  Fran^oi- 
fe.  Le  Comte  Bernard  que  le  danger  n'étonnoit  pas. 
Tome  y,  E  e  e 


401      Histoire    de  l'Eglisê 
— '  confcilla  à  l'Empereur  de  porter  la  guerre  dans  cet- 

L  an  830.        ^  ,  i..        r      i.  °        in  1       >  r  / 

te  Province  rebelle,  ahn  d  occuper  par  la  les  Me- 
jim.sertin.  contcns  du  Gou vemement.  Le  Prince  partit  pour 
cette  expédition  le  Mercredi  des  Cendres  Tan  830. 
&c  donna  ordre  aux  Seigneurs  de  le  fuivre.  Mais  ils 
Révolte a€s  piirent  cette  occafion  de  lever  l'étendart  de  la  re- 
Scjgneurs.     j-jgjjjQj^  .  ^  s'étant  aircmblés  à  Paris  ,  ils  invitèrent 
les  Princes  Lothaire     Pépin  de  venir  faire  dépofer 
l'Empereur  leur  pére  ,  ôc  délivrer  le  Royaume  de  la 
icyrannie  de  l'Impératrice  Judith  &c  du  Comte  Ber- 
nard. Une  démarche  fi  audacieufe  intimida  l'Empe- 
reur y  ôc  comme  il  connoiflbit  mal  l'efprit  de  la  ré- 
volte j  il  fe  flata  de  Tappaifer  ,  en  facrifiant  les  per- 
fonnes  qui  y  avoient  fervi  de  prétexte.  Il  donna 
donc  ordre  au  Comte  Bernard  de  fe  retirer  en  Sep- 
timanie  ,  ôc  il  envoya  l'Impératrice  Judith  à  Laon 
au  Monaftére  de  Sainte  Marie,  (a)  Il  fe  retira  cn- 
fuite  vers  Compiegne  ^  croyant  par  ce  facrifice  avoir 
conjuré  l'orage. 
Pépin  nrmé     Pépin  quc  l'ambition  armoit  contre  fon  pére  6c 
contre  lEm-  py  ayant  fuivi  avec  fes  troupes ,  en  en- 

pcreur   Ion  >    r  i  /        i  •  i    •  i 

pére.         voya  a  Laon  un  détachement  ,  qui  lui  amena  l'Im- 
trice  judX  pératrice  Judith.  On  peut  allez  juger  que  ce  jeune 
JbiiaéeTfe^  Prince  qui  avoit  fi  peu  de  refped  pour  l'Empereur 
faire Reiigieu-  fgn  pétc  ,  nc  garda  pas  de  ménagemens  avec  une 
belle-mere,  qui  lui  étoit  fi  odieufe.  Après  lui  avoir 
reproché  ce  qu'on  publioit  de  fa  conduite  fcanda- 
leufc  &c  de  fes  pernicieux  deffeins ,  il  lui  déclara  qu'il 

(  )  Ce  Monaftére  cft  celui  que  Sainte  Salaberge  fonda  à  Laon.  II  étoit  alors  oc- 
cupé par  des  Religieufes.  On  en  chalTa  les  Religieufes  dans  le  douzième  fiécle,  parce 
qu'elles  vivoient  peu  régulièrement  ,  &  on  y  mit  à  leur  place  des  Moines  qui  le  pef» 
fedeot  encore  fous  le  nom  du  Monaftére  de  S.  Jean. 
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avoit  été  réfolu  de  la  faire  mourir  dans  les  tour-  "T,  r~ 
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mens  5  qu  il  vouloic  bien  cependant  par  compauion 
lui  fuggérer  un  moyen  d  éviter  la  mort  qu'elle  avoic 
méritée  j  qu'il  falloit  qu'elle  promît  que  fi  on  lui 
donnoit  la  liberté  de  parlera  l'Empereur,  elle  en 
obtiendroit  la  permiflion  de  prendre  le  Voile ,  ôc 
s'efForceroic  de  perluader  à  ce  Prince  de  fe  faire 
Moine. 

Judith  promit  tout  ce  qu'on  voulut  ;  &  elle  fut 
auflî-tôt  conduite  à  l'Empereur  fous  bonne  efcorte. 
On  peut  juger  combien  cette  entrevûë  fut  trifte 
pour  l'un  ôc  pour  l'autre.  L'Impératrice  demanda 
la  permiffion  de  fe  faire  Religieufe  :  Louis  la  lui  ac- 
corda ,  quoiqu'à  regret.  Mais  quand  elle  lui  parla 
d'embralTer  la  vie  Monaftiquc ,  il  répondit  que  Taf-  f^'M»^. 
faire  étoic  alTez  importante  ,  pour  qu'il  en  délibérât 
avec  les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  de  fes  Etats.  Ju- 
dith ayant  fait  rapport  de  cette  réponfe  à  Pépin  ,  ce 
jeune  Prince  la  confina  dans  le  Monaftére  de  Sainte 
Radegonde  de  Poitiers, où  elle  quitta  la  Couronne 
ôc  prit  le  Voile ,  fans  autre  vocation  que  le  defîr  de 
fauver  fa  vie. 

Dans  ces  triftes  conjonctures ,  l'Empereur  qui  s'é- 
toit  privé  des  confeils  de  l'Impératrice  Judith  ôC 
du  Comte  Bernard  ,  fembla  perdre  courage.  Ayant 
convoqué  du  confentemeat  de  fon  fils  Pépin  une  vh.vaU. 
Affemblée  des  Seigneurs  dans  la  falle  du  Palais  de  cZ^t^tl! 
Compiegne  ,  il  ne  voulut  pas  y  monter  fur  le  Trô- 
ne qui  lui  avoit  été  préparé  :  mais  fe  tenant  dans 
un  rang  &  dans  une  poliure  qu'il  croyoit  convena- 
bles à  l'état  d'humiliation  où  il  étoïc ,  il  confelTa  pu^ 

E  e  e  ij 
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Y'anS^o.  bliquemenc  Tes  fautes  ^  ôc  ratifia  le  conlentement 
qu'il  avoit  donné  à  la  retraite  de  l'Impératiice.  Ce 
fpectacle  attendrit  les  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fens ,  &  fît  renaître  fj  (ubiteménc  dans  leurs  cœurs , 
l'attachement  ik  le  refpevft  que  les  François  ont  na- 
turellement pour  leurs  Souverains  ,  qu'ils  contrai- 
gnirent l'Empereur  de  prendre  iéance  fur  le  Trône 
qui  lui  avoit  été  deftiné. 

Il  paroifToit  que  cette  révolte  n'auroit  pas  d'au- 
tres fuites  ,  lorique  Lothaire  étant  arrivé  d'Italie 
avec  Ton  armée  ,  entretint  le  feu  de  la  rébellion  ,  3c 
fe  rendit  maître  des  affaires.  Il  voulut  bien  cepen- 
dant laiffcr  à  fon  pére  le  nom  d'Empereur ,  parce 
NJihard.  qu'il  elpera  de  l'engager  bientôt  à  le  quitter.  Dans 
ce  dcffein  il  mit  auprès  de  lui  des  Moines ,  qu'il  char- 
gea de  le  porter  à  renoncer  de  lui-même  à  la  Cou- 
ronne ,  6c  à  embrafler  la^vie  xMonaftique.  Un  de  ces 
Moines  iiommé  Gombauld  ,  donnoit  a  l'Empereur 
des  confeils  plus  convenables  à  Tes  intérêts.  Il  de- 
vint Ton  Confident  ,  &  le  fervit  efficacement  pour 
lui  réconcilier  fes  deux  fils  Pépin  &:  Louis ,  à  qui 
l'autorité  que  s'arrogeoit  Lothaire  ^  commençoic  à 
donner  de  la  jaloufie. 

Quand  l'Empereur  Louis  fe  vie  ainfi  appûyé  ,  il 
AfTcmbiécdc  convoqua  une  Affemblée  générale  à  Nimcgue  ,  &: 
Spfreur°'^  ^^^^      ùgcs  mcfurcs  pour  s'y  rendre  le  maître  ,  en 
louis  recou-  éloignant  ceux  dont  il  fe  déhoit.  Il  envoya  l'Abbé 

vrc  foa  auto-  ^.  ^  ,  /  , 

ini.  Eîiiacar  a  Nantes  ,  lous  prétexte  quon  avoïc  Deloin 

de  lui ,  pour  y  adminiftrcr  la  julfice.  Il  donna  ordre 
à  Vala  de  fe  retirer  à  ion  Monalfére ,  &  il  exila  i'Ab- 
r;/.i«^.   bé  Hildum  qui  s'étoit  rendu  â  Nimegue  avec  un 
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cortège  trop  nombreux  contre  (a  défenfe.  Il  lui  ôca  TT  Z  ^ 
même  Tes  Abbayes,  entre  autres  celles  de  S.  Denis 
&  de  S.  Médard  ,  aufli-bien  que  la  charge  d'Archi- 
chapellain  ,  qui  fut  donnée  à  Foulques  Abbé  de  Ju- 
mieges ,  &c  cnfuite  à  Drogon  Evêque  de  Mets.  Ces 
coups  d'autorité  déconcertèrent  les  faCtieux  j  de 
l'Empereur  fe  fit  craindre  y  dès  qu'on  s'apper^uc  qu'il 
ne  craignoit  plus. 

Lothaire  fut  obligé  lui^iéme  de  venir  fe  jettcr 
entre  les  bras  de  ce  Prince  ^  qui  p^rut  oublier  qù'il 
avoir  été  fi  cruellement  outragé  ,  pour  fe  fou  venir 
feulement  qu'il  étoit  pére.  Il  n'en  coûta  à  ce  fils  re- 
belle pour  obtenir  le  pardon  ,  que  de  le  demander. 
L'Empereur  ne  traita  pas  les  autres  révoltés  avec  la 
même  indulgence.  Dans  une  Aflemblée  qu'il  tint 
l'année  fuivante  831.  à  Aix-la-Chapelle  ,  il  fit  faire 
le  procès  aux  plus  coupables  ;  dç  ils  furent  tous  con- 
damnés à  mort.  Mais  la  bonté  de  Louis  l'empor-  Am.Bnn/h 
tant  bientôt  fur  la  politique  5  il  modéra  la  Senten- 
ce, &  fe  contenta  de  les  reléguer ,  la  plupart  en  di- 
vers Monaftéres.  Il  fit  cependant  dépofer  canoni-  x^e^^». 
quement  Jeffé  Evêque  d'Amiens ,  qui  étoic  un  des 
plus  ardens  fadtieux. 

L'Impératrice  Judith  avoir  été  tirée  de  Sainte 
Croix  de  Poitiers ,  dès  que  l'Empereur  eut  recouvré 
fon  autorité.  Mais  comme  elleyavoit  re(^û  le  voile  ,  il 
ne  voulut  la  reprendre  pour  fon  époufe,  qu'après  que 
le  Pape  ôc  les  Evêques  eurent  déclaré  que  fon  enga- 
gement à  la  protelfion  Religieufe  étoit  nui.  Cette 
Princcffe  parut  dans  l'AfTaiiblée  d'Aix  la-  Chapelle  , 
pour  fe  jullifier  des  crimes  qu'on  lui  avoir  imputés, 

Lee  il] 
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j  Mais  perfonne  ne  (e  préfencanc  pour  Taccufer  ,  elle 
fut  reçue  fuivanr  la  Loi  à  Ce  purger  par  ferment.  Le 
Comie  Bernard  offrit  aufli  de  fe  purger  par  le  duel 
Tk'ia».  du.  mauvais  commerce  qu'on  l'avoic  accufé  d'avoir 
eu  avec  l'Impératrice  ;  &  perfonne  n'ayant  ofé  fc 
battre  contre  lui  pour  foûtenir  l'àccufation  ,  il  fut 
pareillement  admis  à  fe  purger  par  ferment. 

Le  retour  de  Judith  infpiraune  nouvelle  vigueur 
LctîtrcdEm-  à  l'Empereur.  Il  relégua  l'Abbé  Vala  en  une  prifon 
Eairt^^  pratiquée  dans  le  creux  d'un  rocher  efcarpé  fur  les 
bords  du  Lac  de  Genève  ,  ôc  il  ôta  au  Prince  Lo- 
thaire  le  titre  d'Empereur  ,  qu'il  lui  avoit  donné.  Il 
ne  manqua  à  Louis  que  de  la  fermeté  pour  foijte- 
nir  ces  démarches  \  mais  il  n'en  fut  jamais  capable. 

Peu  de  temps  après  il  accorda  une  amniftie  à  la 
plupart  des  exilés  j  &  Vala  y  fut  compris  ^  à  condi- 
tion cependant  que  cet  Abbé  voudroit  bien  conve- 
nir de  fa  faute.  Pafca(e  Ratberc  Moine  célèbre  de 
Corbie  alla  à  ce  fujet  trouver  fon  Abbe ,  &  lui  fie 
rttav»u.  entendre  que  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  faute  ,  il 

Opiniâtreté  il  ^       C       _        ,  . 

de  Vala.  ne  raiioit  que  la  reconnoitre.  «  Je  n  ai  pas  commis 
»  de  faute,  dit  Vala.  Ce  feroit  me  calomnier  moi- 
"  mêtne  que  de  m'avoiier  coupable.  «  Cette  répon- 
fe  fit  juger  à  l'Empereur  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de 
l'opiniâtreté  d'un  homme  de  bien  ,  qui  s'étoit  laiffé 
engager  dans  un  mauvais  parti  ;  &  il  changea  dans 
la  fuite  plufieurs  fois  le  lieu  de  l'exil  de  cet  Abbé. 

Agobard  de  Lyon  n'étoit  guéres  moins  attaché 
au  parti  des  Rebelles  ■■,  &  il  tâcha  de  le  fervir  par  fa 
plume.  Comme  il  connoiffoit  la  délicateffe  de  con- 
fciencede  Louis,  il  l'attaqua  par  cet  endrok.  Dès  qu'il 
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fqut  que  ce  Prince  avoic  ôté  à  Lothaire  la  qualité  'Y/ZTrT 
d'Empereur  ,  il  lui  écrivit  pour  l'intimider  par  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu.  »  Je  prens ,  dit-il ,  «  lettred-Ago- 
le  Dieu  cout-puiflant  à  témoin  que  je  ne  vous  écris   «  rcùr  en  famir 
que  parce  que  je  fuis  fenfîblement  affligé  des  pé-  <c  ^""^^tpl'iii, 
iils  où  le  falut  de  vôtre  ame  eft  expofé.  »  Il  s'efforce  ^f-t-^-p-^i^ 
cnfuite  de  lui  prouver  qu'après  avoir  aflocié  folem- 
neliement  Ton  fils  Lothaire  à  l'Empire  ,  il  n'a  pu  en 
confcience  révoquer  ce  qu'il  avoic  fait ,  &c  il  attri- 
bue à  cette  inconftance  les  malheurs  de  l'Etat.  line 
paroît  pas  que  cette  Lettre  ait  eu  d'autre  effet ,  que 
de  montrer  rattachement  d'Agobard  pour  le  parti 
de  Lothaire.  L'Impératrice  Judith  avoir  aiïez  d'af- 
cendant  fur  refpric  de  l'Empereur  ,  pour  calmer  (es 
fcrupules. 

Les  efprits  parurent  quelque  -  temps  afTez  tran-  * 
quilles  ;  mais  ce  calme  préparoit  une  nouvelle  tem- 
pête. Pépin  Roi  d'Aquitaine  ayant  donné  de  nou- 
veaux fujers  de  mécontentement  à  l'Empereur  fon 
père,  celui-ci  fe  mit  en  état  de  l'en  punir ,  &:  le  fit  ar- 
rêter. Pépin  fe  voyant  prifonnier  fe  foûmit  à  touc 
ce  qu'on  voulut  :  mais  une  foûmiffion  forcée  ne  fer- 
vit  qu'à  l'aigrir.  S'étant  échappé  quelque  -  temps 
après ,  il  fit  entrer  fes  frères  dans  fon  relTentiment ,  ydcTa^'l^fît 
&  les  porta  fans  peine  à  prendre  une  féconde  fois 
les  armes  contre  l'Empereur  leur  pére. 

Le  feu  de  la  fedition  n'étoit  pas  éteint  :  il  n'étoit 
que  caché  fous  la  cendre  i  &c  il  fut  aifé  de  le  rallu- 
mer. On  donna  donc  dans  toutes  les  Provinces  le 
fignal  de  la  révolte  y  ôc  les  peuples  entraînés  par  les 
Grands^reprirenc  avec  emprefTemenc  les  armes  quils 
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l^j^aS}!.  ^voient  à  peine  quittées.  On  s'appliqua  fur-tout  à 
rendre  odieux  le  Minillere  ,  &  nommément  l'Impé- 
ratrice Judith,  qu'on  accufoit  de  gouverner  l'Em- 
pereur. Il  n'ell  pas  de  calomnies  qu'on  ne  débitât, 
Ôc  qu'on  ne  crût  fur  le  compte  de  cette  Princefle. 
Car  l'efprit  de  révolte  ,  comme  l'efpric  d'erreur, 
femble  avoir  le  malheureux  talent  de  fafciner  les  ef- 
prits  de  fes  partifans ,  pour  leur  faire  croire  les  bruics 
les  plus  ablurdcs. 

L'Empereur  ne  laifla  pas  de  ramaiïer  une  armée 
capable  de  faire  tête  aux  Rebelles  ,  fi  on  eût  pii 
compter  [ur  la  fidélité  des  Chefs  &  des  foldats  qui 
la  compoloient.  Mais  dans  des  temps  de  troubles, 
ceux  qui  s'emprefl^ent  de  montrer  le  plus  d'attache- 
ment ,  (ont  quelquefois  le  plus  dilpofés  à  la  trahifon  : 
*  la  fuite  le  fera  voir. 

Lothaire  Roi  d'Italie  ^  le  principal  Auteur  de  ces 
mouvemens  ,  s'avifa  d'un  ftratagême  qui  lui  réiiflit. 
Il  crut-ne  pouvoir  mieux  diminuer  dans  l'efprit  des 
peuples  l'horreur  de  la  révolte  ,  où  il  les  engageoit , 
qu'en  faifant  croire  qu'elle  étoit  autoriiée  par  le  Pa- 
pe. Dans  cette  vûë  ,  il  propofa  à  Grégoire  IV.  Suc- 
cefleur  d'Eugène  II.  de  palTer  en  France  avec  lui, 
en  lui  reprélentant  qu'il  pourroit  mieux  que  per- 
Tonne  procurer  la  paix  entre  le  pére  ôc  les  enfans , 
Ôc  maintenir  ce  que  l'Empereur  &  le  S.  Siège  avoienc 
faits ,  en  donnant  la  Couronne  Impériale  à  lui  Lo- 
thaire. 

Grégoirciv.  Grégoire  qui  ne  vit  rien  dans  ces  motifs  que  de 
cc'àvc?Lo-^"'  capable  d  intérclTcr  fon  zélé  ,  s'engagea  à  faire  le 
thairc.        voyage  j  ôc  en  partant  il  écrivit  une  Lettre  à  tous  les 

Evèqucs 
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Evêques  de  France,  pour  les  avertir  de  faire  des  "7"^^ 
prières,  ôc  d'ordonner  des  jeûnes ,  afin  d'obtenir 
que  le  Seigneur  fécondât  fes  intentions ,  ôc  rendît 
au  Royaume  la  paix  à  laquelle  il  venoit  travailler. 
Rien  n'étoit  plus  digne  du  zélé  d'un  pére  commun 
de  tous  le^  fidèles.  Mais  ceux  qui  failoienr  agir  le 
Pape ,  avoient  d'autres  vues.  On  publia  même  que 
Grégoire  ne  venoit  en  France  j  que  pour  excom- 
munier' l'Empereur,  &  tous  ceux  qui  étoient  attachés 
aux  intérêts  de  ce  Prince. 

L'Empereur  inquiet  de  la  démarche  du  Pape  ,  fur 
laquelle  on  politiquoit  diverfement ,  lui  fit  écrire 
par  les  Evêques  qui  demeurèrent  fidèles ,  une  Let- 
tre fort  vive ,  pour  l'intimider  Se  l'empêcher  d'en- 
trer en  France.  Ces  Prélats  entre  autres  chofes  lui  i;^^"^^"^- 

veques  de 

déclarerent,que  s'il  venoit  excommunier  l'Empereur  f-^ance  au  Pa- 
ôc  les  Evêques  ,  il  s'en  retourneroit  lui-même  ex-  ^^'Antor  vit* 
communié.  Ils  ajoûterent  plufîeurs  reproches  fon- 
dés  fiir  l'opinion  qu'ils  avoient  que  le  Pape  s'étoic 
déclaré  contre  l'Empereur  ,  ôc  ne  venoit  en  France 
que  pour  appuyer  la  révolte  de  Lothaire.  Cette  Let- 
tre furprit  ôc  affligea  le  Pape.  Les  Rebelles  tâchèrent 
de  le  ralTurer.  Ils  avoient  déjà  tiré  de  fa  prifon  l'Ab- 
bé Vala  qui  pouvoit  leur  être  utile.  Ils  l'engagèrent  NitJmrd.i.i. 
à  fe  rendre  auprès  de  Grégoire  ôc  de  Lothaire  , 
comme  pour  leur  fervir  de  confeil.  Cet  Abbé  après 
quelque  réfillance  fe  mit  en  chemin  avec  fon  fidèle 
dilciple  le  célèbre  Pafcale  Ratbert  Ils  trouvèrent  à 
leur  arrivée  le  Pape  encore  chagrin  ôc  embarrafïé  de 
la  Lettre  qu'il  avoir  recrue  des  Evêques  François. 
Pour  je  tirer  d'embarras,  Vala  Ôc  Ratbert  lui  firent 
Tome  y.  Fff 
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un  recueil  de  Textes  des  (aints  Pcres ,  &c  des  Ca- 
nons ,  dont  il  lefervit  apparemment  pour  compo- 
fer  la  réponfe  qu'il  fit  à  cette  Lettre  ,  6:  qu'Agobard 
nous  a  confervée. 
Seconde Let-     Le  PaDc  s'v  plaint  d'abord  de  ce  que  les  Evéques 

tredeGré^oi-  _  .A        -',*^  ,  ,  *^         .  } 

reiv.auxÈvê-  François  lui  donnent  dans  leur  Lettre  des  qualités 
rEmpefeur'  ^  oppofées ,  cn  Ic  nomiTiaut  tantôt  firre  ,  &c  tantôt 
Louis  le      pérex^u.  lieu  qu'ils  dévoient  feulement  le  nommer 

bonnaire.       ■«    ,  -i  ^ 

jipudAgoh. pere.  (Nous  avons  vu  cependant  que  lelon  Te  ftyle 
/nuffie".'  des  premiers  liécles  les  Evêques  donnoient  quel- 
Si/.'^HS.fî  quefois  au  Pape  la  qualité  de  frère.  J  Sur  ce  que  ces 
Prélats  s'excufoient  de  n'avoir  pas  été  au-devant  de 
Sa  Sainteté  à  caufe  de  la  défenle  de  l'Empereur  j  il 
dit  qu'il  falloit  préférer  les  ordres  du  Pape  à  ceux  du 
Prince  ,  à  cette  occafion  il  leur  parle  ainfi  :  »  Que 
»  n'avez-vous  dit  à  vôtre  Empereur  ce  que  S.  Gré- 
"  goire  difoit  au  fien  ?  Ne  vous  ofFer fez  pas  de  nô- 
»  tr-e  liberté.  Je  fçais  que  vous  êtes  une  oiiaille  de 
"  mon  troupeau  ,  confiée  à  mes  foins  par  Jefus- 
«  Chrift  le  fouvcrain  Pafteur  .  .  .  Souvenez  -  vous 
«  que  vous  êtes  de  même  nature  que  vos  fujets ,  te- 
"  nez  vous  uni  à  Jelus  -  Chrift  ,  &:  ne  vous  glorifiez 
""^pas  tant  de  régner  iur  les  hommes ,  que  de  faire  re- 
"  gner  Jefus-Chrift  fur  vous.  Que  ne  lui  difiez- 
»  vous  avec  S.  Auguftin  .«^  Nous  nommons  heureux 
»  les  Empereurs ,  s'ils  régnent  félon  la  juftice  ,  s'ils 
"  ne  s'enorgueiliifTent  pas  des  loiiangcs  qu'on  leur 
donne  ,  ou  des  fervices  qu'on  leur  rend  j  s'ils  fc 
»>  fouviennent  qu'ils  font  hommes,  &  s'ils  font  fer- 
"  vir  leur  puiiTance  à  étendre  le  culte  de  Dieu. 
Le  Pape  continue  ainfi  :  »  Vous  dites  que  nous 
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venons  fulminer  fans  aucun  fujec  ,  je  ne  fcais  «  "7:^   -  ' 

•  I  Lan  8  31. 

quelle  excommunication  ,  &:  vous  nous  exhortez  « 
en  teraies  confus  &  embioiiillés  de  ne  le  faire  pas ,  « 
foie  de  nous-même,  foie  à  l'inftigation  d'aucrui  ;  « 
parce  que  ce  feroit  deshonorer  la  dignité  Impé-  « 
riale  ,  éc  avilir  la  nôtre.  Expliquez-vous  je  vous  « 
prie  ;  que  fignifîe  ce  langage  ?  Et  dites  -nous  ce  qui  « 
deshonore  plus  la  puifïance  Impériale  ,  où  de  l'ex-  « 
communication  ,  ou  des  œuvres  dignes  de  l'ex-  « 
communication  ?  Vous  avez  raifon  d'ajouter  que  « 
je  dois  me  fouvenir  du  ferment  de  fidélité  que  j'ai  « 
fait  à  l'Empereur.  Si  je  l'ai  prêté  ,  c'eft  pour  cela  « 
que  je  veux  éviter  le  parjure  ,  en  l'avertiffant  de  « 
tout  ce  qu'il  fait  contre  l'Unité  ,  &  la  paix  de  l'E-  « 
glife  ou  de  l'Etat.  C'eft  vous  autres  qui  vous  mon-  « 
trez  parjures  j  puifqu'après  lui  avoir  juré  la  fidéli-  « 
té  ,  vous  le  voyez  tranquillement  fe  jetter  dans  le  « 
précipice,  fans  vous  mettre  en  devoir  de  l'arrêter.  « 

Le  Pape  s'efforce  enluite  de  prouver  que  le  nou- 
veau partage  que  l'Empereur  avoir  fait ,  n'eft  pas  fé- 
lon la  volonté  de  Dieu  ,  puifqu'il  eft  la  caufe  de 
tant  de  divifions.  Après  quoi  venant  aux  menaces 
qu'on  lui  avoit  faites ,  il  dit  :  »  Vous  ajoiitez  que  « 
fi  je  ne  viens  pas  dans  les  diipofîtions  que  vous  « 
defirez  ,  je  trouverai  tant  d'oppofitions  de  la  part  ce 
de  vos  Eglifes ,  qu'il  ne  me  fera  pas  même  permis  « 
de  faire  aucune  foncStion  dans  vos  Diocéfes  ,  ni  « 
d'excommunier  qui  que  ce  foit  malgré  vous ....  « 
Quelle  raifon  auriez-vous  de  vous  oppofer  avec 
vos  Eglifes  à  celui  qui  eft  l'Ambalfadeur  de  la  paix  (c 
&derUnKéî» 

Fffij 
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L'an  83 z  avertie  ces  Prélats  qu'il  ne  leur  feroit  pas  fî  fa- 

cile qu'ils  penfenc  ,  de  (éparcr  l'Eglife  Gallicane  6c 
l'Eglile  Germanique  du  relie  de  l'i  glile  ;  qu'au  refte 
il  craint  peu  les  menaces  qu'ils  font  de  le  dépofer.  Il 
finit  en  ajoutant  :  »  Quant  à  ce  que  vous  dites ,  que 
»  vous  procéderez  à  la  dcpofition  de  nos  frères  les 
»  Evêques ,  qui  font  avec  moi  ^  &  cela  en  dernier 
»  refTort  &  (ans  efpérance  de  rétabliflcmcnt  j  vôtre 
"  préfomprion  eft  étrange.  Depuis  quand  ce  quia 
»  été  fait  par  une  partie  ,  ne  peut  il  pas  être  réfor- 
»  mépar  l'Univerfalicé  ?  Telle  ell  la  féconde  Lettre 
de  Grégoire  IV.  aux  Evêques  du  parti  de  l'Empe- 
reur Louis,  Nous  ne  l'avons  rapportée  fi  au  long 
que  pour  faire  mieux  connoicre  le  contenu  de  celle 
que  ces  Prélats  lui  avoient  écrite,  {a  ) 

L'EmpereurLouis  craignant  qu'on  n'employât  con- 
tre lui  les  armes  fpirituelles ,  en  même- temps  qu'on 
l'attaquoit  à  force  ouverte  ,  donna  ordre  à  tous  fes 
^  ApudAgoh.  (ujets  Laïques  de  le  défendre  par  l'épée  ^  &  aux  Ec- 
tbtd.t.z.  48.  c[g{i^^{]-iqy£s  (Je  le  faife  p^j- 1^  plume.  Agobard  donc 

on  (é  détHoit ,  eut  un  ordre  p.ïrticulier  de  fe rendre  à 
la  fuite  de  la  Cour.  Mais  au  lieu  d'obéir ,  il  envoya  à 
dïgobard"'^  l'Empereur  Louis  un  Ecrit  intitulé.  De  U  coinpû.ra,i- 
fbn  du  Gouvernement  Ecclefi.iftique  du  Gouverne-' 
ment  politique.  Il  y  apporte  piufieurs  Textes  des 
faints  Pérès ,  pour  faire  voir  le  refpeâ:  qui  eft  dû  au 
Pape,  &  pour  montrer  qu'on  ne  peut  erre  Catholi- 
que ,  quand  on  eft  léparé  de  la  Communion  du  S. 
Siège  :  ce  n'écoic  pas  de  quoi  il  s'agiiîoit.  Venant 

L'Auteur  contemporain  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  femble  blâmer  ces 
Evêques  d'avoir  cent  au  Pape  en  termes  c]ui  n'étoient  pas  m.TurJs.  Car  il  di:  ia-dcf- 
fus  ;  Farum  quidfubrt^ui:  Epfcofis  Im^eraloris  pn/uMptro  audr^cu  ,  Q^c. 


L'an  831. 
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enfuite  à  l'atTaire  prelente  ,  il  dit  à  l'Empereui:  :  »  Si 
le  Pape  vienc  (ans  laifon  pour  faire  la  guerre,  on  « 
fera  bien  de  le  chaflTer  :  mais  s'il  vient  travailler  à  «c 
vous  donner  la  paix  &c  à  procurer  le  repos  à  vôtre  « 
peuple  ,  il  cft  jufte  de  lui  obéir.  Car  peut  on  le  « 
blâmer,  s'il  vient  rétablir  ce  que  vous  aviez  fait  « 
vous-même  ,  &c  ce  qui  avoir  été  confirmé  par  le  S.  « 
Siège  ?(  Il  parle  de  l'aiTociation  de  Lothaue  à  l'Em- 
pire. )  Agobard  infère  dans  cet  Ecrit  la  Lettre  du 
Pape  dont  nous  venans  de  parler. 

Tandis  qu'on  écrivoit  ainfî  de  part  Se  d'autre  , 
les  deux  armées  s'avan^oient  pour  décider  plus  ef- 
ficacement la  querelle  dans  une  plaine  entre  Straf- 
bourg  &  Bâle.  L'Empereur  dont  la  patience  étoic 
poulTée  à  bout ,  avoit  réfolu  de  livrer  la  bataille. 
Mais  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  il  fit  encore  r-Empereur 

•       /       1  1     r  r  /  fîîit  une  der- 

une  tentative  lur  le  cœur  de  les  enrans  armes  con-  niere tentative 
tre  lui.  Il  leur  envoya  une  efpece  de  Manifeile  ,  oû  p/i,îce?Sfn- 
il  les  avertilfoit  de  fe  iouvenir  qu'il  étoit  leur  père  fan*. 
&  leur  Roi ,  qu'ils  étoient  fes  fils  ôc  fes  Vaffaux  j  &  vitaVaUi%, 
qu'en  cette  qualité  ils  lui  avoient  prêté  ferment  de 
fidélité  i  qu'ils  avoient  tort  d'empêcher  le  Pape  de 
le  venir  trouver  \  qu'ils  devroient  fi^avoir  quf  de- 
puis le  commencement  de  fon  Règne  ,  il  avoit  tou- 
jours pris  la  défenfe  du  S.  Siège  i  qu'il  étoit  bien 
étrange  qu'ils  vouluffent  fe  fervir  contre  lui  de  l'au- 
torité de  ce  Siège  ,  pour  lui  enlever  la  gloire  de  le 
protéger  ,  ainfi  qu'il  vouloir  faire  jufqu'au  dernier 
foilpir.  Il  fe  plaignoit  en  particulier  de  Lothaire 
qui  lui  débauchoit  fes  fils  &  fes  Va/Taux. 

Les  Princes  répondirent  avec  beaucoup  de  ref- 
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\'^nBii.         ^      foûmiflion  en  apparence  ,  qu'ils  remer- 

Manifefledes  cloicnC  DlCU  de  Ce  QUC  l'EmpereUr  n'avoir  pas  où- 
Princes  rebcl-  11/        ,1/  1  /  ,1       >      II  - 

les.  blie  qu  il  ecoïc  leur  pere  j  qu  ils  noublioienc  point 

non  plus  qu'ils  étoient  fes  enfans  ëc  (es  Vaflaux  j 
qu'Us  n'écoienc  armés  que  pour  Ton  (ervice  ,  de  qu'ils 
venoient  avec  foumillion  lui  demander  fes  bonnes 
grâces  j  qu'ils  n'en  vouloient  qu'à  leurs  ennemis  ÔC 
aux  fiens ,  à  ceux  qui  femoienc  la  zizanie  entre  le 
père  &c  les  enfans  pour  les  perdre.  Lothaire  difoit 
pour  fa  juftifîcation  particulière ,  qu'ayant  été  aiïbcic 
à  l'Empire ,  il  étoit  fpécialement  chargé  de  la  dé- 
fenfe  du  S.  Siège  j  qu'il  n'empêchoit  point  le  Pape 
d'aller  trouver  l'Empereur  j  qu'au  contraire ,  il  prioit 
ce  Prince  de  donner  une  favorable  audience  au  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  -,  qu'il  n'avoit  reçu  fes  frères 
&  tant  de  Seigneurs  perfécutés  Ôc  exilés ,  que  pour 
les  ramener  à  leur  pére  &c  à  leur  Roi ,  &  les  réconci- 
lier avec  lui. 

L'Empereur  Louis  ne  fut  pas  la  dupe  de  ces  vaines 
proteftations  de  refpedt ,  que  des  enfans  rebelles 
lui  faifoient  les  armes  à  la  main.  Cependant  Lothai- 
re pour  avoir  le  temps  de  faire  réùflir  un  artifice 
qu'il  méditoit  ,  envoya  le  Pape  dans  le  camp  de 
ibid.       l'Empereur  traiter  de  l'accommodement.  Louis  re- 
du  p°apc  avec  çuc  Grégoire  avec  beaucoup  de  froideur  &c  lui  dit: 
lEmpcreur.      js^ous  uc  VOUS  rcccvons  pas  avec  les  honneurs  dûs 
j>  à  vôtre  dignité  ,  ôc  comme  les  Rois  nos  Prédécef- 
»>  feurs  ont  reçu  les  Papes  précédens  ,  parce  que 
»  vous  ne  venez  pas  dans  le  même  efprit  qu'ils  font 
«venus.  Sçachez,  répondit  le  Pape,  que  nous  ve- 
»  nons  avec  des  intentions  droites  ,  puifque  nous 
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venons  pour  travailler  à  établir  la  paix  que  Jefus-  «  "J^ITs^ 
Chrift  nous  a  laiflee.  «  On  entama  enfuite  la  négo- 
ciation ;  <5c  l'Empereur  ayant  retenu  le  Pape  quel- 
ques jours  dans  Ton  camp  ,  le  renvoya  à  Lothaire  en 
lui  recommandant  de  revenir.  Mais  Grégoire  n'en 
eut  plus  la  permi/lion. 

Pendant  ces  négociations ,  Lothaire  8c  Tes  frères 
travaillèrent  fî  efficacement  par  leurs  EmifTaires  à  trifTS- 
débaucher  les  troupes  de  l'Empereur  leur  pére,  que 
la  défertion  en  fut  aufîi  prompte  que  générale.  Ce 
Prince  infortuné  fe  voyant  ainfî  trahi  &  abandon-  Thfga?ti 
né,  dit  avec  bonté  au  petit  nombre  de  Seigneurs 
qui  étoienc  reftés  auprès  de  lui  :  »  Allez  aulli  vous  « 
rendre  à  mes  enfans  :  je  ferois  fâché  que  vous  per-  ce 
difliez  la  vie  ou  quelque  membre,  pour  m'avoir  « 
gardé  la  fidélité.  «  11  rut  contraint  lui-même  de  fe 
remettre  une  féconde  fois  à  la  difcrétion  de  fes  en- 
fans  rebelles  avec  l'Impératrice  Judith  de  le  Prince 
Charles ,  dont  il  fentoit  les  malheurs  plus  vivement 
que  les  fiens  propres. 

Les  Princes  &  les  Seigneurs  de  l'armée  rebelle  Affembiéeoiî 
tinrent  aufïî-rôtune  Ailcmblée  tumultuaire,  ou  l'on  lEmper'eu/ 
déclara  que  l'Empereur  Louis  ayant  mérite'  par  fon  xiïne/'* 
mauvais  gouvernement  d'être  dépofé  ,  Lothaire  de- 
voir être  reconnu  Empereur.  On  dreifa  enfuite  un 
Traité  de  partage  entre  les  trois  frères  ,  &  on  le 
montra  à  l'Abbé  Vala  pour  avoir  fon  approbation,  vù^vau. 
Après  l'avoir  lû  ,  il  dit  qu'on  avoir  eu  foin  de  tout , 
excepté  des  intérêts  de  Dieu  j  &  il  fe  retira  bien  af- 
fligé de  ces  triftes  fcenes  ,  dont  il  pouvoir  fe  re- 
procher d'avoir  été  un  des  principaux  Adeurs.  Le 
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Y'a,^  g  Pape  reprit  auflî  la  rouce  de  Rome  ,  fore  mécontent 
de  tout  ce  qui  s  étoit  pafle.  L'Liipératrice  Judith  fun 
envoyée  priionniere  à  Toitonne  en  Italie  ,  le  Prin- 
ce Charles  au  Monaftcre  de  Prum ,  ôc  l'Empereur 
Louis  à  celui  de  S.  Médai  d  de  SoilTons.  Vala  ne  vou- 
lut pas  retourner  en  France  :  il  fe  retira  à  Bobio  ^  où 
il  fut  élu  Abbé.  Le  lieu  ou  l'Empereur  avoit  été  tra- 
hi avec  tant  de  perfidie  ,  fut  appellé  le  Champ  dti 
Menfonge ,  Campus  Mentitas,  (  a  ) 

Lothaire  qui  fe  portoit  pour  Empereur ,  &  qui 
vouloit  faire  pour  la  dépofition  de  Ion  père,  quel- 
que chofe  qui  parût  plus  authentique  que  ce  qui 
avoit  été  fait  tumultuairement  en  Alface  ,  indiqua 
AfTembicfede  unc  AfTcmblée  générale  de  la  Nation  pour  le  pre- 
.ompiegne.  ^nicx:  àc  Novcmbre  de  la  même  année  833.  à  Com- 
Nithard.  piegne ,  ou  il  conduifit  l'Empereur  Louis.  Il  s'y  ren- 
dit un  grand  nombre  d'Evêques ,  d'Abbés  &  de 
Seigneurs  dévoilés  à  Lothaire.  L'Empereur  Louis  ne 
leur  parut  point  alTez  malheureux  ^  s'il  ne  paroifloic 
pas  coupable.  Pour  ajoûter  donc  l'infamie  à  fa  dil- 
grâce  ,  àc  lui  ôter  toute  eipérance  de  remonter  fur 
le  Trône  ,  quelques  Evêques  propofcrent  à  Lothai- 
re de  lui  faire  juridiquement  (on  procès  dans  l'Af- 
femblée  ,  en  le  condamnant  pour  fes  péchés  àpaflfer 
le  relie  de  ies  jours  en  pénitence  publique  j  &  afin 


( /ï)  The^an  Cliorévêqiie  de  Trêves  Jit  que  ce  lieu  efl  (ïtué  entre  Bâie  &  Straf- . 
bourg.  Les  Annales  de  S.  Bcrtin  le  placent  proche  de  Colmar  ,  &  niarqucnt  qu'avauf 
cet  événement  ,  il  ft  nommo\t  Rot felt h  ,  c'clt-à  dire  CampHs-Kubeiis.  Aprcs  ce  qui 
s'y  étoit  pafTé  ,  on  l'appella  Pugenfelht  ,  c'eft-à-dire  Campus  Mentitus  MaiSjil 
paroît  aue  fous  le  Règne  de  Lothaire  on  n'ofa  lui  confervcr  un  nom  ,  qui  auroit  été 
pour  ce  Prince  un  reproche  de  fa  perfidie.  D'habiles  Critiques  qui  connoilFent  le 
pays ,  croyent  que  ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui  Rotlettble  ,  qui  fignifie  Kube^m  um- 
braculum. 


que 
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que  tout  fût  monftrueux  dans  cette  affaire  ,  Ebbon  "[TJJTsTJ^ 
Archevêque  de  Rheims ,  qui  devoit  tout  à  l'Empe- 
reur Louis ,  en  fut  le  principal  promoteur. 

C'étoit  un  Prélat  diflicile  à  définir  ^  par  les  quai 


i~ 

Caraflerc 


tés  oppofées  qu'il  paroilToit  réiinir.  Des  vices  &  des  dEbbon. 
vertus  d'éclat  faifoient  comme  fon  caractère.  Né  el- 
clave  ,  il  joignit  la  plus  grande  ambition  à  l'extrac- 
tion la  plus  balTe.  Ses  talens  auroient  fait  oublier  fa 
nailFance  ,  fi  fes  défauts  n'en  eulTent  rappellé  le  fou- 
venir.  Le  mérite  ôc  la  faveur  contribuèrent  égale- 
ment à  fon  élévation.  L'Empereur  Louis  qui  éroic 
alors  Roi  d'Aquitaine  ,  l'ayant  connu  ,  le  tira  de  l'ef- 
clavage  ,  lui  donna  des  Abbayes ,  ôc  1  éleva  enfin  (ur 
le  Siège  de  Rheims.  Ebbon  parut  quelque  temps 
mériter  fa  fortune.  Il  fut  fucceflivement  Courci- 
fan  afîidu  ,  Mifîionnaire  zélé ,  &  enfin  Chef  de  parti 
contre  fon  Prince  j  mais  toijjours  efprit  inquiet,  ôc 
broiiillon  ,  cœur  ingrat  ,  6c  peut-être  corrompu: 
car  on  l'accufa  audi  d'impudicité  6c  de  cruauté.  Il 
falloit  de  tels  Mimflres.,  pour  fervir  la  paflion  d'un 
fils  auffi  dénaturé  que  Lothaire  j  encore  Ebbon  lui 
vendital  fa  perfidie,  &  l'Abbaye  de  S.  Vaafl  d'Ar- ^^^'"'•^•^•^•^^« 
ras  qui  lui  fut  alors  donnée  ,  en  devint  le  prix. 

Cet  Archevêque  de  Rheims  qui  préfidoit  à  ce 
prétendu  Concile  ,  ayant  donc  relevé  dans  rAffem- 
blée  la  dignité  6c  le  pouvoit  des  Evêques  ,  exaggera 
par  un  difcours  artificieux  les  défordres  6c  les  fcan- 
dales  qu'il  prccendoit  être  arrivés  par  le  mauvais 
gouvernement  de  l'Empereur  ;  6c  il  conclut  que 
pour  réparation  de  ces  fautes ,  il  falloit  que  ce  Prin-  uîcîaExauéi. 
ce  fût  mis  en  pénitence  pubhque  pour  le  refte  de  Evêque's&de$ 
Tome  V.  ^  g  g 
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7: — ;      fa  vie.  Les  autres  Evèques  de  l'Aflemblée  afFoiblis 

Lan  833.  j    T      I    •  '  r 

seigneucsaf-  par  Jcs  menaces  de  Lotnaire  ,  ou  g^^gnes  par  les  pre- 
cômpie^ne    fcns  ^  eureot  la  lâcheté  de  Te  déclarer  pour  cet  avis» 
?£mpc?ei'r".^   Pluficurs  d'cux  cependant ,  aufli  -  bien  que  plufieurs 
Yit.Lud.    Seigneurs  laïques ,  étoient  favorables  à  l'Empereur 
Louis.  Mais  Lothaire  exigea  des  fermens  de  ceux  qui 
lui  étoient  fufpedls  ;     aucun  n'eut  le  courage  de  fc 
déclarer  pour  un  Prince  malheureux  &:  innocent» 
Ainfi  trahilTant  leur  conlcience  &  leur  Roi  ,  ils 
condamnèrent  Louis  à  faire  pénitence  publique  )uf- 
qu'à  fa  mort.  On  vouloir  par  là  ôter  à  ce  Prmce  i'ef- 
perance  de  remonter  jamais  fur  fon  Trône.  Car  les 
Canons  défendoient  expreffémcnt  à  ceux  qui  étoient 
en  pénitence  publique  ,  de  porter  les  armes  &  d'a- 
voir aucune  part  aux  affaires  publiques. 

C'eft  ainfi  que  des  Evêques  étendant  téméraire- 
ment (ur  le  temporel  l'autorité  fpirituelle  ,  que  leur 
miniftere  leur  donne  ,  tâchèrent  de  cacher  fous  le 
voile  de  la  Religion  ,  la  noirceur  de  l'attentat  où  ils 
fe  portoient  contre  leur  Souverain.  Rien  ne  doit  pa- 
roitre  plus  furprenant  que  la  téméricé  d'une  entre- 
prife  fi  criminelle  ,  fi  ce  n'ell  peut-être  la  douceur 
&  la  foûmifiion  avec  laquelle  le  Prmce  parut  la  fouf- 
fiir» 

Ces  Prélats  ayant  ainfi  condamné  l'Empereur 
Louis  fans  l'avoir  entendu  ,  ils  lui  députèrent  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  pour  lui  repréfenccr  les  fau- 
tes ,  &r  l'avertir  que  puifqu'il  avoit  perdu  fa  digni- 
té ,  il  devait  du  moins  fonger  à  fau ver  fon  ame  en 
fe  foûmettant  à  la  pénitence  qui  lui  feroit  impoiée. 
Louis  à  qui  uae  confcience  trop  timorée  faifoit  ou- 
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blier  ce  qu'il  devoïc  à  (on  rane  ,  reçut  humblement  7: — 7~ 

1  . -1.  I       /    •  Il  Lan  s  3  5. 

Jeurs  avis  ,  promit  d  accepter  la  pénitence  publique 
à  laquelle  ils  Tavoient  condamné ,  &c  marqua  un 
jour  pour  l'impofition  folcmnelle  que  ces  Prélats  dé- 
voient lui  en  faire. Mais  pour  rendre  cette  a6tion  plus 
méritoire  ,  il  pria  qu'on  fît  venir  en  fa  préfence  Ton 
iils  Lothaire,ahn  qu'il  pût  fe  réconcilier  parfaitement 
avec  lui ,  avant  que  de  recevoir  la  pénitence  :  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Un  fils  moins  barbare  que  Lothai- 
re  5  auroit  été  attendri ,  en  voyant  un  pére  qu'il 
traitoit  fi  indignement ,  rechercher  encore  fon  ami- 
tié :  mais  l'ambition  de  régner  éteint  fouvent  juf- 
qu'aux  fentimens  même  de  la  nature. 

Lothaire  &c  les  Evêques  voulant  rendre  la  céré- 
monie de  rimpofîtion  de  la  pénitence  plus  célèbre 
&  plus  humiliante  pour  l'Empereur  Louis ,  jugèrent 
qu'il  falloir  la  faire  à  Soiflbns  dans  l'Eglife  du  Mo- 
naftére  de  S.  Médard,  lequel  devoir  fervir  deprifon 
à  l'Empereur  dépofé.  Toute  l'AlTemblée  fe  rendit 
donc  en  cette  Ville  ,  ou  il  fe  fit  un  grand  concours 
de  peuple  j  que  la  curiofité  ou  la  compaflîon  y  attira , 
pour  être  témoin  du  trifte  fpedacle  qu'on  prépa- 
roit. 

Au  jour  marqué  ,  Lothaire  ,  les  Evêques ,  les  Sei- 
gneurs Se  le  peuple  s'étant  rendus  à  l'Eglife  de  la 
Sainte  Vierge  du  Monaftére  de  S.  Médard  ,  ony  con-  uid. 
duifit  l'Empereur  Louis  comme  une  vidime  que  la 
perfidie  des  Seigneurs  &  desEvêques  alîoit  immoler  à 
l'ambition  defesenfans.  Louis  fe  profterna  fur  un  ci-  ,  ^[^"^pereat 
lice  qu  on  avoir  étendu  a  terre  devant  1  Autel  ou  re-  pénitence  pu- 
poloient  les  Rehques  de  S.  Médard  ôc  de  S.  Sebaf- 

Ggg  ij 
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L'anS}}.  '  ^  confelFa  publiquement  que  par  Ton  mau- 
vais gouvernement  il  avoit  ofïenlé  le  Seigneur, 
fcandalifé  l'Eglife ,  &  vexé  Tes  peuples  ,  ajoutant  que 
pour  l'expiation  publique  de  ces  crimes  ,  il  deman- 
doit  la  pénitence  ,  afin  de  mériter  rabfolution  de  la 
part  de  ceux ,  à  qui  le  pouvoir  de  lier  Ôc  de  délier  a 
éié  donné. 

Les  Evêques  qui  vouloient  faire  boire  à  ce  Prince 
julqu'à  la  lie  ce  calice  d'amertume  ,  ne  furent  pas 
contens  de  cette  Confefîion  faite  en  termes  géné^ 
raux.  Us  l'avertirent  qu'il  devoit  agir  avec  plus  de 
fincérité  qu'il  n'en  avoit  fait  paroicre  à  Compiegne 
dans  une  autre  Aflemblée  ;  qu'on  ne  trompoit  pas  le 
Seigneuri  que  s'il  vouloir  obtenir  le  pardon  de  fes  pé- 
chés ,  il  falloir  en  faire  en  détail  une  Confefïion  pu- 
blique pure  ôc  fimple.  Et  de  peur  qu'il  ne  fe  trom- 
pât, ou  ne  fe  flatât  lui  même  dans  l'examen  qu'il  fe- 
roit  de  fes  fautes  ,  ils  lui  donnèrent  un  Ecrit  conte- 
nant en  huit  Articles  les  crimes  dont  il  devoit  s'ac- 
cufer  publiquement ,  à  f(^avoir  : 
pu£°q"ue^'°°  I.  De  facrilege  &  d'homicide  ,  pour  avoir  violé 
qionobiigc   la  promefle  folemnelle  faite  à  fon  pérc  Charlema- 

1  empereur  T  A'       \.  rr 

iouis  défaire,  g  ne ,  en  contraignant  les  rreres  dcmbralier  1  htac 
Ecclefiaftique  ^  &  en  laiflant  périr  fon  neveu  Ber- 
nard ,  qu'il  pouvoir  fauver. 

II.  D'avoir  révoqué  TA  de  de  partage  qu'il  avoic 
fait  en  faveur  des  trois  Princes  fes  fils  du  conlcnte- 
ment  de  toute  la  Nation:  ce  qui  avoit  occafionné 
bien  des  parjures  &c  bien  des  malheurs  ,  qui  feuls 
pouiroicnt  faire  voir  combien  cette  conduite  avoic 
déplu  à  Dieu. 
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m.  D'avoir  fans  néceilicé ,  &  par  le  confeil  des  "JT 
méchans,  entrepris  une  expédition  militaire  en  Ca- 
rême ,  <k  indiqué  à  l'extrémité  de  fon  Royaume  une 
ÀfTemblée  générale  pour  le  JeuduSaint  ;  ce  qui 
avoit  fait  murmurer  le  peuple,  &  détourné  les  Evê- 
ques  de  leurs  fondions. 

IV.  D'avoir  exilé  ,  ôc  même  fait  mourir  de  fidèles 
fujets ,  qui  n'étoient  coupables  que  pour  avoir  ofé 
lui  repréienter  les  défordres  &  le  péril  du  Royau- 
me ^  ôc  d'avoir  condamné  des  Evêques  ôc  des  Moi- 
nes j  fans  obferver  les  formes  prefcrites  par  les  Ca- 
nons i  en  quoi  il  avoit  violé  les  Loix  divines  Se  hu- 
maines ,  &  s  etoit  rendu  coupable  d'homicide, 

V.  D'avoir  été  la  caufe  d'une  infinité  de  parjures , 
en  exigeant  des  (ermens  contraires  les  uns  aux  au- 
tres ,  &ç  nommément  d'avoir  fait  prêter  de  faux  fer- 
mens  en  fa  préfence  pour  juftifier  des  femmes  accu- 
fées  ;  en  quoi  il  s'étoit  lui  mê.r.e  rendu  coupable. 
(  On  parle  ici  de  l'Impératrice  Judith  ,  qui  avoit 
été  recrue  à  fe  juftifier  par  ferment.  ) 

VI.  D'avoir  entrepris  inutilement  &  mal  à  pro- 
pos plufieurs  guerres  ,  Se  de  s'être  par  là  rendu  cou* 
pable  des  homicides  ,  des  facrileges ,  des  adultères, 
des  brigandages  ,  &  de  tous  les  péchés  quis'étoienc 
commis  durant  ce^  expéditions. 

VII.  D'avoir  partagé  fesEtats  comme  il  l'avoit  vou- 
lu ^  d'une  manière  contraire  à  la  paix  &  au  bien  com- 
mun de  l'Empire  ,  Ôc  d'avoir  contraint  fes  fujets  de 
jurer  qu'ils  feroient  la  guerre  à  fes  enfans  ,  comme  à 
des  ennemis. 

VIII.  De  ne  s'être  point  contenté  d'avoir  par  fon 
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'Y'^j^  g  imprudence  ôc  fa  négligence  ,  attiré  des  maux  prcf- 
(]ue  infinis  fur  ce  Royaume  -,  mais  d'y  avoir  mis  le 
.  comble  ,  en  engageant  fcs  fuiets  dans  la  dernière 
guerre  civile,  qui auroit  procuré  la  perte  entière  du 
peuple  ôc  du  Royaume ,  fi  Dieu  pour  prévenir  ces 
malheurs ,  n'y  avoit  pas  pourvu  par  une  voye  extra- 
ordinaire Si  merveilleufe. 

L'Empereur  Louis  lut  à  haute  voix  cet  Ecrit,  ôc 
l'arrofa  de  Tes  larmes  j  en  le  confeflant  coupable  de 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  Enfuite  il  le  rendit  aux 
Evêques  qui  le  placèrent -fur  l'Autel.  Après  quoi  le 
Prince  quitta  Ton  baudrier  ,  &:  le  mit  aulh  fur  l'Au- 
tel ,  Te  dépoiiilla  de  fes  vêtemens  Royaux  ,  Ôc  re- 
crut l'habit  de  Pénitent  dont  il  le  revêtit,  {a)  Cette 
trirte  cérémonie  étant  finie  ,  on  conduifît  Louis 
dans  une  cellule  du  Monaflére  ,  où  on  l'enferma 
avec  une  bonne  garde.  Le  peuple  &  les  Seigneurs  les 
moins  paiFionnés  qui  afiilterent  à  ce  Tpcdacle  ,  ne 
purent  s'empêcher  d'en  être  attendris  ;  6c  chacun 
s'en  retourna  chez  foi  en  filence  ,  la  trillelTe  ôc  la 
confufion  peintes  fur  le  vifage. 

Lothaire  qui  s'apperc^ut  que  fon  crime  n'étoit  pas 
applaudi ,  entreprit  de  le  julHfier  aux  yeux  du  pu- 
co^°poferunc  ^^^^  *  mieux  afFcrmir  fon  ufurpation  ,  ôc 

Reintiondece  d'eiitretenit  le  fanatifme  de  la  rébellion.  Dans  cette 

qui  s'écoit  fait.  ^ 

^  vue  ,  il  ordonna  a  tous  les  Eveques  qui  avoient  im- 

pofé  la  pénitence  publique  à  l'Empereur  Louis ,  de 
faire  chacun  une  Relation  particulière  de  ce  qui  s  e- 
toit  palTé  à  cette  occafionj  afin  d'avoir  par  là  une 


(  f  )  L' Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  aiïare  qu'on  le  revêcit  d'un  iia- 
tic  noir  :  ce  qui  marque  que  c'étoit  la  couleur  de  Ihabic  des  Peniccas. 
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preuve  fubfilbnte  de  leurs  fentimens ,  ôc  un  engage-  "£7 
ment  folemnel^  qui  les  empêchât  de  revenir  contre 
ce  qu'ils  avoient  fait.  On  convint  enfuite  de  toutes 
ces  Relations  particulières  d'en  drcfl'cr  une  com- 
mune au  nom  de  tous  ,  qu'on  répandit  dans  le  pu- 
blic, pour  fervir  comme  de  m^nifefte  &  de  juft.fi- 
cation  au  plus  noir  attentat.  Ceft  d'une  pièce  fi  au- 
thentique ,  que  nous  avons  tiré  le  récit  que  nous 
venons  de  faire  d'un  h  odieux  événement. 

Nous  avons  encore  la  Relation  particulière  qu'en 
fit  Agobard  Archevêque  de  Lyon  ;on  ne  peut  la  lire 
fans  indignation  ,  non  plus  qu'un  manifefte  qu'il 
publia  pour  la  défenfe  de  Lothaire  &  de-  fes  frères  , 
révoltés  contre  leur  Roi  ôc  leur  pére.  Ce  dernier 
Ecrit  n'eft  qu'une  fatyre  fanglante  de  la  conduite  de 
l'Empereur  ôc  de  l'Impératrice  Judith  ,  qu'on  accufe 
fans  pudeur  des  plus  infâmes  défordres.  Un  pareil 
Ouvrage  répond  mal  à  la  réputation  de  fainteté  que 
l'Auteur  avoit  pendant  (a  vie  ,  &  qu'il  n*a  confer- 
vée  après  fa  mort  ,  que  parce  qu'il  a  pleuré  ces 
excès. 

Tous  ces  Ecrits  répandus  dans  le  public  ,  y  pro- 
duifirent  un  effet  bien  contraire  à  celui  que  s'en  pro- 
mettoit  Lothaire.  Ils  excitèrent  l'indignation  des 
peuples.  On  détefta  les  Auteurs  d'un  ii  horrible  at- 
tentat :  eux-méaies  en  rougirent.  On  plaignit  un 
Prince  qui  n'étoit  malheureux  que  par  la  perfi  iie  de 
fes  fujets  6c  celle  de  fes  cnfans  ;  6c  la  compaflion 
pour  les  indignes  traitemens.qu  il  fouffrou  ,  com- 
mença à  lui  regagner  les  cœurs.  L'excès  des  mal- 
heurs eft  quelquefois  une  reflburce  pour  en  forcir,. 
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  Cependant  Louis  étoit  eardé  fi  étroitement  dans 
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Maniercdont  la  prilott ,  qu  on  n  accordoit  a  peiionne  la  liberté  de 
îo^Taité"         parler.  Des  gardes  impitoyables  veilloient  (ans 
dansfapri-    ceflTc  à  la  porte  &  à  la  fenêtre  de  fa  cellule.  On  vou* 
conqueflio  lolc  à  forcc  de  mauvais  traitemens  l'obliger  à  fe  f ai- 
ehheTi.        Moine  5  &  pour  l'y  engager  ,  on  lui  faifoit  don- 
ner de  faux  avis ,  tantôt  que  l'Impératrice  Judith 
étoit  Religieufe  ,  tantôt  qu'elle  étoit  morte  ,  &  que 
Ton  avoit  coupé  les  cheveux  au  Prince  Charles.  Ces 
-nouvelles  affligeoient  plus  Louis  que  (a  prilon  ^ 
quelque  dure  qu'elle  fût.  Ses  gardes  l'ayant  con- 
duit un  jour,  comme  ils  faifoient  quelquefois ,  à  l'E- 
glife  du  Monaftére,  il  s'y  proilcrna  aux  pieds  des 
Moines  ,  recommandant  inilamment  à  leurs  prières 
l'Impératrice  qu'il  croyoit  morte  j  mais  perfonne 
n'ofoit  lui  parler  pour  le  détromper. 

Un  Moine  nommé  Hardoiim  lui  célébroit  tous 
les  jours  la  Meffe  dans  un  Oratoire  particulier.  Il 
s'alFe6tionna  au  pnfonnier  dont  il  étoit  Chapellain  : 
mais  il  ne  pouvoit  lui  dire  un  feul  mot  ,  parce  que 
les  gardes  accompagnoient  par  tout  lEmpereur 
Louis  j  &c  quand  ce  Prince  après  la  Melle  où  il 
avoit  communié  ,  vouloit  prier  dans  l'Oratoire  pour 
faire  fon  action  de  grâces  ,  les  gardes  en  faifoicnc 
fortir  le  Prêtre  ,  &  gardoient  la  porte.  Hardoùin 
qui  vouloit  cependant  initruire  l'Empereur ,  &  le 
détromper  des  faux  bruits  qu'on  failoit  courir ,  s'a- 
yifa  (fl'un  ftr'atagême  qui  lui  réulîit.  En  allant  rece- 
voir rOlFrande  du  Prince  qui  lui  prélentoit  félon  la 
coutume  du  pain  pour  le  facrifice  ,  il  lui  ferra  la 
main  ^  &:  lui  dit  tout  bas  ces  mots  :  Jleft près  de  l Aîi^ 

tel. 
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tel.  Louis  après  la  Communion  demeura  feul  dans  ■— ;  ' 
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l  Oratoire  ,  tandis  que  les  gardes  etoient  a  la  porte  s 
ôc  ayant  regardé  au  pied  de  l'Autel  ,  il  y  ramaffa  un 
papier  roulé ,  par  lequel  il  apprit  que  le  Prince  Char- 
les n'étoit  pas  Moine,  que  l'iHipératrice  vivoit ,  ôc 
qu'il  y  avoit  de  grands  mouvemens  pour  le  rétablir 
iur  Ton  Trône. 

Lavis  éîoit  véritable,  &  la difpofîtion des  cœurs 
Ôc  des  efprit'S  étoit  changée.  Le  peuple  murmuroit  ; 
les  Grands  du  Royaume  rougifloient  de  leur  pré- 
varication ,  ôc  fe  mettoient  en  mouvement  en  fa- 
veur de  l'Empereur.  Lothaire  qui  s'en  apper^ut  , 
craignit  qu'on  ne  le  lui  enlevât ,  ôc  pour  le  mettre 
plus  en  fureté ,  il  le  conduifit  à  Aix-la-Chapelle  ,  ou 
il  le  traita  avec  encore  plus  d'indignité  qu'à  Soif-  ^»n.-Bertiw, 
fons  ,  pour  l'engager  à  fe  faire  Moine.  L'Empereur 
Louis  répondit  conftamment ,  que  tandis  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  maître  de  foi-même  ,  il  ne  feroit  aucun  vœu. 
Pendant  ce  temps-là  les  fentimens  de  la  nature  re- 
prirent le  deffus  dans  le  cœur  de  Louis  Roi  de  Ba» 
viere.  Ce  Prince  ayant  appris  les  mauvais  traire- 
mens  qu'on  faifoit  à  l'Empereur  fon  pére  ,  en  fut 
touché  ,  ôc  prit  des  mefures  pour  le  délivrer.  Il  écri- 
vit à  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  pour  l'engager  àfe  li- 
guer avec  lui  contre  Lothaire  leur  frère. 

Les  circonftances  croient  favorables.  Les  François 
avoient  honte  d'avoir  outragé  fî  indignement  un 
Souverain  ,  à  qui  on  ne  pouvoir  reprocher  que  trop 
de  bonté.  Lothaire  ayant  eu  connoiffance  de  ces 
mouvemens ,  s'éloigna  de  la  Germanie,  ôc  fe  retirai 
Paris  avec  l'Empereur  fon  prifonnier.  Mais  il  y 
Tome  F,  Hhh 
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*-r,    "T^  trouva  les  efprics  fi  changés  à  Ton  égard  ,  qu'il  ne  s*v 
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Déiivrancedc  crut  pas  cïi  lurcte.  11  H  etoïc  pas  en  ecac  de  reiilter  a 
1  Empereur,  ^^^^  frcTcs  :  l'idée  de  Ton  crime  l'inquiétoit  mal- 
gré lui;  Ôc  il  croyoic  lire  fur  tous  les  vifages  la  haine 
publique  qu'il  s'étoic  attirée.  Pour  fe  foultraireà  tanc 
d'ennemis, il  prit  la  fuite  ,  ôc  laifTafon  prifonnier  à 
S.  Denis. 

Dès  que  les  Seigneurs  Franc^ois  eurent  appris  que 
l'Empereur  écoit  en  ce  Monallére  ,  ils  y  accouru- 
rent de  toutes  parts, pour  lui  rendre  leurs  hommages. 
Louis  qui  eut  plus  de  reconnoilTance  de  leur  recour , 
que  de  rellenciment  de  leur  deferrion  ,  les  reçue 
LTmpcreur  avec  boncé.  Mais  un  fcrupule  l'arrêcoit.  Quoique 
fu7ie Trône.  l'AiTemblée  d'Evêques  qui  l'avoit  mis  en  pénitence 
ne  fut  manifeilement  qu'un  Conciliabule,  il  ne  vou- 
lut ni  quitter  l'habit  de  Pénitent ,  ni  reprendre  les 
Ornemens  Impériaux  ,  qu'après  avoir  étéabfousfo- 
^"^iïhaJd'^'  ^^^^^^^^^^^^  ^^^^       autre  Afl'emblée.  Elle  fe  tint 
à  S.  Denis  le  Dimanche  fuivant  Louis  y  fut  récon- 
cilié folemnellement  par  l'autorité  des  Evèques  ^  qui 
le  revêtirent  de  fes  armes  ,  &  lui  remirent  la  Cou- 
V  renne  fur  la  tète  aux  acclamations  du  peuple. 

^  L'Empereur  Louis  attribua  une  révolution  aufïi 

heureufe  que  fubite  à  la  protedion  finguliere  de  S. 
Denis  j  ôc  pour  en  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  il 
écrivit  à  Hilduin  à  qui  il  avoit  rendu  l'Abbaye  de 
S.  Denis  quelque  temps  avant  ces  derniers  troubles  , 
où  il  paroît  que  cet  Abbé  n'eut  pas  de  part ,  &  il  le 
^L'Empereur  chargea  d'éctite  la  vie  de  ce  S.  Martyr  fur  les  Mé- 
du^Sécrire  moircs  qu'il  pourroit  recueillir.  Voici  comme  il  lui 
D^àL^^  ^'   P^ï^^  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit,  pour  l'engager 
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à  ce  travail.  «  Nous  avons  éprouvé  fouvenc  la  pro-«  "^/lîTs^ 
tedion  de  ce  glorieux  Martyr ,  particuliereaienc  «  ^^^'f'^'"^' 
dans  les  dernières  révolutions,  par  lefquelles  Dieu  « 
nous  a  vifités  ,  &  nous  a  frappés ,  pour  nous  inf-  «e 
truire.  Car  c'ell  devant  l'Autel  ôc  par  les  mérites  ce 
de  mon  Seigneur  ôc  de  mon  Pére  S.  Denis ,  que  « 
nous  avons  été  rétablis  fur  le  Trône  ,  ôc  que  nous  « 
avons  repris  le  baudrier  ,  par  l'autorité  &  le  juge-  « 
ment  des  Evêques.  «  Il  ajoûte  que  pour  témoigner 
fa  reconnoiffance  ,  il  charge  Hilduin  de  recueillir 
avec  foin  dans  les  Hiiloriens  Grecs  ,  dans  les  Ar- 
chives de  TEglife  de  Paris  ôc  dans  les  Ouvrages  de 
S.  Denis  ,  tout  ce  qui  pourra  fervir  à  l'Hiftoire  de 
ce  faint  Evêque  ;  &  il  lui  recommande  d'y  joindre 
la  Relation, que  le  Pape  Etienne  avoit  faite  de  la  gué- 
rifon  miraculeufe,  qu'il  avoit  obtenue  par  Tintercef- 
iîon  du  même  Saint. 

En  exécution  de  ces  OrdreSjHilduin  compofa  une 
Hiftoire  de  S.  Denis  fur  des  Mémoires  que  perfon- 
ne  ne  connoiffoit  avant  lui.  Il  cite  une  Lettre  d'un 
certain  Ariftarque  touchant  S.  Denis  &  les  Ecrits 
d'un  nommé  Vifbius ,  qu'il  donne  pour  témoin  ocu- 
laire du  Martyre  de  ce  S.  Evêque.  Mais  comme  per- 
fonne  n'avoit  jamais  entendu  parler  de  ce  Vifbius  ,  j^.f/'"^\ 
Hilduin  dit  qu'il  en  a  déterré  l'Ouvrage  dans  les  Ar-  lU!! 
chives  de  l'Eglife  de  Paris.  Tels  font  les  fondemens 
du  prétendu  Areopagitifme  de  S.  Denis  de  Paris  , 
qu'on  a  cru  fi  long-temps  fur  la  foi  d'Hilduin.  Nous 
avons  vu  qu'avant  lui ,  on  commenqoit  à  croire  que 
S.  Denis  avoit  été  envoyé  par  S.  Clément  :  mais  il 
cfl  le  premier  qu'on  f^ache  avoir  entrepris  de  mon- 
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g  ^  trer  que  S.  Denis  de  Paris  eft  l'Areopagite. 

Ccc  Abbé  en  envoyant  à  l'Empereur  ces  pièces 
avec  la  Vie  du  Saint  qu'il  avoit  compofée  fur  de  pa- 
reils Mémoires  ,  y  joignit  une  Lettre  ou  il  tâche 
de  répondre  à  l'autorité  du  Vénérable  Bede  &c  à  cel- 
le de  S.  Grégoire  de  Tours.  Il  fe  contente  de  dire 
qu'il  faut  pardonner  à  la  fimplicité  de  ce  dernier. 
Mais  outre  que  ]'ai  juftifié  ailleurs  le  fentiment  de 
S.  Grégoire  de  Tours  5  qui  ne  fait  que  rapporter  la 
tradition  de  fon  fîécle  ,  la  fimplicité  eft  plus  excufa- 
ble  dans  un  Hirtorien  que  l'artifice  i  ôc  je  pardonne 
plus  volontiers  à  un  Auteur  qui  s'eft  laiflé  tromper  , 
qua  celui  qui  voudroit  me  tromper.  Hilduin  cite 
aufli  fur  S.  Denis  les  anciens  Millels  de  l'Eîîlife  Gai- 
licane  :  mais  ce  n'eft  que  pour  montrer  la  vérité  de 
2hid.  ce  qu'on  racontoit  de  fon  martyre  ,  dont  l'Hiftoi- 
re  abrégée  étoit  rapportée  dans  deux  MelTes  en  fon 
honneur.  Car  félon  l'ufage  de  l'Eglife  des  Gaules, 
on  inféroit  dans  la  Préface  appellée  Conteflcittun  un 
abrégé  de  la  vie  du  Saine  donc  on  célébroic  la 
Fête. 

L'Empereur  ayant  recouvré  fa  liberté  &  fon  auto- 
rité, de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire,prit  des 
mefures  pour  éteindre  les  rcftes  de  la  guerre  civile.  Il 
fit  pourfuivre  Lothaire,  mais  fi  mollement ,  qu'il pa- 
loilEoitavoir  peur  de  vaincre  ce  fils  rebelle.  Lothaire 
qui  s'imagina  qu'on  le  craignoic ,  fe  porta  à  de  nou- 
veaux excès.  Semblable  à  une  bête  féroce  qu'on  a 
obligée  de  lâcher  fa  proye  ,  il  fe  vengeoit  fur  les 
Francjois  de  l'inutilité  de  l'attentat  qu'il  avoit  com- 
mis contre  fon  pére.  Il  prie  Chalon  fur  Saône ,  ^  y 
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«xerqa  plufieurs  cruautés.  Dans  le  defordre  la  ville  "[Ç^^ — " 
fut  brûlée  contre  fa  volonté  ,  Ôc  il  n'y  eut  que  l'E-  sac  dechfi^n. 
glifede  S.  Georges  qui  fut  confervée  au  milieu  des 
flammes  donc  elle  étoïc  environnée:  ce  qui  fut  re- 
gardé comme  un  miracle.  Gcrberge  fille  de  S.  Guil- 
laume de  Gellon  étoit  Religieufe  à  Chalon.  Son 
état  6i  fa  naiffance  ne  la  mirent  pas  à  couvert  du  réf. 
fenciment  de  Lothaire.  Il  la  tira  de  fon  Cloître,  Se 
la  fit  noyer  dans  la  rivière  comme  Magicienne. 
Mais  il  paroît  que  tout  fon  crime  étoit  d'être  fœur 
du  Comte  Bernard, que  Lothaire  regardoit  comme 
fon  ennemi. 

Ce  Prince  rebelle  fit  encore  quelques  ravages 
dans  le  Maine  &  dans  le  Blefois.  Mais  il  le  vit  en-  soûmiiïionJe 
fin  pourfuivi  de  fi  près  ,  qu'il  fut  obligé  de  venir  fe 
jetter  aux  pieds  de  l'Empereur.  Louis  n'oublia  ja- 
mais qu'il  étoit  pére.  Il  pardonna  une  féconde  fois 
à  un  rebelle  ^  qui  avoir  prefque  toujours  paru  oublier 
qu'il  étoit  fon  fils.  Pour  toute  punition  il  lui  donna 
ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Royaume  d'Italie ,  avec 
défenfe  d'en  fortir  fans  fa  permifiion.  C  eft  ainfi 
qu'après  tant  de  mouvemcns  &c  d'agitations  la  tran-  . 
quillité  fut  enfin  rendue  à  la  France  l'an  854. 

L'Empereur  voulut  que  la  Religion  goûtât  les 
premiers  fruits  de  la  paix.  Il  tint  vers  la  S.  Martin  Aucl.vit.Lud, 
de  la  même  année  une  Affemblée  à  Attigni ,  pour  d'  ' 
corriger  les  defordres  qui  s'étoient  gliffés  dans  l'E- 
glife  &  dans  l'Etat  à  la  faveur  des  derniers  troubles. 
Il  envoya  des  Commiffaires  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  pour  rétablir  l'ordre  parmi  le  Clergé  &  les  Moi- 
nes j  &  pour  réprimer  les  brigandages  qu'exerçoienc 
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L'an  8  ""  impunément  plufieurs  bandes  de  voleurs,  quis'é- 
toient  attroupés  ,  pour  défoler  le  Royaume.  Il  dé- 
puta en  particulier  l'Abbé  Ermold  à  Pépin  Roi  d'A- 
quitaine ,  pour  l'avertir  de  faire  reftituer  les  biens 
Ecclefiaftiques ,  qu'il  avoit  cédés  aux  Seigneurs  de 
fes  Etats ,  ou  qu'ils  avoient  ufurpés.  Mais  il  étoic 
plus  facile  de  donner  ces  ordres  que  de  les  faire  exé- 
cuter. 

Après  que  Louis  eut  donné  fes  premiers  foins  au 
bien  public  ,  il  tint  une  autre  AlTemblée  pour  les  in- 
térêts perlonnels  ^  ou  plûtôt  pour  ceux  de  la  Royau- 
té ,  qui  avoit  été-ii  cruellement  outragée  en  fa  per- 
fonne.  Il  convoqua  un  Concile  à  Thionville  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante  ,  pour  faire  annuU 
1er  les  procédures  faites  au  fujet  de  fa  dépofition.  Il 


Lan  S55.  s'y  j-fouva quarante-quatre  , tant  Archevêques  qu'E- 
vêques  ;  &  Drogon  de  Mets  y  préfida  avec  Hetti  Ar- 
chevêque de  Trêves. 

On  avoit  eu  foin  de  faire  venir  Ebbon  de  Rheims 
à  ce  Concile.  C'étoit  le  principal  Auteur  de  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  contre  l'Empereur  ^  &  faconfcience 
lui  en  faifoit  craindre  le  châtiment.  Car  incontinent 
après  la  révolution  ,  il  avoit  pris  la  fuite ,  &  s'étoit 
caché  chez  un  Reclus  proche  de  Paris.  Mais  l'Em- 
pereur l'ayant  fait  prendre  ,  l'avoit  envoyé  prifon- 
nier  à  Fulde  ,  d'où  il  le  fit  conduire  au  Concile  de 
Thionville. 

L'Empereur  ordonna  d'abord  à  tous  les  Evêques 
aflemblés  de  donner  chacun  un  Ecrit,  pour  délap- 
prouver  l'attentat  commis  contre  fa  perfonne.  Eb- 
bon ne  put  fe  difpenfer  de  donner  le  fien ,  où  il  dé- 
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clara  que  la  dépofition  de  l'Empereur  étoic  une  en-  L'an  83 5.' 
treprife  injufte  &  téméraire.  Q^uand  Louis  eut  tout 
ces  Ecries,  il  donna  ordre  aux  Evêques  du  Concile 
de  fe  rendre  à  Mets  ,  afin  de  donner  plus  d  éclat  à 
ce  qu'il  projettoit  de  faire. 

Les  Prélats  du  Concile  s'y  aflemblerent  le  Diman- 
che qui  précédoit  le  commencement  du  CarêmCjavec 
l'Empereur  ôc  les  Seigneurs  dans  l'Eglife  de  S.  Etien- 
ne ,  qui  eft  la  Cathédrale.  Au  milieu  de  la  MefTe 
Drogon  monta  fur  l'Ambon ,  ôc  lut  en  préfence  du 
peuple  tous  les  Ecrits  des  Evêques  pour  le  rétablif- 
fement  de  TEmpereur.  Enfuite  pour  humilier  Eb- 
bon ,  on  le  fit  monter  avec  Drogon  ;  &  il  condam- 
na de  vive  voix  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  par  écrit , 
l'indigne  procédé  que  la  pallion  lui  avoir  fait  tenir  à 
l'égard  de  l'Empereur  ,  confefTant  que  ce  Prince  Hmemar.ad- 
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avoïc  ete  injultement  depole  ,  &  mis  en  pénitence  c.ic 
pour  des  crimes  fuppofés.  { a  )  Après  quoi  fept  Ar-  AuB.vitxud, 
chevêques  récitèrent  fur  l'Empereur  chacun  une  des 
fept  Oraifons ,  marquées  pour  la  réconciliation  des 
Pénitens.  Cette  cérémonie  étant  finie  ,  on  retourna 
continuer  le  Concile  à  Thionville. 

L'Empereur  qui  pouvoir  par  lui-même  fe  faire 
juftice  des  fadieux  ,  aima  mieux  la  démander  au 
Concile.  Il  y  rendit  fa  plainte  contre  les  Evêques 

(  «  )  Le  Pére  Daniel  dans  fon  Hifloirede  France  dit  qu'Ebbon  avoir  été  dépofé  , 
quand  on  l'obligea  à  Mets  de  monter  fur  l'Ambon  ,  pour  y  déclarer  publiquement 
que  ce  qui  avoir  été  fait  contre  l'Empereur, étoit  injufte, &  que  ce  fut  la  dernière  con- 
fufion  publiojue  que  l'on  fit  à  ce  PréUt.  Mais  outre  que  Flodoard  dit  en  termes  ex- 
près que  quand  tbbon  fit  cette  d 'datation  ,  il  étoit  encore  Evêque  adhuc  in  Jlatu 
fuo  manens  ,  il  eft  certain  que  la  féance  de  Mets  où  fe  fit  cette  déclaration  ,  fe  tint  le 
Dimanche  avant  le  Mercredi  des  Cendres  ,  lequel  Dimanche  étoit  cette  année  Sjy. 
le  18.  de  Février  ,  &  que  l' Aéle  de  la  dépofitioa  d'Ebbon  eft  daté  du  4.  de  Mars  ,  qui 
ctoit  le  premier  Jeudi  de  Carême. 
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T,    l      qui  avoienc  écé  les  principaux  Auteurs  des  attentats 
Procâlurcs  coiTimis  contrc  la  perlonne  a  Compiegne  &  a  Soil- 
véque^s rebd-'  ^ons.  En  confcqucnce ,  on  cita  les  coupables  pour 
ks^ai  Empe-  leur  fairc  leur  procès  :  mals  la  plilparc  comme  He- 
Tiodoardi.i.  riboldc  d'Auxerrc  &  Barchelemi  de  Narbonne  s'é- 
toient  recirés  en  Italie  dans  les  Etats  ^  fous  la  pro- 
tedtion  de  Lothaire.  Jeflé  d'Amiens  qui  avoir  écé  dé* 
pofé  â  l'occafîon  des  premiers  troubles ,  avoir  choifi 
le  même  afyle.  Agobard  qui  écoit  demeuré  en  Fran- 
iî«(!7.w/.L«^.  ce ,  refufa  de  comparoître  après  trois  citations  ca- 
noniques ;  &  il  fut  dépofé.  Il  fe  réfugia  aulTi  en  Ita- 
lie ,  où  Bernard  de  Vienne  engagé  dans  la  même  af- 
faire,  le  fuivit  quelque-temps  après.  Bar.chelemi  de 
Narbonne  fut  aufli  dépofé.  Il  ne  paroît  pas  qu'on 
ait  procédé  à  la  dépoficion  des  autres  abfens. 

Pour  Ebbon  qu'on  gardoic  ,  il  ne  put  fe  fouft^-airc 
à  l'humiliation  6c  au  châtiment  qu'il  avoir  mérités. 
On  le  fit  comparoître  pour  être  jugé  canonique- 
Dépoficion  ment.  Il  eut  recours  à  la  chicane,  &  réfufa  d'abord 
Rhdïs!'^''        répondre  aux  accufations  ,  alléguant  que  fa  caufe 
étant  commune  avec  pluheurs  autres ,  il  n'étoit  pas 
julle  qu'on  s'en  prit  à  lui  en  particulier.  Mais  il  fut 
aifé  de  détruire  ce  moyen  de  défenfe.  Il  s'efforça 
Tpift.  c^r.  alors  de  fléchir  l'Impératrice  Judith  ;  &c  pour  Ten- 
c^iv.adNic.  g^gej.  ^  im  ^t:re  favorable  ,  il  lui  envoya  un  anneau 
qu'elle  lui  avoir  donné  à  la  naiiTance  du  Prince  Char- 
les ,  comme  un  gage  de  fa  protedion.  On  affure  que 
quelque  outrée  que  dût  être  l'Impératrice  contre 
Ebbon  j  la  vue  de  cet  anneau  qui  lui  rappella  la  joye 
de  la  nailTance  de  fon  fils ,  &  l'aiTurance  qu'elle  avoic 
donnée  à  ce  Prélat  de  fa  protedion  ,  lui  fit  faire 

quelques 


Gàllicane^Livre    XV.  433 
quelques  tentatives  pour  le  fauver.  Peut  être  lui  épar-  l^ITT^ 
gna-t'ellc  la  honte  d'une  dégradation  plus  humiliante. 

Quoiqu'il  en  foie ,  Ebbon  ne  voyant ,  ni  dans 
fes  artifices  ,  ni  dans  fes  prote6leurs ,  aucun  moyen 
d'éviter  un  Jugement  canonique  ,  demanda  qu'il 
lui  fût  permis  de  fe  choifir  des  Juges  parmi  les  Eve- 
ques.  On  le  lui  accorda;  Ôc  il  choifit  pour  fes  Juges 
éc  pour  fes  Confeiïeurs ,  Aiulfe  de  Bourges ,  Badu- 
rade  de  Paderborne&  Modoin  d'Autun.  Il  leur  fie 
une  Confeflion  de  tous  fes  péchés ,  pour  Icfquels 
ces  Evêques  le  jugèrent  indigne  de  l'Epifcopat  ^  ôc 
lui  confeiilerent  de  fe  dépofer  de  fon  gré.  Ebbon 
parut  (e  faire  jullice'à  Un  même  ,  &  il  donna  par 
écrie  la  démillion  fuivante. 

»  Je  Ebbon  ,  Evêque  indigne  ,  repafTant  ma  «  ^  i^émifïïon 

r        -1     /        1  •  t      1  /       •  I        "  aonnee  par 

rragilite  &  le  poids  de  mes  pèches ,  j  ai  choiii  pour  «  Ebbon. 
mes  Juges  ôc  pour  mes  ConfelTeurs  l'Archevêque  «  Eâ^ius"!"^'-^- 
Aiulfe,  ôc  les  Evêques  Badurade  &  IVIodoin  ,  ôc  .  tTJ'opll: 
je  leur  ai  fait  une  Confeflion  fincere  /voulant»  «'«^.^3^. 
pour  chercher  le  remède  de  la  pénitence  &c  le  fa-  « 
lut  de  mon  ame  ,  renoncer  à  l'Epifcopat ,  dont  « 
je  reconnois  m'être  rendu  indigne  par  les  péchés  « 
que  je  leur  ai  confcllés  en  fecret  ;  afin  qu'ils  ren-  « 
dent  témoignage  qu'on  peur  déformais  ordonner  « 
en  ma  place  un  autre  Evêque  ,  qui  puilTe  digne-  « 
ment  gouverner  l'Eglife  ,  dont  je  me  luis  montré  « 
indigne.  Pour  m'ôter  à  moi-même  le  pouvoir  ds» 
revenir  par  les  voyes  canoniques  contre  ce  que  « 
j'ai  fait ,  Ôc  l'envie  de  remonter  un  jour  fur  mon  « 
Siège,  j'ai  foufcrit  cet  Ade  de  ma  main.  Ebbon  i<. 
autrefois  Evêque.  « 

Tome  V.  I  i  i 
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"Y^^^,  Cet  Ecrit  ayant  été  lu  dans  le  Concile  ,  Ebbon 
le  ratifia  de  vive  voix  ,  &c  donna  encore  outre  les 
Juges  trois  témoins  de  fa  rénonciatibn  ,  f(^avoir, 
Nothon  Archevêque  d'Arles  ^  Thierri  Evèquc  de 
Cambrai,  &  Acard  Evêque  de  Noyon.  Après  quoi , 
tous  les  Evêques  opinant  félon  leur  rang  ,  pronon- 
cèrent la  Sentence  en  ces  termes  :  Selon  ^otre  con^ 
fijfwn  quittCT^le  Miniftere.  Jonas  Evêque  d'Orléans 
dicla  au  Prêtre  Elie  depuis  Evêque  de  Chartres  , 
l'Ade  qui  fut  drefle  de  la  dépofition  d'Ebbon  ,  le- 
quel le  figna  lui-même.  Il  eft  daté  de  Thionvillc 
le  4.  de  Mars ,  qui  cette  année  écoit  le  premier  Jeu- 
di de  Carême.  Drogon  Préhdent  du  Concile  en 
donna  un  exemplaireauPrêrre  Foulques  Abbé  de  S. 
Remi,qui  fut  déiigné  SuccelTcur  d'Ebbon.  Il  étoic 
fîgné  de  quarante- trois,  tant  Archevêques  qu  Evê- 
ques. 

Evoques  du      Ceux  dont  on  connoît  les  Siéees ,  font ,  Drogon 

Concile  de  ,r.  „  n  ir/    i,  ai 

ThioQviiie.  de  Mcts  qui  prelida  ^  &  qui  elt  qualihe  d  Arciie- 
vêque  ,  à  cauîe  du  'Pdlium  qu'il  avoit  requ  ,  Hecti 
de  Trêves ,  Otgaire  de  Mayence  ,  Renoiiard  de 
Roiien,  Landran  de  Tours  ,  Aldric  de  Sens  ,  No- 
thon d'Arles  ,  Aiulfe  de  Bourges ,  Jonas  d'Orléans, 
Erchanrade  de  Paris,  Thierri  de  Cambrai,  Acard 
de  Noyon  ,  Frochaire  de  Toul  ,  Rothade  de  Soif- 
fons  ,  Badurade  de  Paderborne  ,  Hubert  de  Meaux , 
Fréculfe  de  Lifieux  ,  Hildeman  de  Beauvais ,  Gildi 
de  Verdun  ,  Fova  ou  Favo  (  ^  )  de  Chalon  fur  Saô- 
ne &  Ragenaire  d'Amiens  fuccelTeur  de  Jefré,qui 
avoit  été  dépofé.  Avant  que  de  palTer  outre  ,  il  eft  à 

(  n  )  C'efl  le  même  que  eft  nommé  ailleurs  Eaof. 
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propos  de  faire  connoître  les  plus  célèbres  de  ces  "j^,^^ 
Evêques ,  dont  on  n'a  pas  encore  parlé. 

Otgaire  avoir  fuccedé  dans  le  Siégc  de  Mayen- 
ce  à  Heiftulfe  mort  Tan  81  j.  &  il  le  tint  jufqu'à 
l'an  847.  Cétoit  un  de  ces  Prélars  plus  propres  à 
commander  une  armée  qu'à  gouverner  une  Eglife. 
Il  avoir  pris  avec  chaleur  dans  les  derniers  troubles  otgaîrcdc 
le  parti  de  Lothaire  contre  l'Empereur  ;  mais  le 
changement  de  la  fortune  lui  avoir  fait  changer  de 
fentiment ,  il  commanda  dans  la  fuite  un  corps  de 
troupes  fur  le  Rhin  contre  Louis  de  Bavière.  Si  ce 
Prélat  ne  garda  pas  les  Canons ,  il  eut  quelque  zélé 
pour  les  faire  obferver  ,  &  il  engagea  un  Diacre  de 
îon  Eglife  nommé  Benoît^  à  faire  une  nouvelle  Col- 
led:iQn  des  Capitulaires  de  nos  Rois ,  pour  fuppléer 
à  ce  qui  manquoit  à  celle  que  l'Abbé  Anfégile  avoic 
publiée  en  quatre  Livres  l'an  817.  Benoit  y  ajoûta 
trois  autres  Livres  compofés  des  Capitulaires  omis 
par  Anfégife ,  &  qu'il  trouva  la  plupart  dans  les  Ar- 
chives de  l'Eglife  de  Mayence. 

Aldric  de  Sens  fut  dans  ces  temps  malheu-  cL^êquI'//' 
reux  la  gloire  &  l'exemple  de  l'Epifcopat.  Né  arravie^'^"' 
d'une  noble  famille  du  Gâcinois  illuftrée  par  les 
premières  charges  du  Palais ,  il  fut  offert  dès  fa  jeu- 
neffe  dans  le  Monaftére  de  Ferrieres  félon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là.  Alcuin  Abbé  de  ce  Monafté- 
re lui  enfeigna  les  Lettres  j  mais  il  avoir  tant  de  foin 
que  ces  études  profanes  n'étouffalTent  pas  dans  le 
cœur  du  jeune  Aldric  ,  les  (emcnces  de  la  pieté, 
qu'il  fit  un  jour  une  réprimande  à  Singulfe  pour  lui 
avoir  expliqué  Virgile.  Singulfe  ayant  fuccedé  à 

I  i  i  ij 
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j^,^^^  g      Alcuiii  dans  le  gouvernement  de  Ferricres,  Aldric 
ne  changea  pas  de  conduire  j  en  changeant  de  Maî- 
tre. Ses  progrès  dans  la  vertu      dans  les  fciences 
parurent  s'accroicre  avec  1  âge.  il  en  avoit  befoin 
pour  le  pofte  où  la  Providence  le  deilinoit.  Ayant 
re<^û  la  Prêtrife  de  Jérémie  de  Sens ,  il  fut  appelle  à 
la  Cour  i  &  il  paroît  par  quelques  Chartres  qu'il  fut 
quelque-temps  Chancelier  de  Pépin  Roi  d'Aquitai- 
ne. Mais  le  Ciel  ne  tarda  pas  à  le  rendre  à  fa  Patrie. 
Après  la  mort  de  Jérémie  ,  le  Clergé  ôc  le  peuple 
de  Sens  élurent  un  fujet  qui  ne  fut  pas  agréable  à 
utcr  Epifi.  l'Empereur.  Ce  Prince  fit  faire  une  autre  élection  , 
Trotharit.     ^  Aldric  fut  choifi  par  fon  ordre  d'un  commun 
E/..29.  confenrement.  Ce  S.  Evêque  transféra  à  Vareilles 
Vit  Aidrici  le  Monaftére  de  S.  Remi  qui  étoir  proche  de  Sens. 
6.jumu      II  obtint  pour  cette  tranflation  un  privilège  à  l'Af- 
T.j-conc.  fcmbléc  de  Wormes  l'an  83^3.  6<:  il  le  fit  confirmer 
'      l'année  fjivante  par  une  Chartre  de  TEmpereur 
Louis.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  mort  de  S.  Al- 
dric. 

Frothaire  étoit  Abbé  de  S.  Evre ,  lorfqu'il  fut  éle- 
îrothaireE-  vé  fut  le  Siégc  dc  Toul  vers  l'an  813.  Mais  ce  Mo- 
TecjuedeToui.  ^.^1^^^^  étoit  alors  occupé  par  des  chanoines.  Fro- 
thaire y  remit  des  Moines  ,  ôc  leur  afiigna  plufieurs 
belles  Terres ,  à  la  charge  que  tous  les  ans  on  lui  fe- 
T>ipiom»-Fro-  xoïl  un  fcftin  dans  le  Moniftérele  jour  de  S.  Evre, 
^Ann.Ben'ed.  qu'on  lui  préfcntcroit  un  cheval  du  prix  de  trente 
^"  fols ,  un  bouclier ,  une  lance  &  deux  cuirs ,  &  qu'en 

temps  de  guerre  le  Monaftére  lui  entretiendroit  un 
chariot  (  a,  )  attelle  de  bœufs. 

(  «  )  Ce  chaript  cft  appellé  dans  le  latin  Ang^tria.  Ce  mot  figtiifie  proprcmcoC 
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Frothaire  fuc  nommé  Commifl'aiie  l'an  814.  j^,^^  ^  ^ 
pour  terminer  un  différend  encre  les  Moines  de 
Moyen-Moutier  {  a)  Ôc  Hifmond  leur  Abbé.  Les  Epi/i.  vmh» 
Moines  fe  plaignoicnt  de  ce  qu'Hifmond  s'attri- 
buanc  tous  les  biens  du  Monaftére  ,  ne  leur  four- 
nifloic  pas  le  néceflaire.  Car  la  plupart  des  Abbés 
étant  dès  lors  Commendataires  ,  fe  contenroient 
de  nourrir  les  Moines  5  &:  pour  avoir  plus  de  bien  , 
ils  en  nourrifl'oient  le  moins  qu'ils  pouvoient  ,  àc 
les  nourrifToient  mal.  Frothairefit  afiigner  par  l'auto- 
rité de  l'Empereur  à  ceux  de  Moyen-Mouticr  une 
portion  des  revenus ,  diftinguée  de  celle  de  l'Ab- 
bé. On  fut  obligé  de  faire  en  plufieurs  autres  Mo- 
naftéres  la  diftin6tion  de  la  Menfe  Abbatiale  &  de 
la  Menfe  Conventuelle.  Par  la  même  raifon  ^  on 
commenta  aufli  environ  ce  temps-là  à  féparer  les 
revenus  de  l'Evêque  de  ceux  des  Chanoines  de  la 
Cathédrale.  Auparavant  l'Evêque  étoic  maître  de 
tout  :  mais  il  écoit  obligé  de  pourvoir  à  la  nourritu- 
re &  à  l'entretien  des  Clercs  de  fon  Eglife. 

Il  nous  refte  un  Recueil  des  Lettres  de  Frothai-  pjj;^i["f  ^® 
re  ,  où  l'on  trouve  alTez  peu  de  lumières  pour  l'Hif- 
toire.  On  y  voit  que  parmi  les  fervicudes  que  les 
Evêques  dévoient  au  Prince  ,  ils  étoient  obligés  de    inter  Epip. 
faire  faire  les  réparations  &:  les  embelli ffemens  des  DuctênenT 
Maiions  Royales  ,  &c  que  les  Abbtiïes  même  dé- 
voient un  certain  nombre  de  foldats  pour  le  fer  vice 

toutes  fortes  de  corvées  que  les  perfonnes  ou  les  terres  doivent  :  mais  il  fe  prend 
fouvent  dans  les  Anciens  pour  les  corvtes  qu'on  fait  avec  des  charrois ,  ou  des  bêtes 
de  charge. 

(  a)  On  lit  dans  le  Texte  latin  de  Frothaire  Mediolacenfes  qui  fignifîcroit  les 
Moines  de  Mede'oc  au  Diocéfc  de  Trêves.  Il  f;iut  fans  doute  lire  Medianenfes  ■,. 
ïdoyeu- Moutier  au  Diocéfe  de  Toul,  Se  donc  Hifmond  ccoi:  en  effet  Abbé. 

illllj 
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L'an  855.  guerre.  Nous  appienons  aufli  par  ces  Lettres  ,quc 
le  Diocéfe  de  Toul  écmt  déloié  par  des  loups ,  qui 
devoroicnt  les  hommes ,  6:  par  des  rats  qui  rava- 
gcoieiu  les  moiflons  &  les  vignobles  ,  Frothaire 
Trothar.Epiji.  ordoniia  uii  jeûne  de  trois  jours  avec  des  Litanies  &c 
iî.îgtf».  des  Proceliions  jOU  tous  les  Prêtres  dévoient  allilter 
couverts  de  cendre     revêtus  de  facs  &:  de  cilices. 

Cet  Evêque  recommanda  en  même- temps  aux 
Prêtres  de  porter  le;  peuple  à  fe  confeiTer  &:  à  faire 
pénitence  ,  de  peur  de  tomber  dans  l'Enfer  \  »  afin  , 
«  dit-il ,  que  (î  nous  ne  voulons  pas  fervir  Dieu  par 
»  amour,  la  crainte  de  la  mort  nous  fafle  du  moins 
»  nous  abftenir  de  pécher  ,  &  nous  afFcrmiffe  dans 
»  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  «  Il  croyoit  donc 
que  la  crainte  de  l'Enfer  étoit  falutaire.  Frothaire 
après  avoir  pris  ces  mefures  pour  defarmer  la  colère 
de  Dieu ,  fit  la  guerre  aux  loups  qui  défoloienc  le 
Tnttriroth.  pays.  Sa  chaffe  fut  fi  heureufe,  qu'il  fe  vanta  d'en 
^^''^*         avoir  tué  deux  cens  pour  fa  part. 

Fréculfe  Evêque  de  Lifieux  qui  affifta  aufiî  au 
Concile  de  Thionville  ,  étoit  fort  diftingué  par  foa 
érudition  ,  dans  un  temps  où  l'ignorance  commen-» 
^oit  à  cefler  de  paroitre  honteuie  ,  même  dans  le 
Clergé.  Ilavoitété  Moine  de  Fulde  avant  que  d'ê- 
Précuife  de  tre  élcvé  fur  le  Siège  de  Lifieux.  Ce  Diocéfe  avoin 
Lifieur.  befoin  d'un  Prélat  auffi  zélé  &:  aufTi  éclairé  que  Fré- 
culfe, pour  y  rétablir  le  bon  ordre.  Il  trouva  que 
fon  peuple  étoit  entièrement  dépourvu  du  pain  de 
la  parole  de  Dieu ,  fans  cependant  en  être  affamé.  Il 
pria  Raban  qu'il  avoir  connu  à  Fulde  ,  de  lui  faire 
un  Commentaire  du  Pentaceuque,  s'excufanc  de  ce 
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qu'il  ne  le  faifoic  pas  lui-même  fur  le  manc^ue  de  li-  ^^^'^ 
vres ,  n'ayant  pas  même  trouvé  l'Ancien  ni  le  Nou- 
veau Tetlament  dans  fon  Eglife  ,  lorfqu  il  en  prie 
pofleflion. 

Fréeulfefut  envoyé  à  Rome  en  814.  au  fujct  des 
Images,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Il  nous  refte  de 
lui  une  grande  Chronique  depuis  le  commence-  ^^»Bihiioth, 
ment  du  Monde  jufqu'au  Pontificat  de  Boniface 
SuccefTeur  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  la  compofa 
par  le  confeil  de  l'Abbé  Elifacar  à  qui  il  en  dédia  la 
première  partie.  Il  dédia  la  féconde  à  l'Impératrice 
Judith  j  qu'il  loue  particulièrement  fur  fon  érudi- 
tion &  fur  fa  beauté ,  qui  la  diftingue  ,  dit-il  ,  en- 
tre toutes  les  PrincelTes  du  monde.  Au  refte  Frécul- 
fe  n'eft  pas  toujours  un  Hiftorien  exa6t.  Il  fe  trom- 
pe par  exemple  ,  lorfqu'il  dit  que  les  Ariens  conver- 
. tirent  les  Goths  à  la  Foi  Chrétienne.  Les  Goths 
avoient  été  convertis  par  l'Evêque  Ulphilas  j  &  les 
Ariens  les  infederent  enfuite  de  leurs  erreurs.  Car 
fuivant  la  remarque  de  Tertullien ,  les  Hérétiques  ne  Tertuii.  dt 
convercilTent  pas  les  Payens  :  ils  pervertiflent  les  Ca- 
thohques. 

Hildeman  de  Beauvais  étoit  du  nombre  des  Evê- 
ques  accufés  de  trahifon  ,  &  il  eut  perm;(ïion  de  fe 
préCenter  au  Concile  de  ThionviUe  pour  s'y  jufti- 
fier.  Comme  il  avoir  été  Morne  de  Corbie  ,  &  un  des 
plus  chers  difciples  de  S.  Adalard  ,  qu'il  aflifta  à  la 
mort,  comme  nous  avons  vu  ,  il  demeura  attaché  à 
l'Abbé  Vala.  C'en  fut  alTez  pour  donner  occafion  H.itJemanE- 
de  Taccufer  d'être  entré  dans  le  projet  des  Prélats  ^^JJJ^'^^^'^^^' 
qui  avoient  confpiré  contre  Louis  le  Débonnaire, 
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■^"^^  On  crut  même  que  pour  éviccr  le  châcimcnt  ,  il  vou. 

loin  s'ciihni-  en  Italie  après  le  rccablillemcnc  de 
l'Empereur  Louis.  C'ell  pourquoi  ce  Prince  le  fie 
arrêter  ,  Ôc  garder  prilonnier  au  Monaitére  de  S. 
Vaad,  jufqu'au  Concile  de  Thionviile.  Hildeman 
qui  étoic  un  S.  Evèque  ,  (e  juihfia  pleinement.  Il 
mourut  faintement  vers  Tan  845.  Quelques  Auteurs 
lui  donnent  le  nom  de  Saint  j  ôc  c'cft  le  feul  des 
Evêques  de  Beauvais  à  qui  je  trouve  qu'on  le  donne. 
Cependant  fon  Eglife  ne  lui  rend  aucun  culte  ,  ni 
dans  fon  Oftice  ,  ni  dans  Tes  Litanies. 

Foulques  qui  fut  défigné  SucceiTeur  d'Ebboii 
étoit  Abbé  de  S.  Remi  de  Rheims.  Nous  avons  un 
accord  qui  fut  fait  fous  ion  gouvernement  entre  les 
Moines  de  S.  Remr  &c  ceux  de  S.  Denis ,  par  lequel 
ils  s'obligent  réciproquement  de  prier  les  uns  pour 
les  autres ,  comme  s'ils  étoient  de  la  même  Commu- 
T.4.spiài.  naucé.  L'A£te  eft  daté  de  la  vingt-cinquième  année 
de  l'Empire  de  Louis  5  à  la  fin  on  trouve  une  lifte 
des  Moines  de  S.  Denis ,  à  la  tête  de  laquelle  on 
place  l'Empereur  Louis  ôc  le  Roi  Louis  fon  fils  ,  ap- 
paremment parce  que  ces  Princes  avoient  été  ad- 
mis en  focieté  de  prières  avec  les  Mornes  de  Saine 
Denis. 

Quelque-temps  après  le  Concile  de  Thionviile , 
qui  nous  a  donné  occafion  de  parler  des  Prélats  qui 
y  aflîfterent ,  l'Empereur  tint  une  autre  Aflemblée 
au  territoire  de  Lyon  dans  un  lieu  que  les  Auteuîs  de 
ce  temps- là  nomment  Stramiacus ,  &  qui  eft  à  ce  qui 
AiTembiéede  patoît ,  cc  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cremieu.  On 
^  nH»^.   y  traita  particulièrement  de  ce  qui  concernoic  1  ecac 

de 
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de  TEglife  de  Lyon  &c  de  celle  de  Vienne ,  qu'on  re-  T^^^TT" 
gardoïc  comme  vacantes.  Ce  qui  femble  marquer 
que  Bernard  de  Vienne  avoir  été  dépofé  aufli  bien 
qu'Agobard.  Ces  deux  Archevêques  fur-ent  néan- 
moins cités  de  nouveau  ,  parce  qu'ils  avoient  été 
condamnés  étant  abfens.  Agobard  n'eut  garde  de 
comparoîtrc.  Pour  Bernard  de  Vienne  qui  étoit  ihid^ 
moins  coupable,  il  fe  préfenta  à  TAlTemblée.  Mais 
ayant  preffenti  qu'elle  ne  lui  (eroit  pas  favorable, 
il  prit  aufli  la  fuite.  Ainfi  l'affaire  ne  fut  pas  entière- 
ment terminée  ,  à  caufe  de  l'abfence  des  accufés  j 
ôc  on  n'ordonna  pcrfonne  en  leurs  places. 

Deux  ans  après,  ces  deux  Archevêques  étoient 
rétablis  dans  leurs  Sièges ,  s'étoient  parfaitement 
reconciliés  avec  l'Empereur  ,  qui  leur  pardonna  vo- 
lontiers en  faveur  de  leur  piété.  Ils  aflifterent  en  ef- 
fet tous  deux  Tan  837.  au  Jugement  qui  fut  ren- 
du entre  S.  Aldric  Evêque  du  Mans  ôc  Sigifmond 
Abbé  de  S.  Calais ,  touchant  la  dépendance  de  ce 
Monaftére,  que  le  S.  Evêque  prétendoit  appartenir 
à  fon  Eglife.  L'Empereur  ayant  fait  examiner  les  jugement 
titres  ,  prohon<^a  en  faveur  de  l'Eglife  du  Mans.  feufaerEgu. 
L'Abbé  Sigifmond  n'acquiefça  pas  à  cette  Sentence.    au  Mans 

TJ  1-^1  •  ^  ■  r       \    f         1  touchant  le 

Il  produlht  des  titres  contraires  ,  lut  lelquels  on  Monaftércde 

1  •    /l     •       1  ^    1»        /    S.  Calais. 

commenta  de  nouveau  a  inltruire  le  procès  1  année 
fuivante.  Mais  malgré  tous  les  mouvemens  qu'il  fe 
donna,  le  Monaftére  fut  encore  ajugé  à  l'Egî^e  du 
Mans.  Cependant  l'affaire  n'en  demeura  pas  là , 
comme  nous  le  verrons. 

Agobard  &  Bernard  réparèrent  dans  la  fuite  les 
fautes  qu'ils  avoient  faites  en  fe  déclarant  durant  les 
Tome  F.  Kkk 
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•t; — r —  derniers  troubles  pour  le  parti  des  Rebelles  ils 

Vers  1  an        ,  .  i,        /  i,  ^  i,-         i  / 

855.  méritèrent  iun  ôc  1  autre  d  être  honores  comme 
b^nUe'^Lyon"  ^^^^''^^  aptès  IcuF  mort.  Agobard  mourut  l'an  840. 

à  la  (uice  de  l'Empereur  Louis ,  dans  une  expédition 
que  ce  Prince  fit  en  Saintonge.  Il  eft  honoré  dans 
Ion  Eglife  le  6.  de  Juin  ,  àc  connu  du  peuple  fous 
le  nom  de  S.  Aguebaudy  ou  Agobo. 
Notion  des     II  nous  Fcfte  un  afTcz  grand  nombre  d'Ouvrages 
gobYrï de'^ ^'  d'A^obard,  (a,)  qui  ne  peuvent  pas  moins  fcrvir  de 
Lyon.        preuve  de  Ton  caradtcre  vif  &  ardent  ,  que  de  fori 
zélé  &  de  fon  efprit.  On  y  trouve  de  la  force  dans 
les  raifonnemens  ,  de  la  netteté  dans  le  ftyle  ,  &  de 
l'érudition  dans  les  citations  j  qui  font  bien  choi- 
fies ,  mais  trop  longues  &  trop  fréquentes.  Le  plus 
important  de  fes  Ouvrages ,  elf-un  Traité  contre  les 
Ecrit  d'Age  erreurs  de  Félix  d'Urçel  mort  à  Lyon.  Ac^obard  le 

bard  contre  .  .  ,  i       ^     i  t 

réiu.  compola  pour  détromper  les  Catholiques ,  qu'une 
chanté  mal  entendue  portoit  à  juger  favorablement 
de  cet  Hérétique  après  fa  mort  ;  $c  il  l'adreifa  à 
l'Empereur  Louis  qu'il  nomme  le  plus  religieux  des 
Princes  Chrétiens. L'Auteur  y  marque  qu'ayant  trou- 
vé parmi  les  papiers  de  Félix  un  Ecrit ,  par  lequel  il 
étoit  évident  que  ce  malheureux  étoit  retombé 
dans  l'Héréfie  qu'il  avoit  tant  de  fois  retradée  ,  il 
s'étoit  cru  obligé  par  zélé  de  publier  cet  Ecrit  j  que 
cependant  on  avoit  attribué  cette  démarche  à  Ten^ 
vie  ■■,  qu'ainli  il  avoit  cru  convenable  de  découvrir 

(  a  )  Pspirc  le  Maflon  a  donné  la  première  Edition  des  Ouvrages  d'Agobard  ,  fur 
un  Manufcrit  qu'il  trouva  pat  hazard  à  Lyon  dans  la  boutique  d'un  Relieur  de  la 
rue  Mercière  ,  &  qu'il  acheta  de  cet  Artifan  ,  qui  alloit  le  mettre  en  pièces  ,  pour 
s'en  fervir  à  couvrir  des  livres  :  car  !c  Manufcrit  étoit  de  parchemin.  Jean  le  AUilba 
frerc  de  Papire  ,  l'a  depuis  donné  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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le  venin  des  (cncimen^  de  Félix, même  après  fa  more .  Tr  Z — * 

C     J  /        •       •        I       r       1  ^   •       '  Vers  1  an 

ann  de  precaunonner  les  iiinples  ,  qui  prévenus  835. 
d'eftime  pour  la  vie  régulière  de  cet  Evêque  ,  font 
porcés  à  le  juftifier ,  parce  qu'ils  ne  f^avent  point 
qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  pureté  de  la  Foi  par 
celle  des  mœurs  ,  mais  de  celle  des  mœurs  par  celle 
de  la  Foi. 

Enfuite  Agobard  ayant  fait  un  court  expofé  des 
erreurs  de  Neltorius  &  d'Eutychès ,  réfute  celles  de 
Félix,  &  fait  fentir  l'Héréfîe  qu'il  avoir  enfeignée 
dans  l'Ecrit  trouvé  après  fa  mort.  Il  la  combat  par  un 
grand  nombre  de  Textes  tirés  des  Ecrits  des  Saints 
Pères  ;  ôc  il  cite  comme  de  S.  Athanafe  le  Symbole 
qui  lui  efl:  attribué. 

Agobard  publia  aufTi  un  Traité  Jur  la  dignité  ^ 
les  droits  du  Sacerdoce  ,  &  un  autre  fur  tufage  des 
biens  Ecclefiafliques.  Après  avoir  parlé  dans  ce  der-  ^Xlfl^l^^^ 
nier  contre  les  ufurpations  des  Laïques  ,  il  montre  l'u^^age  des 
que  félon  les  Canons  les  biens  des  Eglifes  doivent  fùïiques/" 
être  employés  à  nourrir  les  pauvres  ,  à  entretenir 
les  Clercs ,  â  réparer  les  fabriques ,  &  à  fubvenir  aux 
néceflités  de  ceux  qui  gouvernent  ces  Eglifes  \  que 
non  feulement  les  Laïques  ne  peuvent  pas  pofléder 
les  biens  de  l'Eglife  ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  même 
en  être  les  Oeconomes  \  que  les  Abbés  &  les  Evê- 
ques  font  bien  coupables  ,  s'ils  font  fervir  ces  biens 
au  luxe  &  à  la  bonne  chère.  Il  renvoyé  fur  ces  arti- 
cles à  l'autorité  des  Canons  &  des  Conciles.  »  Mais  ce    ^ntey  cpera 

A  >  •  1  -Il  r  •  Agobariii  t.  i, 

a)oute-t  il ,  comme  il  y  a  des  perlonnes  qui  croyent  «  p.  iss.  cdit. 
qu'on  ne  doit  pas  recevoir  les  Canons  de  TEgli-  « 
le  Gallicane  ou  ceux  des  autres  pays ,  fous  pré-  « 

Kkk  ij 
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Yers  l'an  "  ^^^^^  Légats  du  Pape  n'écoienc  pas  pré- 

835.  »  fens ,  quand  ils  ont  été  porcés  ,  qu'on  nous  dife 
'»  donc  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  recevoir  les  Ecrits 
»  ôc  les  Traités  des  Saints  Pérès ,  comme  d'un  S.  Cy- 
»  pricn  ,  d'un  S.  Achanafe ,  d'un  S.  Hilaire  ,  d'un  S. 
«  Ambroile  ,  ôc  d'un  S.  Jérôme,  puifque  quand  ces 
»  fainrs  Docteurs  ont  compofé  ces  Ecrits ,  les  Légats 
»  du  Pape  ôc  de  l'Empereur  n'écoient  pas  préfeiis.  « 
Agobard  dans  tout  cet  Ouvrage  déplore  éloquem- 
ment  le  fcandale  que  donnent  les  Ecclefiaftiques , 
qui  laiÏÏant  mourir  de  faim  les  pauvres ,  employenc 
les  biens  de  l'Eglife  à  nourrir  des  chevaux  ôc  des 
chiens ,  &  à  d'autres  chofes  frivoles. 
Traité  d'A-  Le  Traité  de  U  dignité  ^  des  droits  du  Sacerdoce 
l.înYtédusa'!  eft  adrefle  à  Bernard  Evêque  de  Vienne.  Agobard 
ccrdoce-  Iccompofa  pour  venger  le  Clergé  du  mépris  où  il 
tomboit,  Rapprendre  aux  Laïques  quels  honneurs 
ils  doivent  aux  Miniftres  facrés.  Mais  il  femble  quî 
le  moyen  le  plus  fur  de  faire  refpeder  les  Ecclefiaf- 
tiques  ,  auroit  été  de  les  faire  vivre  félon  les  Ca- 
nons :  c'étoit  le  plus  difticile*  L'Auteur  montre  d'à- 
bord  que  tous  les  fidèles  participent  en  quelque  ma- 
nière au  Sacerdoce  de  Jelus-Chrift^  &  que  c'eft  la 
raifon  pourquoi  ils  fontappellés  un  Sacerdoce  Royal  j 
mais  que  le  Miniftere  du  Sacerdoce  ne  peut  êtra 
exercé  quepar  certaines  perfonnes ,  qui  en  font  re- 
vêtues ,  &  qui  font  féparées  du  peuple  comme  l'é- 
toient  les  Lévites  de  la  Loi  ancienne  i  que  la  vie  in- 
digne des  Prêtres  n'empêche  pas  qu'ils  ne  confa- 
crenc  &  n'ablolvent  ^  qu'ainfi  un  mauvais  MiniftrQ 
des  Autels  a  plus  de  pouvoir  pour  faire,  les  Sacre- 
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tnens  ,  qu'un  bon  Laique  qui  n'en  a  en  effet  aucun,    y^^^  y, 
Agobard  réfucoic  par  avance  le  fenciment  des  Sec-  83;, 
taires,  qui  ontenfeigné  qu'un  Prêtre  en  péché  mor- 
tel j  perd  le  pouvoir  de  confacrer  le  corps  de  Jefus*  ' 
Chrill  i  ôc  qu'un  Laique,  même  une  femme ,  qui 
font  en  grâce,  peuvent  alors  y  fuppléer. 

L'Auteur  ayant  enfuite  montré  par  plufieurs 
Texces  de  l'Ancien  &c  du  Nouveau  Teftament  quel- 
le obéiflance  de  quel  refpeâ:  font  dûs  aux  Prêtres 
du  Seigneur,  fe plaint  éloquemment  de  Tufage  qui 
s'étoit  établi,  que  chaque  Seigneur  eût  dans  fa  mai- 
fon  un  Prêtre  comme  un  eîpece  de  Domeftique. 
w  Tous  ceux  ,  dit-il ,  qui  afpirent  aux  honneurs  ôc  <e 
aux  dignités  du  fiécle  ,  ont  chez  eux  un  Prêtre  , 
non  pour  luiobéir  ,  mais  pour  s'en  faire  obéir  :  en-  «« 
force  que  la  plûpart  de  ces  Prêtres  font  TOffice  de  a 
Maîtres  d'Hôtel ,  pour  fervir  à  table  ôc  avoir  foin  u 
des  vins  de  liqueur.  (  ^  J  II  y  en  a  même  qui  con-  a 
duifent  des  chiens  ,  qui  mènent  par  la  bride  les  « 
chevaux  que  montent  les  Dames ,  ou  qui  font  va-  c* 
loir  des  Terres  j  Se  comme  ces  Seigneurs  ne  trou-  « 
vent  pas  de  bons  Prêtres ,  qui  veuillent  faire  de  pa-  « 
reilles  fonctions  j  ils  prennent  les  premiers  qu'ils  « 
peuvent  trouver.  Ils  ne  s'embarraflent  que  d'avoir  « 
un  Prêtre  chez  eux  ,  qui  leur  ferve  de  prétexte,  « 
pour  ne  pas  aller  à  l'Eglife  ,  Ôc  aflifter  aux  Offi-  « 
ces  publics.  « 

En  finiffant  ce  Traité,  Agobard  diftingue  quatre 

(  «  M]  y  a  dans  lè  Texte  ijuifaccata  vina  mifeeant.  Mr.  Baluze  croit  que  ce  ter- 
me fiçrnifie  ce  que  nous  appe!Ion<;  aujourd'hui  de  Vhippocras.  Mr.  du  Cangô  penfe  au 
contraire  que  ^7»^  (ont  une  forte  de  vins  faits  avec  de  l'eau  &  de  la  lie  de 

palléc  dans  uu  fac.  Pcut-êcie  faudroic-il  lire  faccar-ata  vtna. 

Kkk  iij. 
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'ye^-s       forces  d'Eccleliaftiques  j  »  ceux  qui  vivent  bien  &c 
835,     »  enfeignent  bien,  qu'il  faut  aimer;  ceux  qui  vivent 
«  mal  ôc  enfeignent  bien  ,  qu'il  faut  tolérer  j  ceux 
»  qui  vivant  bien  (ont  trop  ignoians  pour  pouvoir 
»'  bienenleigner  j  qu'Une  faut  pas  employer  ;  enfin 
»  ceux  qui  vivent  mal  ôc  enfeignent  mal ,  qu'il  tauc 
w  anarhematifer.  » 
Ecrit  d'Ago-     Acrobardcompofaaulîi  un  petitTraité.pour  coiii- 

bard  fur  la  O  .  T  T  1  ,.  / 

grêle  &  le  battre  1  opinion  du  peuple  ,  qui  attribuoic  a  1  opera- 
tonnerc,      ^.^^      |^  magie  les  orages  de  grêle  &c  de  tonnerre. 

Il  réfute  folidement  cette  perluafion  qui  de  fon 
temps  écoit  fi  enracinée  dans  lesefprits  ,  que  les  ri- 
ches ôc  les  pauvres  ,  les  Nobles  &i  les  Payfans  , 
croyoient  que  les  Sorciers  faifoient  la  grêle  ôc  le 
tonnerre ,  quand  ils  vouloient  :  enforte  que  plu- 
(ieurs  leur  donnoicnt  une  partie  des  fruits  de  leurs 
champs ,  pour  confcrver  le  rcfte  contre  les  orages 
que  ces  Sorciers  pourroient  leur  envoyer.  Agobard 
fit  un  autre  Ecrit  contre  ceux  qui  regardoient  le 
duel  &les  autres  épreuves ,  appellées  vulgairement 
Jugemens  de  Dieu  ^  comme  des  moyens  fûrs  de  con- 
noitre  la  vérité. 

Il  nous  relie  aufïi  d' Agobard  plufieurs  Lettres 
écrites  fur  des  fujets  importans  ,  comme  fur  le  gou- 
vernement de  l'Eglife,  fur  quelques  preftiges  opé- 
rés par  le  Démon  dans  l'Eglife  d'Ufez ,  fur  les  in- 
juftices  des  Magiflrats  ,  &c.  Il  adrefTe  cette  der- 
nière Lettre  au  Comte  Matfroi,  qu'il  nomme  le  Mi- 
niftre  du  Royaume  \  &  il  lui  fait  un  portrait  bien 
affreux  de  l'iniquité  qui  regnoit  parmi  les  Juges. 
Agoh.  ai  »>  On  ne  craint  plus .  dit-  il .  ni  les  Loix ,  ni  les  Rois. 

liatfred.  T        ^  ^ 
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La  plupart  difcnc ,  fi  on  m'intente  procès ,  j'en-  « 
voycrai  ma  caufe  aux  Avocats  &  je  trouverai  des  «  835. 
amis ,  des  parens  ou  des  prélens  qui  la  rendront  « 
bonne.  On  peut  dire  aujourd'hui  ce  que  S.  Cyprien  ce 
difoit  de  Ton  temps  :  on  pèche  parmi  les  Loix  ,  &c  « 
on  commet  des  injuftices  dans  le  fein  même  de  la  « 
Julbce.  L'mnocence  n'y  trouve  plus  d'afyle  ,  car  « 
qui  la  défendroit  ?  Sera-ce  l'Avocat  ?  Il  prévari  « 
que  6c  trompe.  Sera-ce  le  Juge  ?  Il  vend  fa  Sen-  « 
tence.  « 

Agobard  dit  fur  le  gouvernement  de  l'Eglife,  que 
quiconque  y  entre  ou  s'ingere  de  prêcher,  pour  s'en- 
richir ,  pour  faire  bonne  chère  ,  pour  s'addonner 
à  la  chafTe,  &c  aux  autres  divertilTemens ,  n'eft  pas  un 
Chef  du  peuple  de  Dieu  ,  mais  un  Minifkre  de  TAn- 
techrill  j  que  quiconque  ne  re(^oit  pas  la  rétribution 
pour  prêcher  ,  mais  prêche  pour  recevoir  la  rétribu- 
tion, ell:  un  adultère  ,  &c  ne  doit  pas  avoir  part  au 
gouvernement  des  ames.  On  donnoit  donc  dès-lors 
quelque  rétribution  à  ceux  qui  annon^oient  la  pa-. 
rôle  de  Dieu. 

Ce  qui  fe  paffoit  à  Ufez  dans  l'Eglife  de  S.  Fir- 
min,&  furquoi  Agobard  fut  confulté,eil  fort  remar- 
quable.Pluheurs  en  encrant  dans  cette  Eglife,étoient 
comme  frappés  d  epilepfie  ,  &c  on  voyoït  fur  tous 
leurs  membres  comme  des  marques  de  brûlure.  A-  /auxrmiaci«e 
gobard  attribue  ces  playes  à  l'opération  du  Démon. 
Il  dit  que  puifque  dans  cette  Eglife  il  ne  fe  faifoit 
pas  de  vrais  miracles,  qu'au  contraire,  ceux  qui  fe 
portoient  bien  ,  devenoient  malades  ,  ce  ne  pouvoic 
être  que  l'ouvrage  de  quelque  mauvais  Ange  ^  qu'au 
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''vers  l'an  ^^^^  ■»      préteiidus  prodigcs  n'écoienc  que  des  illu- 
8^5.     fions ,  dont  il  ne  voyoic  d'autre  caufe  que  le  manque 
de  foi.  "  Car  ,  ajoûce-t'il ,  le  Diable  ^  comme  die  S. 
oper.  Agob.  »  LcoH  ,  connoît  ceux  qu'il  peut  abattre  par  la  trif- 
^fdi'tfsaZz.      te^îe  j  feduire  par  la  joye  ,  accabler  par  la  crainte 
»  3c  tromper  par  l'admiration  ...  Il  ne  cherche  qu'à 
nuire  ,  foit  qu'il  fe  montre  tel  qu'il  eft,  Toit  qu'il 
»  fe  transforme  en  Ange  de  lumière  pour  faire  pa- 
»  roître  de  prétendues  guérifons  miraculeufes.  Afin 
de  lui  réfiiler  fous  ces  différens  perfonnages  ,  il 
»  ne  faut, ni  (e  lailTer  effrayerpar  de  vaines  terreurs, 
»  ni  applaudir  à  de  vains  miracles.  «  Agobard  dé- 
couvre une  autre  fource  de  ces  Ululions  :  c'ell  qu'on 
faifoit  de  grandes  off. andcs  à  l' EgUfe ,  où  ces  préren- 
dus prodiges  arrivoient  j  &  il  inlînue  que  l'avarice 
totf,     &  la  cupidité  de  ceux  qui  la  deflervoient ,  donnoienc 
lieu  à  ces  preftiges.  Il  confeiUe  de  réferver  ces  au- 
mônes pour  les  pauvres.  C'ell  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  les  divers  Ouvrages  d'Agobard.  On  y  trouve 
comme  dans  fa  conduite,  des  traits  qu'il  faut  adou- 
cir ,  pour  les  excufer. 

S.  Bernard  de  Vienne  mourut  deux  ans  après 
Agobard  fon  ami.  On  ne  peut  difTimuler  que  fa  ré- 
volte contre  l'Empereur  ne  foit  aufli  une  tache  à 
fes  vertus  ^  mais  on  doit  croire  qu'il  Teffac^a  par  fes 
s.Bernarddc  larmcs.  Lc  cultc  quc  l'Eglife  lui  rend  ,  &  la  récon- 
STfa Vie.^'  ciliation  avec  l'Empereur  ,  ne  permettent  pas  d'en 
douter.  Bernard  avoir  montré  une  grande  piété  dès 
fa  plus  tendre  jeunelTe  ^  &:  il  la  conferva  dans  l'é- 
tat du  mariage ,  où  il  fut  engagé  fept  ans.  Il  échan- 
gea une  Terre  de  fon  patrimoine  avec  l'Abbé  de 

Luxeu 
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Luxeu ,  pour  un  lieu  folicaire  nommé  Chambour-  ^^^^ 
nai  au  Territoire  de  Lyon  ,  ou  il  rétablie  un  ancien  835. 
Monaftcre  ,  donc  on  ne  voyoit  plus  que  les  ruines. 
Quelque-temps ,  après  il  y  embrafTa  la  vie  Monaf- 
tique  du  confentement  de  fa  femme  i  &c  il  étoit  de- 
venu Abbé  de  Chambournai  ^  lorfqu'il  fut  élevé  fur  Fondation  da 
le  Siège  de  Vienne.  Il  fit  dans  la  fuite  bâtir  le  Mo-  MonaJJ<^'-c  de 

n/^iT^  y    ■^    r  ••!  Chambournai, 

naltere  de  Romans ,  ou  il  le  retiroïc  de  temps  en 
temps  pour  vaquer  à  la  prière  loin  du  tumulte. 

Ayant  eu  révélation  de  fa  mort  prochaine  ,  il  die 
adieu  à  fon  Clergé  ôc  à  fon  peuple ,  fe  rendit  à 
Romans.  Il  y  palfa  trois  jours  en  jeûnes  ôc  en  prie-  „  s; 

r  -F       •  *  r      -KX    ■         \  r    Bernard  de 

res.  Le  quatrième  jour ,  comme  les  Moines  le  prel-  vienne, 
foient  de  prendre  un  peu  de  nourriture  ,  il  leur  ré-  nlrdivunZ'^' 
pondit  :  »  Mes  frères ,  je  n'ai  plus  befoin  que  de  « 
ce  pain  celefte,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre, ni  « 
en  ce  monde  ,  ni  en  l'autre.  Apportez -moi  ce  di-  « 
vin  Sacrement ,  afin  que  muni  de  ce  Viatique  ,  « 
j'arrive  à  ma  patrie.  «  Il  mourut  faintement  l*an 
841.  le  Dimanche  ^^.  (  a)  de  Janvier  dans  la  foi- 
xante-quatriéme  année  de  fon  âge  ôc  la  trente-deu- 
xième de  fon  Epifcopat.  Il  fut  enterré  à  Romans  le 
Z3.  de  Janvier ,  jour  auquel  l'Eglife  honore  fa  mé- 
moire. Son  Epitaphe  fait  un  bel  éloge  de  fes  ver- 
tus, ôc  nous  apprend  ce  que  nous  avons  marqué  de 
fon  âge  &  de  fon  Epifcopat.  Agilmare  fut  élu  fon 
SuccefTeur. 

(  «)  Les  deux  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  S.  Bernard  de  Vienne  ,  conviennent 
que  ce  S.  Archevêque  mourut  un  Dimanche  du  mois  de  janvier.  L'un  marque  que  ce 
fut  le  IX.  de  janvier  ,  &  l'autre  le  ij.  du  même  mois.  Mais  ni  le  zj.  ni  le  2,5.  de  Jan- 
vier ne  tomboient  en  un  Dimanche  l'an  841.  auquel  il  faut  placer  la  mort  de  S.  Ber- 
nard ,  parce  que  dès  le  commencement  de  l'année  fuivante  on  trouve  qu'Agilmarc 
éloit  fon  Succefleur  dans  le  Siège  de  vienne, 

Tome  y.  LU 


4JO        Histoire  de  l'Eglise 
•r^ — 7, —     Le  parci  de  Lochaire  s'aftoiblifloïc  tous  les  jours 

Vers!  an  f       ^  .     ^  ,    ^  ^ 

8^^.  11  parue  même  que  Dieu  appelancilloit  Ion  bras  fur 
ceux  c|ui  s'en  écoienc  déclarés  les  Chefs.  Dans  l'ef- 
pace  de  fix  femaines ,  ceft  à  -dire  ,  depuis  le  corn- 
mcnccmenc  des  Calendes  de  Septembre  jufqu'à  la 
S.  Martin  de  Tan  ^'35.  ou  836.  la  more  enleva  à  ce 
Prince  les  plus  attachés  de  (es  partilans  j  fçavoir, 
Jeflé  Evêque  dépofé  d'Amiens  ,  Helie  Evêque  de 
Afta.vit.iHd.  Troyes ,  Va!a  Abbé  de  Corbie  ,  &  les  Comtes  Math^ 
froi ,  Hugues  ,  Lambert  ôc  quelques  autres.  L'Em- 
pereur Louis  ne  témoigna  aucune  joye  de  la  more 
de  fes  ennemis.  Au  contraire  ,  lorfqu'il  en  apprit 
la  nouvelle  ,  il  fe  frappa  la  poitrine  ,  &c  levant  au 
Ciel  fes  yeux  baignés  de  larmes ,  il  pria  le  Seigneur 
de  leur  faire  miléricorde.  On  croit  que  quelque- 
temps  auparavant  il  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces  à 
Vala.  La  bonté  de  ce  Prince  à  pardonner  ,  ht  qu'il 
eut  plus  d'ennemis ,  ôc  montre  qu'il  méritoic  moins 
d'en  avoir, 

Pafcafe  Ratbert  écrivit  la  Vie  ou  plûtôt  l'apo- 
logie de  Vaia  en  deux  Livres  en  forme  de  Dialo- 
gue. Il  y  déguife  fous  des  noms  empruntés  les  per- 
lonnages  dont  il  parle.  Vala  eft  appelle  Arfcnne  \ 
L'Empereur  Louis ,  Juftinien  ;  Tlmperatrice  Judith  , 
Jufiine  j  Lothaire  ,  Honorius  ;  le  Comte  Bernard  , 
Apoîogiede  N nfon ^  &  ainfî  des  autres.  L'Auteur  s'efforce  dans 
vlLkKz"  le  fécond  Livre  de  juftiher  Vala  iur  trois  Chefs.  1°. 

De  ce  qu'étant  Moine  ,  il  avoit  continué  de  fe  mê- 
ler des  affaires  d'Etat  ,  &  avoit  pris  part  aux  trou- 
bles de  la  guerre  civile.  1".  De  ce  qu'il  avoit  con- 
feillé  à  TEmpereur  de  répudier  Judith.  3°.  De  ce 
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qu'il  avoit  contriDué  à  la  dépoficion  de  l'Empereur. 
Il  répond  (ur  le  premier  article  que  la  noblcflTe  &c 
lautoricé  de  Vala  i'avoient obligé  d'entrer  dans  les 
affaires  publiques,  dont  fa  profelïion  fembloit  l'é- 
loigner ;  fur  le  fécond  ,  il  dit  que  le  feul  moyen  que 
l'Empereur  eût  de  mettre  fa  vie  en  fûreté,  étoit  de 
répudier  Judith  j  &c  pour  le  troifiéme  ,  il  foûtient 
que  Vala  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  dépofition  de 
l'Empereur.  Il  paroît  en  effet  que  cet  Abbé  qui  avoit 
de  la  pieté  ,  auroit  bien  voulu  qu'on  ne  portât  pas  Ci 
loin  les  chofes.  Mais  on  ne  pourra  jamais  le  juftifier 
de  s'être  déclaré  avec  tant  d'entêtement  pour  les  Re- 
belles. 

En  même-temps  que  Lothaire  perdoit  ainfî  les 
principaux  Chefs  de  fon  parti ,  il  fut  lui-même  frap- 
pée d'une  grande  maladie  ^  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Le  danger  du  fils  réveilla  toute  la  tendreffe  du 
pére.  L'Empereur  Louis  envoya  le  Prince  Hugues 
Ion  frère  vifiter  de  fa  parc  le  malade ,  &  lui  témoi- 
gner l'inquiétude  où  il  étoit  à  fon  fujet.  Mais  cette 
démarche  ne  toucha  pas  Lothaire  j  ôc  fa  maladie  ne 
lui  changea  pas  le  cœur.  A  peine  en  fut-il  guéri, 
qu'on  fit  de  nouvelles  plaintes  à  l'Empereur  de  fa 
conduite ,  fur-tout  de  ce  que  loin  de  protéger  l'E- 
glife  de  S.  Pierre  à  l'exemple  de  fes  Ancêtres  ,  il  la 
laiffoit  opprimer  par  les  vexations  de  fes  Officiers.  ; 

L'Empereur  qui  pardonnoit  fi  aifément  les  inju- 
res faites  à  fa  perfonne  ,  ne  crut  pas  devoir  diffimu- 
ler  celles  que  fon  fils  faifoit  au  S.  Siège.  Il  envoya 
aufli-tôt  à  Lothaire  trois  Députés,  pour  l'avertir  de 
fe  fouvenir  qu'en  lui  donnant  le  Royaume  d'Ita- 

Lllij 


Maladie  de 
Lothaire. 


Aun.Vit.Lui. 
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lie  j  il  lui  avoir  inftamment  recommandé  de  pro- 
téger TEglife  Romaine.  Il  lui  ordonnoic  en  même- 
temps  de  faire  incefTamment  préparer  toutes  chofes 
pour  le  recevoir  en  Italie  ,  ou  il  vouloir  aller  vifiter 
les  faints  lieux  ,  ôc  remédier  par  lui-même  aux  de- 
fordres  dont  on  fe  plaignoit.  L'Abbé  Adrevalde  un 
des  Députés  avoit  ordre  d'aller  faluer  le  Pape  de  la 
part  de  l'Empereur ,  pour  le  confulter  fur  quelques 
affaires.  Le  Pape  étoit  malade  j  mais  il  fut  Ci  conlolé 
de  recevoir  ces  honnêtetés  de  l'Empereur ,  qu'il  fe 
trouva  entièrement  foulagé.  Il  écrivit  à  Louis  pour 
l'en  remercier  ,  &c  lui  envoya  deux  Evêques  avec 
l'Abbé  Adrevalde. 

Lothaire  l'ayant  appris ,  fit- arrêter  les  deux  En- 
voyés du  Pape.  Mais  Adrevalde  fauva  la  Lettre  de 
fa  Sainteté,  &  la  fit  porter  jufqu'au- delà  des  Alpes 
par  un  homme  déguifé  en  mendiant.  On  ne  fçaic 
pas  ce  que  le  Pape  mandoit  à  l'Empereur.  Mais  ce 
fut  vers  le  même- temps  que  l'Empereur  Louis  par  le 
indîtutionac  confeil  de  Grégoire  IV.  ôc  du  confentement  de 
ToSfaims!  tous  Ics  Evêqucs  de  fes  Etats ,  ordonna  de  célébrer 
dans  la  Gaule  la  Fête  (  ^  )  de  tous  les  Saints  le  pre- 
mier jour  de  Novembre.  Comme  la  Chrétienté  étoit 
alors  affligée  par  les  ravages  des  Normans  ôc  des  Sar- 
ralinSj  dans  l'Hymne  qui  fut  compofée  pour  cette 
folemnité  ,  <k  que  l'Eglife  chante  encore  ,  on  pria 
les  Saints  d'éloigner  ces  Barbares  des  terres  des 
Chrétiens.  Ces  deux  vers. 


{  a)  Cette  Père  paroît  avoir  été  établie  à  Rome  <îu  moins  en  l'honneur  Je  toas 
les  Martyrs,  dès  le  temps  que  Boniface  IV.  dédia  le  fameux  Panthéon  fous  liavoca» 
«ion  de  la  Sainte  Vierge  &  de  tous  les  Martyrs. 
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Auferte gentem perfidtim  ^ ^^^^ 

Creàentium  de  finibus , 

regardent  l'une  ou  l'autre  de  ces  Nations ,  ou  peut- 
être  l'urre  &  l'autre. 

Une  irruption  des  Normans  dans  la  Frife  empê- 
cha l'Empereur  de  faire  le  voyage  de  Rome,  com- 
me il  l'avoit  projetté.  Il  fut  obligé  de  marcher  pour 
rcpoufTer  ces  Barbares  j  &  au  retour  de  cette  expé- 
dition, il  convoqua  un  Concile  à  Aix-la  Chapelle  cmûU 
au  fîxiéme  de  Février  de  l'an  2>\6.  pour  faire  de  nou-  d'Aix-ia-ci»*» 
veaux  Reglemens.  On  n  en  rait  jamais  plus  que  tous 
un  Gouvernement  foible  ,  6i  jamais  on  n'en  garde 
moins. 

L'Empereur  propofa  aux  Evêques  aflemblés  quel- 
ques points  de  réforme ,  6c  marqua  divers  articles 
lur  lefquels  il  croyoit  qu'ils  dévoient  faire  de  nou- 
veaux Canons  ,  à  f^^avoir  ,  fur  la  vie  &  fur  la  doc- 
trine des  Evêques ,  fur  la  conduite  des  autres  Eccle- 
iîaftiques  ,  &  fur  les  devoirs  des  Laïques.  Les  Evê- 
ques fuivirent  ce  plan  ,  &  ils  n'oubherent  pas  de  fai- 
re au 01  des  Reglemens  fur  les  obligations  des  Prin^ 
ces.  Ils  marquent  qu'ils  n'ont  point  cherché  à  dire 
<les  chofes  nouvelles  ,  mais  à  rappeller  les  anciens 
Canons  ,  dont  l'obfervation  leur  a  paru  le  plus  nécef- 
faire.  C'eft  ce  qu'ils  exécutèrent  en  trois  Chapitres 
ou  Capitulaires.  Le  premier  Capitulairc  contient  des 
Reglemens  fur  les  Evêques.  Il  eft  divifé  en  deux  ti- 
tres,dont  le  premier  traite  de  ce  que  les  Evêques  doi* 
vent  faire,  èc  le  fécond  de  ce  qu'ils  doivent  f^avoic* 

LU  iii 
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^.'^^  g^^^  J'en  rapporterai  quelques  Articles. 
II.  Concile     I.  Défenfes  de  briguer  rEpifcopac  par  des  nrc- 

d  Au-la  Cha-  r  O  T         T      T  r 

pcUc.        lens  ou  autrement. 

III.  IV.  Un  Evêque  doit  exercer  rhofpitalité ,  ôc 
T.  i.  conc.  quelque  part  où  il  foit ,  il  doit  recevoir  &  nourrir 
Gaii.p'577-   les  pauvres.  Il  doit  avec  foin  éviter  les  difputes  &c 
les  procès. 

VI.  Un  Evêque  qui  fera  fujec  au  vice  honteux  de 
Tyvrognerie  ,  fera  dépofé. 

XI.  Les  Evêques  doivent  veiller  avec  foin  fur  les 
Communautés  de  Chanoines ,  de  Moines  &c  de  Re- 
ligieufes  ,  qui  font  dans  l'étendue  de  leurs  Dio- 
céfes. 

Sur  ce  qu'un  Evêque  doit  f(^avoir  ,  on  marque 
qu'il  doit  non  feulement  être  inltruit  des  dogmes  de 
la  Religion,  mais  fc^avoir  l'Ecriture  Sainte ,  connoî- 
tre  les  remèdes  des  pcchés ,  {(^avoir  les  Canons  ôc  le 
Paftoral  de  S.  Grégoire. 

VIII.  Il  efl:  ordonné  aux  Evêques  de  confacrer 
les  faintes  huiles  tous  les  ans  le  Jeudi-Saint. 

XII.  Défenfes ,  fous  peine  de  dépofition  pour  les 
Clercs  (k  d'anatheme  pour  les  Laïques ,  d'entrer  dé- 
formais dans  aucune  faction  contre  l'Empereur 
Louis. 

Dans  le  fécond  Capitulaire  ,  le  Concile  fie  des 
Reglemens  pour  la  conduite  des  Clercs  inférieurs  , 
&  pour  celle  des  Moines  &  des  Religieufes. 

I.  Les  Abbés ,  tant  ceux  des  Chanoines  que  ceux 
des  Moines ,  doivent  être  foûmis  aux  Evêques. 

II.  III.  Les  Moines  ne  doivent  pas  s'ingerer  dans 
des  affaires  Ecclefiaftiques  ou  fécuheres,  lans  laper- 
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mifîîon  de  l'Evêque.  Ils  doivent  encore  moins  mé-  Tl — T~r 

A  /  r  r  L  an  836. 

priler  l'Eveque  Diocelain  ,  comme  ront  cependant    11.  conciic 

*       1  k       1'  d'Aix-la-Cba. 

quelques  ûns  d  eux.  pcik. 

V.  Les  Prêtres  qui  préfîdcnt  aux  Eglifes ,  c'cft-à- 
dire  les  Curés  ,  auront  foin  que  les  enfans  ne  meu- 
rent pas  fans  Baptême,  qu'ils  reçoivent  la  Confir- 
mation de  l'Evêque  ,  &c  apprennent  TOraifon  Do- 
minicale &  le  Symbole.  Ils  doivent  veiller  fur  la 
conduite  de  tous  leurs  Paroifliens.  Si  quelqu'un  tom- 
be malade  ,  ils  auront  foin  qu'il  fe  confelTe  SsC  re- 
çoive l'Exrrême-Onâiion.  Si  la  maladie  tourne  à  la 
mort,  ils  feront  fur  le  malade  la  recommandation  de 
l'ame,  ils  lui  donneront  l'Euchariftie ,  &  après  fâ 
mort  ,1a  fépulture  Chrétienne.  (On  donnoit  donc 
alors  l'Extrême-Ondion  avant  le  Viatique  -,  ôc  pour 
la  donner  ,  on  n'attendoit  pas  un  danger  évid  ent.  ) 

XII.  XIII.  On  ordonne  la  réforme  de  quelques 
Monailéres  de  filles ,  qui  font  ^  dit  le  Concile ,  plû- 
tôt  des  lieux  de  débauche  que  des  Maifons  Religieu- 
fes  -y  &c  pour  prévenir  de  pareils  fcandales ,  on  re- 
commande aux  Supérieures  de  fournir  le  nécelTai- 
re  aux  Religieufes  j  parce  que  c'étoic  la  pauvreté  qui 
les  engageoit  dans  ces  defordres. 

Le  troifiéme  Capitulaire  du  fécond  Concile 
d'Aix-la-Chapelle  traite  des  devoirs  du  Roi  ,  de 
ceux  des  Prnices  fes  enfans ,  6c  de  fes  Miniftres.  En 
voici  les  principaux  Articles. 

I.  Le  glorieux  nom  de  Roi  ne  convient  qu'à  ceux 
qui  gouvernent  avec  bonté  &c  juftice.  Un  Prince 
cruel  ^  injufte  ne  mérite  que  le  nom  odieux  de 
Tyran, 
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L'an  s ^6.      I^I-  Un  Roi  eft  fur-touc  établi  pour  gouverner  le 
d=Au-ia°cha'  P^^P^^      ^^^^  1  equicé  ,  pour  entretenir  la 

peik.       '  paix  ,  &  être  le  protedeur  des  Eglifes  &*des  fervi- 

teurs  (de  Dieu. 

V.  »  Nous  prions  Vôtre  Excellence ,  difent  les 
»>  Evêques  à  l'Empereur  ,  de  faire  connoître  aux 
»>  Princes  vos  entans  &  aux  Seigneurs  de  vôtre 
»'  Cour  ,  quelle  eft  la  dignité  de  TEpifcopac  .  .  .  Car 
»'  quoique  nous  foyons  bien  inférieurs  en  vertus  ôc 
»  en  mérite  aux  faints  Evèques  qui  nous  ont  précé- 
«  dés  j  nous  fommes  cependant  revêtus  de  la  même 
»  dignité  j  &  nous  n'avons  pas  une  autorité  inférieu- 
»>  re  à  celle  qu'ils  ont  eue.  ce 

VI.  »  Nous  vous  conjurons  aufli  d'avertir  vos 
»  fujets  ,  de  ne  pas  concevoir  fia  fément  des  foup- 
»  (^ons  defavantageux  de  la  conduite  des  Evêques . . . 
»  S'ils  ont  mauvaife  opinion  de  nous ,  nous  pouvons 
"  par  la  grâce  de  Dieu,&  nous  devons  même  le  fouf- 
«  frir  avec  patience.  Mais  ils  fe  rendent  coupables 
»  de  juger  témérairement  des  intentions  de  leurs 
»  pères  &  de  leurs  frères. 

IX.  »  Nous  avertifïons  aufli  Vôtre  Grandeur  de 
»'  faire  un  bon  choix  des  Pafteurs  qui  doivent  gou- 
»>  verner  les  Eglifes.  Car  autrement  vous  aviliriez  le 
3>  Clergé  ,  &c  vous  mettriez  la  Religion  en  péril. 

X.  Nous  vous  recommandons  la  même  attention 
pour  le  choix  des  Abbés  ou  des  AbbefTes.  C'eft  de 
quoi  vous  répondrez  fpécialement. 

XI  XII.  Efforcez -vous  aufli  de  faire  un  choix  ju- 
dicieux des  Miniftres  avec  lefquels  vous  partagez  le 
fardeau  du  Gouvememcm.  ChoifilTez-en  qui  crai- 
gnent 
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gnent  Dieu  ^  qui  donnent  bon  exemple  ,  &c  qui  tra    L'an  Si6. 
vaillent  de  concert  à  procurer  félon  la  volonté  de  ^^'^^-i 
Dieu  la  fpkndeur  de  l'Etat ,  vôtre  gloire  ,  Ik  le  bien  ^dk. 
de  tout  le  peuple.  Veillez  fur- tout  à  ce  qu'il  n'y  ait 

XIII.  Appliquez  vous  aufli  à  entretenir  la  paix  & 
la  concorde  entre  les  Princes  vos  enfans ,  &c  donnez 
leur  les  avis  que  David  donnoit  à  Salomon  fon  fils, 
ou  Tobie  aufien. 

XVII.  Nous  fupplions  auflî  vôtre  Clémence  de 
lailTer  les  Ecclefiaftiques  tranquilles  durant  le  faint 
temps  de  Car êiiie  ,  à  moins  d'une  néceiTité  prefTan- 
ce.  (  Les  Evêques  parlent  des  expéditions  militaires, 
ou  des  AfTemblées  qu'on  indiquoic  quelque  fois  en 
Carême.  ) 

XXII.  »  On  devroit  recevoir  le  Corps  du  Sei-  « 
gneur  tous  les  Dimanches.  C'eft  pourquoi  il  faut ,  « 
autant  que  la  raifon  le  permettra  ,  corriger  la  cou-  « 
tume  contraire  qui  s'eft  introduite  j  de  peur  qu'en  « 
ne  s'éloignant  des  Sacremcns ,  on  ne  s'éloigne  auf-  « 
û  du  falut.  « 

Les  Pérès  du  Concile  en  adreflant  ces  Articles  à 
l'Empereur,  reconnoiflent  qu'ils  le  font  eux-mê- 
mes écartés  en  bien  des  choies  de  leurs  devoirs  s  & 
ils  en  rejettent  la  faute  fur  la  rébellion  des  Princes 
fes  enfans  &c  de  quelques  Seigneurs  qui  s'étoient 
portés  à  un  attentat  inoiii  contre  fa  perfonne  fa- 
crée. 

Les  Eglifes  d'Aquitaine  dont  le  jeune  Roi  Pépin 
avoit  ufurpé,  ou  lailTé  ufurper  la  plupart  des  biens  , 
attirèrent  particulièrement  l'attention  des  Evêques 
Tome  y,  M  m  m 
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L'an  83^.       Concile.  Ils  députèrent  à  Pépin  deux  d'entre 
Dépuration  cux  ,  Aldfic  du  Mans  ôc  Erchanrade  de  Paris.  Ils 

au  Concile  à     /      •  1»  r  /        •  t  t  1 

Pcpin  Roi  croient  porteurs  d  un  Mémoire  touchant  les  abus, 
d'Aquitaine,  aufquelson  fouhaitoit  que  le  Prince  remédiât.  Les 

ÊyAqyfsx'fii^pivî;G'?o.'ai^J7;a7i£''b\rinfe'£crrt^^^^^^ 

fur  tout  de  l'Ancien  Teftament,  ce  qu'ils  avoicnc 
avancé  dans  le  Mémoire.  En  finiflant ,  ils  conjurenc 
Pépin  dans  les  termes  les  plus  preflans  de  fuivre  l'e- 
xemple de  fcs  Ancêtres  ,  qui  en  travaillant  à  enri- 
chir &  à  exalter  l'Eglife  ,  ont  étendu  les  limites  de 
leur  domination  ,  ôc  fe  font  rendus  invincibles  à 
leurs  ennemis.  Pépin  écouta  favorablement  les  re- 
AHB.vit.Lud.  montrances  de  l'Empereur  &  du  Concile, Se  fit  expé- 
dier des  Lettres  pour  la  reilitucion  des  biens  ufurpés. 

S.  Aldric  qui  fut  chargé  de  cette  députation  y 
avoit  fuccedé  dans  le  Siège  du  Mans  à  Francon  le 
s.  AidricE-  Jeune  l'an  831.  Il  étoit  fils  d'un  noble  Saxon  nom- 
SI  ^      mé  Sion,qui  le  mit  à  l'âge  de  douze  ans  à  la  Cour  de 
GejiaAidnci  Charlemagnc.  Aldric  s'y  fit  aimer  pour  fa  politelfe 
Wiuli"^^'    &  pour  fa  douceur  ,  &  eflimer  pour  fa  (agefle  &  fa 
piété  folide.  Le  jeune  Courtifan  donnoit  le  jour  au 
lervice  du  Prince  ,  &  une  partie  de  la  nuit  à  celui  de 
Dieu.  Quand  fes  Compagnons  étoient  retirés ,  il 
alloit  dans  l'Eghfe  du  Palais  faire  fa  Cour  au  Roi 
des  Rois.  Un  jour  dans  l'ardeur  de  fa  prière  il  (e 
fentit  infpiré  d'entrer  dans  le  Clergé.  Après  s'être 
afluré  de  la  volonté  de  Dieu  ,  il  alla  demander  la 
perraiffion  â  Charlem.agne  de  la  fuivre.  Ce  Prince 
<jui  Taimoit^  &  qui  vouloit  l'éprouver ,  lui  die  que  s'il 
youloit  demeurer  à  fa  Cour  ^  il  lui  donneroit  don.- 
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ze  Comtés.  »  Quand  vous  me  donneriez  la  moitié  ^  ^" 
»)  de  vôtre  Royaume  reprit  le  jeune  Courtifan ,  je  ^  ^  ' 
»  ne  voudrois  pas  manquer  à  la  grâce  de  ma  voca- 
s)  tion.  «  Charlemagne  édifié  de  cette  réponfe  ,  lui 
donna  un  Prébende  dans  l'Eglife  de  Mets  ^  où  Ai-* 
dric  fe  recira.  Gondulfe  alors  Evêque  de  cette  Ville, 
lui  fit  apprendre  la  Grammaire  ^  les  Saintes  Ecritu- 
res ,  le  Chant  Romain  ,  ôc  l'ordonna  Diacre.  Dro- 
gon  Ton  SuccefTeur ,  l'ordonna  Prêtre ,  le  fit  Grand- 
Chantre  ôc  enfuite  Primicier ,  dignité  qui  lui  don- 
noit  autorité  fur-tout  le  Clergé,  &c  fur  tous  les  Mo- 
naftéres  du  Diocéfe. 

La  réputation  d'AIdric  croifTant  avec  les  charges 
donc  il  étoic  revêtu  ,  l'Empereur  Louis  le  rappella  à 
la  Cour  ,  &c  le  choifit  pour  fon  ConfefTeur.  La  piété 
confiante  de  ce  Prince  dans  la  profpérité  5c  dans  la 
difgrace  ,  fit  honneur  au  Direâeur  ,  qui  par  devoir 
&c  par  reconnoilfance  lui  demeura  toujours  fidèle. 
Mais  Aldric  étant  à  Toars  avec  l'Empereur  ,  fut  élu 
Evêque  du  Mans  après  la  more  de  Francon  le  Jeune  ; 
ôc  l'Empereur  qui  préféroit  le  bien  de  l'Eglife  à  fa 
propre  confolation  ,  l'obligea  d'accepter  cette  di- 
gnité. Il  fut  ordonné  au  Mans  par  Landram  de  Tours 
fon  Métropolitain  l'an  831.  le  iz.  de  Décembre ,  qui 
en  effet  étoit  un  Dimanche  cette  année.  Comme 
il  étoit  Prêtre  de  l'Eglife  de  Mets ,  il  fallut  pour 
l'ordonner  Evêque  félon  la  difcipline  de  ce  temps- 
là  ,  avoir  la  permifiion  de  Drogon  fon  Evêque. 
Drogon  la  donna  par  deux  Lettres  qu'il  écrivit  Gejî-AUnci 
l'une  adreflee  à  Landram ,  ôc  l'autre  à  Aldric.  (  a  )  tl'^.'^Jfj-cciT. 

(  a  )  Drogon  dans  cette  Lettre  donne  à  Aldric  la  qualité  d'£i;é^««  nommé,  voca- 

M  mm  ij 
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Trois  jours  après  fou  Ordination,  l'Empereur  fc 
rendit  au  Mans  pour  célébrer  la  Fête  de  Noël  j  dz  le 
nouvel  Evêque  le  reçut  en  proceflion.  La  première 
année  de  Ton  Epifcopat ,  il  fit  faire  un  aqueduc  pour 
fournir  à  la  Ville  de  l'eau ,  qui  y  étoit  fort  rare,  ôc  s'y 
vendoic  comme  les  aunes  denrées.  Il  fit  bâtir  un 
Cloître  pour  les  Chanoines  j  &  dans  la  fuite  il  ache- 
va fa  Cathédrale  ôc  y  pla(^a  un  crucifix  d'or  &  d'ar- 
gent d'un  riche  travail.  Ce  S.  Evêque  ordonna  que 
le  jour  de  fon  Ordination  tous  les  Prêtres  de  la  Ville 
&  des  VIonaftéres  fe  rendroient  à  la  Cathédrale, pour 
y  célébrer  l'Office  avec  les  Chanoines ,  de  il  afligna 
une  Terre  pour  les  traiter  ce  jour-là  tant  qu'il  vi- 
vroit ,  ék  aprcN  fa  mort  le  jour  de  fon  Anniverfaire. 
Tel  étoit  S.  Aldric  qui  fut  député  vers  le  Roi  Pé- 
pin par  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle.  Mais  ce  S» 
Prélat  rc(^ut  lui-même  quelques  mois  après ,  une  cé- 
lèbre députation  de  la  part  d'un  Evêque  Allemand  , 
<]ui  l'avoit  connu  à  ce  Concile. 
Trannation  Baduradc  Evêque  de  Paderborne  voyoit  avec 
jr^^Sirc  douleur ,  que  fon  peuple  nouvellement  converti  s'a- 
du  Mansà  Pa- ^^qj^j^qI,.  encotc  fccrétement  à  plufieurs  fuperfti- 

derborne.  1,        1  /  i       r  1  i 

Tranjiatio  S.  tions.  Pouf  l  cn  octourner  par  un  culte  leniible  ,  il 
urlc'o^an.   fouhalta  d'avoir  dans  fon  Eghfe  le  corps  de  quelque 


/»/)«</  Surittm 


Epifcopo.  C'efl  aiiifi  qu'on  appelloit  les  Evêques  cla<; ,  &  non  encore  ordonnés.  Djns 
le  Concilede  Narbonne  donc  nous  avons  parle  au  fujet  de  Fiîiit  d'LJrgc! ,  le  Diacre 
Raganbaud  prend  la  qualité  d  Evêque  nommé  de  Dun  ,  Dunenjîs  "joc  tus  Epifcopus,. 
Car  c'cft  ainfi  que  M.  Bnluze  a  lu  &  imprime  dans  'es  Additions  qu'il  a  faires  au 
Livre  VI.  De  la  Concorde  du  Sacerdoce  &  l'Empire  ,  p.  164.  de  iV-dition  de  Tao 
1663.  Cet  habile  Critique  a  depuis  changé  d'avis  ,  &  il  marque  dans  fes  notes  (ur  les 
Capitulaircs  de  nos  Ko\%p.v~6%:  qu'il  croit  avec  le  P.  le  Cointe  qu'il  faut  lire  Diw 
Kienjîs  de  Digue.  La  conjefture  me  paroît  heureufe  ;  quoiqu'il  foic  vrai  que  les  Evê- 
ques de  Chartres  s'appelloient  quelquelois  Evêque  de  Dun,  ainfi  que  nous  l'avons  re*- 
giarc^uc  après  le  f^avant  P.  Sirinond. 
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Saint  ;  afin  que  la  vûë  des  miracles  qui  s'y  opère-  T^IiTs"^^ 
roient,  frappât  ce  peuple  groflier  ,  6c  l'attachât  à  la  Tr^ndacion 
Foi.  Comme  l'Eglile  du  Mans  étoit  une  des  Eglifes 
de  la  Gaule  ,  qui  avoient  eu  le  plus  de  faints  Eve- 
ques  ,  il  s'adrefTa  à  S.  Aldric  avec  l'agrément  de 
l'Empereur  ,  ôc  lui  envoya  des  Députés  à  la  tête  def- 
quels  étoit  le  Prêtre  Ifon.  Ils  arrivèrent  au  Mans  le 
18.  d'Avril  l'an  83^.  ôc  expoferent  le  fujet  de  leuc 
voyage  à  S.  Aldric  ,  qui  les  écouta  favorablement. 

Dès  le  lendemain  le  S.  Evêque  alIembJa  fon  Cler- 
gé ,  Ôc  déclara  que  pour  fatisfaire  aux  jufles  deman- 
des des  Envoyés  de  l'Eglife  de  Paderborne ,  il  avoic 
réfolu  de  leur  donner  le  corps  de  S.  Liboire  qua- 
trième Evêque  du  Mans.  Plufîeurs  des  afTiftans  té- 
moignèrent d'abord  la  douleur  qu'ils  auroient  de 
voir  priver  leur  Patrie  d'un  fi  précieux  dépôt.  Mais 
tous  ayant  enfin  confenti  ,  l'Evêque  ordonna  un 
j^ûne  ,  ôc  alla  en  Proceflion  avec  fon  Clergé  ,  de  la 
Cathédrale  à  l'Eglife  du  Pré  ,  hors  de  la  Ville,  dé-  " 
diée  aux  douze  Apôtres.  C'étoit  dans  cette  Eglife 
que  repofoit  le  corps  de  S.  Liboire.  Dès  que  l'Eve-- 
que  y  fut  entré  avec  fon  Clergé  ,  il  en  fit  fermer  le& 
portes  ,  afin  qu'on  travaillât  avec  plus  de  liberté  ài 
l'ouverture  du  tombeau. 

Aufîi-tôc  qu'on  l'eut  ouvert  ^  il  fe  répandit  une 
odeur  toute  celefte  dans  TEglife  ;  &c  une  femme 
aveugle  depuis  plufîeurs  années  qui  étoit  à  la  porte 
fut  guérie.  Le  peuple  qui  attendoit  hors  de  l'Eglife  , 
&  qui  fut  témoin  de  ce  prodige ,  cria  aufïi-tôt  Mira-  ^  Mjracîes% 
de.  Le  Clergé  qui  étoit  dans  l'Eglife^  enrendanc 
ces  cris  de  joye  redoublés  ,  ne  pue  retenir  fcs  lar-* 
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T^Ts^r  >  ^  Pfalmodie  fut  quelque  temps  inrerrom- 
Trandation  puc.  Aldi'ic  fit  portei"  Ic  coTps  de  S.  Liboiie  à  la 
^  °*"^'^*  Cathédrale  ,  ou  il  fe  fit  encore  pkifieurs  miracles  : 
entre  autres ,  un  aveugle  né  recouvra  la  vûé  ,  comme 
on  achevoit  de  chanter  les  Matines  le  Dimanche, 
qui  cette  année  étoit  le  30.  d'Avril.  Le  même  jour 
après  la  MelTe  ,  l'Evêque  porta  en  Proceflion  les 
Reliques  de  S.  Liboire ,  de  la  Cathédrale  à  l'Eglife  de 
S.  Vincent ,  où  il  avoit  réfolu  de  les  remettre  entre 
les  mains  des  Envoyés  de  Paderborne  ;  parce  que 
cette  Eglife  étoit  proche  de  la  porte  de  la  Ville, 
par  où  Us  dévoient  s'en  retourner. 

Mais  quand  le  peuple  du  Mans  dont  la  vénéra- 
tion pour  S.  Liboire  avoir  augmenté  à  la  vûë  des 
miracles  opérés ,  fe  vit  fur  le  point  de  perdre  fes 
précieufes  Reliques  ,  il  éclata  en  murmures  contre 
l'Evêque  ôc  il  s'éleva  un  bruit  confus  de  plaintes  & 
de  lamentations  dans  l'Eglife  de  S.  Vincent.  Aldric 
ayant  fait  faire  filence  avec  peine  ,  dit  au  peuple 
qu'en  cédant  le  corps  de  S.  Liboire  à  une  autre  Egli- 
fe ,  la  fienne  ne  feroit  pas  privée  de  la  proteâ-ion  de 
ce  S.  Evêque  j  que  de  refufer  ce  précieux  don  à  un 
peuple  nouvellement  converti,  ce  feroit  manquer 
à  la  charité  ,  &  même  à  l'obéifTance  due  à  l'Empe- 
reur ,  dont  les  ordres  étoient  précis  ;  qu'au  refte  ,  les 
miracles  dont  ils  avoient  été  témoins ,  étoient  une 
preuve  évidente  que  S.  Liboire  approuvoit  cette 
tranflation  ,  ôc  que  Dieu  en  vouloit  tirer  fa  gloire. 

L'Evêque  ayant  ainfî  calmé  les  efprits ,  fît  pa- 
roitre  devant  tout  le  monde  tous  ceux  qui  depuis 
deux  jours  avoienc  été  guétis  par  S.  Liboire.  A  ce 
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fpedaclc  ks  afïîftans  jetterent  des  cris  de  joye  re-  ""[^^ 
doublés  r  &  le  Clergé  entonna  le  Te  Deum.  Après  Tranflacion 
quoi ,  S.  Aldric  en  préfence  du  peuple  ôc  du  Clergé 
remit  le  corps  de  S.  Liboire  entre  les  mains  des  Dé- 
putés de  Paderborne  ,  déclarant  que  Ton  Eglife  le 
aux  faintes  Reliques  f'hbnneuf  qui  leur  czoit'àir,'6^ 
que  l'Eglife  de  Paderborne  ôc  celle  du  Mans  de- 
mcureroient  unies  par  les  liens  d'une  étroite  fo- 
cieté. 

Les  Députés  partirent  du  Mans  le  premier  jour 
de  Mai.  Leur  route  fut  marquée  par  des  miracles 
prefque  continuels.  A  Chartres  l'Èvêque  Bernuin 
quitenoit  alors  un  Synode  des  Prêtres  de  fon  Dio- 
céfe  ,  alla  au-devant  des  Reliques  avec  tout  ce  Cler- 
gé. Erchanrade  Evêque  de  Paris  y  alla  jufqu'au  delà 
du  pont  j  ôc  fit  dépofer  les  Reliques  dans  la  Cathé- 
drale ,  où  il  fe  fît  aulli  des  miracles.  Enfin  ,  elles  ar- 
rivèrent à  Paderborne  le  jour  de  la  Pentecôte ,  qui 
cette  année  étoit  le  18.  de  Mai.  L'Evêque  Badurade 
qui  étoit  à  la  Cour  ,  ne  put  fe  rendre  à  fon  Eglife 
pour  les  y  recevoir.  Mais  tout  le  Clergé  ôc  tout  le 
peuple  de  Paderborne  allèrent  au-devant ,  ôc  leur 
rendirent  les  plus  grands  honneurs.  Les  prodiges 
qui  continuèrent  de  s'opérer  par  l'intercefïion  de  S. 
Liboire,  firent  encore  mieux  connoître'à  cette  Egli- 
fe ,  combien  étoit  précieux  le  nouveau  tréfor  qu'elle 
pofTedoit. 

L'Hiftoire  de  cette  Traniïation  a  été  écrite  pair 
un  Auteur  contemporaines^  par  ordre  de  Bifon  qua- 
trième Evèquede  Paderborne.  La  célébrité  des  mi^ 
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L'an  B}6.  ^acles  de  S.  Liboire  la  fait  inférer  depuis  peu  d'an- 
nées dans  le  Bréviaire  Romain.  Il  elt  particulière- 
ment invoqué  pour  la  gravelle  &  la  pierre,  {a) 
Les  merveilles  opérées  à  la  Tranflation  de  S.  LU 

,^t^l^r!u  boire  firent  naîtrp  à  S.AlÀuc  Jifjifr  l'ûi'mc  ,  ra^ 
vace,  Romain, Hadoind,  &  des  faintes  Vierges  Tref- 
tine  &:  Adrechilde  ou  Adnete.  Toutes  ces  précieufes 
Reliques  furent  transférées  de  l'Eglife  du  Pré  à  la 
Cathédrale  ;  &r  l'on  célèbre  tous  les  ans  la  mémoi- 
ibU.  10?.  j-ç  Je  cziiQ  Tranflation  le  2;.  de  Juillet.  Parmi  d'au- 
tres préfens  dont  ce  S.  Evêque  orna  (a  Cathédrale, 
on  marque  qu'il  y  fit  fondre  douze  cloches.  Ce  que 
j'obferve ,  parce  que  ce  fut  alors  qu'on  commenta  à 
multiplier  le  nombre  des  cloches. 
TraniTatioa     II  fc  fit  la  même  année  plufîeurs  autres  célèbres 

nouveTieCor!  Tranflations  de  Reliques,  dont  il  faut  parler.  Va- 
rin  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie  ^  ayant  fait  avec  la 
permiilîon  de  l'Empereur  un  voyage  exprès  en 

(  «  )  On  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici  l'Oraifon  qu'on  récite  en  l'hon- 
neur de  S.  Liboirfi  ,  pour  obtenir  par  fon  interceflion  la  guérifon  de  la  gra- 
▼elle. 

Deus  qui  B.  tiborium  Pontificem  tuum  *liis  innumeris  gloriofum  miracuîis , 
fpeciali  tn  medendis  nre-ndrum  ^  calculi  pn/ftonibus  privilégia  decorajli  ,  prtfta 
quiGitnus  ,  ut  ipfius  mentis  &  intercédions  ,  his  alii'que  malis  eruti  ,  gandiis 
Jierfrui  mereamur  iternis  :  Per  'Dominiim  ,  ^c.  Ferdinand  de  Purftemberg  Evê- 
que de  Munfter  &  de  Paderborne  a  célébré  cette  vertu  de  S.  Liboire  par  de  beaux 
Ters  latins  ,  que  vojci. 

SaXvete  o  facri  Cineres ,  falvete  Libori 

Prodigiis  célèbres  gmndihus  exttvid, 
Callia  vos  ohm  Cenomanis  miftt  ab  oris  , 

Nunc  columen  Fadera  ,  pnfdiumque  met. 
Vos  ego  .  vos  fupp'ex  veneror:  tu  qut  damus  urnt 

Ofcnla  ,  tu  no/iras  accipe  Dive  preces. 
Sic  erit  ut  numquam  morbo  me  tentet  acuto 

Calculus  ,  aut  renés  urat  arena  meos . 
His  te  namquemalis  mira  virtute  mederi. 
Mnita,  docet  facris  fx/t  tabelU  thohs 

France 
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France  pour  en  rapporter  quelque  corps  faint  ,  qui  ^'an  ^^6. 
pût  illujftrer  fon  Monaftére  ^  il  avoit  tâché  d'obtenir 
celui  de  S.  Vidoric  Compagnon  de  S.  Fufcien. 
Mais  les  habitans  d'Amiens ,  qui  pofTedoient  ce  tré- 
for  ,  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à  s'en  priver.  Ain-  ^iu^^lfudot 
fi  Varin  fe  contenta  de  quelques  autres  Reliques ,  ^^^'«^  t.  %.  p. 
ôc  retourna  ainfî  à  fon  Monaftére.  Hilduin  Abbé  de 
S.  Denis  y  étoit  alors  relégué  pour  le  fujet  que  nous 
avons  dit.  îl  promit  à  Varin  que  s'il  recouvroit  fa  li- duTor^ps^de^sî 
berté  &c  fes  Abbayes,  il  lui  feroit  préfenc  de  queU^'^^' 
^u'un  des  corps  faints  ,  qui  y  repofoient. 

Peu  de  jours  après  cette  promefTe  ,  l'Empereur 
rendit  la  liberté  &c  l'Abbaye  de  S.  Denis  à  Hilduin , 
ôc  donna  à  Varin  le  Monaftére  de  Rébais.  Celui  ci 
n'oublia  pas  de  fommer  Hilduin  de  fa  parole  ,  ôc  lui 
demanda  le  corps  de  S.  Vite  qui  étoit  honoré  dans 
une  Eglife  du  Territoire  de  Paris ,  dépendante  de 
S.  Denis.  Hilduin  avec  l'agrément  de  l'Empereur  & 
de  l'Evêque  de  Paris  y  le  donna  à  l'Abbé  Varin  dans 
l'Eglife  de  S.  Denis  après  la  MefTe ,  le  Dimanche  is>, 
de  Mars  2^6.  Varin  dépofa  d'abord  cette  Rehque 
dans  le  Monaftére  de  Rébais ,  oii  elle  demeura  un 
mois.  Elle  n'arriva  à  la  nouvelle  Corbie  que  Tavant- 
vcille  de  la  Fête  de  S,  Vite  ,  c'eft  à-dire  ,  le  13.  de 
Juin.  L'Auteur  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  cette  Tranf- 
lation ,  étoit  du  voyage  ;  6c  il  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  dont  il  avoit  été  témoin.  Nous 
avons  dit  ailleurs  comment  le  corps  de  S.  Vite  avoit 
été  apporté  en  France. 

Hetti  Archevêque  de  Trêves  transfera  cette  me-  delcafto?" 
pie  année  le  corps  de  S.  Caftor  dans  l'Eglife  du  nou- 
Tome  F.  N  n  n 
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- g  ^  "  veau  Monadére  qu'il  venoic  de  faire  bàcir  à  Co- 
Ana.  appen-  blentz.  Lcs  Reliques  y  arrivèrent  le  jour  de  S.  Mar- 
T^heltn'^'    ^^^^  >  ^      lendemain  qui  éroic  un  Dimanche  l'Ar- 
chevêque dédia  la  nouvelle  Eglile  ,  &  y  mit  ce  faine 
dépôt.  Huit  jours  après,  l'Empereur  &  l'Impératri- 
ce y  vinrent  faire  leurs  prières,  &  offrir  de  riches 
préfens.  S.  Caltor  étoit  un  faint  Prêtre  qui  vivoïc 
fur  la  Hn  du  IV.  liécle. 

L'empreffement  d'avoir  des  Reliques  étoit  fi 
grand  ,  qu'on  employoit  quelquefois  la  fupercherie 
TranHation  §i  la  violcnce  pour  Ics  cnlevct ,  comme  fi  le  vol  des 
deRavenne.   chofcs  faintes  étoit  Hcite.  Ce  fut  par  ces  voyes 
qu'Otgaire  de  Mayence  enrichit  [on  Eglife  des  Re- 
liques de  S  Severe  Evêque  de  Ravenne  ,  de  fainte 
Vincentia  fa  femme,  &  de  fainte  Innocence  leur  fil- 
le. Un  Clerc  François  nommé  Félix  trouva  le  moyen 
de  les  enlever  furtivement  ;  <!k  comme  il  étoit  pour- 
luidoifus  vit.  (uivi  j  il  fe  réfugia  à  Pavie  chez  Otgaire  alors  Dé- 
jeb.TpudBoi-  pucé  de  l'Empereur  Louis  en  Italie.  Otgaire  re(^uc 
ces  Reliques  avec  rcconnoiflance  ,  les  mit  d'abord 
dans  (on  Eglife  de  Mayence  ,  ôc  enfuite  il  les  trans- 
fera à  Erfort. 

Tranflation     Les  courfcs  dcs  Notmans  donnèrent  auiîi  lieu  à 
drs.^fiXrt.  la  Tranflation  qui  fe  fit  l'an  ^^6.  des  Reliques  de 
S.  Filibert.  Heri  ou  Nermoutier  ou  elles  repoloient, 
étoit  fort  expofé  aux  infultes  de  ces  Barbares.  Ils 
vinrent  l'an  835.  attaquer  cette  Ifle  avec  neuf  vaif- 
feaux  ,  &  choifirent  pour  faire  la  defcente  le  jour 
chronic.En.  pQ^mc  de  S.  Filibert  ,  c'eft-à-dire  le  20.  d'Août. 
Monach.  in    Mais  US  tutent  repouiles  avec  perte  de  quatre  cens 
Trar^ji.  S.  Ft-  ^^^^^^^^  Hilbodc  Abbé  de  Nermoutier,  pour  mec- 
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tre  rifle  hors  d  ecac  d'être  infukée  ,  y  fie  bâtir  un  7; — 7"" 
Château.  Cependant  ne  croyant  pas  cette  derenle 
fufiifante  contre  les  Normans  ,  il  alla  trouver  Pé- 
pin Roi  d'Aquitaine,  lorfqu'il  tenoit  (on  Parlement, 
6c  le  pria  de  pourvoir  à  la  fureté  de  l'Ifle.  Mais  ce 
Prince  jugea  avec  les  Evêques  S>c  les  Seigneurs  af- 
femblés ,  quilferoit  trop  diHîcile  d'entretenir  conti- 
nuellement  des  troupes  fufïifantes  pour  la  défenfe  f^v. 
de  Nermoutier,  &  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  trans- 
férer ailleurs  le  corps  de  S.  Filibert.  Il  fut  donc  por- 
té au  Monaftére  bâti  quelque  temps  auparavant  à 
Déeaupays  d'Herbauges ,  environ  à  dix  lieues  de 
Nermoutier  ,  &  il  fe  fit  à  cette  Tranflation  plufieurs 
miracles  j  dont  Ermentaire  Moine  de  Nermoutier 
écrivit  la  Relation  par  ordre  de  l'Abbé  Hilbode. 

Qiielques  années  auparavant  ,  l'Empereur  Louis   vei-s  l'an  ' 
s*étant  rendu  à  Chelles ,  donna  ordre  à  l'Abbeffe  §5^- 
Egelwicht  mere  de  l'Impératrice  Judith ,  de  transfe-  Tranflation 
rer  les  Reliques  de  (ainte  Batilde  de  l'Eglife  de  fain-  j^S  bI 
te  Croix ,  où  elle  avoit  été  enterrée,  clans  l'Eglife  de 
la  fainte  Vierge  bâtie  par  l' Abbefle  Gifelle ,  6c  oû  les 
Religieufes  faifoient  l'Office.  L'Abbeffe  fit  lever  le  ReUtioTranf- 
corps  de  terre  un  Mercredi  i<>.  de  Février  Tan  833.  uJl^în  vtâ 
6c  il  fut  trouvé  entier  ôc  fans  corruption.  Erchanra- 
de  Evêque  de  Paris  fut  invité  de  venir  faire  la  céré- 
monie de  la  Tranflation  ;  mais  il  ne  put  fe  rendre 
à  Chelles  que  dix-huit  jours  après.  On  célèbre  cet- 
te Tranflation  à  Corbie  &  à  Chelles  le  dix-feptiéme 
de  Mars.  Les  miracles  qui  s'y  firent,  engagèrent 
l'Empereur  à  donner  au  Monafl:ére  de  Chelles  la 
Terre  de  Coulons  au  Diocéfe  de  M  eaux. 

N  n  n  ij 
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Ye^-s i'^^  On  voit  par  la  célébrité  de  toutes  cesTranflatiom, 
S}6.  que  la  dévotion  pour  honorer  les  Reliques  des  Saiiits, 
ne  fe  refroidilToic  pas  à  proportion  que  le  zélc  pour 
imiter  leurs  vertus  diminuoir  :  l'une  coiltoic  moins 
que  l'autre.  On  honoroic  les  Saints  morts,  de  on 
perfecuroic  les  vivans.  C'eft  ce  qu'éprouva  en  ce 
temps-là  S.  Frédéric  Evêque  d'Utrechc. 


Vers  l'an      Ce  faint  Evêque  fut  marcyrifé  le  i8.  de  Juillet 
versl'anSjy.  mais  on  ignore  la  caufe  de  fon  marty- 
s^FVJdérf/  jc.  Celle  qui  eft  rapportée  dans  fa  Vie  ,  eft  fuppo- 
^vJiTpr.'deri.  Y  P'^^tend  qu'il  encourut  la  difgrace  de 

f^^pudsuriu,  l'Empereur  Louis  &c  de  l'Impératrice  Judith  ,  parce 
qu'il  leur  avoir  reproché  leur  mariage  inceflueux  , 
ôc  que  pour  fe  délivrer  de  ce  Cenfeur  ,  l'Impératri- 
ce envoya  des  affaflins  qui  le  mirent  à  mort,  C'eft 
une  calomnie  atroce,  qui  n'a  aucune  couleur  de  véri- 
té. Si  le  mariage  de  Louis  avec  Judith  avoit  été  in- 
ceftueux  ,  peut-on  fuppofer  que  dans  le  déchaîne- 
ment où  l'on  étoit  contre  ce  Prince  &  cette  Prin- 
cefle,  on  eût  manqué  de  leur  reprocher  cecnme? 
Cependant  aucun  Hiftorien  contemporain  n'en  a 
parlé  :  ainfi  il  faut  cherc  her  une  autre  cauie  du  mar- 
tyre de  S.  Frédéric,  ou  plûtôt  il  faut  reconnoître  qu'il 
n'y  en  eut  pas  d'autre  ,  que  les  violences  alors  fi 
ordinaires  dans  tous  les  états. 

Les  Evêqucs  même  en  donnoient  quelquefois 
aux  Seigneurs  laïques  un  exemple  bien  pernicieux.  " 
Elie  Evêque  de  Chartres  ayant  obtenu  du  Roi  le 
Monaftére  de  S.  Pierre  de  cette  Ville  ,  ôc  les  Moi- 
iTe'Ev"quc*^de  ««5»  ayant  refufé  de  le  reconnoître  pour  leur  Abbé, 
Chartres.     ^  les  attaqua  à  main  armée ,  ôc  fe  rendit  maître  da 
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Monaflére  comme  d'une  place  de  guerre.Les  Moines  "JT;  • 

fe  défendirent  avec  valeur  ^  &  foûtinrent  une  efpece 
de  fiege  ,  pendant  lequel  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu.  Le  même  Evêque  détruifit  un  Monaftére 
de  Religieules  proche  de  Chartres ,  Se  en  ufurpa  les 
biens. 

La  piété  de  l'Empereur  Louis,  qui  alloic  quelque- 
fois jufqu'au  fcrupule  ,  pourroit  feule  le  juftifîer  des 
calomnies  qu'on  a  publiées  touchant  la  caufe  du 
martyre  de  S.  Frédéric.  Ce  Prince  donna  de  nou- 
velles marques  d'une  confcience  timorée  au  fujec 
d'une  comète  qui  parut  les  Fêtes  de  Pâque  de  Tan  ^fi^vh.iud. 
837.  dans  le  figne  de  la  Vierge.  Dès  qu'il  l'eut  re-  piété'"ÎIr£m! 
marquée  ,  il  fit  venir  l'Aftronome  qui  a  écrit  fa  Vie ,  focSL''nïu! 
pour  f(^avoir  ce  qu'il  penfoit  de  ce  phénomène,  "ecoméce. 
L'Aftronome  demanda  du  temps  jufqu'au  lende- 
main pour  répondre.  L'Empereur  jugeant  qu'il  crai- 
gnoit  de  lui  annoncer  de  triftes  préfages  ^  lui  dit  : 
«  Allez  de  ce  pas  examiner  ce  nouvel  aftre,  ôc  u 
venez  inceflamment  me  rapporter  ce  qu'il  prono-  « 
ftique  :  car  je  fçais  que  c'eft  une  comète.  «  L'Aftro- 
nome obéit ,  &c  fît  enfuite  fon  rapport.  Mais  com- 
me il  ne  difoit  pas  tout  ce  qu'il  penfoit ,  de  peur 
d  allarmer  l'Empereur ,  ce  Prince  lui  dit  :  »  Vous  « 
n'ofez  me  dire  que  cette  comète  pronoftique  un  «  - 
changement  de  Règne  &  la  mort  d'un  Prince.  « 
L'Aftionome  repartit  qu'il  ne  falloit  pas  craindre 
les  fignes  du  Ciel.  »  Je  fçais  ,  reprit  l'Empereur  ,  « 
que  nous  ne  devons  craindre  que  celui  qui  cft  le  te 
Créateur  de  cet  aftre  :  mais  nous  ne  pouvons  af-  *« 
lezi  louer  fa  bonté  ,  de  vouloir  bien  nous  avertir  «t 

N  n  n  iij 
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»  ainfi  de  faire  pénitence.  «  L'Empereur  pafTa  cette 
nuic  en  prières  ;  ôc  le  macni ,  il  diitribua  de  grandes 
aumônes  aux  pauvres ,  aux  Clercs  Ôc  aux  Moines , 
ôc  fit  dire  le  plus  de  MefTes  qu'il  put. 

On  étoit  alors  periuadé  ,  à  on  le  fut  encore  lono-- 
temps  après ,  que  les  comètes  annonqoient  toujours 
Mort  de  pé.  la  mort  de  quelque  Prince  ,  ou  du  moins  quelque 

pin  Roi  d'A-         ,  -^i-  11  .  ^  .         ^  ^ 

quitaine.  caUmite  publique.  Les  malheurs  qui  luivirenc  ,  pu- 
rent (ervir  à  confirmer  en  cela  l'opinion  populaire. 
Pépin  Roi  d'Aquitaine  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
mourut  l'année  fuivante  838.  ôc  fa  mort  donna  lieu 
à  de  nouveaux  troubles.  D'un  autre  côté  les  Sarra« 
fins  firent  la  même  année  de  grands  ravages  dans  la 
Ravagesdcs  Ptovencc.  Ils  s'cmparcrent  dc  Marfeille  ,  en  enleve- 
^^Am^Bertin.  ^'^nt  toutcs  ks  Rcligieufes ,  pillèrent  les  Eglifes  ^  & 
fe  retirèrent  chargés  de  butin. 

L'Empereur  s  occupoit  moins  à  prévenir  les  cour- 
fes  de  ces  ennemis  étrangers  ,  qu'à  calmer  les  divi- 
fions  de  fes  propres  enfuis,  aulquelles  la  prédiltdtioa 
qu'il  montroit  pour  le  Prince  Charles  ,  donnoic 
Le  Prince  hcu.  Louis  qui  avoit  déjà  couronné  ce  jeune  Prince 

Charles  Roi  •     i      -».  t      /i    •         i         i  i  i-» 

d'Aquitaine.  Roi  de  Neultric  j  lui  donna  encore  le  Royaume 
d'Aquitaine  au  préjudice  des  enfans  de  Pépin.  Mais 
comme  il  prévoyoït  que  cette  préférence  donnée  au 
dernier  de  fes  enfans ,  pourroit  occafionner  de  nou- 
veaux troubles  ,  il  fe  flata  de  les  prévenir  en  fe  ré* 
conciliant  parfaitement  avec  Lothaire  ,  ainfi  que 
l'Liipératrice  Judith  le  lui  conleilloit  pour  les  inté- 
rêts de  fon  fils  Charles.  Louis  fit  donc  affurer  Lo- 
thaire,  que  s'il  vouloir  demeurer  attaché  aux  intérêts 
de  Charles  ,  il  lui  rendroïc  fés  bonnes  grâces ,  & 
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partageroit  tous  Tes  Etats  ,  à  l'exception  de  la  Ba-  j^,^^  g  g  ' 
viere  ^  entre  lui  &l  Charles. 

Lothaire  n'avoit  garde  de  rejetter  une  propofî-  Nhhard.i.j, 
tion  (i  avantageuCe.  Il  vint  en  diligence  à  Wormes 

conci'ic  avec 

fe  jecter  aux  pieds  de  (on  pére  ^  èc  empruntant  le  fonpScr'^ 
langage  du  Prodigue  ,  fans  en  avoir  les  fentimens  ^ 
il  lui  dit  :  »  Mon  Seigneur  Se  mon  pére  ,  j'ai  péché  « 
contre  le  Ciel  <S^  contre  vous  :  je  ne  demande  pas  « 
un  Royaume^  je  ne  demande  que  le  pardon.  «  L'Em- 
pereur lui  accorda  l'un  &c  l'autre  ,  Se  lui  dit  :  »  Par-  «  Nhhard.i.n 
tagez  tous  mes  Etats ,  excepté  la  Bavière  ,  en  deux  ce 
parts.  Si  vous  faites  le  partage ,  Charles  choifira  :  ce 
fi  vous  aimez  mieux  que  nous  le  faflions  ,  vous  ce 
choifirez.  ce  Lothaire  qui  s'étoit  chargé  d'abord  de 
faire  les  lots ,  s'en  rapporta  à  l'Empereur ,  Ôc  choific 
pour  Tes  Etats  la  partie  Orientale  de  la  France  ^  laif- 
fant  au  Prince  Charles  la  partie  Occidentale. 

Louis  Roi  de  Bavière  qui  ne  s^snoit  rien  à  ce  • 

^  ^  -  1     r  •  r       L'an  8  ^9, 

nouveau  partage  ,  en  connut  une  jaloulie ,  qui  fut  Kdvoke  de 
un  nouveau  levain  de  troubles  8>c  de  guerres  civiles,  ^«"'s  Roi  de 
Il  fc^ut  cependant  diiïimuler  quelque-temps  en  at- 
tendant l'occalîon  de  fe  venger.  Il  ne  tarda  pas  à  la 
trouver.  Pépin  Roi  d'Aquitaine  avoit  laiflé  deux 
fils ,  Pépin  &  Charles ,  qui  par  le  nouveau  partage 
étoient  exclus  de  la  Couronne.  Il  fe  fit  en  Aquitai- 
ne quelques  mouvemens  en  leur  faveur  ,  qui  obli- 
gèrent l'Empereur  de  fe  rendre  en  ce  Royaume. 
Louis  voyant  l'Empereur  fon  pére  occupé  à  pacifier 
ces  troubles,  leva  Tétendart  de  la  révolte,  s'empara  de 
la  Suabe  ,  &  menaça  d'entreren  France  pour  fe  fairç' 
juftice  du  tort  qu'il  précendoic  lui  avoir  été  fait. 


L'an  840- 
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L'Empereur  écoic  indilpofé  d'un  gros  rhume,  lorf- 
qu'il  apprit  cette  nouvelle  en  Aquitaine.  Le  cha- 
grin qu'elle  lui  caufa  aigrit  Ton  mal ,  &  le  lui  fit  né- 
gliger.  Il  étoit  fi  outré  ,  qu'il  fe  mit  auffi-tôt  en  mar- 
che malgré  fon  indifpofition  ,  ôc  quoique  ce  fût  le 
vita  Lud.  commencement  du  Carême.  Car  il  pafToit  commu- 

L'Empereur      ,  j         /    •  1         1  •  „ 

Louis  marche  ncment  ce  temps  de  pénitence  dans  la  prière 
contre  fon  fils.  ^^^^  |^  retraite  ;  en  force  qu  a  peine  durant  tout  le 
Carême  il  montoit  une  fois  ou  deux  à  cheval ,  pour 
j)rendre  quelque  exercice.  Il  jugea  cependant  que 
ce  Taint  temps  ne  devoit  pas  l'arrêter  ,  puifqu'il  s'a- 
gifloit  de  prévenir  les  fuites  d'une  révolte.  Il  arriva 
avant  Pâque  avec  fon  armée  à  Aix-la-Chapelle ,  & 
il  y  célébra  cette  Fête  avec  une  grande  piété.  Après 
quoi ,  il  s'avança  dans  la  Thuringe  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  du  Roi  de  Bavière  ,  &  Tobliger  de 
rentrer  dans  fon  devoir.  Le  fils  rebelle  n'ofa  tenir  la 
campagne  devant  l'armée  de  l'Empereur  fon  pére  ; 
&  celui-ci  ayant  appris  fa  retraite,  ne  voulut  pas  le 
pourfuivre  ,  pour  lui  donner  le  temps  de  reconnoî- 
tre  fa  faute. 

vitaitii  Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  une  grande  éclipfc 
du  foleil  le  troifiéme  jour  des  Rogations  (  a,  )  qui 
cette  année  étoit  le  5.  de  Mai.  L'Empereur  que  le 
chagrin  &  un  rhume  négligé  avoient  jetté  dans  une 
efpece  de  langueur,  jugea  que  cette  éclipfe  lui  an- 
nonçoit  fa  mort  prochaine.  Il  ne  penfa  phis  qu'à  s'y 
difpofer  j  &:  comme  fon  mal  augmentoit ,  il  fe  fie 

•  (/ï)  L"  A  uteur  de  la  Vie  de  Louis  dit  que  cetre  écîipfe  arriva  le  troifiéme  iour  de  U 
grande  litanie.  C'efl:  une  preuve  de  ce 'que  nous  avons  remarqué  ailleurs ,  qu'on 
QommoK  alors  en  france  les  Rogations ,  Ih grande  Litanie. 

tranfporter 
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tratifporter  dans  une  Ifle  proche  de  Mayence.  Il  ne  7/177^ 
regre:toic,ni  la  vie,nila  Couronne  }  mais  il  avoic  une  ^^Maïadie  ac 
fenfîble  douleur  de  mourir  les  armes  à  la  main  con-  Louisr''"' 
trefon  fils,  ôc  fans  avoir  pacifié  les  troubles  de  fon 
Royaume.  Les  Prélats  qui  étoient  auprès  de  lui  en 
grand  nombre  ,  n'omettoient  rien  pour  le  confoler 
ôc  le  rafTurer.  Les  principaux  de  ces  Evêques  étoienc 
Hetti  de  Trêves ,  Ocgaire  de  Mayence  ,  ôc  Drogon 
de  Mets  frère  de  l'Empereur  ,  Ion  Archichapellain 
ôc  fon  ConfefTeur. 

Pendant  quarante  jours  que  dura  la  maladie  de 
Louis  ,  ce  Prince  fe  confelTa  tous  les  jours  à  Dro- 
gon ,  &  reçut  tous  les  jours  la  fainte  Communion  : 
c  etoit  la  feule  nourriture  que  pût  fouffrir  fon  efto- 
mach.  Sur  quoi  il  difoitavec  un  vif  fentiment  d'hu- 
milité ôc  de  componction  :  f^ous  êtes  jufle  ,  Sei- 
gneur  :  parce  que  je  ri  ai  pas  jeûné  le  Carême  ,  vous 
me  faites  préfentement  jeûner  malgré  moi  une  autre 
^arantaine.  L'Empereur  fentant  fes  forces  dimi- 
nuer ,  fe  fit  apporter  tous  fes  joyaux  ^  les  Livres  de 
fa  Bibliothèque ,  les  ornemens  &  les  vafes  de  fa 
Chapelle  ,  &  il  en  fit  faire  plufieurs  lots  en  fa  pré- 
fence  ,  marquant  ce  qu  il  donnoit  aux  pauvres ,  aux 
Eglifes ,  &  aux  Princes  Charles  ôc  Lothaire.  Il  en- 
voya à  ce  dernier  ,  l'épée,  la  couronne  &  le  fce- 
ptre  Impérial  ,  pour  marquer  qu'il  lui  remettoic 
l'Empire  ,  &  pour  l'engager  à  garder  les  articles 
du  dernier  Traité.  Ayant  ainfi  difpofé  de  tout ,  il 
remercia  Dieu  de  ce  qu'il  ne  poffedoit  plus  rien  fur 
la  terre  qui  pût  l'attacher  à  la  vie. 

Les  Evêques  qui  étoient  préfens  ^  voyant  qu'il  ne 
Tome  y,  Ooo 
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j^,^^  g^^^  faifoic  pas  mention  de  Louis  Roi  de  Bavière,  crai- 
gnirent qu'il  ne  confervât  quelque  reflcntiinent 
contre  lui.  Ils  chargèrent  Drogon  {on  Confefleur 
de  lui  en  parler.  Dès  que  ce  Prélat  toucha  cette 
playc  ,  l'Empereur  laifTa  paroître  fa  fenfibilité  ;  & 
déchargeant  l'amertume  de  fon  cœur  ,  il  expofa  en 
peu  de  mots  les  outrages  qu'il  avoit  reçus  de  Louis 
Roi  de  Bavière.  »  Mais  ,  ajoûta-t'il  ,  puifqu'il  ne 
»'  peut  venir  me  faire  fatisfadion ,  je  fais  de  mon 
îifd.  ^^té  ce  que  je  puis.  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je 
»  lui  pardonne  tout  ce  qu'il  m'a  fait.  Avertiilez-Ie 
»  cependant  qu'il  ne  doit  pas  oublier  les  fautes  que 
»  je  lui  ai  pardonnées  ,  &  que  c'eft  lui  qui  conduit 
»  dans  la  douleur  la  vieillelTe  de  fon  pére  au  tom- 
"  beau.  « 

i'Em°"eu^  C'étoit  un  Samedi  au  foir.  L'Empereur  qui  s'af- 
Louise  Dé-  foibliflbit ,  fît  réciter  les  Matines  dans  fa  chambre  , 
&i  fe  fit  mettre  une  Croix  fur  la  poitrine  ,  comme 
pour  lui  fervir  de  bouclier  dans  ce  dernier  combat. 
Il  en  faifoit  continuellement  le  figne  fur  fon  front 
&c  fur  fa  poitrine  5  ôc  quand  les  forces  lui  man- 
quoient ,  il  fe  fervoit  des  mains  de  Drogon.  Le 
2M,  lendemain  Dimanche  il  fe  fit  dire  la  Mefl'e  par  ce 
Prélat,  &c  communia  encore  de  fa  main.  Après 
quoi  il  le  pria  ,  lui  de  les  autres  Evêques ,  d'aller 
prendre  quelque  repos.  Mais  il  les  fit  bientôt  rap- 
peiler  -,  ôc  comme  il  ne  pouvoir  plus  parler  ,  il  leur 
fit  figne  de  lui  donner  leur  bénédiction ,  &  de  faire 
la  Recommandation  de  l'ame. 

Pendant  qu'on  récitoit  fur  lui  les  prières  de  l'a- 
gonie ,  il  jetca  tout- à-coup  du  côté  gauche  des  re- 


L'an  840. 
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gards  pleins  d'indignation  ,  &  s  écria  de  toute  fa 
force  en  langue  Tudefque  ,  Hufz^  ^  Hutz^y  c'eft-à- 
dire  ,  dehors ^  dehors.  Ce  qui  fie  juger  qu'il  voyoic 
le  Démon  qui  venoit  lui  livrer  quelque  afTaut  à  ces 
derniers  momens.  Mais  cet  ennemi  difpaïuc  bien- 
tôt :  car  on  vit  incontinent  après ,  le  malade  avec  un 
vifage  ferein  &:  riant  lever  les  yeux  vers  le  Ciel  , 
comme  pour  rendre  grâces  de  fa  vidoire.  Il  expira 
un  moment  après ,  le  Dimanche  ,  2,0.  de  Juin  ,  l'an 
840.  dans  la  foixante-quatriéme  année  de  fon  âge, 
&  la  vingt- feptiéme  de  Ton  Empire.  Son  frère  Dro- 
gon  le  fit  inhumer  à  Mets  dans  l'Eglife  de  S.  Ar- 
noux  ,  auprès  de  la  Reine  Hildegarde  fa  mere  ;  mais 
dans  la  fuite ,  fon  corps  avec  celui  de  cette  pieufe 
Reine  ,  fut  transféré  au  Monaftére  de  Campten 
OU  le  peuple  lui  donne  le  titre  de  Saint.  ^^^* 

Telle  fut  la  fin  de  l'Empereur  Louis ,  que  fa  fa- 
cilité à  pardonner  a  fait  Cm  nommer  le  Dehonfiaire  , 
ôc  qui  fut  tout  à  la  fois  un  des  meilleurs ,  ôc  un  des 
plus  malheureux  de  nos  Rois.  Il  ne  lui  manqua  pour 
être  un  grand  Prince ,  que  d'être  moins  bon  ;  &c  caraiierc  <îc 

.  ^      ,  1.        •       1  r  1       ^^ouis  le  Dé- 

pour  vivre  heureux  ,  que  d  avoir  des  cnrans  plus  bonnane. 
foûmis  y  ou  d'être  pére  moins  tendre.  On  nerecon- 
îîoît  en  lui  le  fils  de  Charlemagne  ,  qu'à  fon  zélé 
pour  la  Religion  qu'il  protégea  conftamment.  Mais 
il  ne  f(^ut  pas  comme  ce  Héros  alher  toûjours  les  in- 
térêts de  la  piété  avec  ceux  de  fa  Dignité  j  &  fa  déli- 
catefTe  deconfcience,  trop  fcrupuleufe  même  pour 
un  particulier ,  lui  fit  plus  d'une  fois  oublier  ce  qu'il 
devoir  à  fon  rang  :  défaut  qui  en  l'aviliffant  peut- 
être  aux  yeux  des  hommes ,  ne  le  rendit  pas  moin$ 
grand  aux  yeux  de  Dieu.  O  o  o  ij 
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■JT^"^^  Si  Louis  n'eut  pas  les  qualités  d'un  grand  Empc- 
sapiété.*  reur,  il  eut  celles  d'un  tervent  Chrétien.  Toutes 
les  fois  qu'il  alloit  le  matin  à  l'Eglife ,  il  s'y  profter- 
noit  la  face  contre  terre  ,  priant  humblement  en 
cette  pofl:urejô<:  quelquefois  avec  larmes.  Il  oublioit 
alors  qu'il  étoit  Roi  6c  Empereur,  pour  penfer  qu'il 
étoit  en  la  préfence  de  Ton  Maître.  Il  étoit  au/Ti  fo- 
bre  dans  ("es  repas ,  que  modefbe  dans  fes  habits.  Il 
en  portoit  toûjours  de  fort  (impies  ,  excepté  les 
jours  folemnels.  Car  il  paroilfoit  alors  en  public  fé- 
lon la  coûtume  de  fes  Ancêtres,  la  couronne  d'or 
en  tête ,  le  fceptre  d'or  à  la  main  avec  des  botines 
d  or  5c  un  manteau  brodé  d'or.  Senfîble  à  la  mifere 
des  pauvres ,  il  avoir  pour  eux  une  tendrefle  de  pè- 
re éc  une  générofîté  de  Prince.  Il  leur  diftribuoic 
tous  les  jours  l'aumône  avant  (es  repas  -,  de  il  avoic 
foin  quelque  part  où  il  allât ,  qu'il  y  eût  toûjours 
pour  eux  un  Hôpital  proche  de  fon  Palais. 
Son  portrait.  Louis  le  Débonnaire  étoit  d'une  taille  médiocre  : 
il  avoit  les  yeux  grands  ôc  vifs,  le  teint  clair  ^  le  nez 
long,  la  poitrine  forte,  la  voix  mâle  ,  les  épaules 
larges ,  &c  le  bras  fi  vigoureux  ,  que  perfonne  ne  l'é- 
galoit  en  force  pour  manier  la  lance  ou  l'arc.  Quanc 
à  l'efprit,  il  l'avoit  fort  cultivé ,  fçachant  le  grec  ôc 
le  latin  ^  &c  parlant  celui-ci  comme  fa  langue  natu- 
relle. Il  ne  trouvoit  de  goût  que  dans  la  lecture  des 
livres  de  piété  j  ôc  il  étoit  fi  verfé  dans  la  fcience  des 
Saintes  Ecritures ,  qu'il  en  fc^avoit  le  fens  littéral , 
le  fens  moral,  même  le  fens  anagogique.  Il  fît  tra- 
duire l'Ancien  ôc  le  Nouveau  Teftament  en  Vers 
Tudefques  -,  afin  que  ceux  de  fes  fujets  qui  ne  f^a- 


L'an  840, 
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Voient  pas  le  latin^puflcnt  avoir  connoiflance  de  l'Hif- 
toire  fainte.  Pour  lui,  il  avoir  appris  dans  fa  jeu- 
nefTe  les  Poètes  profanes  ;  mais  il  tâcha  dans  la  fuite 
de  les  oublier  ,  &  ne  voulut  plus  qu'on  lui  en  parlât. 

Nous  n'avons  fait  pour  tracer  ce  portrait  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  qu'emprunter  les  traits  employés 
par  Tiiegan  Cliorévêque  de  Trêves ,  qui  écrivoit  ce 
qu'il  avoit  vu.  Il  doit  paroître  (urprenant  qu'un 
Prince  de  ce  cara6tére  n'ait  pas  été  plus  aimé  de  fes 
fujets.  On  murmura  de  fon  vivant  contre  fon  Gou- 
vernement :  mais  on  ne  connoit  tout  le  prix  d'un 
bien  que  quand  on  l'a  perdu.  A  peine  l'Empereur 
Louis  eut- il  les  yeux  fermés,  qu'on  le  regretta  fen- 
fîblement  :  à  quoi  fes  SuccelTeurs  contribuèrent 
beaucoup. 

L'ambition  qui  avoit  uni  les  enfans  de  Louis  con-  ,  Guerres  cîvi= 
tre  leur  pere  tandis  qu  il  vécut,  ne  tarda  pas  a  les  ar-  enfansde 

,       ^  7  •  •  N     r    Louis  le  Dé., 

mer  les  uns  contre  les  autres  incontinent  après  la  bonnaue, 
mort  ;  &c  l'on  ne  vit  jamais  mieux  à  quels  excès  fe 
portent  des  frères  ennemis.  Lothaire  toûjours  éga- 
lement artificieux  de  violent  ,  fit  alTurer  le  Roi 
Charles  de  fa  protedtion ,  pour  avoir  le  moyen  de 
l'opprimer  plus  certaincmenc.  Mais  avant  quedefe 
déclarer  contre  lui  ,  il  tâcha  de  furprendre  Louis 
Roi  de  Bavière, &  paffa  le  Rhin  pour  aller  le  combat-  ^^^^^^ 
tre.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  pro- 
che de  Francfort  -,  6c  l'on  étoit  fur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  ,  lorfque  les  deux  frères  s'étant 
abouchés  ,  convinrent  de  fe  retrouver  au  même  lieu 
à  la  S.  Martin  prochaine  ,  pour  y  terminer  leur  dif-» 
férend  par  un  Traité  ou  par  un  combat. 

O  o  o  ii) 
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'l  an  840       Pendant  que  Lochaire  écoic  fur  les  bords  du 
Ebbondc    Rhin,  Ebbon  dépofé  de  l'Archevêché  de  Rheims 
^c'^rcToim?  i'y  alla  trouver,  pour  tâcher  de  remonter  fur  fon  Sié- 
ion  Siège.         p.^j.       autorité.  Cet  Evêque  après  fa  dépofition 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  prifon.  On  l'avoit  d'a- 
bord mis  à  la  garde  de  Fréculfe  Evêque  de  Lifieux, 
r^ZT^'^^"  ^  ei^fuite  à  celle  de  Bofon  Abbé  de  S.  Benoît  fur 
DMchén7't!'{'.  Loire.  Mais  celui  ci  voyant  l'Empereur  Louis  more, 
crut  faire  fa  Cour  à  Lothaire,que  de  lui  conduire  un 
Prélat  qui  s'étoit  facrifié  pour  fes  intérêts.  Lothaire 
qui  connoifToit  combien  cet  efprit  fa6lieux  pouvoic 
lui  être  utile  ,  entreprit  de  le  rétablir  dans  fon  Siè- 
ge j  &c  comme  il  s'embarrafToit  peu  des  Canons ,  il  fie 
alTembler  tum.ultuairement  quelques  Evéques  ,  & 
après  avoir  pris  leur  avis ,  il  drelTa  le  Décret  fuivanc 
qu'il  leur  fit  figner. 
T.  i.Cû»c.     »  Au  nom  du  Seigneur  Jéfus-Chrift  Dieu  éternel, 
DécretdeLo-  '»  Lothaitc  par  la  divine  Providence  Empereur  Au^ 
tabii^Et/"  »  gufte.  Puifque  la  Confeflio ->  des  péchés  neft  pas 
dans  fonsiége.  „  moins  néceflairc  dans  l'adverfité  que  dans  laprof- 
»  péritéj  &:  que  Dieu  ne  méprife  jamais  un  cœur  con- 
"  trit  &  humilié  i  nous  ne  doutons  pas  que  les  Anges 
s>  ne  fe  réjoiiillent  dans  le  Ciel  à  l'occaîion  d'un  pé- 
"  cheur  qui  fait  pénitence.  A  plus  forte  raifon,  nous 
»>  autres  mortels ,  ne  devons-nous  jamais  rebuter  fur 
>'  la  terre,  ceux  que  l'Ecriture  nous  aflfure  être  un  fu- 
»  jet  de  joye  dans  le  Ciel  pour  les  Anges.  La  bonté 
»  divine  nous  apprend  encore  à  ne  pas  condamner, 
»  mais  plûcôt  à  confoler  ceux  qui  s'accufcnt  euxmê- 
5»  mes.  Le  Seigneur  ne  condamna  pas  la  Péchereffe, 
»  non  plus  que  le  Publicain  qui  s'humilioit  de  s'ac- 
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cufoit  :  au  contraire  ,  il  le  juftifia.  Il  n'a  point  dit  :  «  "^T^^ 
Celui  qui  s  humilie  fera,  condamné  i  mais ,  il  fera  exal- 
té,  C'elt  pourquoi ,  vous  Ebbon  ,  à  la  requête  des  u 
cnfans  de  vôtre  Eglife ,  àc  félon  le  Décret  des  « 
Evêques  ici  préfens ,  nous  vous  rendons  le  Siège  « 
de  Rheims,  que  vous  avez  perdu  pour  nos  inte-  <* 
rets.  « 

Cet  A6le  eft  daté  d'Engilheim  la  première  (^j  an- 
née du  Règne  de  Lothaire  en  France.  Lothaire  le  fie 
fîgner  par  vingt  Evêques ,  à  la  tête  defquels  on  voit 
Drogon  Evêque  de  Metz,  &  les  Archevêques  Ot- 
gaire  de  Mayenee ,  Hetti  de  Trêves,  Amalwin  de 
Befanqon,  Audax  de  Tarantaife.  Ils  avoient  pref- 
que  tous  figné  la  dépofition  d'Ebbon  :  mais  les  fea- 
timens  changent  avec  les  intérêts, 

Ebbon  muni  de  cette  pièce  retourna  à  Rheims , 
dont  le  Siège  étoit  encore  vacant.  Il  y  fut  re^u  le  6 
de  Décembre  par  quatre  de  fes  Sufîragans ,  Rothade 
de  Soiflbns ,  Simeon  de  Laon  ^  Erpuin  de  Senlis  6c 
Loup  de  Châlons.  On  prétendit  que  les  autres  lui 
avoient  envoyé  des  Députés  avec  des  lettres ,  pour 
s'cxcufer  de  ce  qu'ils  ne  venoient  pas  à  Rheims.  Eb- 
bon y  entra  comme  en  triomphe.  Le  Clergé  &c  les 
Moines  du  Diocefe  allèrent  au-devant  de  lui,  por- 
tant en  main  des  palmes  &  des  cierges  allumés ,  & 
ils  le  conduifîrent  ainfi  en  chantant  des  Pfeaumes 
jufqu  a  r Eglife.  Rothade  y  monta  fur  TAmbon  avec  ,  céré^^oni" 

\t    ■  /r         r  1.V  r  •     r          obfervecs  dans 

un  Moine  nomme  Ineobert ,  dou  ayant  rait  raire  leiétabii/re- 

^  ment  d'Ebbon, 

(«)  Ladatedu14.de  Juin  qu'on  lit  dans  cet  A£le  ,  eft  certainement  fauffe.  Car 
l'Empereur  Louis  n'étoic  mort  que  quatre  jours  auparavant  ;  &  il  n'efl:  nullement 
probable  qu'en  fi  peu  de  temps  Lotiiaire  &  tbbon  ayent  pu  fe  rendre  à  Engilheim» 
Ainfi  je  crois  r^u'il  faut  lire  le  14.  d'Août  ou  même  de  Septembre,. 


Narrât.  ClS" 
rie.  Rhe/?}' 
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Lan  840.  fi^cnce ,  il  expofa  au  peuple  comment  Loihaire  & 
les  Evêques  allemblés  avoient  rétabli  Ebbon  5  âsc  il  fit 
lire  par  le  Moine  Ingoberc  TAde  de  fon  rétablifTe- 
ment. 

Les  Envoyés  des  Evêques  abfens  Suffragans  de 
Rlicims,  donnèrent  aufïi  publiquement  les  Ades 
par  lefquels  leurs  Evêques  y  confentoient.  Nous 
avons  encore  TAde  du  confentement  de  Thierri  de 

'spicU.t.-j.f.  Cambrai ,  qui  fut  apporté  à  Rheims  par  fon  Choré- 
__vêque  Vitaiis.  Hildeman  de  Beauvais  ,  Ragenaire 
d'Amiens,  Emmon  de  Noyon  &  Folcuin  de  Te- 
roiianne^  en  envoyèrent  de  pareils  par  leurs  Dépu- 
tés, ou  du  moins  on  les  luppofa.  Rochade  fit  lire 
toutes  ces  pièces  :  après  quoi  on  chanta  le  Te  Deum. 

f7arraf.  cie-  Ebbon  fut  après  cela  conduit  à  la  Sacriftie ,  où  ayant 
repris  les  habits  Pontificaux  ,  les  Evêques  le  menè- 
rent à  r Autel  pour  y  célébrer  la  MefTe ,  ôc  enfuite  ils 
imthroniferent  dans  fon  fiége. 

Simeon  de  Laon ,  Erpuin  de  Senlis  &  Loup  de 
Châlons  avoient  été  ordonnés  pendant  le  temps  de 
Tabfence  d'Ebbon ,  &c  fans  fon  confentement  :  ce  qui 
parut  être  contre  les  Canons  à  ceux ,  qui  regardoient 
comme  nulle  la  dépoficion  de  cet  Archevêque.  C'eft 
pourquoi  après  la  MelTe,  ces  trois  Evêques  le  fup- 
plierent  en  préfence  du  peuple  de  vouloir  ratifier 
leur  Ordination.  Il  fit  volontiers  cet  Aû:c  d'autori- 
té y  &  pour  m.arque  qu'il  les  rétablilToit ,  il  leur  ren- 
dit à  l'Autel  l'anneau  Se  le  bâton  Palloral ,  qu'ils  lui 
avoient  remis.  Tous  ces  faits  font  rapportés  dans  la 
Relation  des  Clercs  de  Rheims.  Cependant  le  Con- 
cile de  Soiflons  s'infcrivic  en  faux  contre  ce  qu'on 


Gallicane,  Livre  XV.  481 

dit  des  lettres  écrites  par  les  SufFragans  abfeiis ,  &  du  j^,^^  ' 
bâton  Paftoral  rendu  aux  Evêqucs.  Mais  Hincmare 
qui  tenoit  la  plume  dans  ce  Concile  ^  dont  il  étoit 
l'ame  ,  étoit  intérefle  dans  l'aftaire.  Nous  aimons 
mieux  fufpendre  nôtre  jugement ,  que  de  pronon- 
cer fur  des  préfomptions  contre  un  fi  grand  Prélat. 

En  même  temps,  Ebbon  publia  un  Manifefte,  pour 
fe  juftifîer  de  ce  qu'il  étoit  rentré  dans  Ton  Siège , 
malgré  l'écrit  qu  il  avoit  donné  j  où  fe  reconnoifTant  spidi  t.  7.  fi 
indigne  de  l'Epifcopat,  il  conlentoit  qu'on  ordon-  '^Manifeftc 
nât  un  autre  en  fa  place  ^  &  promettoit  qu'il  ne  pré- 
tendroit  jamais  y  rentrer.  Il  s'elFor(^a  de  prouver 
qu'on  ne  pouvoit  tirer  contre  lui  aucun  avantage  de 
cet  écrit,  à  moins  qu'on  ne  voulût  aufli  fe  fervir  des 
autres  Ades  qu'il  avoit  faits ,  &  ou  il  avoit  figné  En^^e- 
que  indigne  ;  que  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  manqué  à  fa 
parole  ,  parce  qu'on  n'en  avoit  pas  mis  à  fa  place  un 
plus  digne  que  lui^  &:  que  pendant  près  de  fept  ans  de 
pénitence  qu'il  avoit  faits ,  il  n'avoit  jamais  empê- 
ché qu'on  n'ordonnât  un  autre  Evêque^,  qu'au  refte 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui ,  étoit  notoire- 
ment nul ,  puifqu'il  étoit  plus  clair  que  le  jour ,  que 
félon  les  Canons  un  Evêque  ne  pouvoit  renoncer  à 
l'Epifcopat  fans  le  conlentement  de  fon  peuple, 
fur  tout  fi  cet  Evêque  étoit  détenu  prifonnier^ôi  n'a^ 
voit  pas  la  liberté  convenable. 

Ebbon  tâcha  de  faire  approuver  fon  rétablilTemcnc 
par  le  Pape  s  &c  l'on  a  publié  à  ce  fujet  une  lettre  de 
Grégoire  IV.  qui  le  rétablit  dans  tous  fes  droits,  r.^.cone. 
Mais  cette  lettre  ell  fuppofée  ^  comme  la  fuite  le  fe- 
xa.  connoîrre. 

Tome  y,  Ppp 
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-7;   Pendant  ce  temps-li ,  Lothaire  qui  (on^coit  à  cn- 

L  an  840.  ,    „       i         ,        ,.         .  \  °     I      ^  . 

Lothcirctâ-  vahir  toute  la  France  ,  s  appiiquoit  a  gagner  les  Sei- 
'pïendr'ckRoi  gn^urs  du  Royaumc  deNeullrie.  Le  Roi  Charles 
Charles.  s'appcrqut  de  ces  pratiques  de  fon  frère  ,&  qui 

Nithard.  en  pénétra  lans  peine  les  di-lTeins ,  lui  envoya  deux 
AmbalTadeurs,  Adelgaire  &c  Nithard,  pour  l'obliger 
à  les  découvrir.  Nithard  étoit  fils  de  faint  Engilberc 
Abbé  de  Centule  ,  &c  de  Berthc ,  qu'on  croit  Elle  de 
Charlemagne  ;  ôc  c'eft  lui  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  ces 
troubles.  Lothaire  recrut  bien  ces  Envoyés.  Mais  tan- 
dis qu'il  donnoit ,  félon  fa  coûtume,  des  paroles  qu'il 
ne  vouloir  pas  garder  ,  il  s'alTûra  des  pays  litués  en- 
tre la  Meule  &  la  Seine ,  &  vint  à  Paris ,  ou  Gérard- 
Comte  de  cette  ville,  ôc  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis 
fe  déclarèrent  pour  lui.  Leur  exemple  fut  fuivi  de 
tous  ceux  qui  préférèrent  leur  fortune  à  leur  devoir. 
Mais  la  défertion  de  ce  grand  nombre  de  Seigneurs 
du  parti  de  Charles,  ne  fit  que  rendre  plus  vive  ôc 
plus  agilTaye  la  fidélité  des  autres. 
Ils  confciflerent  à  ce  jeune  Prince  de  marcher  droit 

Sithard.^  à  Tenncmi,  qui  venoir  le  combattre.  Cette  réfolu- 
tion  étonna  Lothaire.  Il  envoya  faire  des  propor- 
tions de  paix  ^offrant  de  laifîer  à  Charles  l'Aquitai- 
ne &  le  Languedoc  ,  &c  de  lui  céder  la  Provence  ^ 
avec  dix  Comtés  entre  la  Seine  &  la  Loire.  Il  s'cnga- 
geoit  de  plus  d'avoir  avec  lui  une  Conférence  à  At- 
tigni  le  8  du  mois  de  Mai  fuivant ,  pour  y  mieux  af- 
fermir la  paix.  Charles  qui  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
fifter,  accepta  ces  dures  conditions,  ôc  jura  avec  les 
Seigneurs  de  les  obferver,  à  condition  que  Lothai- 
re le  laifleroi:  joiiir  en  repos  de  ce  q^u  il  lui  cédoic^ 
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&  ne  feroïc  pas  la  guerre  à  Loiiis  Roi  de  Bavière.  'vITs^ 

On  ne  tarda  pas  à  s  appercevoir  que  Lothaire  écoic 
réfolu  de  ne  garder  aucune  des  promeffes  qu'il  ve- 
noic  de  faire  Ti  folemnellemenc.  Cepei\danc  Charles  LcRoichar. 

1-1  /  ,  1  '     ■   •  1     les  marche 

qui  ne  vouloir  donner  aucun  prétexte  légitime  de  pour  fe  ren- 
rupture,  fe  difpofa  pour  la  Conférence  d'Attigni.  J/^^^^Jj ^°.'J^'^^ 
Mais  de  crainte  de  furprife  ,  il  y  marcha  avec  une  ^is»'- 
bonne  armée.  S'étant  préfenté  à  Paris  pour  y  pafTer 
Ja  Seine,  il  en  trouva  les  ponts  rompus.  Il  defcen- 
dit  jufqu'à  Roiien,  oû  il  forera  le  pafl'age  ,  ayant  ar- 
boré la  Croix  lur  fon  vaifTeau  ,  pour  faire  reflTouve- 
nir  les  Milices  du  pays  du  ferment  qu'elles  lui 
avoient  prêté  fur  la  Croix  ,  lorfque  la  Neuftrie  lui 
fut  cédée.  Enfuite  il  marcha  à  grandes  journées ,  ôc 
arriva  à  Troyes  le  Samedi-faint  ,  où  il  fe  prépara  à 
célébrer  la  Fête  de  Pâque.  C'étoit  la  coutume  de  nos 
Rois ,  de  paroîtrc  aux  jours  folemnels  dans  l'Eglife 
revêtus  des  habits  Royaux  ,  la  Couronne  en  tête ,  &c 
le  Sceptre  à  la  main.  Charles  étoic  mortifié  de  n'a- 
voir que  fes  habits  Militaires  j  mais  comme  il  fortoic 
du  bain  le  Samedi-faint  ^  on  lui  apporta  d'Aquitaine, 
le  plus  à  propos  du  monde ,  fes  ornemens  Royaux. 
On  ne  put  alTcz  admirer  comment  ceux  qui  les  por- 
toient ,  avoient  échappé  à  tant  de  dangers,  6c  étoient  Nithard. 
ainfi  arrivés  à  point  nommé  pour  la  Fête.  On  tira  un 
heureux  augure  de  cet  événement,  Ôc  on  le  regarda 
comme  une  marque,  que  le  Ciel  vouloir  que  Char- 
les portât  la  Couronne. 

Lothaire  ne  fe  rendit  pas  à  la  Conférence  d*At-  Loms&ciiar- 
tigni ,  où  il  n'efpéroit  plus  d'être  le  plus  fort.  Il  ne  ^^Vt'.T'îo"' 
penfoic  qu'à  opprimer  féparément  fes  deux  frères , 

Pppij 
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'j^'an  841.  Louis  ôc  Charles.  Mais  ces  Princes ,  qui  connurent 
leur  intérêt,  joignirent  leurs  forces  ;  Ôc  après  leur 
jon6lion  ,  ils  pourfuivirent  leur  Ennemi  ,  moins 
pour  le  combattre  j  que  pour  l'obliger  à  leur  accor- 
mthaiJ.    derlapaix.  Ils  lui  députèrent  des  Evêques  &  des  Sei- 
gneurs Laïques ,  pour  le  conjurer  de  donner  la  paix 
à  l'Eglife  &  à  Tes  frères ,  &:  de  les  lailTer  joiiir  de  ce 
que  l'Empereur  leur  pére  leur  avoit  afligné.  Lothai- 
re  répondit ,  qu'il  ne  vouloic  vuider  leur  différend 
que  dans  une  bataille.  Les  deux  Princes  firent  de 
nouvelles  oftres  plus  avantageufes  ]  il  n'écouta  que 
rontaïai.*^     fa  pafTion.  Enfin  la  bataille  fc  donna  à  Fontenai  dans 
chron.-Fio-  l'Auxcrtois  un  Samedi  2.5.  de  Juin  :  ce  qui  déficrne 

rtctcenfe  apud  ^  i  O 

•Duchénet.y  Pan  84 1.  [a)  commc  le  marque  en  efiet  une  ancien- 
ne Chronique. 

On  n'avoit  pas  encore  vii  un  combat  fi  fanglant 
&  fi  opiniâtre  ;  il  fembla  que  la  haine  mutuelle  des 
frères  ç,i\i  pafle  dans  le  cœur  de  tous  leurs  foldats. 
C'étoit  moins  bravoure  que  fureur  &  qu'acharne- 
ment. Une  fi  trifte  fi  fanglante  vidoire  fe  déclara 
pour  Charles  &  Louis  ;  &  la  modération  avec  laquel^ 
le  ils  en  uférent ,  fut  une  nouvelle  preuve  qu'ils  mé- 
ritoient  de  vaincre.  Leurs  premiers  foins  furent  d'ar- 
rêter le  carnage  ,  &  de  faire  panfer  les  bleffés ,  ou  en- 
terrer les  morts  de  part  &  d'autre.  Mais  le  nombre 
en  étoit  fi  grand,  que  les  Princes  victorieux  ne  pu- 
rent voir  fans  frémir  tant  de  fang  François  répan- 
du. Le  théâtre  de  leur  gloire  ,  devint  pour  eux  un 
théâtre  d'horreur.  Ils  craignirent  que  ce  fang  ne  leur 

{  «  )  Le  Pc're  Daniel  fi  cxaft  d'ailleurs  s'eft  ici  tiOiopé  en  marquant^  l'an  84.1.  Ic 
»j,  de  Juin  n'étoit  pas  an  Samedi 60841.  * 
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fût  imputé,  malgré  le^émarches  qu'ils  avoient  fai-  ^'an  841  ' 
tes  pour  éviter  d'en  venir  à  une  adion. 

Us  confultérent  donc  là-deffus  les  Evêques,  qui  Les  deux  roîs 
S  étant  aflembles,  leur  répondirent  unanimement,  ronfukcntic» 
qu'ils  avoient  combattu  pour  la  juftice  \  que  le  Dieu 
des  armées  avoit  décidé  en  leur  faveur,  &:  qu'ainfi  ib 
dévoient  fe  rafTurer  :  que  ceux-là  cependant  qui  dans 
cette  guerre  avoient  fuivi  les  mouvemens  de  la  hai-  mthur^ 
ne,  de  la  colère,  ou  de  la  vaine  gloire,  dévoient 
confefler  fecrétement  leurs  péchés,  &  recevoir  la 
pénitence  qui  leur  feroit  impofée  :  que  de  plus,  il  faU 
îoit  faire  des  prières  pour  les  ames  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  à  la  bataille,  &  pour  engager  le  Seigneur  à 
continuer  fa  protedionaux  vainqueurs.  On  indiqua 
pour  cela  un  jeûne  de  trois  jours. 

Le  Pape,  en  qualité  de  pére  commun,  avoir  envoyé 
en  France  Georges  Evêque  de  Ravenne,  pour  ména- 
ger un  accommodem.ent  entre  les  trois  frères.  Mais 
Lothaire  qui  vouloir  obftinément  la  guerre ,  Pavois 
retenu  comme  prifonnier  dans  fon  camp,  fans  lui 
permettre  d'aller  trouver  fes  frères.  Le  Légat  fut  fait  An».sm!M 
prifonnier  à  la  journée  de  Fontenai ,  ou  plûtôt  il  fut 
délivré  de  la  captivité  où  il  étoit  détenu,  ôc  renvoyé 
avec  honneur  en  Italie, 

Comme  les  deux  Rois  avoient  remporté  cette  vic- 
toire dans  l'Auxerrois ,  ils  voulurent  en  confacrer 
les  prémices  à  S.  Germain  d'Auxerre.  Ils  donnèrent 
ordre  au  faint  Evêque  Héribolde  de  lever  fon  corps  Tranfladojj 
de  l'endroit  où  il  avoit  été  enterré ,  &  de  le  placer  d'A^ux^rrT"* 
plus  honorablement.  Cette  Tranflation  fe  fit  le  pre- 
«lier  de  Septembre  Tan  841.  Le  Corps  du  faint  Evê- 


4S(>       Histoire   de  l'Eglise 
L'aj^  g^j/  que  fut  trouvé  entier  ,  &  avec  les  vétemcns  dont 
Her.  Mon.  l'I mpcratricc  Placidie Tavoic revécu. Héribolde  J'Au- 
hift.AHtKipod  xerre  eft  honoré  comme  Saine  le  ic  d'Avril.  Ilavoic 

Mon.  t.  l.Utul.  J 

ubh,  été  Abbé  de  Saint  Germam  d'Auxerre ,  &  il  fuccéda 
dans  l'Epifcopat  à  Saint  Angeleme,  donc  on  fait  mé- 
moire le  7  de  Juillet. 

Les  troubles  de  ces  guerres  civiles  firent  naître  à 
Saint  Aldric  de  Sens  le  defir  d'abdiquer  l'Epifcopar, 
pour  retourner  à  fa  folitude  :  mais  la  mort  le  prévint. 
Mort  de  faint^  1 1  mourut  le  8  d'06tobre  l'an  84I  ,  &  fut  enterré  au 
Aidric  csens  ^Qj^^ftére  dc  Fcrricres ,  dont  il  avoit  été  Moine  & 
Abbé.  Le  Roi  Charles  fit  élire  en  fa  place  Vénilon 
Clerc  de  fon  Palais ^  (jui  lui  prêta  ferment  de  fidé- 
hté. 

s.  Aldric  du  Un  autre  S.  Aldric,  Evêque  du  Mans  ^  continuoic 
Maas.        d'illuftrer  l'Epifcopat  par  fes  vertus  &  par  fes  talens. 

Il  avoit  été  chaffé  de  (on  Siège  l'année  précédente 
rh.fi.Aidrici  par  les  partifans  de  Lochaire  ;  &c  ce  qui  l'affligea  le 
Ti'^MifilT  P^^^  >  ^'^^       plu  fleurs  Monafléres  &c  fept  Hôpitaux 
qu'il  avoit  bâtis ,  furent  ruinés ,  &  les  biens  de  fon 
Églife  pillés.   La  fidélité  à  fon  Roi  étoit  tout  fon 
crime.  Cependant  la  vengeance  de  Loihaire  n'étoic 
pas  fatisfaite.  Le  faint  Evêque  craignit  que  ce  Prin- 
ce ne  fît  procéder  à  fa  dépofition  ,  ôc  fon  innocence 
ne  le  raffura  pas  contre  la  violence  Ôc  les  artifices  de 
fes  ennemis  :  c'eft  ce  qui  l'obligea  d'avoir  recours 
Lettre  du  Pa-  au  S.  Siégc.  Grégoirc  IV.  écrivit  à  ce  fujet  une  Lec- 
TcthidZ        adrefiee  à  tous  les  Evêques  de  Gaule ,  de  Germa- 
du  Mans.     j^jg  ^      j^fte  dc  l'Europe.  Il  y  marque  qu'il  fe  ré- 
cT^jéj?'  fervc  le  Jugement  d'Aldric ,  défendant  aux  Evêques 
de  le  juger  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il  veuc 
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que  fi  Aldric  eft  accufé  ,  il  puifle  venir  à  Rome  dé-  j^,^^  g^^' 
fendre  facaufe  ,  ou  que  lui  Pape  ,  envoyera  des  Le« 
gats  pour  la  juger  fur  les  lieux.  Les  factions  qui  dé- 
îbioient  la  Gaule  ,  obligeoienc  le  Pape  à  prendre  ces 
précautions,  pour  empêcher  qu'on  n'opprimât  un 
faine  Evêque.  C'eft  pourquoi  dans  cette  lettre  ,  qui 
eft  fort  longue ,  fa  Sainteté  exhorte  particulièrement 
les  Prélats  à  la  charité. 

La  victoire  de  Fontenai  changea  bientôt  la  face 
des  affaires.  Le  parti  de  Lothaire  dans  le  Maine  fuc 
diffipé  ,  &  S.  Aldric  rentra  fans  contradiâ:ion  dans 
fon  Siège.  Avant  ces  troubles  il  avoit  tenu  un  Sy- 
node le  ij.  de  Mai  840.  où  tous  les  Prêtres  de  fon 
Diocéfe  s  etoient  obligés  de  dire  pour  lui&  pour  fon  mtergejixAU 
peuple  deux  MefTes  par  Semaine  ,  fc^avoir^-  le  Mer-  cllLsli^f' 
credi  &  le  Vendredi ,  d'en  dire  douze  par  an  pour 
tous  leurs  Confréi es  ,  &  en  particulier  douze  pour 
chacun  d'eux  qui  feroit  décédé.  Nous  avons  cnco- 
re  les  trois  Meffes  qui  furent  compolées  à  cette  oc- 
cafion  Elles  font  bien  faites  avec  des  Oraifons  pro- 
pres. Dans  la  MefFe  pour  l'Evêque  ,  il  y  a  une  Pré- 
face particulière ,  &  dans  les  trois  Mefles  on  voie 
dans  le  Canon  des  prières  propres  du  fujet. 

La  paix  fi  neceffaire  à  l'Empire  Franc^ois ,  paroif-  "L^aîTs^ir 
foit  plus  éloignée  que  jamais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai. Loihaire  vouloit  avoir  fa  revanche  ,  &  laver 
dans  un  autre  combat  la  honte  de  fa  défaite.  Loui^ 

Charles  de  leur  côté  ne  fongerent  qu'à  pour- 
fuivre  leur  vidoire.  Ils  s'étoient  unis  plus  étroite- 
ment par  un  ferment  réciproque  qu'ils  fe  firent  l'un 
à  l'autre  à  la  tête  de  leurs  armées.  Charlçs  fit  [ou 
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'Lan  842.  ^^'■""'^1"'^  langue  Tudefque  pour  être  entendu  des 
foldacsde  fon  frère,  &  Louis  fie  le  fien  en  Roman, 
celVà-dire  dans  un  lacin  corrompu,  que  parloienc 
alors  les  peuples  de  la  Gaule  ,  (S<:  d'où  s'eft  formé  nô- 
tre franc^ois.  Je  rapporterai  dans  les  notes  un  extraie 
de  ce  ferment  en  faveur  de  ceux  qui  fcroienc  cj^rieux 
de  voir  un  échantillon  de  l'ancien  langage  de  nos 
pères.  (  CL  ) 

Ces  deux  Princes  après  la  fignalée  vidtoire  qu'ils 
avoicnt  remportée  ,  "6l  le  renouvellement  folemnel 
-  qu'ils  venoient  de  fure  de  leur  alliance ,  fe  crurenc 
en  état  de  tout  entreprendre  ;  &  ils  ne  fc  propofe- 
rent  rien  de  moins ,  que  d'exclure  entièrement  Lo- 
thaire  de  la  fucceflion  de  l'Empereur  leur  pére.  Ils 
voulurent  feulement  auparavant  s'alTurer  de  l'équi- 
té de  l'entreprile  j  &:  ils  confulterent  là-delTus  plu* 
AiTcmbiie  fîeurs  Evêques,à  qui  ils  ordonnèrent  de  s'alfemblerà 
A.x-iTchat   cefujet  à  Aix  la-ChapcIle,  Ces  Prélats  pour  décider 
pelle.  ^  important ,  le  rappellerent  la  conduite  que 

mthaH.iif.  Lothaire  avoit  tenue  à  l'égard  de  l'Empereur  fou 
pére,  les  fermens  qu'il  avoir  violés  à  legard  de  fes 
frères  ,  les  artifices  &  les  violences  qu'il  avoïc  mis  en 
œuvre  pour  les  perdre  ,  aufli-bien  que  les  ravages  Se 
les  crimes  dont  (on  injulle  ambition  avoit  été  la 
caufe.  On  ajouta  que  Lothaire  étoit  incapable  de 
gouverner  un  Etat ,  &  qu'on  ne  remarquoic  dans  fa 
perfonne  aucune  inclination  à  la  vertu  ,  ni  dans  fa 

Afui  ^ith  ^  )  Vro  Beo  amur  éi>pro  Chri^ian  poplo  noflr»  commun  falvamento  di(l  di 
'  avant  inquant  Deus  favtr  podir  me  diunat  fal-vureio  cijl  meonfradre  Karlo  in 
adjudh»  m  cadhana  cofa  ,  (^c.  C'eft-à-dirc  ,  »  Pour  l'amour  de  Dieu  &  pour  le 
«peuple  Chrétien  &  nôtre  commune  fûreté  de  ce  iour  en  avant  >e  d.'fendrai 
.35  ce  mien  frère  Charles ,  autant  que  Dieu  me  donnera  de  le  fçavoir  &  de  le  pouvoir  ^ 
•ï«t  l'aiderai  en  chacutie  ckofc,  êcc.  « 

conduite 
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conduite  aucun  zélé  pour  le  bien  public.  77""* 

r  I       T.  n        r  r  ,  ^     Lan  84Z. 

Pour  ces  railons  ,  les  Prélats  luppoiant  mai-a- 
propos  que  les  Princes  perdent  par  leur  mauvaife  ,  i^othaire 

*  .  ,        j      .  '1       •  J     1  rr         déclaré  indi- 

conduite,  des  droits  quils  tiennent  de  leur  nailian-  gne  de  régner, 
ce  j  conclurent  que  Dieu  avoit  juftement  privé  Lo- 
thaire  de  fon  Royaume  ^  pour  le  donner  à  Tes  frè- 
res ,  qui  montroienc  plus  d'amour  pour  la  juftice. 
Mais  avant  que  de  faire  cette  déclaration  aux  Rois  Nitharii 
Louis  &  Charles,  ils  voulurent  auparavant  s'afTûrer 
de  leurs  difpofîtions  ^  &;  ils  leur  demandèrent  publi- 
quement ,  s'ils  vouloient  gouverner  leurs  peuples 
félon  la  Loi  de  Dieu  ^  ou  marcher  fur  les  traces  de 
Lothaire.  Ils  répondirent  qu'ils  fuivroient  la  volon- 
té de  Dieu  ,  autant  qu'ils  le  pourroient,  &  que  le 
Seigneur  la  leur  feroit  connoître.  »  Et  nous ,  repri-  « 
rent  les  Evêques  ,  nous  vous  exhortons  àc  com-  « 
mandons  par  Tautorité  de  Dieu  ,  de  recevoir  ce  « 
Royaume  ,  &  de  le  gouverner  félon  la  volonté  du  « 
Seigneur.  t<  En  conïéquence  de  cette  décifion  ,  les 
deux  Rois  nommèrent  chacun  douze  arbitres  ,  pour 
partager  entre  eux  le  Royaume  de  Lothaire  :  ce  qui 
fut  fait  â  l'amiable.  Mais  il  étoit  plus  ailé  de  le  parta- 
ger,  que  de  le  conquérir. 

Lothaire  outré  de  la  démarche  que  fes  frères  ve- 
noient  de  faire  ,  ne  garda  plus  de  mefures ,  &  facri- 
fia  les  intérêts  même  de  la  Religion  à  fa  paflion  de 
régner.  Pour  foiitenir  le  parti  qu'il  avoit  en  Saxe  ,  il 
permit  aux  Saxons  Lazes ,  (  ^  )  c'cft-à  dire  efclaves , 
3e  retourner  au  culte  des  Idoles  j  ce  qu'ils  firent  en 

Nithard  nous  apprend  que  les  Saxons  éroient  divife's  en  trois  clafTes  ;  fça- 
voir  les  Edhtlinges  ,  les  Fnltnges  &  les  Lazes.  Les  Edhilinges  étoienc  les  Nobles  j 
Izs  Frilinges  croient  les  hommes  libfes  ;  de  les  Lazes ,  ksefdaves. 

TomeK  Qqq 
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L.^j^  g^^/  grand  nombre.  Il  appella  en  même -temps  les  Nor- 
mans  à  Ton  lecours  ,  &  leur  permit  de  ravager  les 
terres  des  Saxons  Chrétiens.  Les  affaires  paroif- 
foient  plus  brouillées  que  jamais ,  lorfque  Dieu  qui 
vouloir  punir  la  France  &  non  la  perdre  ,  lui  ren- 
dit enfin  la  paix.  Après  bien  des  négociations  qui 
ne  font  pas  de  cette  Hiftoue  ,  les  trois  frères  s'ac- 
cordèrent à  faire  un  Houveau  partage  de  l'Empire 
J7/VW.    François.  Charles  eut  la  Neuftrie  Ôc  l'Aquitame^ 
en^rTicTpHii-  Louis  la  Germanie  ,  Ôc  Lothairc^  outre  le  Royaume 
eesFrançoh.   ^'jt^jie  ^  eut  Ics  pays  (icués  euttc  le  Rhône  ôc  les 
Alpes  ,  la  Meufc  éc  le  Rhin. 

C'eft  ainfi  que  fut  enfin  terminée  Tan  843.  une 
guerre  civile  que  l'ambition  de  régner  &c  une  haine 
fraternelle  rendirent  (î  (anglante  &:  fi  pernicieufc. 
Parmi  les  maux  infinis  quelle  caufa  à  la  France  ,  le 
plus  funefte  fut  d'y  avoir  attiré  les  Normans.  Car 
comme  les  Princes  Fran(^ois  acharnés  les  uns  contre 
les  autres ,  étoient  peu  en  état  de  repoufTer  ces  en- 
nemis étrangers  ,  le  butin  que  ces  Barbares  firent 
dans  ces  premières  excurfions ,  fut  pour  eux  un  ap- 
pas,qui  les  rappella  fouvent  dans  nos  plus  belles  Pro- 
vinces. D'ailleurs  la  France  qui  avoit  épuifé  fes  for- 
ces contre  elle-même  ,  n'en  avoir  plus  afTez  pour 
réfifteraux  Normans  qui  venoient  la  piller.  Elle  en 
devint  la  proye  ,  comme  nous  allons  voir. 
LesNormans:  Lcs  Normans  étoicnt  divers  peuples  de  Danne- 
kurcaradere  ^^^^^  ^       Norvcgc  ^  Gui  s'cnouyant  dcs  frimats 

oc  leurs  lava-  c?  i  * 

s«-  du  Nord  j  allèrent  chercher  tortune  dans  des  cli- 

mats plus  doux ,  &  fe  firent  par  leurs  brigandages  la 
terreur     les  fléaux  du  relie  de  l'Europe.  C'étoienc 
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des  hommes  induftrieux  ,  endurcis  à  la  fatigue  ,  bra-  Tr  T"^ 

t     1        1  O      '  Vers  1  an 

ves  dans  le  combat ,  cruels  dans  la  vi6toire  ,  avares  843. 
&  perfides ,  toujours  prêts  à  conclure  &  à  rompre 
des  Traités ,  &  encore  plus  à  craindre  pour  leurs  ar- 
tifices que  pour  leurs  forces.  Je  parle  des  Normans 
encore  Idolâtres ,  tels  à  peu  près  qu'étoient  les  Vifi- 
gots ,  les  Vandales  &c  les  Fran(^ois  même  ^  lorfqu'ils 
ravageoient  la  Gaule  avant  leur  converfion.  Ce  que 
les  Normans  eurent  de  particulier  ,  c'eft  que  cher- 
chant moins  à  s'établir  dans  la  France  qu'à  la  piller, 
ils  y  firent  durant  près  de  quatre-vingts  ans  des 
courfes  prefque  contmuelles  ^  ôc  ne  laifloient  refpi» 
rer  les  François  qu'autant  de  temps  qu'il  leur  en  fal- 
loir,  pour  reporter  chez  eux  le  butin  qu'ils  avoient  chromcTne- 
ait.  Ilsetoient  prelquetous  bons  nommes  de  mer,  chênet.u 
de  ils  avoient  bientôt  équippé  une  flotte.  Leurs  vaif- 
féaux  écoient  des  barques  ;  &  leurs  armes,  tout  leur 
équipage.  Pour  des  provifions,  ils  n'en  portoient  que 
pour  le  temps  de  la  traverlée  :  ils  fçavoient  bien  s'en 
faire  donner  ou  en  prendre  ,  quand  ils  avoient  dé- 
barqué. 

Une  flotte  nombreufe  de  ces  Barbares  entra  dans  Ravag«des 

-      _  I  •  /  1     Tk  1    ■    1     I  Normans  dans 

la  berne  le  quatorzième  de  Mai  de  1  an  841.  ôc  re-  laNeuftric. 
monta  la  rivière  jufqu'à  Rouen  ,  que  ces  Normans 
prirent  &  brûlèrent  le  i6.  du  même  mois.  Ils  fe  ré- 
pandirent de  là  dans  les  campagnes  voifines,pour  les 
piller  &  les  ravager.  C'eft  ainfi  qu'ils  prirent  pofief- 
îiondc  cette  partie  de  la  Neuftrie^  qu'ils  rendirent 
dans  la  fuite  fi  floriffante.  Ils  brûlèrent  le  14.  de 
Mai  le  célèbre  Monaftére  de  Jumiege  ;  mais  les  Moi- 
nes s'étoient  retirés  à  Afpres  dans  le  Cambrefis  avec 
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"  yg,.^       le  corps  de  S.  Hugues  Archevêque  de  Rouen ,  &  cc- 
845.     lui  de  S.  Achaid  Abbc  de  Jumiege.  Le  Monallére 
ji/W.       de  Fonrenelle  ,  c'eft  à-dire  de  S.  Vandrille,  Te  ra- 
cheta pour  fix  livres  pefant  d'argent,  c'eft  à-dire 
pour  douze  marcs.  Ils  firent  descourfes  &c  des  pri- 
fonniers  jufqu  aux  environs  de  Paris.  Les  Moines  de 
S.  Denis  rachetèrent  foixante-huit  de  ces  prifon- 
mers  pour  vingt  fix  livres  pefant  d'argent.  C'é- 
toicnt  apparemment  de  leurs  Confrères  ,  ou  du 
^  moins  des  gens  du  Monaftére. 

Dès  l'année  fuivante  ,  les  Normans  firent  une 
nouvelle  defcente  dans  un  lieu  nommé  alors  ^en^ 
Ann.-Berùn.  to^îc  ^  (  A  jaujourd'hui  S.  Joffe  fur  mer  au  Diocéfe 
d'Amiens.  Ils  y  commirent  les  plus  cruelles  hoiii- 
lités ,  faccageant  &  brûlant  tout  ce  qu'on  ne  racheta 
pas.  Car  il  n'y  avoir  que  leur  avarice  ,  qui  pût  mettre 
un  frein  à  leur  cruauté. 

Un  chef  des  Normans  nommé  Haftingue  (  ^  )  fur 
un  de  ceux  qui  firent  le  plus  de  maux  à  la  France.  Il 
en  parcourut  la  plûpart  des  Provinces  avec  une 
puiffante  armée  ,  mettant  tout  à  feu  &  à  lang.  Il  ré- 
duifit  en  cendres  Amboife  ,  &  tout  ce  qu'il  trouva 
entre  le  Cher  &  la  Loire ,  &:  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  Tours.  La  Ville  étoit  vivement  prefTée ,  lorf- 
que  les  Ailiégés  ne  comptant  plus  fur  leurs  forces, 

(  <ï  )  M.  Valois  croit  que  ^uentovic  eft  un  lieu  fitué  à  l'embouchure  de  la  Can- 
che  :  ad  S)tiantiamo[i  &iientieim.  Cette  rivière  apr^s  avoir  pafTé  à  Montrueii  &  à 
Etaples ,  'fe  décharge  dans  la  mer  au-deilous  de  S.  Jolie  ;  &  Ton  juge  avec  rajfon 
c]ue  ^uentovic  écoit  fituc  en  cet  endroit.  C'ctoiten  ce  tcmps-'à  un  Port  fameux. 

(  i)"Rodulfc  Glaber  dit  qu'Haflinguc  étoit  François  de  nation  ,  né  d'un  Village 
du  Diocéfe  de  Troyes  ,  que  cet  Auteur  nommz  Tranquillus  ,&  qu'on  croit  être  le 
Village  de  Trancaut.  Mais  le  Moine  de  Jumiege  qui  a  écrit  aulTi  l'Hiftoire  Eccle- 
fladique  de  fou  temps ,  afTurc  qu'Haftingue  étoic  venu  de  Dannciuarc  avec  ic  fils(li| 
Roi,  dont  il  avoit  été  Gouverneur. 
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mirent  toutes  leurs  efpérances  en  la  ptotedion  de  S.  '^^"Tjr^ 
Martin.  Us  levèrent  Ton  corps  de  (on  tombeau,  &  84,'. 
le  portèrent  fur  les  murailles  au  plus  fort  de  1  atta-  Tours^éit'^'^ 
que.  A  ce  fpe^tacle ,  le  courage  des  Afliegés  lembia  "'^^  ^or- 

^       A  r   r  )  ,  1         A  rr-       mans  par  rin- 

renaitre  ;  ôc  une  peur  11  lubice  s  empara  des  A  (lie-  terceffion  de 
geans ,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Les  Tourangeaux  les  o^X""'^;.r- 
pourfuivirent  refpace  d'environ  deux  lieues.  Ils  por- 
toientavec  eux  le  corps  de  S.  Martin  ,  &c  dans  l'en-  ^, 
droit  oû  ils  s'arrêtèrent  avec  cette  Relique,  on  bâ- 
tit une  Eglife  qui  pour  cet  événement  fut  nommée 
S.  Martin  de  la  Guerre  de  Bello  ,  6i  qui  ell:  aujour- 
d'hui appellée  par  corruption  le  Bel.  On  en  bâtiî 
une  autre  à  l'endroit  des  remparts ,  oû  le  corps  du 
Saint  avoit  été  expofé  }  &  l'Arche.vêque  de  Tours 
ayant  àffemblé  fon  Clergé ,  ordonna  que  tous  les 
ans  le  treizième  de  Mai ,  on  célébreroit  un  jour  de 
Fête  en  reconnoiffance  de  cette  délivrance ,  qui  fut 
nommée  la  Subvention  ou  le  fecours  ,  Subventio.  . 

Haftingue  pafl'a  en  Italie,  &  comme  il  y  afiiegeoic 
une  Ville  qu'il  ne  pouvoit  prendre,  il  feignit  d'ê-  Gemetie.hx: 
tre  malade  ,  6c  de  vouloir  embrafler  le  Chriftianif-  t^^H^itm»"'" 
me.  Il  envoya  donc  prier  l'Evêque  de  la  Ville  de  ^"'^^ 
venir  le  baptifer.  L'Evêque  y  alla  avec  joye  ,  Ô5 
quelques  jours  après  on  répandit  le  bruit  qu'Haftin- 
gue  étoit  mort.  Les  Seigneurs  Normans  firent  fem« 
blant  de  lever  le  fiege  ,  &  prièrent  l'Evêque  d'en- 
terrer leur  Général  dans  l'Eglife,  puifqu'il  s'étoic 
fâit  Chrétien.  Le  Prélat  voulut  bien  accorder  cette 
diftindion  à  fon  Néophyte.  Deux  ou  trois  cens 
îsloi'mans  fans  armes  accompagnerenr  le  convoi  en 
habit  de  dueil ,  &  l'on  fit  les  obféques  dans  Ja  Ga* 

Q.qqiij 
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"JT^T^^  thédrale  ,  où  toute  la  ville  le  rendit  pourafllfter  à  cc 
nouveau  fpedlacle.  La  bierre  n'écoit  couverte  que 
d'un  drap  mortuaire  ,  &  on  étoit  prêt  de  ladefcen- 
dre  dans  la  fofTe  ,  lorfqu'Hartingue  qui  contrefai- 
foic  le  more  ,  fe  leva  tour-  à-coup  1  epée  à  la  main  , 
&  en  même -temps  les  Normans  tirant  des  épées 
qu'ils  avoient  cachées  fous  leurs  habits  ,  firent  un 
DHdoi.ï,  horrible  carnage  détoure  cette  multitude  épouven* 
tée.  Après  quoi,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Vil- 
le. C'ell  un  Auteur  ancien  qui  rapporte  ce  fait  : 
mais  comme  il  écrivoit  en  France  ce  qu'il  fuppo- 
foit  être  arrivé  en  Italie  ,  il  pourroit  l'avoir  em- 
belli de  quelques  circonftances  ,  pour  en  augmen- 
ter le  merveilleux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Normans  qui  faifoient  la 
guerre  en  France,  avoient  affezde  forces  pour  n'a- 
voir pas  befoin  d'employer  la  rufe.  Sans  s'arrêter  à 
faire  des  fiéges  dans  les  formes ,  ils  emportoient  d'af- 
faut  les  places  les  plus  fortes.  Ceft  ce  que  la  Ville 
de  Nantes  éprouva  alors  par  la  perfidie  du  Duc 
Lambert  Gouverneur  du  pays  pour  le  Roi  Charles. 
Tandis  que  ce  Prince  étoïc  occupe  à  pacifier  l'Aqui- 
taine ,  où  le  jeune  Pépin  avoit  toûjours  un  puifTant 
parti  ,  Nomenoi  à  qui  Louis  le  Débonnaire  avoit 
donné  le  Duché  de  Bretagne  ,  fe  révolta  ,  &c  fe  ren- 
ia Ville  de  dit  maître  de  Nantes  â  la  (ollicitation  du  Duc  Lam- 
géc"parTs  bert.  Mais  Lambert  s'étant  broiiillé  enluite  avec 
Normans.  jSjQmenoi  qui  lui  ôta  (on  Gouvernement  ^  appella 
les  Normans  à  fon  fecours,  &  les  invita  au  pillage 
de  Nantes,  Ville  qui écoïc  dès-lors  une  des  plus  ri- 
ches de  France. 
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Les  Normans  ne  fe  firent  pas  prier  ;  ils  fe  rendi-  ^'an  84  ' 
renc  â  Nantes  par  la  Loire,  &c  prirent  la  ville  par  ef-  ExRcs'jhos. 
calade  le  14  Juin  de  Tan  843.  Ils  y  trouvèrent  de  l'^dDfchê^ê 
quoi  aflbuvir  leur  avarice  &c  leur  cruauté.  Car  la  ^«Vwv.^ 
crainte  de  leurs  ravao;es ,     la  Fête  de  S.  Tean-Bapti-  ^«««'^  ^-  ^' 
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lté  avoient  attire  dans  la  ville  un  grand  concours  de 
peuple.  Les  Moines  du  Monaftere  d'Aindre  s'y  é- 
toient  réfugiés  avec  le  tréfor  de  leur  Eglife.  Ils  s'en- 
fermèrent dans  la  Cathédrale  ,  avec  le  Clergé  de  la 
ville ,  le  (aint  Evêque  Gohard  ,  &c  une  grande  mul- 
titude de  Citoyens.  Mais  les  Normans  en  eurent 
bientôt  enfoncé  les  portes ,  &c  firent  une  horrible 
boucherie  dans  le  lieu  faint ,  mafTacrant  impitoya- 
blement tout  ce  peuple,  quiétoit  fans  défenfe,  com- 
me un  troupeau  d'innocentes  brebis,  avec  le  Pafteur, 
Les  Moines ,  les  Prêtres  y  furent  immolés ,  avec  le 
faint  Evêque  Gohard  j  à  la  fureur  de  ces  Barbares 
jufque  fur  les  Autels.  On  ne  lailTa  la  vie  qu'à  ceux: 
qui  furent  réfervés  à  la  captivité,  dans  l'efpérance 
d'en  tirer  de  greffes  ranc^ons.  Après  le  faccagemenc 
de  Nantes  ,  les  Normans  allèrent  piller  le  Monafte- 
re d'Aindre ,  dont  ils  avoient  égorgé  les  Moines.  Il 
avoir  été  bâti  dans  le  feptiéme  iiécle  par  faint  Her- 
meland  ;  &  ces  Barbares  le  détruifirent  tellement, 
qu'il  n'a  jamais  été  depuis  rétabli.  S.  Gohard  Evêque 
de  Nantes  eft  honoré  comme  Martyr  le  2  j  de  Juin, 

La  révolte  de  Nomenoi  ôc  du  Comte  Lambert,  capîmîaîre 
qui  étoit  la  première  caufe  de  la  ruine  de  Nantes,  ^t^iilTpIt. 
attira  le  Roi  Charles  en  Bretagne  ,  ou  il  ne  fit  rien  ^' 
d'éclatant.  A  fon  retour ,  il  tint  une  Alfcmblée  d'E- 
vêques  &  de  Seigneurs  à  Coulaines  proche  le  Mans^ 
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"JT^Ts^     il  y  publia  un  Capiculaire  pour  rétablir  le  bon  or- 
dre ,  après  les  troubles  des  guerres  civiles.  Mais  les 
fîx  Articles  qui  y  furent  arrêtés ,  ne  contiennent  que 
des  Ordonnances  vagues  pour  la  confervarion  ou  re- 
ixicution  des  biens  6c  privilèges,  dont  joui  lloient  les 
Eglifes  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire  j  fur  l'o- 
béiflance  que  les  fujers  doivent  au  Prince  ,  ôc  fur  la 
juftice  que  le  Prince  doit  à  Tes  fujcts. 
Concile  de      On  tappoitc  à  la  même  année  843.  un  Concile  qui 
Loire.  ^jj^j.  ^  Loiré  dans  l'Anjou  ,  &  ou  l'on  fît  quatre 

Canons.  On  y  anathématife  ceux  qui  étoicnt  rcf  rac- 
co««/.  1 aires  aux  Evèques ,  ou  qui  refuloient  au  Roi  l'o- 
co>7ai.  W^ii.  béiflance  j  que  la  Loi  divine ,  les  Canons  ^  le  Droit 
civil  commandent  de  lui  rendre.  Ce  qui  fait  juger 
que  ce  Concile  avoit  en  vijë  Nomenoi  Duc  de  Bre- 
tagne &  le  Comte  Lambert,  alors  révoltés  contre  le 
Roi  Charles.  Mais  ces  cenfures  ne  furent  pas  plus 
efHcaces  pour  réduire  les  Rebelles  ,  que  les  armes 
qu'on  avoit  employées  contre  eux.  Nomenoi  en 
montra  plus  d'audace  ,  &c  Ht  des  couries  iulqu'au 
Mans  ,  pillant  &  mettant  le  feu  par-tout.  Ces  rava- 
ges des  Bretons  ,  ôc  encore  plus  ceux  des  Normans  , 
caulérent  une  fi  grande  difette  en  quelques  unes  de 
^n».  Berlin,  nos  Ptovinccs ,  qu'un  de  nos  anciens  Annaliftes  af- 
fûre,  que  le  pauvre  peuple  en  étoit  réduit  à  manger 
de  la  terre  qu'il  faifoic  cuire  ^  après  y  avoir  mêle  un 
peu  de  farine. 

— - —     Le  Roi  Charles  dans  une  nouvelle  expédition 
Expédition  qu'il  fit  en  Aquitaine ,  ne  fut  guéres  plus  heureux 
hs.e^a°ivQ>"'  qu'il  ne  l'avoit  été  en  Bretagne.  Ce'Pnnce  avoit  fait 
taine.  '     coupet  la  têtc  au  Comce  Bernard  ,  qui  aprçs  la  more 

dç 
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de  l'Impératrice  Judith  ,  n*avoit  plus  de  procedeur  ' 
à  la  Cour.  Guillaume  fils  de  ce  Comte,  fe  crut  tout 
permis  pour  venger  la  mort  de  fon  pere.  Il  s  empa- 
ra de  Touloufe,  Cappella  les  Sarrafins  à  Ton  fecours. 
Charles  alla  mettre  le  fîége  devant  cette  place  ;  mais 
fes  troupes  furent  battues  par  celles  du  jeune  Pépin 
fon  neveu.  Hugues  frère  de  Louis  le  Débonnaire , 
Abbé  de  S.  Quentin  ôc  de  S.  Bertin^  ôc  Ricbode  Ab- 
bé de  S.  Riquier ,  qui  éroit  fils  d'une  fille  de  Charle-  ^»»-  Berm, 
magne ,  furent  tués  dans  le  combat.  Ragenaire  Evê- 
que  d Amiens ,  Ebroïn  Evêque  de  Poitiers ,  &c  Loup 
Abbé  de  Ferrieres ,  y  furent  faits  prifonniers  :  ce  qui 
marque  que  malgré  tant  de  défenfes,  les  Eccléfiaf- 
tiques  continuoient  de  porter  les  armes ,  5c  de  faire 
en  perfonne  le  fervice  de  guerre.  On  ne  convient 
pas  qu'après  cet  échec  le  Roi  Charles  ait  continué  le 
îiége  deTouloufe,  &  qu'il  ait  pris  cette  ville.  Mais  le 
Capitulaire  qui  porte  le  nom  de  Touloufe  ,  nous  en- 
gage à  croire  que  ce  Prince  étoit  maître  de  cet- 
te place,  lorfqu'il  le  publia  Tan  844. 

Les  Curés  de  la  Septimanie  étoient  venus  implo-^ 
rcr  fa  protedtion  contre  les  véxations  de  leurs  Evê- 
ques ,  qui  exigeoient  d'eux  des  droits  exceffifs.  Ce 
fut  pour  modérer  ces  droits ,  en  attendant  la  déci- 
fîon  d'un  Concile ,  que  le  Roi  Charles  dreffa  ce  Ca- 
pitulaire ,  dont  voici  les  principaux  Articles. 

I.  Les  Evêques  ne  feront  en  aucune  manière  fen-  jç^^ouioufe' 
tir  aux  Prêtres, qu'ils  foient  fâchés  de  ce  qu'ils  fe  font  t.  m.  oper. 
adreflés  au  Roi.  s..on4:pM. 

II.  Les  Evêques  recevront  tous  les  ans  de  chaque 
Prêtre  un  boiffeau  de  froment,  un  boilTeau  d'orbe. 

Tome  R  R  r 
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6c  un  muid  de  vin  {a)  :  de  plus ,  un  jeune  cochon 
en  efpece  ou  en  valeur   qui  fera  eftimé  fix  deniers. 
Ils  pourront ,  s'ils  le  veulent ,  pour  toutes  ces  rede- 
vances recevoir  deux  fols  en  deniers. 

III.  Les  Prêtres  qui  ne  feront  éloignés  de  la  ville 
que  de  cinq  milles ,  y  feront  porter  ces  redevances. 
Pour  ceux  qui  feront  plus  éloignés,  les  Evèques 
nommeront  un  lieu  dans  chaque  Doyenné,  oii  on 
les  payera.  (  C'eft  la  première  fois  que  je  remarque 
le  mot  de  Doyenné  pour  les  ParoilTes  de  la  campa- 
gne.; 

IV.  Dans  les  vifites  que  les  Evêques  font  de  leur 
Diocefe,  il  faut  avoir  foin  qu'ils  ne  foient  pas  trop 
à  charge  aux  Curés.  C'eft  pourquoi  quand  l'Evêque 
fera  arrivé  dans  une  Paroifle  ,  les  quatre  Curés  les 
plus  voifins  s'y  rendront  avec  leurs  Paroifliens ,  & 
chacun  des  Curés  donnera  à  l'Evêque  dix  pains ,  un 
demi-muid  de  vin  ,  un  jeune  cochon  {b)  de  quatre 
deniers,  deux  poulets,  dix  œufs ,  &  un  boiileau  de 
grain  pour  les  chevaux.  Le  Curé  chez  qui  loge  l'E- 
vêque ,  donnera  la  même  chofe ,  &  l'on  n'exigera 
de  lui  rien  de  plus,  fi  ce  n'eft  le  bois  &  les  uftenliles 
nécelTaires  pour  préparer  à  manger.  On  voit  par  ce 
détail  que  la  fuite  de  l'Evêque  devoit  être  bien  nom- 
breufe,  puifqu'il  falloir  tant  de  provifions. 

(a)  On  ne  peut  rien  déterminer  fur  la  capacité  de  ces  mcfures.  Mûd'tHs  qui  cft 
dans  !c  Texte,  clî^  une  mefure  qui  fervoit  à  mefurer  le  grain  &  les  liquides  E'Ic  a  ya- 
hé  félon  'es  temps  &  les  lieux.  On  voit  par  les  (btuts  de  S.  AdalarJ  que  ce  qui  eft 
appe  !é  modius  lini  contenoit  feize  feptiers  de  vin.  Dans  le  Concile  de  Francfort  Je 
moditis  frumtnti  n'efl  e(Hmé  que  quatre  deniers. 

(  b  )  On  lit  dans  le  Texte /r;  chir.gam  de  qa/ttucr  denariis.  Les  François  appel.* 
loient  frifchingtie  un  jeune  cochon  de  fix  mois  ou  un  an.  On  trouve  que  IrifchingS 
«ft  diftingué  de  forcellus  qui  ccoic  un  cochon  de  laïc. 
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V.  VI.  Si  les  Evêques  font  par  an  plufieurs  vi-  Ti — T"" 

r        j  1  ^     .     •        *■  ,^        r  L  an  844. 

lites  des  Paroifles ,  ils  n  exigeront  qu  une  rois  ces 
redevances  ;  &  quand  ils  ne  feront  pas  de  vifite ,  ils 
ne  les  exigeront  pas. 

VU.  VIII.  Ils  n'établiront  pas  de  nouvelles  Paroif- 
fes  fans  nécelfité  &  par  avarice ,  pour  multiplier  les 
redevances.  Quand  on  aura  jugé  à  propos  de  faire 
deux  ParoifTes  de  ce  qui  n'en  faifoit  qu'une,  les  deux 
Curés  ne  payeront  enfemble  à  l'Evêque  que  ce  qui 
lui  écoit  payé,  quand  il  n'y  en  avoit  qu'une. 

IX.  Les  Evêques  ne  tiendront  des  fynodes  de  leurs 
Prêtres^ que  deux  fois  l'an  &^eulemenc  dans  les  temps 
marqués. 

Le  Roi  Charles  étant  à  Touloufe ,  confirma  les 
privilèges  accordés  par  CharlemagneÔ^par  Louis  le 
Débonnaire  aux  Efpa^nols ,  que  la  perfécution  des  J-'^'^^-'^^'\' 
Sarraiins  avoit  obliges  de  le  rerugier  lur  les  terres  des 
François.  L'A6te  eft  daté  du  Monailere  de  S.  Satur- 
nin proche  deTouloufe,de  Tonziéme  de  Juin^la  qua- 
trième année  du  règne  de  Charles  :  ce  qui  défigne 
l'an  844.  fait  croire  que  le  Capitulaire  dont  nous 
venons  de  parler  ,  qui  eîl  daté  du  mois  de  Juin  ,  & 
de  la  quatrième  année  de  Charles  ,  fut  fait  la  même 
année,  quoique  l'Indidion  fixiéme  qu'on  y  voit, 
marque  l'an  843. 

Le  Pape  Grégoire  IV.  étoit  mort  au  commence-    sergius  il 
ment  de  l'an  844.  &  Sergius  IL  fon  fucceflfeur  avoit 
été  élu  6c  ordonné,  fans  qu'on  eût  demandé  le  con- 
fentement  de  l'Empereur  Lochaire.  Ce  Prince  l'ayant 
appris ,  fit  aulTitôt  partir  pour  Rome  (on  fils  Louis,    lothnire cn- 

A  l  ,  ^  f  ,  ,  ,      voye  fon  fils 

avec  une  bonne  armée  ^  un  cortège  nombreux  de  LouisàRomc 

Rrrij 
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i'^^^^^  Prélats,  à  la  têce  defquels  croit  Drogon  Eveque  de 
Mets.  Le  Pape  fit  rendre  au  jeune  Prince  les  mêmes 
honneurs  qu  a  l'Empereur.  Il  envoya  les  Magiftrats 
ôc  les  Milices  de  la  ville  avec  les  Bannières  ôc  les 
Croix  au-devant  de  lui,  &c  l'attendit  avec  Ton  Clcr- 
^n^p. invita  p;é  fur  les  degrés  de  l'Ec^life  de  S.  Pierre.  C'étoit  le 
premier  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Le  Pape  fa- 
lua  le  Prince  Louis  par  le  baifer  :  après  quoi  celui- 
ci  tenant  la  main  droite  du  Pape ,  ils  entrèrent  en^ 
femblc  dans  leveftibule,  &c  allèrent  jufqu'à  la  porte 
d'argent  pour  entrer  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Mais 
le  Pape  la  fit  fermer  ,  &:  parla  ainfi  au  jeune  Prince: 
"  Si  vous  êtes  venu  avec  une  intention  droite  &  pour 
»  le  bien  de  l'Etat ,  je  vous  permets  d'entrer  :  les  por- 
«  tes  vous  feront  ouvertes.  «  Louis  répondit  qu'il 
n'avoit  aucun  mauvais  deffein.  Alors  le  Pape  fit  ou- 
vrir les  portes  -,  &c  le  Prince  avec  les  Fran(^ois  de  fa 
fuite,  entra  jufqu'à  la  Confeflîon  de  S.  Pierre,  ou  l'on 
fit  les  prières  &c  les  acclamations  accoûtumées  en  pa- 
reilles occafions.  Mais  comme  les  François  qui  é- 
toient  venus  avec  le  Prince  ,  failoient  le  dégât  aux 
environs  de  Rome ,  le  Pape  leur  fit  fermer  les  portes 
de  la  Ville  ,  craignant  qu'ils  ne  voulufTent  s'en  ren- 
dre les  maîtres.  Ce  procédé  n'empêcha  pas  que  le 
Le  Prince  Dinianche  (uivant ,  il  ne  facrât  à  S.  Pierre  le  Prince 

Louis  lacrc  i        i  i 

Roi  dcLom-  Louis  Roi  de  Lombardie,  lui  mettant  la  Couronne, 
&:  lui  ceignant  lepée  Roy;de. 

Cependant  Drogon  Eveque  de  Mets  mécontent 
de  la  hauteur  que  le  Pape  avoir  montrée ,  indifpofa 
à  fon  égard  les  Evêques  d'Italie.  Ils  s'affemblerenc 
en  Concile  pour  propofer  leurs  plaintes  contre  lui;» 
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apparemment  fur  ce  qu'il  avoit  été  ordonné  fans  at- 
tendre  le  confentement  de  l'Empereur.  Mais  le  Pa- 
pe répondit  avec  tant  de  précifion  ôc  de  fermeté , 
qu'il  ferma  la  bouche  à  fes  ennemis.  C'cft  ce  que 
rapporte  le  Bibliothéquaire  Anaftafe.  Cependant  un  serth. 
de  nos  anciens  Annaliftes  fait  entendre  que  cette  af- 
faire fut  terminée  au  gré  du  Prince  Louis  :  ce  qui 
femble  marquer  qu'on  régla  dans  la  fuite ,  que  le  Pa- 
pe ne  feroit  pas  facré  fans  le  confentement  de  l'Em- 
pereur, comme  Lothaire  l'avoit  ordonné  pour  pré- 
venir les  troubles.  Les  Franc^ois  demandèrent  auilî 
que  les  Romains  prêtaffent  (erment  de  fidélité  ^^-Anx^.vhà 
nouveau  Roi  de  Lombardie.  Mais  le  Pape  s'y  oppo-  ' 
fa ,  &  déclara  qu'il  confentoit  feulement  qu'on  le  prê-  ' 
tât  à  l'Empereur  Lothaire,  comme  il  fut  en  effet  prê-  - 
té  dans  TEglife  de  S.  Pierre  par  le  Pape ,  par  le  Roi  ^ 
par  les  Archevêques  &  les  Evêques,     par  les  Ro- 
mains. 

Ebbon  de  Rheims  qui  avoit  été  chafïe  une  fccon-  ^phon  «îe 

_  .  ,1.  Rheims  chailc 

de  rois  de  ion  Siège,  en  coniequence  du  nouveau  une  féconde 
partage  fait  entre  les  Princes  Franc^ois  ^  étoit  aufli-  g°edciie°de!y' 
bien  que  Barthelemi  de  Narbonne,  à  la  fuite  du  Prin-  ^^''^^  r^tabiu-. 
ce  Louis  dans  ce  voyage  de  Rome.  Ces  deux  Eve- 
ques  demandèrent  au  Pape  à  être  rétablis ,  &  fans 
doute  qu'ils  employèrent  l'interceflion  du  nouveau 
Roi  de  Lombardie.  Mais  le  Pape  les  regardant  com- 
me légitimement  dépofés ,  déclara  qu'il  ne  leur  ac- 
cordoit  que  la  Communion  laïque.  Cette  conduite 
de  Sergius  montre  affez  la  fuppofition  de  la  lettre  at- 
tribuée à  Grégoire  IV.  pour  le  récabliffement  d'Eb- 
bon. 

R  r  r  iii 
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Y  an  844.  Drogon  de  Mets  fit  quelques  démarches  pour 

foûtenir  les  prétentions  de  Ton  Maître  contre  Ser- 
gius  ,  ce  Pape  n'en  témoigna  aucun  refTentiment  :  au 
contraire,  il  le  nomma  ion  Vicaire  dans  toute  la 
Gaule  ;  qualité  qui  n'avoit  été  donnée  à  perfonnc 

DtogonEvê-  depuis  Ic  tcmps  de  S.  Boniface.  Ser^ius  en  écrivit 

que  de  Mets         *■    .  ^'■•—^  1^1  1^ 

nommé  vicai-  utic  icttïc  a  tous  Ics  hvcqucs  de  Gaule  &  de  Germa- 
ledus.siegc.  ^^^^  Nous  aurions  fouhaité ,  dit-il ,  aller  en  per- 
"  fonne  travailler  à  rétablir  parmi  vous  la  fplendeur 
Epifi.  sergiL^'  de  l'Epifcopat.  Mais  puifque  les  conjonclures  ne 
Cj7ilp^9^"^'  "  iious  le  permettent  pas  ,  <5^:  que  cependant  nous 
«  femmes  chargés  de  la  foUicitude  de  toutes  les 
»  Eglifes ,  nous  prenons  le  parti ,  à  l'exemple  de  nos 
»î  PrédécefTeurs  ^  de  nommer  des  Vicaires  pour  les 
»  lieux  ,  où  nous  ne  pouvons  pas  nous  tranfporter. 
»  Ainfi,  nous  vous  failons  fcavoir  que  dans  toutes 
les  Provinces  au-delà  des  Alpes  nous  établilTons 
»  pour  nôtre  Vicaire  Drogon  Archevêque  de  Mets, 
»  fils  de  Charles  très-glorieux  Empereur.  Nous  l'a- 
»>  vons  fpécialement  choifi  ;  parce  que,  comme  il  eft 
»  oncle  de  l'Empereur  Lothaire  &  des  Rois  Louis  & 
«  Charles ,  de  que  d'ailleurs  il  eft  recommandable 
«  pour  fa  pieté  &  pour  fa  do6trine ,  nous  ne  dou- 
«  tons  pas  qu'il  ne  rempliffe  dignement  nôtre  place 
«  pour  remédiera  tous  vos  maux  &  à  tous  vos  be- 
î>  foins,  ec  Le  Pape  donne  à  Drogon  la  qualité  d'Ar- 
chevêque ,  à  caufe  du  Pallium  dont  il  étoit  ho- 
noré. 

Les  pouvoirs  que  le  Pape  lui  accorde  en  qualité 
de  fon  Vicaire  ,  font  d'ailembler  des  Conciles, &  d'e- 
xan^iiner  les  Evêques  ^  les  Abbés.  De  plus^  ce  qui  eft 
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remarquable  ,  il  détend  de  porter  au  faine  Siège  par  ^'^11844  ' 
appel  la  caufe  d'un  Evêque,  à  moins  qu'elle  n'ait  été 
examinée  en  première  inftance  dans  le  Concile  de  la 
Province  J  &:  enfuite  par  Drogon  dans  le  Concile 
National  ;  &  la  raifon  qu'il  en  apporte  ,  c'eft  que 
la  caufe  eft  mieux  examinée  fur  les  lieux. 

Drogon  à  Ton  retour  de  Rome ,  préfida  au  Con-  jut^^p^o^,? 
cile  qui  fe  tint  au  mois  d'Odobre  de  la  même  année  de  Tinonvuie. 
844.  proche  de Thionville,  dans  un  lieu  nommé  en 
htm  fiidtcium  y  &c  vulgairement  y^f^.  L'Empereur    cc»c.  apui 
Lothaire  ôc  les  deux  Rois  Louis  &  Charles  y  affiil:e-  uJ. 
rcnt.  Il  ne  nous  en  relie  qu'un  Capitulaire  en  fix  Ar- 
ticles, où  les  Evêques  adreflenc  la  parole  aux  trois 
Princes.  C'eft  plûtôt  une  Requête  qu'un  Règlement. 
Les  Evêques,  en  voulant  alors  ufurper  l'autorité  qui 
ne  leur  appartenoit  pas  dans  les  ailaires  de  l'Etat , 
avoient  perdu  une  partie  de  celle  qui  leur  appartient 
de  droit  divin  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife. 
Trop  foibles  pour  faire  obferver  les  anciens  Canons^ 
ils  n'ofoient  en  faire  de  nouveaux,  dont  l'infradion 
n'auroit  pas  manqué  d'être  un  autre  fcandale.  Ainfi 
leur  zele  fe  bornoit  à  faire  des  exhortations  prefquc 
toûjours  inutiles. 

Les  Evêques  de  ce  Concile  recommandent  aux 
Princes  en  termes  fort  pathétiques  ,  de  garder  entre 
eux  la  concorde  nécelTaire  pour  le  bien  de  l'Eglife, 
de  remplir  les  Sièges  vacanSj  de  rétablir  les  Evêques 
chafTés  de  leurs  Egliles  pendant  les  troubles  ,  d'ôter 
aux  Laïques  les  Monaftéres  qu'ils  leur  avoient  don- 
nés ,  d'en  rendre  le  gouvernement  à  des  Clercs  ou  à 
des  Moines ,    de  ne  donner  les  Monaftéres  de  Fil- 
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Lan  844        ^^'^       Abbciïes  Religieufes  ;  que  (i  les  befoins 
de  l'Ecat  ne  leur  permettent  pas  d'ocer  fi  tôt  ces  Mo- 
naftéres  aux  Laïques ,  on  les  prie  de  charger  un  Evê- 
que  ou  un  Abbé  du  foin  de  la  difciplinc  Ôc  des  ré- 
parations ,  Se  de  faire  donner  aux  Moines  les  reve- 
nus néceflaires  pour  leur  fubdftance.  Enfin  les  Evê- 
ques  demandent  qu'on  rende  à  l'Etat  Eccléfiaftique 
l'honneur  convenable      que  ceux  qui  pendant  les 
dernières  guerres  fe  font  rendus  coupables  de  rapi- 
ne ou  d'autres  crimes ,  en  faflent  pénitence,  de  quel- 
que condition  qu'ils  foient.  L'Empereur  &  les  deux 
Rois  Tes  frères  jurèrent  l'obfervation  de  ces  Articles, 
de  la  firent  jurer  aux  Seigneurs  préfens.  Mais  la  fuite 
fera  voir  qu'ils  n'en  furent  pas  mieux  obfervés. 
Concile  de      Au  mois  dc  Décembre  fuivant  ,  le  Roi  Charles 
\erneuii.     tiut a  Vemcuil  un  uouvcau  Concilc ,  oû  Ebroin  Evê- 
^  osf.  Fer- que  de  Poitiers,  (on  Archichapelain ,  préfîda  avec 
Venilon  Archevêque  de  Sens.  Les  Evêques  y  drcf- 
ferent  auffi  une  Requête  au  Roi,  contenant  douze 
Articles  j  touchant  les  abus  auxquels  ils  le  prioienc 
de  remédier.  En  voici  l'abbrégé.  Dans  la  Préface, 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  la  paix  établie  en- 
cone.  Ver-  tre  Ics  trois  frères,  ils  difent  au  Roi  Charles,  que 
X»{  ci/    p'^i^^'^'i^  ^^^^  ^  donné  ordre  de  s'alTembler  pour  trai- 
17.  ter  enfemble  des  affaires  de  l'Eglife  ,  ils  lui  déclarent 

humblement  ce  qu'ils  en  penfent.  »  Car  ,  ajoûtent- 
»  ils ,  nous  ne  voulons  pas  nous  juftifier  nous-mê- 
»  mes  :  mais  nous  voulons  retourner  à  Dieu,  &  vous 
55  y  conduire  avec  nous.  « 

Enfuite  les  Prélats  exhortent  le  Pvoi  d'imiter  les 
exemples  de  David ,  d'Ezéchias  &  de  Charlemagne  j 
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&  ils  le  prient  d'envoyer  des  Commiffaires  députés  7/117844" 
dans  les  Provinces,  pour  punir  les  coupables,  &  conaiedc 
nommément  ceux  qui  violent  la  difcipline  de  l'Egli- 
fe  ,  &  de  nommer  pour  les  Monaftéres  des  Vifiteurs, 
qui  faflent  leur  rapport  à  fa  Majefté  ôc  aux  Evêques  ; 
de  réprimer  les  Moines  ôc  les  Clercs  vagabonds,  les 
rapts ,  les  mariages  avec  des  Religieufes ,  &c  de  faire 
réprimander  ôc  punir  les  Religieufes ,  qui  par  une 
dévotion  mal  entendue  prennent  l'habit  d'homme, 
ou  fe  coupent  les  cheveux  ;  de  permettre  que  les  Evê- 
ques qui  ne  vont  pas  à  la  guerre,  donnent  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  à  des  Seigneurs ,  6c  de 
faire  reftituer  les  biens  Eccléfiaftiqucs  donnés  aux 
Laïques. 

Après  ces  avis  généraux  ,  les  Evêques  repréfente- 
rent  nommément  au  Roi  les  befoins  de  l'Eglife  de 
Rheims  de  de  celle  d'Orléans ,  qui  étoient  Tune  ôc 
l'autre  dans  une  trifte  fituation.  Celle  de  Rheims 
étoit  toujours  fans  pafteur ,  Foulques  n'ayant  pas  été 
ordonné ,  ôc  Ebbon  ayant  été  chaffé  une  féconde 
fois.  Celle  d'Orléans  étoit  fort  divifée.  Après  la 
mort  de  Jonas  arrivée  l'année  précédente  843.  Ve- 
nilon  de  Sens  y  ordonna  Evêque ,  avec  l'approba- 
tion de  la  plus  faine  partie  des  Chanoines  ôc  des  Laï- 
ques ,  Agius  parent  de  Jonas.  Mais  les  autres  s'op- 
poferent  à  cette  éledtion  j  ôc  il  paroît  par  une  lettre  Lup.-Epiji.ii, 
de  Loup  de  Ferrieres,qu  Agius  n'étoit  pas  fans  repro-  ^"^'^^^ 
che  :  car  cet  Abbé  l'accufe  de  concuflion.  Les  Evê- 
ques auprès  defquels  il  fe  juftifia  fans  doutCjprierent 
le  Roi  Charles  d'approuver  fon  éledion ,  ôc  de  faire 
élire  un  Archevêque  de  Rheims. 

TomeV,^  ^  Sff 
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,>o  On  traita  aufïi  dans  le  Concile  de  Verncuil  de 

Concile  de  la  Lcgation  &  du  Vicariat  Apoltolique  donné  à  Dre 
Ycrnemi.  pour  la  Gaule  ôc  la  Germanie.  Les  Evêques  de 

Neultrie  n'étoient  pas  d'avis  de  reconnohre  la  ju- 
rirdi(Stion  d'un  Légat  qui  étoit  d'un  autre  Royaume, 
Mais  la  crainte  de  choquer  un  Prélat  de  la  qualité 
Le  part:  que     Drogon  ,  leur  fit  garder  des  mefures.  Ils  fe  con- 

prennent  les  O        '  O  ^ 

Evéquestou-  tentèrent  de  dire  que  touchant  les  prérogatives  ac- 

chantlaLega-  ,,      v-^  •'.i       ,    r  -        j'       i  r 

tion  dcDro-  cordecs  a  Drogon  ,  ils  n  oloient  rien  décider ,  linon 
qu'il  falloit  attendre  un  Concile  général  de  la  Gau- 
le Ôc  de  la  Germanie,  pour  avoir  le  confenccment 
du  Corps  Epifcopal ,  auquel  ils  ne  vouloient  pas  ré- 
filler  :  qu'au  relie,  s'il  Eilloit  donner  à  quelqu'un  la 
qualité  de  Vicaire  Apoftolique  ^  ils  ne  voyoient  per- 
fonne  à  qui  cette  dignité  convînt  mieux  qu'à  l'Evê- 
que  Drogon ,  qui  avoit  l'honneur  d'être  de  la  famille 
Royale. 

ip^'^zf^'"^'  Ce  fut  Loup  de  Ferrieres  qui  rédigea  par  écrit 
les  Actes  du  Concile  de  Verneuil.  On  ne  les  rendit 
pas  fi  tôt  publics  j  peut  être  parce  qu'on  ne  vouloic 
pas  les  mettre  en  pratique  ,  ou  qu'on  craignoit  de 
choquer  Drogon.  Mais  ce  Prélat,  qui  avec  une  gran- 
de naiflance  n'avoit,  ni  hauteur^  ni  ambition ,  voyant 
1  oppofition  des  Evêques ,  fe  défifta  des  droits  de 
fon  Vicariat  Apodolique  ,  &  craignit  de  troubler 
l'Epifcopat ,  en  îoûtenant  des  prérogatives  qu'il  n  a- 
voit  reçues  que  pour  rérabhr  le  bon  ordre.  »  Il  ne 
jlincm  Ep.  „  jouit  pas ,  dit  HinciTiare,  de  l'honneur  qu'il  avoit 
1)1'  »  brigue  j  parce  que  ceux  qui  y  etoient  interelies,  n  y 
5>  confentirent  pas  :  ce  qu'il  iouffrit  avec  une  gran- 
«  de  patience,  de  peur  de  fcandahfer  fçs  frères ^  & 
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»»  de  faire  un  fchifme.  »  Drogon  s'attira  plus  d'efti- 
me  &  de  refped: ,  en  fe  relâchant  ainfi  de  fes  pré- 
tentions &  de  Tes  droits ,  qu'il  n  auroit  pû  faire  en 
les  foûtcnant  avec  hauteur. 

Tandis  que  les  Rois  François  employoient  ainfî  ^""J^j'^^^^ 
le  temps  à  tenir  des  Conciles,  les  Normans  conti-  Normans. 
nuoient  de  defoler  le  Royaume  par  leurs  ravages.  Au 
mois  de  Mars  de  l'an  845.  (4)  ils  entrèrent  dans  la 
Seine  avec  une  flotte  de  fix- vingts  bâtimens  ^  &  s'a- 
vancèrent jufquà  Roiien.  Comme  ils  avoient  pillé 
ce  pays  quelques  années  auparavant,  il  n'y  trouvè- 
rent pas  de  quoi  fatisfaire  leur  cupidité.  C'eft  pour- 
quoi j  ne  voyant  aucun  mouvement  de  la  part  des 
Francjois  pour  leur  difputer  le  paflTage ,  ils  pénétre-  Atmoin^feinP, 
rent  plus  avant ,  &  vinrent  avec  un  vent  favorable  Germ.a'pud 
jufqu'à  Chalevanne  {b)  proche  de  Paris.  Alors  la  "  " 
terreur  s'empara  des  habitans  de  cette  ville  ,  &  cha- 
cun fongea  plutôt  à  fe  fauver ,  qu'à  fe  défendre.  On 
emporta  ce  qu'on  avoit  de  plus  précieux,  fur-touc 
les  Reliques  des  Saints ,  &  nommément  celles  de 
fainte  Geneviève  &  de  faint  Germain. 

Le  Roi  Charles  ayant  ramaffé  à  la  hâte  ce  qu'il  put 
de  troupes ,  alla  à  S.  Denis  pour  défendre  ce  Mona- 
ftére.  Mais  les  Barbares  firent  leur  delcente  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  &  pendirent  dans  une  Iflc  de 
la  Seine  pluhcurs  Chrétiens  qu'ils  avoient  pris.  Ils 
entrèrent  dans  Paris  le  Samedi- faint ,  qui  cette  an- 

{tt)  Aimoin  marque  l'an  84*.  mais  les  autres  époques  qu'il  apporte ,  conviennent 
à  l'an  845.  &  nos  Annaliftes  rapportent  en  effet  àcette  anniie  l'incurlion  donc  nous 
parlons. 

(  è  )  Ce  lieu  fe  nomme  Cetroli-venna  ,  c'eft-à-dire  ,  le  vivier  de  Charles.  Ven- 
elt  un  lieu  pratiqué  dans  la  rivière  pour  prendre  des  poillons. 
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née  étoit  le  18.  de  Mars.  Ils  pillerenc  la  ville  qu'ils 
Parispris&  trouvercnc  délerce  j  aufli  bien  que  tous  les  Monaf- 
Nomaïsl"  t^ies  des  environs.  Celui  de  S.  Germain  ne  fut  pas 
épargné  j  mais  Dieu  y  fit  éclater  fa  vengeance  fur  ces 
facriléges.  Après  avoir  dépouillé  les  Autels  ,  ils 
voulurent  fcier  les  poûtres  de  l'Eglife  ,  qui  étant  de 
fapin,  leur  parurent  propres  à  bâtir  des  vailTeaux. 
Mais  trois  de  ceux  qui  tentèrent  de  le  faire ,  tombè- 
rent morts  devant  l'Autel  de  S.  Etienne.  Un  autre 
frappant  de  l'épée  une  colomne  du  Tombeau  de  S. 
Germain,  perdit  l'ufage  de  la  main. 

Ces  vengeances  du  Ciel  n'auroient  pas  arrêté  les 
Normans  :  mais  la  dyflenterie  qui  fe  mit  dans  leur 
armée ,  &  qui  leur  enleva  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  j  les  fit  penfer  à  la  retraite.  Ils  eurent  cependant 
l'adrefTe  de  diflimuler  l'état  oii  ils  étoient ,  d>c  ils  en- 
voyèrent propofer  au  Rai ,  que  s'il  vouloir  les  laif- 
fer  retourner  avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait,  ôc  leur 
payer  encore  fe|)t  mille  livres  pefant  d'argent,  ils 
s'engageroienc  a  ne  plus  revenir  comme  ennemis 
fur  les  terres  de  France.  La  terreur  étoit  fi  grande^ 
que  l'on  fe  crut  heureux  de  conclure  le  Traité  à  ces 
dures  conditions.  Ragenaire  Commandant  des  Nor- 
mans ,  Ôc  les  principaux  Capitaines  vinrent  faluer  le 
Roi  à  S.  Denis ,  &  jurèrent  l'obfervation  du  Traité 
par  leurs  Dieux  ôc  fur  leurs  armes.  C'écoit  la  maniè- 
re de  jurer  la  plus  folemnelie  parmi  ces  peuples  guer- 
riers. Mais  la  fidélité  à  garder  les  fermens  les  plus 
facrés ,  n'étoit  pas  la  vertu  dont  ils  fe  piquoienr. 

Ragenaire  de  retour  en  Dannemarc,  alla  préfen- 
cer  fon  butin  à  Horic  fon  Roi  j  &  en  lui  rendaut 
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avoïc  pris  Pans ,  qu  il  etoit  entre  dans  la  mailon  d  un    Mirade  de 
vieillard  nommé  Germain,  la  plus  belle  du  pays,  ôc  PaiS™^'" '^^ 
qu'il  avoit  mis  tout  le  Royaume  de  Charles  à  con-  ^ifilT'j! 
tribution.  Il  parloit  de  S.  Germain  des  Prés.  Com-  g^^t 
me  Horic  avoit  peine  à  croire  toutes  ces  prouefles , 
Ragenaire  lui  montra  un  morceau  d'une  poûtre  de 
l'Eglife  de  S.  Germain,  &:  la  ferrure  d'une  des  por- 
tes de  Paris ,  qu'il  avoit  emportée  comme  un  mo- 
nument de  fa  vi6toire.  Il  ajoûta  que  le  pays  étoit  très 
fertile  ;  mais  que  les  habirans  ne  paroilToient  pas  gens 
de  cœur  :  qu'il  avoit  trouvé  plus  d'oppofition  de  la 
part  des  morts,  que  de  celle  des  vivans  j  &c  que  le 
vieillard  Germain,  mort  depuis  long  -  temps  ^  étoic 
le  feul  qui  eût  ofé  faire  quelque  réfiftance.  On  aflu- 
re  qu'à  ces  mots  le  Barbare  infolent  tomba  à  la  rcn- 
verfe,  en  criant,  que  ce  Germain  le  meurtriflbit  de 
coups  ;  &  l'on  cite  des  témoins  oculaires  d'un  fais 
fî  miraculeux. 

En  effet ,  Kobbon  Envoyé  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie à  la  Cour  d'Horic  ,  étoit  préfent ,  quand  ce 
prodige  arriva.  Ragenaire  changeant  auflitôt  de  lan« 
gage  ,  &  promettant  de  fe  faire  Chrétien ,  prioit  cet 
Envoyé  de  le  faire  porter  à  l'Eglife  de  S.  Germain. 
Mais  l'Impie  expira  peu  de  temps  après ,  auffi-bien 
que  plufieurs  de  fes  Compagnons.  Ce  fut  Kobbon 
lui-même,  qui  étant  venu  en  France,  raconta  aux 
Moines  de  S.  Germain  les  particularités  de  ce  mira- 
cle j  dont  il  avoit  été  témoin.  Il  avoit  aufli  vû  le  fol- 
dat,  dont  la  main  étoit  devenue  féche,  lorfqu'il  frap- 
pa la  colomne  du  Tombeau  de  S,  Germain. 

SffiiJ 
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Ebioin  Evêque  de  Poitiers,  qui  étoit  Abbé  de  S. 
Germain  des  Prez  ,  donna  ordre  à  deux  Moines  de 
ce  Monaftére,  d'écrire  fidèlement  chacun  une  Rela- 
tion de  ces  Miracles ,  fuivant  le  rapport  de  Kobbon. 
Ils  le  firent.  Mais  comme  le  ftyle  n'écoïc  pas  afl'ez 
élégant,  Gauzlin  qui  fut  Abbé  du  même  Monafté-, 
re  après  Ebroin,  chargea  Aimoin  Rehgieux  de  la 
même  Abbaye  ,  de  compofer  des  deux  Ecrits  une 
Relation  fidelle.  C'elt  celle  que  nous  avons  enco- 
re,  &:  dont  nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de 
rapporter. 

jifui  Bol-  Nous  en  avons  aufli  une  des  Miracles  qui  fe  fi- 
f'X^^'^""'  ^^"^j  lorfqu'on  transféra  hors  de  Paris  les  Reliques 
de  fainte  Geneviève ,  pour  les  dérober  à  la  fureur  des 
Normans.  On  les  rapporta  dans  fon  Eglife  après  la 
conclufion  du  Traité  :  mais  on  ne  les  remit  pas  dans 
le  lieu  foûcerrain ,  d'où  on  les  avoit  tirées.  On  les 
plaça  plus  honorablement  fur  le  grand  Autel  dédié 
à  S.  Pierre  6^  à  S.  Paul. 

Auffitôt  que  les  Normans  furent  retirés,  le  Roi 
^  Coacîiedc  Charles  convoqua  un  nouveau  Concile  à  Beau  vais  au 
«mauvais.  j^Q^j  d'Avril  de  l'an  845.  Venilon  Archevêque  de 
Sens  y  affifta  ^  avec  les  Evêques  Erchanrade  de  Paris, 
Immon  de  Noyon  ,  Ragenairc  d'Amiens,  Rothade 
de  Soiiïbns ,  Simcbn  de  Laon ,  Loup  de  Châlons , 
Hélie  de  Chartres  ,  Erpuin  de  Senlis ,  &  Aius  ou 
Agius  d'Orléans.  On  n'y  voit  pas  Hildeman  de  Beau- 
vais  ;  c'ell:  une  raifon  de  croire  que  cet  Evêque  étoit 
mort,  &  que  l'Eglife  de  Beauvais  éroit  alors  vacante. 

Les  Evêques  de  ce  Concile  préfenterent  au  Roi 
une  nouvelle  Requête,  contenant  huit  Articles,  par 


Gallicane  ,  Livre  XV.  jn 

Icfqucls  ils  le  conjurent  de  maintenir  les  Loix  de  l'E-  T, — 

1  r     J         C  ■      ■  1     t:   ^  1  .Lan  845. 

glile  i  de  ne  raire  juger  les  hveques  que  par  les  voies  conaiede 

Canoniques ,  d>c  que  pour  une  caufe  griéve  ;  de  faire 
reftituer  aux  Eglifes  les  biens  qu'on  leur  a  enlevés 
fous  fon  règne ,  &  de  remettre  ces  biens  dans  la  va- 
leurjOiiils  étoient  du  temps  de  l'Empereur  Louis  fon  ' 
pere  ,  &  de  l'Empereur  Charles  fon  ayeul  ;  d'annul- 
ler  toutes  les  donations  illicites  qu'il  a  faites  des  biens 
Eccléfîaftiques  ;  de  prendre,  ainfi  qu'il  y  eft  obligé, 
la  défenfe  de  l'Eglife  contre  ceux  qui  l'oppriment, 
&  de  ratifier  les  donations  faites  aux  Eglifes  par  fon 
pere  ôc  fon  ayeul.  Enfin  ces  Prélats  dilent  au  Roi  , 
que  s'il  arrive  qu'il  faffe  quelque  chofe  contre  ces 
Articles,  ou  qu'eux  par  fragilité  commettent  quel- 
que faute  contre  fon  fervice  ^  ils  doivent  fe  le  par- 
donner réciproquement  ,  Ôc  tâcher  de  réparer  ce 
qu'ils  auront  fait  de  mal.  Le  Roi  reçu  ces  Articles 
de  la  main  des  Evêques  ^  ôi  promit  folemnellemenc 
de  les  obferver. 

L'ordination  d'Hincmare  pour  le  Siège  de  Rheims,  ^  ordinatioa 
qui  fut  faite  dans  ce  Concile,  eft  ce  qui  s'y  pafla  de  pour  le  Siège 
plus  mémorable.  Cette  Eglifcécoit  fans  Pafteur  de- 
puis  dix  ans  ;  parce  qu'on  n'avoit  pas  ofé  ordonner 
Foulques  qui  avoit  été  élu  ,  niNothon  qui  avoit  été 
nommé  après  la  mort  de  Foulques ,  dans  la  crainte 
qu  Ebbon  n'obtînt  enfin  fon  rétabliffement.  Mais  le 
Roi  Charles  ayant  égard  aux  remontrances  du  Con- 
cile de  Verneuil ,  propofa  aux  Evêques ,  s'il  n'éioit 
pas  à  propos  de  faire  incclTamment  ordonner  un  Ar- 
chevêque de  Rheims.  Les  Evcques  ayant  examiné  la 
canoilicité  de  la  dépofitioa  d'Ebboxi ,  répondirent 
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que  les  Canons  ne  pcrmettoicnc  pas  de  différer  da- 
vantage de  remplir  un  Siège  vacant  depuis  fi  long- 
temps. En  conléquence,  le  Clergé  &  le  peuple  de 
TiodoHrd.i.  Rheuiis  eurent  ordre  de  procéder  à  une  éledion.  Ils 
élurent  Hincmare  Moine  de  S.  Denis ,  qui  étoit  fore 
agréable  au  Roi.  Il  fe  rendit  auflitôt  au  Concile  avec 
le  Décret  de  Ton  élection ,  qui  fut  confirmé  par  tous 
les  Evêques  de  la  Province.  Ayant  enfuite  obtenu  le 
confentement  de  Louis  Ton  Abbé,  d'Erchanrade  de 
Paris  Ton  Evêque ,  &  de  VeBilon  de  Sens  Ton  Métro- 
politain ,  il  fubit  l'examen  ordinaire,  &  fut  ordonné 
le  troifiéme  de  Mai,  qui  cette  année  845.  écoit  en 
effet  un  Dimanche.  Il  eût  été  diftîcilç  de  faire  un 
choix  plus  heureux. 

Hincmare  fut  dans  fon  fîécle,  par  Ton  érudition 
CaraAérc  &  par  fon  zéle ,  la  gloire  de  l'Eglife  Gallicane,  la  ter- 
&"iéciTde^fa  reur  de  l'héréfîe,  le  confeil  des  Rois  ,  &  l'ame  de 
Eplfcopat'^^  toutes  les  affaires  de  Religion,  &  même  d'Etat,  qui 
fe  paiïerent  de  fon  temps.  Aufli  fut-il  en  bute  à  bien 
des  contradictions  j  &  il  faut  reconnoitre  que  fon 
caradére  vif,  entreprenant  &  un  peu  hautain,  don- 
na plus  d'une  fois  prife  à  Tes  adverfaires  ,  dans  les 
démêlés  éclatans  qu'il  eut  avec  les  Evêques,  avec  les 
Rois  &  avec  les  Papes.  Une  naiffance  illuftre  &  une 
piété  folide  donnèrent  un  nouvel  éclat  aux  grands 
talens  d'Hincmare.  Il  étoit  iffu  d'une  noble  famille 
de  Frani^ois  i  &:  il  fut  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeunef- 
le  dans  le  Monaftére  de  S.  Denis ,  ou  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  lettres  &  dans  la  vertu.  Il  s'attacha 
à  l'Abbé  Hilduin ,  qui  le  produifit  à  la  Cour  \  &  pour 
s'y  faire  eflimer,  il  n'eut  qu'à  s'y  faire  connoîcre.  Il 
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y  travailla  avec  l'Empei^eur  ôc  Hilduin,  Tous  l'auto-  ^'an  845 
ricé  des  Evêques ,  à  rétablir  la  difcipline  dans  le  Mo- 
nartéie  de  S.  Denis  i  Ôc  de  peur  qu'on  ne  pût  lui  re- 
procher d'impofer  aux  autres  un  fardeau  qu'il  ne  vou- 
loir pas  porter  ,  il  embrafTà  lui-même  la  réforme. 

Hilduin  ayant  été  exilé  à  la  nouvelle  Corbie ,  il 
Py  fuivic  avec  la  permiflion  de  fon  Ëvêque,  &  f(^uc 
û  bien  employer  le  crédit  qu'il  avoir  auprès  de  l'Em- 
pereur, qu'il  obtint  fon  rappel,  Ôc  lui  fit  rendre  deux 
de  fes  Abbayes.  Durant  les  révoltes  ,  ou  Hilduin 
n'eut  que  trop  de  part  ^  Hincmare  demeura  conftam-. 
ment  attaché  à  (on  Prince,  fans  oublier  ce  qu'il  de- 
voir à  fon  Abbé.  Après  la  mort  d'Hilduin ,  Louis  fils 
illégitime  de  la  Princeffe  Rotrude  ayant  été  nommé 
Abbé  de  S.  Denis ,  ne  tarda  pas  à  diftinguer  le  mé- 
rite d'Hincmare  ,  Ôc  il  lui  fit  donner  deux  Abbayes. 
Hincmare  ne  fongeoit  qu'à  joiiir  de  ces  Bénéfices, 
quand  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Rheims  ,  auquel 
il  donna  par  Ion  mérite  une  nouvelle  fplendeur.  Il 
eut  bientôt  occafion  d'y  faire  briller  fes  talens. 

Peu  de  temps  après  le  Concile  de  Beauvais  ,  le 
Roi  en  fit  tenir  un  plus  nombreux  le  17.  de  Juin  conciiede 
fuivant  dans  TEglife  de  Meaux.  Les  Métropolitains,  ^""j".  conc, 
Vénilon  de  Sens ^  Hincmare  de  Rheims  ôc  Rodulfe  ^^^'-f-^u 
de  Bourges  y  afliflérenc  avec  leurs  SufFragans,  &:  fi- 
rent 80  Canons  précédés  d'une  Préface  ^  qui  nous 
peint  avec  des  couleurs  bien  triftes  les  calamités  pu- 
bliques, dont  la  France  étoit  alors  affligée ,  ôc  que  les 
pères  du  Concile  attribuent  au  violement  des  Ca^ 
nons. 

?>  C'eft  pour  cette  defobéïffance ,  dilent  les  Eve- 
Tome  F.  Ttc 
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r; —        »  ques ,  que  le  Sei";neur  a  fufcké  du  côcé  de  l'Aqui-i 
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Concile  de  »  lon  dcs  Apotrcs  tels  que  nous  en  mentons;  Içwoir, 
»  les  Normans,  ces  cruels  perfécutcurs  de  laChrê- 
»  tienté  ,  Icfquels  en  pénétrant  jufqu'i  Paris,  nous 
35  ont  fait  connoître  par  leurs  ravages  ce  que  Dieu 
»  exigeoit  de  nous.  Les  Seigneurs  Evêques  ont  en- 
sî  tendu  ce  langage  ,  &  s'étant  rendus  à  Beauvais ,  ils 
«  ont  déclaré  de  vive  voix  &c  par  écrit  ce  qu'ils 
»  avoient  connu  être  de  la  volonté  de  Dieu.  « 

Les  vingt  quatre  premiers  Canons  du  Concile  de 
Meaux  font  tirés  des  Conciles  tenus  quelques  an- 
nées auparavant ,  f(^avoir  de  ceux  de  Coulaines ,  de 
Thionville  ,  de  Loiré  ôc  de  Beauvais.  Les  Evêques 
ne  citent  rien  de  celui  de  Verneuil ,  parce  qu'on 
n'en  avoir  pas  encore  publié  les  A6les  ;  6c  cci\  de 
quoi  ils  fe  plaignent  amèrement.  Voici  ce  que  je  re- 
marque dans  les  autres  Canons  ,  qui  font  propres 
du  Concile  de  Meaux. 

Ses  Canons.  ;^xV.  Il  faut  que  la  Maifon  de  l'Evêque  foit  fi 
bien  réglée  ,  que  les  pauvres  &  les  hôtes  qu'on  y 
recevra  ,  n'y  puiffent  rien  remarquer  dont  ils  ne 
foient  édifiés. 

XXVL  II  faut  déclarer  au  Roi ,  que  quand  il  paf- 
fe  par  une  Ville  ,  il  doit  loger  à  l'Evéché  ,  mais  n'y 
pas  faire  loger  des  femmes  avec  lui  ,  ôc  n'y  pas  fé- 
journer  long  temps. 

XXVIII.  Le  Roi  eft  fupplié  de  laifTcr  aux  Evê- 
ques plus  de  liberté  de  vaquer  à  leurs  fondions 
qu'ils  n'en  ont  eu  par  le  paflé ,  fur-tout  durant  le 
Carême  &  l'Avent. 

XXIX.  Il  faut  corriger  la  négligence  de  quelques 
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Evêqiies ,  qui  ont  la  mauvaife  coûtume  de  vifîter  7^17847" 
rarement  leurs  Diocéfes ,  ou  de  ne  les  vifîter  jamais  coaoïedc 

A  Meaux. 

par  eux  mêmes. 

XXXI.  Les  Evêques  doivent  rendre  à  leurs  Mé- 
tropolitains le  refped  qui  leur  eft  dû  félon  les  Ca- 
nons. 

XXXIL  II  faut  que  les  Princes  permettent  aux 
Evêques  de  tenir  des  Conciles  dans  chaque  Pro- 
vince ,  du  moins  une  fois  ou  deux  chaque  année. 

XXXIV.  Dans  l'interprétation  des  Saintes  Ecri- 
tures ,  il  n'efl  pas  permis  de  s'écarter  du  fentimenc 
commun  des  Saints  Pérès  ;  &  il  faut  réprimer  la 
préfomption  de  quelques  Moines ,  qui  pour  fe  faire 
connoîcre  ,  débitent  des  nouveautés. 

XXXV.  Chaque  Evêque  tâchera  d'avoir  auprès 
de  lui  un  homme  habile  &c  parfaitement  Catholi- 
que ,  à  qui  il  donnera  le  foin  d'inflruire  les  Prêtres 
des  ParoilTes  de  ce  qui  concerne  la  foi  ôc  robferva- 
tion  des  Commandemens  de  Dieu. 

XXXVIIL  Défenfes  aux  Evêques  de  jurer  fur 
les  choies  faintes.  {a) 

XL.  On  avertira  le  Roi  de  la  ruine  des  Hôpi- 
taux ,  &  nommément  de  ceux  des  EcolTois,  que  de 
faints  perfonnages  ont  fondés  en  ce  Royaume. 

XLIII.  Il  faut  défendre  par  la  vertu  du  Sang  de 
Jefus-Chrift,  aux  Seigneurs  Laïques  Se  à  tous  ceux 
qui  ont  droit  de  fuffrage  dans  les  Eledions  ^  de  con- 

(  a  )  Les  Evêques  &  les  Prêtres  ne  juroient  pas  fur  les  chofes  faintes  ,  c'eft-à-dirc," 
fur  la  Croix  &  les  Reliques  ,  ce  qu'on  appeiloit  y«r«re  fuper  facra  :  mais  ils  juroient 
feulement  en  préfence  des  chofes  faintes  i«y/)e(!?/i  facris.  C'efi  pourquoi  ils  n'étoient 
pas  obligés  de  lever  la  main  en  jurant ,  comme  faifoient  les  laïques  pour  toucher  la  * 
Croix  &  ks  Reliques  qui  étoient  fur  l'Autel. 

Tttij 
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— :; —  lentir  jamais  à  l'Ordination  d'un  fimoniaque.  Car^ 

.  an  845.     ,  /      ■  -1  ^ 

conciiede  dit  S.  GregoiTc  5  ceux  qui  vendent  ,  &  ceux  qui 
achètent  les  dignités  de  TEglife  ,  méritent  la  même 
peine. 

XLIV.  On  doit  empêcher  les  Chorcvêques  de 
faire  le  faint  Chrême ,  de  donner  le  S.  Efprit  ,  de 
eonfacrer  des  Eghles ,  de  conférer  les  Ordres  ,  fi 
ce  n'ell  jufqu'au  Soûdiaconat  :  encore  ne  doivent  ils 
le  faire  que  par  ordre  de  l'Evêque  ,  ôc  dans  les  lieux 
jnarqués  par  les  Canons.  Mais  ils  pourront  vaquer 
dans  l'étendue  du  Diocéfe  à  l'impoiition  de  la  Péni- 
tence ,  &  à  la  réconciliation  des  pécheurs. 

XLV.  XLVI.  Les  Evêques  n'exigeront  rien  pour 
le  faint  Chrême  ^  pas  même  un  denier.  Il  eil  ce- 
pendant convenable  que  les  Prêtres  faflent  quelque 
préfent  à  leur  Evêque  en  certains  temps  de  l'année. 
Défenfes  de  faire  le  faint  Chrême  un  autre  jour  que 
le  Jeudi  Saint. 

XL  VIL  Tandis  qu'un  Evêque  vit  encore  ,  per- 
fonne  fous  prétexte  de  l'agrément  du  Clergé  &  da 
peuple  ,  ou  d'un  ordre  de  quelque  PuilTance  laïque, 
ne  pourra  établir  un  Econome  pour  adminiflrer 
les  biens  de  cette  Eghfe.  Si  l'Evêque  eft  fi  infirme, 
qu'il  ne  puifle  vaquer  à  fes  fondions ,  ce  fera  au 
Métropolitain  d'y  pourvoir  avec  le  confenteraent 
de  cet  Evêque. 

XLVIIL  Hors  le  cas  de  maladie  ,  les  Prêtres  ne 
baptifcront  perfonne  que  dans  les  Eglifes  ,  ou  il  y 
a  des  Fonts  baptifmaux  ,  &  que  dans  les  temps  mar- 
qués. 

L.Ll,  Les  Clercs  qui  paffenc  dans  un  autre  Dio- 
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céfe  j  n'y  feront  pas  reçus  fans  Lettres  formées.  On  T/IÎTsITT 
ne  leur  permettra  pas  même  de  fervir  à  l'Autel ,  &:    conciic  de 
ils  ne  ieront  pas  promus  â  d'autres  Ordres ,  s'ils  ne 
montrent  des  Lettres  Canoniques  de  leur  Evêque. 
(  On  voit  par  plufieurs  autres  exemples ,  que  les  Let- 
tres formées  étoient  encore  en  ufage  au  neuvième 
fiécle.  Nous  avons  marqué  ailleurs  la  manière  dont 
on  les  compoloit ,  &  quelles  précautions  on  pre-  t.  i.  p.  447. 
noit  pour  qu'on  ne  piat  les  contrefaire.  ) 

LU.  On  n'ordonnera  perionne^  à  moins  qu'il 
n'ait  auparavant  pafTé  un  an  dans  une  Communau- 
té de  Clercs  ,  qui  puifTent  rendre  témoignage  de  fa 
conduite  ;  &  on  ne  doit  l'ordonner  que  pour  un  tu 
tre  particulier. 

LUI.  Les  Chanoines  qui  demeurent  dans  la  Vil- 
le ou  dans  des  Monaftéres ,  coucheront  dans  le  mê- 
me Dortoir, &:  mangeront  dans  le  mêuie  Refedoire  5 
&  l'on  aura  grand  foin  d'eux  ,  quand  ils  feront  à 
l'Infirmerie.  Sains  ou  malades ,  ils  doivent  toûjours 
porter  l'habit  de  Chanoines.  Si  l'Eglife  eft  trop 
pauvre  pour  faire  les  édifices  convenables  à  la 
Communauté  des  Chanoines  ,  on  aura  recours  au 
Prince. 

LIV.  Les  titres  Cardinaux  qui  font  dans  les  Vil- 
les àc  les  Fauxbourgs ,  c'ell-à-dire  les  Paroiffes,  fe^ 
ront  entièrement  à  la  difpofition  de  l'Evêque. 

LVI.  Un  Evêque  ne  doit  excommunier  per- 
fonne  ,  (ans  une  raifon  certaine  &c  manifefte  :  pour 
l'anathéme  ,  il  ne  le  portera  que  du  confentement 
du  Métropolitain  &  de  fes  Comprovinciaux.  Cai 
c'cft  une  peine  qu'on  ne  doic  impofer  que  pour  de 
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[T^"^^  grands  crimes  ,  qu'on  n'efpere  poinc  pouvoir  cof- 

conciicde  iigcr  aucrcmenr. 

LVII.  Les  Moines  n'iront  pas  à  la  Cour  fans  la 
permiflîon  de  l'Evèque  Diocéfain ,  qui  doit  aufîi 
avoir  foin  qu'ils  ne  demeurent  pas  long-temps  dans 
des  maifons  de  campagne  ,  fous  prétexte  qu'ils  ont 
pour  cela  des  Obédiences. 

LVIII.  Le  Roi  ne  recevra  pas  à  (on  fervice  des 
Clercs  Chanoines ,  lans  le  confentement  de  leur 
_Evêc]ue. 

LIX.  On  ne  pourra  chaffer  un  Moine  de  Ton 
Monaftére  qu'après  avoir  confulté  l'Evêque  ,  qui 
prefcrira  au  Moine  chafle  comment  il  doit  vivre 
dans  la  fuite. 

LXIX.  Un  homme  quia  commis  un  adultère 
avec  une  femme  ,  6c  qui  l'époule  enfuite  après  la 
mort  de  fon  mari ,  doit  êcre  mis  en  pénitence  :  s'ils 
ont  procuré  la  mort  du  mari,  ou  s'ils  font  parens, 
ils  demeureront  toute  leur  vie  en  pénitence  ,  fans 
efpérance  de  f  e  marier  à  d'autres. 

LXXL  II  eft  à  propos  que  le  Roi  donne  aux 
Evêques  un  ordre  fcellé  de  fonfceau  ,  que  les  Eve- 
ques  puifTent  montrer  dans  le  beloin  aux  Minif- 
tres  &  aux  Magiftrats ,  pour  les  obliger  à  leur  prêter 
main-forte. 

LXXn.  On  n'enterrera  dans  les  Eglifes  que  ceux 
que  l'Evêque  ou  le  Curé  jugeront  dignes  de  cet 
honneur  ;  fans  queperfonne  puifTe  y  prétendre  droit 
de  fepulture  comme  par  héritage.  On  pourra  rece- 
voir ce  que  les  parens  du  mort  offriront  en  aun.ône 
pour  fa  fepulture  :  mais  on  ne  pourra  rien  exiger. 
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afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  Ecclefiaftiques  Te  ^'^n  845/ 
réjouiffent  de  la  multitude  des  enterremens.  concUc  de 

LXXIII.  On  ordonne  que  les  anciens  Règle- 
mens  des  Princes  Ôc  des  Conciles  contre  les  Juifs 
foient  obfervés.  Les  Evêques  à  ce  fujet  en  citant  le 
in.  Concile  d'Orléans ,  (e  trompent  groflierement  , 
f)uirqu'ils  difent  que  S.  Loup  de  Troyes  y  préïida  : 
c'étoit  S.  Loup  de  Lyon.  Mais  ce  n'ell  peut-être 
qu'une  faute  de  Copifte. 

LXXV.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  dit  le  Concile  , 
que  le  Roi  ne  donnât  pas  à  des  Laïques  les  Chapel- 
les de  fes  Maifons  Royales.  Mais  fi  pour  certaines 
raifons  on  ne  peut  pas  retrancher  cet  abus  ,  il  fauc 
du  moins  empêcher  que  ces  Laïques  ne  per<^oi- 
vent  les  dixmes ,  ôc  ne  les  employent  à  nourrir  leurs 
chiens  &  leurs  concubines. 

LXXVIL  On  chommera  pendant  huit  jours  la 
folemnité  de  Pâque  ,  de  Ton  s'abftiendra  pendant  ce 
temps  là  ,  non-feulement  des  œuvres  ferviles ,  mais 
encore  de  la  chaiïe  ôc  du  commerce. 

Le  Roi  Charles  fîgna  ces  Reglemens ,  ôc  promit 
de  les  faire  obferver.  Pour  leur  donner  plus  d'auto- 
rité, on  les  confirmai  on  y  mit  la  dernière  main  tr&fatiocon' 
avant  que  de  les  publier,  dans  un  Concile  plus  nom- 
breux ,  qui  fe  tint  à  Paris  le  14.  de  Février  l'an  846. 
Outre  les  Evêques  quis'étoient  trouvés  au  Concile  de 
Meaux  ,  Gontbauld  de  Roiien  afiifta  à  celui  de  Paris 
avec  fes  Suiîragans.  Ainfi  prefque  tous  les  Evêques 
du  Royaume  de  Neuftrie  autonferenc  les  Canons 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  du  Concile  de 
Meaux.  Ils  n'en  furent  pas  mieux  obfervés,  ôc  h 


510      Histoire    de  l'Eglise 
L'an  %^6.  Plupart  des  Seigneurs  laïques  refulerenc  de  s*y  fou- 
mettre. 

^^Affcmbiéc      Le  Roi  Charles  convoqua  à  ce  fujet  une  AfTem- 
dEpernai.     y^^^  extraordinaire  au  mois  de  Juin  de  la  même  an- 
née ,  à  Epernai  au  Diocéfe  de  Rheims  ^  pour  y  fai- 
re examiner  par  les  Seigneurs  laïques  les  Règle- 
mens  qui  avoientété  faits  cette  même  année  84(;.* 
Ciifitui  in  dans  les  Conciles  par  les  Métropolitains  Veniloa 
l'Ico  afudsir.  de  Scns  ,  Gontbauld  de  Roiien  ,  Urfmarede  Tours, 
mond.  t.  ■i. p.  ^  Hincmare  de  Rheims ,  Amolon  de  Lyon  avec  leurs 
Ann.Bertin-  Sufftagans.  «  Jamais  l'Epifcopat ,  dit  un  de  nos  an- 
»  ciens  Annaliftes ,  ne  recrut  un  fi  grand  affront  fous 
»  des  Princes  Chrétiens ,  que  dans  cette  AlTemblée 
»'  d'Epernai.ct 

Les  Seigneurs  qui  craignoicnt  d'être  obligés  de 
tes  sei-    reftiruer  les  biens  Ecclefîalliques  ,  aigrirent  l'efpric 
|Son!un  contre  les  Evèques.  On  les  fit  honteufemenc 

choix  des  ca-  fortir  de  TAfTemblée  j  &  les  Scip;neurs  laïques  dé- 

nonsquils  !  J  a- 

promeccent  libcrant  cnttc  cux  ,  tirent  un  choix  des  Canons  qui 
dobferver.  rcgardoient  pas  ,  ou  dont  l'obfervation  de- 

apitiii.  in  voit  peu  les  incommoder.  Après  quoi ,  iîs  envoyé- 
viiidsparnac.  ^.^^^^  ccttc  liftc  aux  Evêqucs  ,  cn  déclarant  que  le 
Roi  &c  eux  ne  vouloient  obferver  que  ces  Canons. 
Ils  n'eurent  garde  de  mettre  de  ce  nombre  les  Re- 
glemens  faits  pour  la  reftitution  des  biens  de  l'E- 
glife.  Tel  fut  le  fruit  de  tant  de  Conciles  tenus  cet- 
te année  &  les  précédentes.  Jamais  on  ne  vit  plus 
de  Reglemens  &  moins  d'ordre.  Le  mépris  des  Ca- 
nons croilToit  tous  les  jours ,  ôc  Tmipunité  fembloit 
être  l'appanage  des  grands  crimes. 

Un  Seigneur  Valfal  du  Roi  Charles  ,  nommé 

Gifleberc , 
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Giflcberc ,  avoir  porté  Taudace  jufqu'à  enlever  une  T/ITTJI' 
fille  de  l'Empereur  Lothaire ,  &c  fe  mirier  avec  el- 
le. L'Empereur  foupqonna  le  Roi  Charles  d  avoir 
trempé  dans  cet  attentat, &  en  témoigna  un  reflenti- 
iTient  qui  ne  put  être  appaifé  par  les  proteftations 
que  Charles  lui  fit,  qu'il  n'avoic  aucune  part  à  cet  en- 
lèvement. 

Ebbon  profita  adroitement  de  la  méfintelligencc 
que  cette  affaire  mit  entre  les  deux  Princes.  Il  agit  au- 
près de  Lothaire ,  &c  le  fit  agir  auprès  du  Pape  ^  pour 
obtenir  la  revifion  de  fa  caufe.  Sergius  à  qui  on  fit 
entendre  qu'il  y  avoit  de  la  divifion  dans  l'Eelife  de  ,  ^'p^ 

TL        /  .        .  O  donne  la  revi- 

Rhcims  au  fujet  de  l'Ordination  d'Hincmare,  f°^.^bb^^^'^" 
put  refufer  ce  que  l'Empereur  lui  demandoit.  Ainfi 
un  an  après  qu  Hincmare  eut  été  ordonné  ^  c'eft-à- 
dire  en  846.  le  Pape  manda  au  Roi  Charles  d'en- 
voyer à  Trêves  Gontbaud  Archevêque  de  Roiien 
avec  les  Evêques  de  fon  Royaume  que  ce  Prélat  nhmar.-Ëp, 
Voudroit  choiiir ,  pour  terminer  cette  afraire  de  con-  p^;.m.^.504. 
cert  avec  les  Légats  qu'il  envoyeroit.  Il  écrivit  en 
Jîiême-temps  i  Gontbaud  de  fe  rendre  après  Pâque 
au  lieu  marqué ,      à  Hincmare  de  fe  trouver  à  ce 
Concile  pour  plaider  fa  caufe. 

Gontbaud  &  Hincmare  attendirent  les  Légats  du 
Pape  jufqu'au  temps  marqué  :  mais  ils  ne  parurent 
pas.  Les  Evêques  du  Royaume  de  Charles  furenc 
bien-aife  d'avoir  cette  occafion  de  ne  pas  tenir  le 
Concile  convoqué  dans  un  autre  Royaume.  C'eft 
pourquoi  Gontbaud  fans  perdre  de  temps ,  en  vertu 
de  la  commiflîon  qu'il  avoit  recrue  du  Pape  pour 
terminer  l'affaire  ,  indiqua  un  autre  Concile  à  Pa- 
TomeV,  Vuu 
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"T, — l     ris  avec  la  permiflion  du  Roi  Charles  &  le  confeiî- 
Concile  de  tcment  des  Archevêques  6c  Eveques  du  Royaume. 
^ibi.é>apudl\.  écrivit  en  même-temps  à  Ebbon  pour  le  fommer 
Fied.  i.  3. c.  1.         rendre ,  6c  chargea  Erpuin  de  Senlis  de  lui  fai- 
re tenir  fa  Lettre.  Mais  Ebbon  n'eut  garde  d'y  com- 
paroître. 

Gontbauld  ne  laifTa  pas  de  procéder  à  la  décifîon 
de  cette  affaire  avec  les  Archevêques  Venilon  de 
Sens,  Lantram  de  Tou'rs  ,  Hincmare  de  Rheims, 
Ticdoard.i.  accompagnés  de  leurs  Suffragans.  (  a  ^  Lz  dépofition 
Dépofitioa  d'Ebbon  fut  confirmée,  ôc  les  Prélats  lui  défendirent 
firméï"*^""'  de  fe  porter  pour  Archevêque  de  Rheims  jufqu  a  ce 
quil  fe  fût  fifté  devant  eux  félon  l'ordre  du  Pape, 
pour  être  jugé.  Lantram  qui  affilia  à  ce  Concile,étoic 
le  fécond  Archevêque  de  Tours  de  ce  nom  ,  fuccef- 
ceffeur  d'Urfmare  qui  le  fut  de  Lantram  L 

Il  ne  paroîc  pas  qu'Ebbon  ait  reclamé  contre  ce 
jugement ,  peut-être  parce  qu'il  perdit  peu  de  temps 
après  la  protection  de  l'Empereur  Lothaire.  Ce 
Prince  qui  l'eftimoit ,  voulut  l'envoyer  en  Ambaf- 
fade  à  Conflantinople  :  mais  Ebbon  refufa  de  faire 
ce  voyage  ;  ôc  par  ce  refus  il  offenfa  tellement  l'Em- 
pereur ,  que  pour  fe  fouftraire  à  fon  relTentiment , 
il  fut  obligé  de  quitter  l'Italie.  Il  fe  réfugia  auprès 
Mortd'Eb-cle  Louis  Roi  de  Bavière  ,  qui  lui  donna  l'Evèché 
d'Hildesheim  ,  od  il  mourut  le  d;x-feptiéme  de  Fé- 


(  A  )  Le  p.  Pagi  rapporte  ce  Concile  à  l'an  84^.  &  tâche  de  réfuter  le  P.  Labbc  quî 
le  place  en  847.  Mais  quoique  le  P.  Pa<;i  regarde  fon  fentiment  comme  démontré  ,  il 
cfl  évident  qucGoncbaud  ayant  re^u  ordre  de  fe  rendre  à  Trêves  après  Pâque  un  an 
après  i'Or.^ination  d'Hincmare  ,  &  n'ayant  tenu  à  Paris  le  Concile  en  queltion  ,  que 
lorfqu'il  vit  que  les  Légats  du  Pape  ne  vcnoient  pas ,  il  n"a  pu  le  tenir  au  mois  de 
Février  de  l'an  846. 
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vrier  Pan  8p.  Il  ne  lui  manqua  pour  êcre  un  grand  "^^^J^s^J* 
Prélat,  que  d'avoir  été  plus  fidèle  à  Ton  Prince,  <Si 
pour  vivre  heureux  ,  que  d  être  moins  inquiet  &c 
moins  intriguant.  Mais  Ton  ambition  qui  le  rendit 
ingrat  (k  rebelle  ,  le  rendit  malheureux ,  &  ternie 
toute  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  Tes  talcns  ôc 
fes  travaux  Apoltoliques. 

Pafcafe  Ratbert  Abbé  de  l'ancienne  Corbie  ^  pro-  Pnviifge  du 
fica  de  l'occafion  du  Concile  de  Paris ,  pour  faire  coTbie."^ 
confirmer  par  les  Evêques  les  privilèges  de  Ton  Mo- 
nailére  touchant  la  liberté  des  éleârions.  Les  Evê- 
ques le  firent  volontiers.  Nous  avons  l'Ade  de  ij^.p^g"^ 
cette  confirmation  :  il  eft  daté  de  l'an  S^6.  Indic- 
tion dixième,  c'eft- à-dire  ,  de  l'an  847.  avant  Pâ- 
que  :  car  l'Indidion  défigne  l'an  847.  auquel  nous 
rapportons  en  effet  le  Concile  tenu  à  Paris  au  fujet 
d'Ebbon.  Les  Prélats  parlent  ainfi  dans  ce  privilè- 
ge. >•  Nous  Evêques  nous  étant  afTemblés  à  Paris  ce 
par  ordre  du  Roi,  pour  informer  des  défordres  « 
arrivés  dans  l'Eglife  ,  tant  par  les  troubles  des  ce 
guerres  civiles,  que-par  la  négligence  des  Eve- ce 
ques  &  de  leurs  fujets ,  pour  chercher  les  moyens  « 
de  faire  celTer  la  pefte  qui  continue  depuis  fi  long  ce 
temps  d'affliger  la  France ,  &  p  our  examiner  les  ce 
anciens  privilèges ,  qu'il  feroit  à  propos  de  con-  « 
firmer  j  nôtre  frère  Ratbert  Abbé  de  Corbie  nous  « 
aprefenté  des  Lettres  de  l'Empereur  Louis  Prince  a 
très- Débonnaire  ,  &  de  Lothaire  fon  fils ,  par  lef-  « 
quelles  il  étoit  ordonné  que  ce  Monaflére  confcr-  u 
vât  le  droit  des  élections  &  la  libre  difpofit  ion  de  ce 
fes  biens ,  comme  il  a  toujours  fait  depuis  fa  fonda-  <« 

V  u  u  i  j 
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g^^^  "tion.  Il  nous  a  aufli  rcprefenté  les  Lettres  Sc  le 
»  confentement  du  Roi  Charles ,  qui  à  l'exemple  de 
«  fes  Prédécefleurs  dès  le  commencement  de  Ton 
»  règne  a  pris  ce  Monaftére  fous  fa  protection.  « 

Les  Prélats  font  enfuite  un  bel  éloge  du  Monaf- 
tére  de  Corbie ,  &  de  la  régularité  qui  s'y  croit  main- 
tenue. Après  quoi  ils  défendent  fous  peine  d'ex- 
communication de  troubler  la  liberté  de  l'élcclion 
de  l'Abbé.  Cet  A6te  eft  figné  de  vingt  Evêques  6c 
de  quatre  Abbés.  Les  plus  célèbres  des  Evèques  , 
font  Hincmare  qui  fîgne  le  premier ,  apparemment 
comme  Métropolitain  de  la  Province  où  Corbie  eft 
licué  ,  Venilon  de  Sens,  Gontbaud  de  Roiien ,  S. 
Aldric  du  Mans,  Prudence  deTroyes  &  Fréculfe 
de  Lifieux. 

s.  Pafcafe  Pafcafe  Ratbert  qui  obtint  la  confirmation  de  ce 
de  corbie^^''^  privilège  ,  étoit  également  diftingué  par  Ton  érudi- 
tion &:  par  fa  piété  ,  dans  un  temps  où  la  fcience  de- 
venoit  encore  plus  rare  que  la  fainteté.  Il  fut  élevé 
dans  fa  jeuneffe  par  les  Moines  qui  fervoient  de 
Chapcllains  aux  Religieufes  de  Nôtre- Dame  de 
Soiflbns ,  &c  il  embraffa  la  vie  Monaftique  à  Corbie 
fous  la  difcipline  de  S.  Adalard.  Il  fut  élu  Abbé  de 
ce  Monaftére  l'an  844.  le  troifiéme  après  Vala.  Ce- 
pendant les  troubles  que  quelques  Moines  difcoies 
excitèrent  contre  lui ,  l'obligèrent  bientôt  d'abdiquer 
fa  charge  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  IL 
trouva  dans  fon  amour  pour  l'étude  de  quoi  s'en 
confolcr.  Car  avant  qu'il  eût  été  élu  Abbé ,  &  après- 
fon  abdication, il  s'appliqua  à  la  compofition  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  piété.  Celui  qui  Im  fit  le  plusi 
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d'honneur  ,&  qui  fie  en  même- temps  le  plus  de  "^^^TûT 
bruit ,  f  ut  Ton  Traité  fur  l'Euchariilie.  Il  le  compo-  847, 
f^a  Tan  831.  à  la  prière  de  fon  Difciple  Varin  Abbé  pJ^J^^'^j^ 
de  la  nouvelle  Coibie  .  ôi  pour  initruire  dans  la  Foi  beitfur  ieu- 

1  r  ■  '  ,  \      /  M        r  charmie. 

les  enrans  Saxons ,  qui  ecoient  élevés  en  ce  Monal- 
tére.  Mais  cet  Ouvrage  ne  devint  bien  public  que 
plufîeurs  années  après  5  lorfque  TAuteur  étant  déj3> 
Abbé  ,  l'envoya  au  Roi  Charles  pour  préfent ,  com- 
me c'étoit  la  coûtume  d'en  faire  aux  bonnes  Fêtes-- 
(  ^  )  »  J'ai  réfolu  j  dit-il ,  de  ne  pas  envoyer  pour  « 
les  Fêtes  prochaines  à  Vôtre  Majefté  un  préfent  ce 
d'or  ou  d'argent  ;  mais  un  Livre  fur  rEuchariilie , 
qui  bien  que  petit  par  le  volume  ,  eft  grand  par  le 
fujet  qu'il  traite.  Je  l'ai  compofé  il  y  a  long-temps 
pour  mon  cher  difciple  l'Abbé  Placide  Varin.  « 

Il  feroit  difficile  d'expliquer  en  termes  plus  clairS' 
&  plus  précis  la  Foi  de  l'Eglile  touchant  la  préfen- 
ce  réelle  ôc  la  tranfubftantion  que  le  fait  Pafcafa 
Ratbert  dans  cet  Ouvrage.  Il  le  commence  par  éta- 
blir la  toute- puilfance  de  Dieu  ,  &  l'efficacité  de  fa^ 
divine  volonté  ;  d'où  il  conclut  que  Dieu 


ayant 


voulu  comme  il  nous  Ta  déclaré ,  que  la  vraie  chair  & 
le  vrai  fang  de  Jefus-Chrill  fuflent  fous  les  appa- 
rences du  pain  Ôc  du  vin  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
charillie  ,  "  il  faut  croire  qu'après  la  confécration  « 
ce  qui  paroît  encore  du  pain  6i  du  vin  ,  n'eft  ce-  a 

(  a  )  Les'Evêqires  ,  les  Abbés  ,  !es  Abbertes ,  &  les  Seigneurs  laïques  étoienc  obli- 
gés de  faire  des  préfèns  au  Roi  en  certains  temps  He  l'année.  Ces  préfens  confiftoienc 
oommuiïémcnc  en  argent  ou  en  chevaux.  Il  fut  ordonné  par  un  Capitulairc  que  cha» 
cun  mnrqueroit  fon  nom  fur  les  chevaux  qu'il  donneroit  au  Roi.  Il  paroît  que  les 
préfens  les  plus  ordinaires  des  Abbeiïes  ,  étoient  des  habits  ,  qu'elles  faifoient  faits- 
par  leurs  Religicufcs  :  car  il  fut  pareillement  ordonné  qu'elles  mettroient  leur  nom 
i^r  les  habjcj  qu'elles  donneroien: -au  R«i.  ■ 

V  u  u  iij, 


Pre'cis  dî  C9- 
Traité. 


Z.  de  Corp, 
minij.  C. 
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Ye^-s  i'^^  »  pendant  autre  chofe  que  la  chair  &  le  fang  de  Je- 
847.  "  fus-Chrift.  La  Vérité  même  en  aafluré  fes  oJci- 
»  pies  par  ces  paroles  ,  C  efi  ma,  chair  pour  U  ^le  du, 
»  monde  :  ôc  pour  dire  quelque  choie  de  plus  admi- 
»»  rable ,  c'elt  la  même  chair  qui  ell  née  de  la  Vier- 
«  ge ,  la  même  qui  a  louffert  fur  la  Croix ,  &c  qui 
»>  cft  fortie  glorieufe  du  tombeau. 

»j  Si  quelqu'un  a  peine  à  croire  ce  grand  Myfte- 
«  re  ,  qu'il  le  rappelle  tous  les  miracles  de  l'Ancien 
"  6c  du  Nouveau  Teftament  s  ils  ont  été  faits  pour 
«affermir  nôtre  Foi  ,  &  nous  faire  connoître  que 
»>  rien  n'eA  impollible  à  Dieu.  Si  quelqu'un  avoic 
»•  vû  Jefus-Chrift  attaché  à  la  Croix, l'auroit-il  pu  re- 
»»  connoître  pour  ion  Dieu  fous  la  forme  d'un  ef- 
»j  clave  ,  à  moins  que  la  Foi  ne  le  lui  eût  enleigné  ?  U 
»  en  eft  de  même  de  l'Euchariftic  :  ce  n'ell:  que  par 
»  les  yeux  de  la  Foi  que  nous  voyons  la  chair  de  Je- 
»  fus-Chrill  cachée  fous  les  elpeces  du  pain.  « 

»  Tous  les  autres  miracles  ,  continue  Pafcafe  , 
»  n'ont  été  faits  que  pour  nous  faire  croire  que  Je- 
»  fus-Chrirt  eft  la  Venté  &  qu'il  eft  Dieu  :  ôc  par 
«  confequent  ,  tout  ce  qu'il  nous  a  dit  &  promis 
«  de  ce  Myftere  ,  eft  vrai.  C'eft  donc  fa  vraye  chair  ; 
«  ôc  celui  qui  la  mange  dignement ,  a  la  vie  éternel- 
'>  le  en  foi.  Le  goût  6c  l'apparence  du  pain  ôc  du  vin 
»  ne  demeurent  après  la  Confécration  ,  que  pour 
»  faire  l'exercice  &  le  mérite  de  nôtre  Foi.  « 

Pafcafe  ajoiite  »  que  le  Sacrement  de  l'Euchariftic 
»  eft  en  même-temps  venté  &  figure  :  vérité  ,  parce 
•  «  qu'il  contient  réellement  le  vrai  Corps  ôc  le  vrai 
»  Sang  de  jefus-Chnft  ;  Ôc  figure,  parce  que  le 
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Prêtre  en  immolant  tous  les  jours  l'Agneau  fur  ^^^^  ' 
l'Autel,  rappelle  le  fouvenir  du  Sacrifice  que  Je-  «  847. 
fus-Chtift  a  offert  une  fois  fur  la  Croix.  «  Il  s'étend 
fort  au  long  fur  les  avantages  que  ce  Sacrement  nous 
procure.  Il  dit  que  Jefus  Chrift  a  voulu  que  l'Eu^ 
chariftie  fût  dans  l'Eglife,  pour  y  procurer  aux  amcs 
l'éternité  d'une  vie  heureufe  j  ce  que  dans  le  Para- 
dis terreftre  étoit  l'arbre  de  vie  pour  procurer  aux 
corps  l'immortalité  ,  fi  l'homme  avoit  gardé  les 
Commandemens  de  Dieu. 

Mais  par  quelle  vertu  j  &  comment  s'opère  le 
changement  admirable  qui  fe  fait  fur  nos  Autels  > 
»  C'eit  j  répond  l'Auteur  ,  par  la  vertu  de  cette  « 
parole ,  Hoc  eft  corpus  meum  ,  Ceci  efi  mon  corps ,  et 
parce  que  c'eft  une  parole  divine  &  toute-puif-  « 
faute.  C'eft  par  cette  autre  parole  ,  Hic  efi  fanguis  « 
meus  ,  Ceci  efi  mon  fang ,  que  ce  qui  étoit  aupara-  « 
vant  vin  de  eau  ,  devient  (ang,  ôc  le  même  fang  « 

qui  a  été  donné  aux  Difciples  C'eft  pourquoi  « 

quand  vos  buvez  de  ce  Calice  ,  croyez  fermement  « 
que  vous  buvez  le  même  fang,  qui  a  été  verfé  pour  « 
vous  ôfc  pour  tous  les  hommes.  Si  vous  me  deman-  « 
dez  la  raifon  de  ce  Myftere  ,  dit-il  ailleurs  ,  je  « 
n'en  ai  d'autre  que  la  puiffance  &  la  volonté  de  Je-  « 
fus- Chrift  ,&  ma  foi  eft  là  defTus  toute  ma  fcience.  « 

Pafcafe  écrivit  fur  le  même  fujet  une  Lettre  à  un 
de  fes  Difciples ,  nommé  Frudegarde  qui  lui  avoit 
objedé  contre  la  préfence  réelle  quelques  Textes  de 
S.  Auguftin    II  repond  qu'on  ne  doit  pas  croire  que  LemedeP.if. 
S.  Auguftin  foit  oppofé  à  tous  les  autres  faints  Pé-  àRudcgaX 
res  j  que  s'il  a  quelques  endroits  obfcurs ,  il  faut  les 
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expliquer  par  ceux ,  où  il  a  enfeigné  clairement  que 
847.  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  dans  i'Euchariftie , 
comme,  quand  il  a  dit  aux  Néophytes  dans  un  de 
fes  Semions  :  Receve-^dans  le  puin  ce  qui  a  été fufpendu 
fur  la  Croix  ,  ^  dans  le  Calice  ce  qui  a  coulé  du  coté 
de  jfefus-Chrtfl. 

Il  joignit  à  cette  Lettre  un  extrait  de  Ton  Com- 
mentaire fur  S.  Matthieu  ,  où  il  traite  de  l'Eucharif- 
tie  ,  &:  un  Recueil  abrégé  des  autorités  des  faints 
Pérès  fur  cette  m.atiere.  Il  ajoûte  en  fîniffant  ,  que 
l'Eglife  U  niver Telle  croit  ce  qu'il  a  enfeigné  touchant 
le  Corps  de  Jefus  -  Chnfti  qu'elle  le  confcfle  dans 
toutes  les  Nations  &:  dans  toutes  les  langues  \  Ôc  que 
les  prières  du  Canon  de  la  MefTe  font  un  témoigna- 
ge d'autant  plus  certain  de  cette  foi ,  qu'on  croit  que 
ces  prières  ont  été  inilituées  par  S.  Pierre. 

Après  cela  ,  avec  quelle  pudeur  a-tbn  pû  préten- 
dre que  Pafcafe  a  été  un  Novateur  dans  un  point  fi 
important  ?  Qj.ioi  !  tous  les  Evêques  des  Gaules  au- 
roient-ils  donc  trahi  la  Foi  par  leur  iilence?  Auroient- 
ils  donné  à  Pafcafe  ôc  à  fes  Difciples,  les  éloges  que 
nous  avons  vû  qu'ils  leur  ont  donnés  dans  un  Acte 
drefle  en  plein  Concile?  Pafcafe  lui-même  auroit-il 
ofé  dire  qu'il  n'enfeignoit  que  la  Foi  de  l'Eglife  Uni- 
verfelle,  &c  avancer  un  fait  fur  lequel  il  auroit  été  Ci 
facile  de  le  convaincre  d'impofture  ?  Eft-on  Nova- 
teur ,  quand  on  cil  autorifé  par  le  fentiment  unani- 
me des  faints  Pérès  ôc  par  les  Liturgies ,  qui  font  les 
plus  fidèles  dépofitaire^  de  la  Tradition  ? 

Oui,  les  prières  de  l'Eglife  font  le  langage  Se  com- 
me l'expretlion  de  fa  Foi:  elle  nous  fait  prier  com- 
me 
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me  elle  nous  prefcrit  de  croire.  Or ,  nous  trouvons  ""^Ï^T^ 
afTez  dans  les  anciennes  Liturgies  dequoi  juftifier  nô-  847. 
tre  créance  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  au 
Sacrement  de  nos  Autels.  Dans  le  MifTel  Gothique 
qui  étoic  à  l'ufage  de  l'Eglife  Gallicane  avant  Char- 
lemagne,  on  dilbit  à  la  Mefle  à  la  fin  de  l'Oraifon 
Dominicale  ces  belles  paroles  :  Libéra,  nos  ab  omni 
malo  Domine  jfefti^  qui  Corpus  tuum  fancium pro  no- 
bis  crucifixum  edimus ,  ^  janguinem  tuum  pro  nobis 
effufum  bïbimus  :  c'eft-à-  dire  ,  DélivrcT^-nous  de  tout 
niiil  y  Seigneur  Je/us  y  nous  qui  mangeons  njôtre  /kint 
Corps ,  lequel  a,  été  crucifié  pour  nous ,  ^  qui  bubons 
fuotre  Sang,  lequel  a  été  ver/é  pour  nous.  On  retrou- 
ve ces  mêmes  paroles  dans  un  autre  MilTel  du  neu- 
vième fiécle.  Pafcafc  Ratberc  avoir  donc  raifon  de 
dire  ,  que  tout  le  monde  Chrétien  confelloïc  la  mê- 
me Foi  que  lui. 

Plufieurs  f(^avans  Hommes  écrivirent  vers  le  mê- 
me temps  fur  l'Euchariftie.  Haimon  qui  de  Moine 
de  JFulde  ^  fut  fait  Abbé  d'Hersfeld ,  &c  enfuite  Evê- 
que  d'Halberftat,  compofa  un  Traité  intitulé.  Du  Traité  d'Haï- 
Corps  ^  du  Sang  du  Seigneur  ^  où  il  nous  fournit  de  beiftat  fur 
nouvelles  preuves  de  la  perpétuité  de  la  Foi  de  l'E-  ^^"«^^^^^i^- 
ghfe  fur  la  Tranfubftantiation.  »  Nous  croyons  &: 

nous  confeffons,  dit-il ,  que  cette  fubftance  du  pain 
»  &  du  vin ,  c'eft  à-dire ,  la  nature  du  pain  &  du  vm ,  T.n.spiài: 
»  cft  par  l'opération  de  la  divine  PuifTance ,  changée 
»  fubftantiellement  en  une  autre  fubftance ,  c'eft  à- 

dire ,  en  la  Chair  &  au  Sang  de  Jéfus-  Chrift.  «  Il 
ajoûte  que  c'eft  une  folie  &  une  impiété  que  d'en  dou* 
ter  i  que  le  goût  ôi  l'apparence  du  pain  Ôc  du  vin ,  ne 
fome  F.  X  X  X  ■ 
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'^^^~î~'  demeurent  dans  l'Euchariftie,  que  pour  nous  épar- 
847.     gner  la  répugnance  que  nous  aurions  à  boire  du  (ang 
à  manger  de  la  chair  humaine. 
Raban  Abbé  de  Fulde  traita  aufTi  le  même  fujec. 
HériboldeEvêque  d'Auxerre  l'avoit  confulté,»  pour 
»  r<^avoir  fi  l'Euchariftie  ayant  été  confumée  &  digé- 
»  rée,  revient  dans  la  nature  qu'avoir  l'hoftie  avant 
Lettre  de  Ra-  **       d'avoir  été  confacréc  fur  l'Autel.  »  Raban  ré- 
çhaï        P^'^^^'-  ^  ^^^^^  queftion  par  une  Lettre  W  ,oû  il  iem- 
"         ble  prétendre  que  l'Euchariftie  eft  fuiette  aux  fuites 
de  la  digeftion.  Mais  on  ne  doit  entendre  ce  qu'il 
dit ,  que  des  fymboles  ou  accidens  du  pain  &  du  vin. 
Ce  qu'il  ajoute  j  fait  p'us  de  diriiculté.  »  Quelques- 
»  uns ,  dit  il ,  qui  ne  penfent  pas  bien  touchant  le  Sa- 
»  crement  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chnft ,  en- 
»  feignent  que  ce  me. ne  corps  qui  eft  né  de  la  Vier- 
Rahan.  Ef.  "  g^j  ^^^1  ^  (oufFcrc  (uT  la  Croix,  qui  eft  forti  du  tom- 
"  ^^^^  >  eft  le  même  qu'on  rec^oit  à  l'Autel. -J'^i  corn- 
p. 616.        »  batru  cette  erreur  dans  une  Lettre  à  l'Abbé  Eigil  ^ 
»  où  )'ai  montré  ce  qu'il  faut  croire  du  corps  de  Je- 
»  fus-Chrift.  « 

On  s'apper^oit  aifément  que  Raban  combat  ici  le 
fentiment  de  Pafcafe  Racbert  -,  &  comme  il  le  traite 
d'erreur,  les  Hérétiques  en  font  un  (ujct  de  triom- 
phe. Mais  on  ne  peut  mieux  leur  répondre,  que  par 
Raban  lui-même,  qui  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Ouvrages ,  enfcigne  dans  les  termes  les  plus  clairs  la 
préfence  réelle  &  la  Tranfubftantiation.  Ce  ne  (ont 
donc  pas  ces  Dogmes  qu'il  combat  ici.  Il  ne  reprend 


T.  4.  Jinal.  (  ^)  r)ans  les  anciens  Manu'crits  de  cette  Lettre, les  noms  Zucharijîia,  Sacramen- 
f,  6x6,  i>*f»  &  pliifieurs  autres  font  éciits  à  rebours ,  enforte  que  les  dernières  Icctrw  font 

les  f  reoucres. 
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que  la  manière  donc  Pafcafe  Ratbcrt  les  explique  i  """^J^TFâiT 
&  fi  ce  fçavanc  Archevêque  ne  peut  fouffrir  qu'on  847. 
dife  ,  que  dans  rEuchariltie  le  corps  de  Jefus-Chrift 
cft  le  même  que  fur  la  Croix ,  c'eft  uniquement ,  par- 
ce que  dans  l'Euchariftie  le  corps  de  Jefus- Chriil 
n'eft  pas  dans  l'érat  naturel,  ôc  ne  foufFre  pas  com- 
me fur  la  Croix.  Ainfi  on  peut  dire  en  un  fens  ^  qu'il 
n'efi:  pas  tout-à-fait  le  même.  La  Lettre  que  Raban 
dft  avoir  écrite  à  l'Abbé  Eigil  [a]  iur  rEucharillie, 
eft  perdue  ,  à  moins  que  ce  ne  foit ,  comme  le  croie 
un  habile  Critique,  un  Ouvrage  de  ce  temps-là,  qui  ^^p»'^-  Ma. 
a  pour  titre  :  Dicta.  cujufda.m  Sapientis  de  corpore  ^  Bened/f.t 
funguine  Domini  a>d<verfus  Kathertum.  L'Auteur  y» 
prouve  que  le  corps  Euchariftique  de  Jefus-Chrift 
cft  le  même  ,  quant  à  la  nature,  naturcLliter ^  que  ce- 
lui qui  a  été  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge  \  mais 
qu'il  eft  différent,  quant  aux  efpéccSjy^^c/W/V^r,  ce 
que  Pafcafe  Ratbert  n'auroit  pas  nié. 

Il  parut  fur  le  même  fujet  un  autre  Traité  intitu- 
lé ,  Du  corps  &  du  Jcing  de  Jefus-Chnfl ,  attribué  com- 
munémenc  au  Prêtre  Bertram  ,  ou  plûtôt  à  Ratram  ,  Traîté  fur 
Morne  de  Corbie,  &  par  quelques  Critiques  à  Jean  amibuéàRa- 
Scoc ,  qui  écoit  alors  à  la  Cour  du  Roi  Charles ,  à  qui 
le  Livre  eft  dédié.  Mais  c'eft  un  double  problême  à 
réfoudre  \  fçavoir  ,  quel  eft  l'Auteur  de  l'Ouvrage  , 
&r  quelle  eft  la  Foi  de  l'Auteur.  Plufieurs  f(^avans 
Théologiens  ont  cru  remarquer  dans  cet  Ecrit  l'hé- 
réfie  des  Sacramentaires ,  &:  ont  jugé  que  c'étoit  le 
Livre  de  Jean  Scot ,  qui  avoic  été  tant  de  fois  con- 

(  «  )  Cet  Eigil  fut  Abbé  de  Pryim  après  Marcvfard  mort  l'an  Sjj.  Cette  Lettre  ne 
fut  pas  écrite  plûtôt. 

X  X  X  i  j 
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damné,  &  dans  lequel  Berenger  avoic  puifé  Tes  er- 
reurs, {a)  D'autres  Critiques ,  fur  la  foi  de  quelques 
anciens  Manufcrits  qui  attribuent  ce  Livre  à  Ra- 
tram  Moine  de  Corbie ,  ont  jugé  qu'il  ne  falloit  pas 
en  chercher  d'autre  Auteur  que  ce  Religieux  ;  &:  ils 
fe  font  efforcés  de  montrer,  que  fon  fenciment  bien 
entendu  n'avoit  rien  que  de  conforme  au  fentiment 
Catholique  ;  qu'on  ne  devoir  pas  prendre  à  la  rigueur 
des  expreflions  trop  dures  &  obfcures ,  qui  font  mo- 
difiées U  expliquées  par  d'autres  plus  claires.  Ainfi 
on  s'eft  partagé  ôc  fur  l'Auteur  ,  &  (ur  la  Catholicité 
de  l'Ouvrage  :  les  uns  y  ayant  remarqué  alTez  de  bon- 
fie^  choies ,  pour  entreprendre  de  le  jultifier  -,  les 
autres  y  en  ayant  trouvé  alTez  de  mauvaifes ,  pour  le 
condamner,  {h )  C'efl;  le  fujec  d'une  controverfe  ,  où 
les  loix  de  l'Hiltoire  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
plus  avant. 

Si  cet  Ecrit  eft  de  Ratram,  ce  n'eft  pas  le  feul  dé- 
mêlé que  ce  Moine  ait  eu  avec  fon  Abbé.  Il  s'éleva 
vers  le  même  temps  une  difpute  ,  qui  commenta 
par  la  Germartie ,  ôc  qui  paffa  enfuite  en  France  j  fça- 

(  a)  M.  de  Marca  ,  le  P.  Pagi  &  le  P.  Hardouin  attribuent  ce  Traité  à  Jean 
Scor  -,  &  ils  apportent  p'ufieurs  raifons  fort  plaufibles  de  ce  fcntiment.  Ils  s'appiiyeor 
particulièrement  fur  ce  c|ue  les  Codeurs  Catho'iques  écrivant  contre  Berenger  ,  onC 
cité  comme  de  jean  Scot  plufieurs  traits  qui  fe  retrouvent  dans  le  Traité  en  ques- 
tion. Le  P.  Mabillon  au  contraire  foûtient  que  ceTraité  efl  certainement  de  Ratram, 
parce  qu'il  a  trouvé  deux  anciens  Manufcnts  qai-le  lui  attriljaent.  On^  peut  répondre 
que  Jean  Scot  n'ayant  pas  mis  fon  nom  à  fon  Ouvrage  ,  ou  s'étant  déguifé  fous  le 
nom  de  B.rrram  ,  fou  Livre  a  pu  aifcment  même  de  fon  vivrn'-  être  atinbué  a  d'au- 
tres. Combien  de  Livres  anonymes  font  tous  les  jours  attribués  fauflement  à  d'au- 
tres qu'à  leurs  Auteurs.  D'ailleurs  comme  on  fit  brûler  l'Ouvrage  de- Jean  Scot, 
peut-être  que  ceux  qui  voulurent  le  conferver  ,  y  mirent  un  autre  titre. 

(  b)  Jacques  Doileau  ,  le  P.  MabiUoa  ,  le  P.  Alexandre  &  que'ques  autres.ont  en» 
rrepiis  de  juAificr  d'erreur  le  Traité  de  l'Euchariflie  attribué  à  Ratram.  Mais  le  Car- 
dinal du  Perron  ,  &  les  Cenfeurs  Romains  qui  ont  mis  cet  Ouvrage  dans  Vindex 
dreifé  par  ordre  de  Clément  VHI.  en  ont  jugé  autrement  ,  aufli-bien  que  pluCcurs.de 
nos  plus  habiles  Ccntro-yexfiftcs..  • 
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voir  ,  fur  la  manière  donc  Jefus-Chrift  étoit  né  ;  s'il  ~Y^r7raT 
écoir  forci  du  (ein  virginal  de  fa  mere  ,  fans  bleffer  847. 
en  rien  le  fceau  de  fa  virginicé^  comme  il  forcic  du  Rafraïl^vet 
tombeau  fans  lever  la  pierre  ;  ou  s'il  écoic  né  comme  ^""^ 

r  I        1    1    •  11  manière  donc 

les  aucres  hommes ,  lelon  la  loi  commune  de  la  na-  Jefas-chnft 

eftné. 

ture. 

Racram  écrivit  fur  cette  queftion  un  Traicé  ,  où  ^-  ^- 
il  s'efforce  de  moncrer  par  la  raifon  ,  par  l'Ecricure  , 
&  par  les  Pères  ^  que  Jefus-  Chrift  eft  né  de  la  me  me 
manière  que  naiflTenc  les  aucres  hommes ,  qu'on 
n'en  peuc  pas  inférer ,  qu'en  naiflant  ainfi ,  il  ait  don- 
né atteinte  à  la  virginité  de  fa  fainte  Mere. 

Pafcafe  Ratbert  réfuta  le  fentiment  de  Racram  par 
un  Ouvrage  divifé  en  deux  Livres ,  qu'il  adrefla  à 
l'Abbeffe  &c  aux  Religieufes  de  Nôtre-  Dame  de  Soif- 
fons ,  auprès  defquelles  il  avoir  été  élevé  parmi  les 
Moines  Chapelains  de  ce  célèbre  Monaftére.  Il  fem- 
ble  qu'il  eût  écé  plus  convenable  de  ne  pas  faire  en-i^ 
crer  des  Religieufes  dans  ces  fortes  de  queftions. 
L'Auteur  montre  que  la  manière  dont  Jefus- Chrift 
eft  forti  du  fein  de  fa  mere ,  eft  aufTi  miraculeufc 
que  celle  dont  il  entra  dans  le  Cénacle  les  portes 
fermées  i  &  qu  autrement  on  ne  pourroit  pas  dire  s^hn.  r.Ti; 
que  Marie  ait  été  Vierge  dans  Tenfantement.  Ce 
que  je  trouve  de  p^us  édifiant  dans  cet  Ouvrage  , 
c'eftque  le  S.  Abbé  y  témoigne  une  tendre  dévo- 
tion pour  la  Mere  de  D.eu.  Il  afîîare  que  de  fon 
cemps  on  célébroic  par  touce  l'Eglife  fa  Nativité  5 
fur  quoi  il  dit  :  »  Puifqu'on  fa.it  cjtte  Fête  avec  «  T.n.spicm- 
cant  de  folemnité  ,  il  cil  certain  par  l'autorité  de  «  ^7- 
l'Eglife ,  que  quand  Marie  eft  née ^  cils  n'étoit  pas  «; 

X  X  X  iij. 
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Vers  l'an  "  Sujette  peché  ;  &c  qu'ayant  écé  fandifiée  dans  le 
847.  "  (ein  de  ù  mère  ^  elle  n'a  pas  concracté  le  peché  ori- 
"ginel.  «  Le  raifonnemenc  de  Palcafe  auroïc  été 
plus  jufte ,  fî  ce  S.  Abbé  avoic  vu  de  Ton  temps ,  com- 
me nous  le  voyons  aujourd'hui ,  la  Fête  de  la  Con- 
ception de  Marie  célébrée  dans  toute  l'Eglile.  Il 
n'auroit  pas  manqué  d'en  conclure  que  l'Eglile  ayant 
inftitué  une  Fête  pour  honorer  le  moment  où  cet- 
te Vierge  fut  conclue  ,  fa  Conception  ne  fut  pas 
fouillée  par  la  tâche  du  peché  d'ongme  ,  &  que  cel- 
le qui  devoir  être  la  Mere  de  Dieu,  ne  fut  pas  un 
inftant  l'efclavc  du  Démon. 

Pafcafe  trouva  en  qualité  d'Abbé  des  contradi- 
tions,qui  le  chagrinèrent  plus  que  celles  qu'il  éprou- 
voit  en  qualité  d'Auteur.  Comme  Ratram  étoit  un 
efprit  dur  &  indocile  ,  les  difputes  theologiques  qu'il 
eut  avec  fon  Abbé  ^  contre  lequel  il  ofa  même  écri- 
Troubics    re  ,  purent  donner  commencement  aux  divifions 
naftéle^de   ^^i  mitent  le  trouble  à  Corbie.  Quelques  Moines 
^°lu^'ep  j6  réfradaires  fortirent  du  Monaftére  avec  éclat ,  & 
r?'  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  Charles.  Loup  de 

Ferrieres  qui  étoit  alors  à  la  Cour,  prit  la  défenfe 
de  l'Abbé  de  Corbie,  &  pria  le  Roi  de  ne  pas  y  ren- 
voyer ces  Moines  que  du  confentement  de  Pafcafe , 
ôc  quand  ils  auroicnt  réparé  le  fcandale  qu'ils  avoienc 
donné  par  leur  fuite.  On  ne  f(5aitpas  ce  qui  en  arri- 
va. Mais  Pafcafe  voyant  qu'il  ne  pou  voit  maintenir 
l'ordre  &  avoir  la  paix ,  prit  le  parti  d'abdiquer.  Il 
jetta  les  yeux  fur  un  de  fes  Religieux  nommé  Odon , 
&  l'établit  fon  Succeifeur  ,  auffi-tôt  qu'il  eut  achevé 
fon  Noviciat. 
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C'étoic  un  homme  d'autorité,  qui  avoit  été  enga-  "H    T  ' 
ge  dans  le  mariage  avant  que  d  embraller  la  vie  Mo-  847. 
naftique.  Il  s'étoit  diftingué  à  la  guerre  parfabra-  jecorbie^^'"^ 
voure  ,  &  il  n'oublia  pas  dans  la  Religion  fa  pre- 
mière profefTion.  Tout  Abbé  qu'il  étoit ,  il  fe  mit  â 
la  têce  de  fes  Moines  &  des  gens  du  Monaftére  ,  Se 
défit  une  troupe  de  Normans  qui  venoient  pour 
piller  Corbie.  Il  y  eut  plufieurs  Moines  blelîés  à  tuf.adodo»: 
cette  occafîon  :  mais  leur  vidoire  les  confola.  Loup 
de  Ferrieres  en  félicita  l'Abbé  Odon  ^  en  lui  recom- 
mandant cependant  de  ne  plus  s'expofer  de  la  forte. 
On  doit  préfumcr  . qu'un  Abbé  qui  battoit  les  Nor- 
mans ,  put  bien  réduire  des  Moines  rebelles. 

Pour  Pafcafe  Ratbert ,  il  fe  retira  d'abord  au  Mo- 
naftére de  S.  Riquier  comme  dans  un  port ,  en  at- 
tendant que  l'orage  fût  calmé.  Il  revint  enfuite  à 
Corbie  ,  où  il  reprit  avec  joye  l'étude  des  faintes 
Lettres  que  les  foins  de  fa  charge ,  encore  plus  les 
divifions  domeftiques ,  l'avoient  obligé  d'interrom- 
pre. Il  y  mourut  fâintement  l'an  8fi.  le  iC.  d'Avril    Mort  de 

X  J  J  pafcafe  Rac=> 

jour  de  S.  Riquier,  auquel  il  avoit  une  finguliere  bert. 
dévotion.  Il  fut  d'abord  enterré  à  Corbie  dans  l'E- 
glile  de  S.  Jean.  Mais  les  miracles  qui  s'opererenc 
à  fon  tombeau  ,  engagèrent  les  Moines  à  le  transfé- 
rer dans  la  grande  Eglife  du  Monaftére  dédiée  fous 
l'invocation  de  S.  Pierre,  où  il  cft  honoré  le  jour  de 
fa  mort. 

Palca^s  compofa  la  Vie  de  S.  Adalard  &  celle  de 

t     1     '         11/  n      1      A  Palcafe  Rat- 

Vala  ies  Aboes.  La  première  eft  plutôt  un  Panegy-  bert. 
rique  qu'une  H  ftoire.  ta  féconde  eft  écrite  en  for- 
me de  Dialogue  lous  le  titre  (ÏEpiuphe  (TArfene  ^ 
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Vers  Tan  c'eft-à-dii  e  de  Vala.  Il  déguife  de  même  fous  des 
ÇfZ-  noms  empruntés  les  autres  perfonnages  dont  il  par- 
le, pour  ne  choquer  perfonne.  Mais  on  ne  s'y  mé- 
prend pas ,  pour  peu  qu'on  ait  quelque  teinture  de 
1  Hiftoire  de  ce  temps-là.  Il  écrivit  aufli  les  A£tes 
des  faints  Ruffin  Se  Valere.  Pour  lui  ,  fa  modeftie 
l'engagea  à  défendre  à  Tes  Difciples  d'écrire  fa  vie  : 
ce  qu'ils  n'exécutèrent  que  trop  fidèlement.  Elle  le 
porta  aufïi  à  demeurer  toûjours  dans  l'Ordre  de  Dia- 
cre 5  fans  afpirer  à  la  Prêtrife. 

Outre  les  Ouvrages  de  Pafcafe ,  dont  nous  avons 
euoccafion  déparier,  il  nous  refte  de  lui  douze  Li- 
vres de  Commentaires  fur  faint  Matthieu  ^  une  ex- 
pofîtion  du  quarante-quatrième  Pfeaume  adreffée 
aux  Religieufes  de  Soilïbns  (a)  un  Commentaire 
en  cinq  Livres  fur  les  Lamentations  de  Jérémie..Oii 
trouve  dans  ces  Ecrits  beaucoup  d'onction  ,  une 
éloquence  naturelle ,  mais  un  ftyle  trop  diffus.  L'Au- 
teur ne  cherche  point  à  dire  des  chofes  nouvelles  : 
il  juge  que  la  meilleure  manière  d'interpréter  l'Ecri- 
ture Sainte,  eO:  de  l'expliquer  comme  les  faints  Pérès 
l'ont  expliquée  5  &  il  déclare  qu'il  fuit  particulière- 
ment S.  Jérôme,  S.  Auguftm  ,  S.  Ambroife  ,  S. 
.inManh.  Grégoire,  S.  Chryfoftome  &  Bcde.  Il  ne  pouvoir 
pas  s'égarer  à  la  fuite  de  ces  guides. 

Au  refte  la  régularité  ne  fouffrit  en  rien  de  l'ap- 
plication de  Pafcafe  à  l'étude.  Il  marque  lui-même 
qu'il  ne  travailloit  à  fon  Commentaire  fur  S.  Mac- 

{a)\\  paroî:  que  la  plupart  àes  Rdigieulis  de  ce  temps  là  fçavoient  le  Latin.  Car 
je  trouve  plufieurs  Ouvrages  latins  adrcITcs  à  des  Religieufes ,  ou  coropofe's  pour  leur 

thieu 
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thieu  que  comme  à  la  dérobée  ^  ôc  dans  les  heures  y^^^  j,^^ 
<jue  les  obfervances  de  la  Communauté  qu'il  fuivoic  847. 
exademenc ,  lui  laifToient  libres  -,  que  c  efl  l'unique 
temps  qu'un  Religieux  puifTe  donner  à  la  compo- 
iîcion.  L'écude  des  Saintes  Ecritures  étoit  la  feule 
qui  eût  des  attraits  pour  lui.  Il  avoue  qu'il  en  deve- 
noic  non-feulement  plus  fi^avant ,  mais  encore  plus 
vertueux  ;  parce  qu'il  s'appliquoit  à  lui-même  les 
moralités  qu'il  faifoit  aux  autres ,  pour  les  corriger 
ôc  les  inftruire.  Son  grand  âge  ne  fit  que  redoubler 
fon  ardeur.  Il  difoit  que  c'étoit  pour  lui  une  gran- 
de confolation  de  pouvoir  encore  fe  nourrir  dans  fa 
vieilleffe  du  laie  des  Saintes  Ecritures,  qu'il  avoic  ^'^^/•'în 
fuccé  dans  fa  jeunelTe  j  que  la  condition  des  enfans 
Ôc  celle  des  vieillards  étant  femblables ,  les  uns  ôc  les 
autres  avoienc  befoin  de  fe  nourrir  de  ce  lait  -,  les 
enfans  pour  croître  ,  ôc  les  vieillards  pour  fe  foû- 
tenir.  L'amour  de  l'étude ,  ôc  fur-tout  d'une  étude 
fainte ,  eft  en  effet  le  meilleur  remède  pour  préve- 
nir les  ennuis  de  la  vieilleffe  ,  ôc  en  adoucir  les  in- 
firmités. 

Loup  de  Ferrieres  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  toup  Abw 
étoit  en  ce  temps-là  un  autre  Abbé  fort  célèbre  pour  ^""""^ 
fon  érudition  ,  ôc  pour  l'élégance  de  fon  ftyle.  Il 
étoit  en  commerce  de  Lettres  avec  tous  les  Sçavans 
de  fon  temps  -,  ôc  il  écrivoit  de  tous  côtés  pour  fe 
faire  copier  les  Livres  des  anciens  Auteurs  qui  lui 
manquoient ,  ôc  dont  il  vouloir  enrichir  fa  biblio- 
theque.  C'eft  aux  foins  de  ces  fçavans  Moines  que 
nous  fommes  redevables  de  la  confervation  de  plu- 
fieurs  de  ces  Ouvrages.  Il  embralTala  profeffion  lAo" 
TomeV^  Yyy 
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\ç,sïcin  naftique  à  Ferrieres  fous  la  difciplme  de  S.  AIdric, 
847.  qui  fut  quelque-temps  Abbé  de  ce  Monaftére  ,  avant 
que  d'être  élevé  fur  le  Siège  de  Sens.  Aldric  ayant 
reconnu  dans  fon  élevé  une  grande  ouverture  pour 
les  fciences  ,  l'envoya  étudier  les  Saintes  Ecritures 
au  Monaftére  de  Fulde  fous  le  fameux  Raban.  Le 
Difciple  fit  honneur  au  Maître  ,  qui  de  fon  côté  en 
cultiva  avec  foin  les  talens.  Sur  la  fin  de  l'an  841. 
Loup  fut  nommé  Abbé  de  Ferrieres  en  la  place  d'O- 

ftl'jtmL^''  ^'^^  dépofé  pour  fes  crimes  ,  &c  différent  d'Odon  de 
Corbie.  Odon  de  Ferrieres  fit  difficulté  de  lui  céder 
la  place  :  mais  les  ordres  du  Prince  étoient  précis  ;  &c 
le  nouvel  Abbé  ne  voulut  pas  entrer  à  Ferrieres ,  que 
l'autre  n'en  fût  forti. 

Loup  fans  être  Courtifan  ,  avoit  un  grand  crédit 
à  la  Cour  ;  ôc  il  s'en  fervoit  pour  parler  au  Roi  avec 
une  généreufe  liberté  contre  les  abus ,  &  particu- 
lièrement contre  Tufurpation  des  biens  Eccléfîafli- 
ques.  Cependant  l'intérêt  qu'il  y  avoit,  peut  un  peu 
diminuer  le  mérite  de  fon  zélé.  Charlemagne  avoit 
donné  à  Alcuin  Abbé  de  Ferrieres  la  Celle  de  S.  Jof- 
fe  ,  ôc  Louis  le  Débonnaire  confirma  la  donation. 
Ce  qui  n'avoir  pas  empêché  Lothaire  d'en  difpofer 
en  faveur  d'un  Seigneur  nommé  Rodingue.  Loup 
plaida  fi  bien  fa  caufe  qu'il  paroît  que  Lochaire  lui 
rendit  la  Celle  en  queftion.  Mais  Charles  étant  de- 
Venu  maître  de  ce  pays  par  un  nouveau  partage 
en  fit  préfent  au  Comte  Odulfe.  L'Abbé  de  Ferrie- 
res qui  fe  voyoit  par  là  privé  de  la  meilleure  partie 
de  fes  revenus  ,  &  hors  d'état  de  nourrir  fes  Reli- 
gieux, écrivit  à  ce  fujet  plufieurs  Lettres  très-vives  ai| 
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Roi  Charles,  pour  l'engagera  rellitucr  la  Celle  de 
S.  Joffe  au  Monaftére  de  Ferrieres.  847. 
»  Prince  ,  lui  dic-il  .  fouvenez-vous  du  Dieu  «  E^4^ 

rr  I  /  Lettre  de 

tout'puifîant  qui  vous  a  donne  gratuiccmenc  la  «  Loup  de  Per-^ 
Vie  ,  la  noblelTe  ,  la  beauté  ,  la  puilTance  ,  la  pru-  «  charks?  °* 
dence  ,  de  ce  qui  eil  plus  eftimable  ,  la  connoilTan-  « 
cède  lui  même  j  &  comme  vous  ne  pouvez  pas  « 
reconnoîcre  les  bienfaits  par  vos  dons  ^  dont  il  n'a  « 
pas  befoin ,  puifqu'il  pofTede  tout,honorez-le  dans  « 
la  peiTonne  de  fes  ferviteurs  ....  Il  y  a  environ  ec 
quatre  ans  que  foixante-ôd-douze  Moines  dont  ce 
vous  m'avez  donné  le  foin  ,  &c  qui  ne  ceflent  de  « 
prier  pour  vous  ,  fouffrent  une  grande  difette  « 
d'habits ,  de  légumes  &  de  poifTons.  C'cft  Tex-  c€ 
trêmicé  où  nous  ont  réduits  les  fréquentes  ufurpa-  « 
tions  qu'on  à  faites  des  biens  de  nôtre  Monaftére.  ce 
Nous  ne  fommes  plus  en  état  d'exercer  rhofpitali-  <6 
té ,  ainfi  que  les  premiers  Rois  l'avoient  ordon-  ce 
né  :  nous  ne  pouvons  pas  même  fournir  à  l'encre-  « 
cien  de  nos  domeftiques.  « 

«  L'Empereur  Louis  vôtre  augufte  pére ,  avoir  « 
pourvu  à  nos  befoins  à  la  prière  de  l'Impératrice  « 
vôtre  mere  j  ôc  avec  ce  qu'il  avoit  ajoûté  à  nos  re-  « 
venus ,  nous  n'étions  pas  encore  fort  riches ,  &  on  « 
pouvoir  à  peine  fournir  aux  Moines  ce  que  la  Re-  « 
gle  leur  permet.  Aujourd'hui  que  nous  ne  poffe-  ce 
dons  plus  le  fuplément  qui  nous  avoir  été  accor-  «c 
dé  y  nous  fommes  contraints  de  fouffrir  le  froid  de  ce 
la  faim ,  fans  pouvoir  foulager  les  infirmes  ,  les  «« 
enfans ,  ni  les  vieillards.  Cependant  nous  ne  laif-  ce; 
fons  pas  malgré  nôtre  mifere, d'offrir  tous  les  jours  u 

Yyy  ijj 


540      Histoire    de  l'Eglise 
'  Yers  l'aa   "       prières ,  ôc  de  faire  tous  les  ans  un  Service  pour 
847.     M  l'Empereur  vôrrc  père  ôc  pour  l'Impératrice  vôtre 
»  mere  j  quoique  nous  ne  joiiiflions  plus  de  ce  qu'ils 
»  nous  ont  donné. 

»  Reftituez-  nous  leur  aumône  dont  nous  fommes 
»>  privés  depuis  long-temps.  Ne  vous  oubliez  pas 
4î  vous-même  -,  vous  avez  autant  befoin  de  faire  Tau- 
»>  mône,  que  nous  avons  befoin  de  la  recevoir.  Il  eft 
temps  que  vous  vous  laifïiez  toucher  le  cœur  par 
w  la  crainte  ôc  par  l'amour  de  Dieu.  ..  Ne  différez 
»  pas  davantage  un  bien  que  vous  dites  avoir  envie 
♦»  de  faire.  Car  vous  approchez  aufïi-bien  que  nous 
»'  du  moment ,  où  vous  ferez  jugé  par  un  Dieu ,  en- 
M  tre  les  mains  de  qui  il  eft  terrible  de  tomber.  N'al- 
»  lez  pas  dire  que  vous  ne  pouvez  pas  nous  accor* 
n  der  nôtre  demande  :  ce  feroit  fe  mocquer  de 
Dieu ,  qui  connoît  l'étendue  du  pouvoir  qu'il  vous 
«  a  donné.  Tous  les  gens  de  bien  conviennent  que 
5î  ce  que  nous  vous  demandons  eft  jufte.  Il  eft  en  vô- 
M  tre  pouvoir  ,  il  nous  eft  néceflaire  ,  il  vous  eft  mê- 
»  me  plus  avantageux  qu'à  nous ...  Il  s'agit  de  vôtre 
»  falut  ôc  du  bien  de  l'Etat. 

Dans  une  autre  Lettre ,  le  même  Abbé  prefTant  le 
Roi  de  faire  reftituer  S.  JofTe  à  fon  Monaftére  ,  lui 
Autre  lettre  dit  ;  »  Lcs  (ervitcuts  dc  Dieu  j  c'eft  à-dire  j  les  Moi- 
FmSfur      nés  dc  Fcrricres ,  difent  qu'il  eft  bien  injuftc  que 
la  même af-    „  y^^^      faffiez  moutir  de  faim  ôc  de  froid,  tandis 
£j>-s3'      »  qu'ils  font  obligés  de  prier  pour  vous.  Ils  foiatien-i 
"  nent  que  vous  ne  ferez  jamais  heureux, que  vous  ne 
.«  foyez  rentré  en  grâce  avec  S.  Pierre  nôtre  Patron, (^t^ 

(  a  )  Loup  fe  feri  ici  d'une  cxprcflioo  cjai  peut  paroîtrc  peu  rcfpeiaueufc  eavers  Si- 
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ôc  ne  croyez  pas  que  ce  foient  de  vaines  menaces.  «  "v^lTTm* 
Nos  vieillards  aflurenc  qu'ils  ont  connu  par  expé-  «  847, 
ricnce ,     que  leurs  PrédécefTeurs  le  leur  ont  con-  « 
firme ,  que  perfonne  n'a  jamais  fait  un  tore  con-  <e 
fidérable  à  ce  Monaftére ,  qu'il  n'ait  bientôt  après 
perdu  la  fantéou  la  vie.  « 

Loup  fut  obligé  d'écrire  fouvent  fur  la  même  af- 
faire au  Diacre  Louis  Abbé  de  S.  Denis,  à  Marc- 
ward  Abbé  de  Prum  &c  à  l'Archevêque  Hincmare.; 
Il  paroit  par  une  Chartre  de  Charles  le  Chauve  que  ' 
cet  Abbé  obtint  enfin  ce  qu'il  demandoit ,  du  moms 
après  la  mort  d'Odulfe,à  qui  la  Celle  de  S.  JofTe 
avoir  été  donnée. 

On  regarda  les  nouveaux  ravages  des  Normans  Nouvelles 

•  .  r-v  •  •      •      1  r  courfes  des 

comme  une  punition  que  Dieu  tiroit  des  uiurpa-  Normans. 
tions  des  biens  Ecclefiaftiques.  Ces  Barbares  curent 
bientôt  oublié  les  ferment  qu'ils  avoient  faits.  Ils  re- 
vinrent dès  l'an  S^6.  infelfer  la  Gaule.  Ils  en  vou- 
loient  fur-tout  aux  Eglifes  Ôc  aux  Reliques  des  Saints  i 
en  quoi  il  paroît  que  l'avarice  avoir  plus  de  part  que 
l'impiété.  C'étoit  l'or  qui  couvroic  les  chaffes  qui 
cxcitoit  leur  cupidité, 

Les  Fidèles  de  leur  côté  fongeoienr  moins  à  met- 
tre en  fureté  leurs  effets  qu'àlauver  les  Reliques  des 
Saints.  Comme  la  Ville  de  S.  Orner  étoit  une  des 
places  les  plus  fortes  qui  fiit  alors  en  France  ,  on  y 
porta  comme  dans  un  afyle  les  Reliques  de  S.  Ba-  cwv.  dt 
von  ,  de  S.  VandriUe  ,  de  S.  Anlbert ,  de  S.  Piat ,  ifi^î.. 


pierre.  Il  die  au  Roi  "Doneccum  parvulo  noflro  S.  Vetro  in  grtttiam  redeatis.  Mais  ce 
qu'il  nomme  icinôtre  fetitS.  P/f rrf,fignifie  la  même  chofe  cjue  «é/re petit  Monafiérf 
deS^turr-e. 
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rr — 7, —  de  s.  Vulfram  ,  de  S.  Bain  ,  de  S   Vinox  .  &  de 

Y  ers  1  lin 

847.     Sainte  Auftreberte.  Celles  de  S.  Bavon  furent  en- 
tipudDuchêne         transférées  à  Laon  ,  &  de  là  au  Monaftére  de 
chronicum  Neflc ,  où  cUcs  dcmeurcrent  jufqu'à  l'onzième  dé- 
apud  SHnde-  ele.  C  elt  ce  que  marque  une  ancienne  Chronique 
de  S.  Bavon.  Ce  que  cet  Auteur  appelle  le  Monalté- 
de  Nèfle,  eit  fans  doute  la  Collégiale  de  Chanoines 
qui  eft  encore  à  Ncflc.  On  donnoit  (ouvent  le  nom 
de  Monaftéres  aux  Communautés  de  Chanoines. 
Ainh  ce  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  y  ait  eu  autrefois 
des  Moines  pour  deffervir  cette  Eglife. 

Dans  le  temps  qu'on  avoit  tant  de  peine  à  con- 
ferver  les  anciennes  Reliques  ,  Renauld  Abbé  de 
Marmoûtier  alla  à  Rome  pour  en  obtenir  de  nou- 
Trannation  velles.  Il  rcvïnt  avec  celles  de  S.  Gorgon  Martyr  ; 
dc's;  cTgon.  &  elles  opérèrent  pendant  la  route  un  grand  nom- 
bre de  miracles, qui  furent  écrits  par  un  témoin  ocu- 
laire qui  étoit  de  la  fuice  de  l'Abbé  Elles  furent  dé- 
pofées  folemnellement  dans  TEglife  de  Marmoû- 
tier ,  le  troifiéme  de  Juillet  ,  veille  de  la  Tranfla- 
tion  de  S.  Martin  ;  &  Landram  Archevêque  de 
Tours  affilia  à  la  cérémonie  avec  Adtard  de  Nan- 
tes. 

Mais  la  Ville  de  Tours  éprouva  elle-même  quel- 
que temps  après  la  fureur  des  Normans.  Il  feroic 
difficile  d'expliquer  combien  de  maux  ces  Barbares 
firent  à  la  France  dans  ces  excurfîons.  Ils  pillèrent 
èi  brûlèrent  en  peu  d'années  la  plûpart  des  Monaf- 
téres &  des  Villes  de  la  Gaule.  Roiien  ,  Paris  ^  Beau- 
vais,  Noyon,  Nantes  ,  Tours ,  Angers ,  le  Mans  , 
Bourdeaux,  Engoulême^  Cologne ,  Trêves,  Aix- 


Apud  Bol- 
Und.  II.  Miiii, 
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laXhapelle  avec  le  Palais  &  plufieurs  autres  Villes ,  '{J^^J^ 
furent  faccagées  par  ces  Barbares.  La  France  n  e- 
toic  plus  qu'un  théâtre  d'horreur.  Epuifée  par  les 
guerres  civiles ,  défolée  par  les  ennemis  étrangers, 
elle  étoit  encore  en  proye  à  la  violence  des  Sei- 
gneurs particuliers ,  qui  profitoient  des  troubles  du 
Royaume  ôc  delà  foiblefTedes  Rois,  pour  achever 
d'opprimer  leurs  VafTaux. 

Tant  de  fléaux  dont  la  colère  de  Dieu  affli^eoic 
alors  la  Chrétienté,  firent  croire  que  la  fin  du  mon- 
de étoit  prochaine.  Il  parut  l'an  847.  une  prétendue  Fau^Te  Pro^ 
ProphetefTe  Allemande ,  nommée  Thiote ,  qui  alloit  Allemagne? 
prêchant  par  les  Villes  Se  les  campagnes ,  que  le  Ju-  te^ZjZZ 
gement  univerfel  feroit  cette  année.  C'étoit  Dieu  ^+7- 
lui-même,  difoit-eile ,  qui  le  lui  avoir  révélé  avec 
plufîeurs  autres  fecrets  importans.  Le  peuple  tou- 
jours crédule  fur  ces  fortes  de  prédictions  effrayan- 
tes ,  fuivoit  en  foule  cette  Prophecefle  -,  &  plufieurs^ 
pour  avoir  part  à  Tes  prières ,  lui  donnoient  libéra- 
lement des  biens  ,  dont  ils  croyoient  qu'ils  n'au- 
roient  plus  befoin  long-temps.  Elle  troubla  ainfi 
tout  le  Diocéfe  de  Confiance  i  &  le  fuccès  lui  don- 
nant une  nouvelle  hardiciîe  ,  elle  vint  prêcher  juf- 
que  dans  Mayence.  Mais  elle  y  fut  arrêtée  ,  &  con- 
duite aux  Evêques  ,  qui  étoient  alors  alTeaiblés  en 
Concile  dans  l'Eglife  de  S.  Aiban.  Ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  découvrir  l'impofture.  La  ProphetefTe 
contefl'a  qu'elle  n'avoit  joiié  ce  perfonnage  que 
pour  ainaflerde  l'argent ,  ôc  à  Tinfligation  d'un  Prêtre 
qu'elle  nomma.  C'efl  pourquoi  par  Sentence  du' 
Concile  ,  elle  fut  condamnée  à  être  fouettée  publi- 
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[TJ"^^  quement ,  &  on  lui  défendit  de  faire  déformais  le 
métier  de  Prophcteffc  ôc  de  Prédicante.  Ceft  ordi- 
nairement l'erreur  ou  l'illufion  ,  qui  porte  les  per- 
fonnes  du  fexe  à  dogmatifer. 
Concile  de  Ce  Concile  étoit  fans  doute  celui  que  Raban  tint 
'r^Tconc.  à  Mayence  ,  l'an  847.  la  première  année  de  fon 
Epifcopac ,  dans  le  Cloître  de  S.  Alban.  Il  s'y  trouva 
treize  Evêques  avec  plufieurs  Chorévêques  &  plu- 
fîeurs  Abbés,  &  l'on  convint  de  fe  partager  en  deux 
bandes.  Les  Evêques  lurent  enfemble  l'Evangile  de 
les  Canons ,  examinant  avec  foin  ce  qui  pouvoit  (er- 
vir  à  conferver  la  pureté  de  la  Foi  ôc  des  mœurs.  Les 
Abbés  avec  les  Moines  les  plus  habiles ,  lurent  la 
Règle  de  S.  Benoît  ^  &  cherchèrent  les  moyens  de 
rétablir  la  difcipline  Monaftique. 

Les  Evêques  firent  trente  &-un  Canons ,  que  Ra- 
ban envoya  à  Louis  Roi  de  Germanie  avec  une  Let- 
tre, où  il  lui  marqua  que  le  Concile  avoir  ordonné 
qu'on  diroit  pour  lui  &  pour  fa  famille  Royale  trois 
mille  cinq  cens  Meffes,  ik  qu'on  réciteroit  mille  fept 
cens  Pfeautiers.  Voici  les  principales  difpofîtions 
des  Canons. 

^es  Canons.  I-  Nous  avons  ctu  devoir  commencer  par  la  Foi , 
qui  eft  le  fondement  de  tous  les  biens.  Mais  quoi- 
qu'on ne  puilfe  plaire  à  Dieu  fans  la  Foi  j  comme 
dit  S.  Paul ,  la  Foi  a  befoin  des  couvres  fans  lefquel- 
les  elle  eft  morte.  Ceft  fur-tout  aux  Evêques  de  tra- 
vailler a  conferver  la  pureté  de  la  Foi. 

IL  Les  Evêques  doivent  lire  &c  entendre  les  Ca- 
nons qui  font  re^ûs ,  ôc  prêcher  fouvent  au  peuple  les 
vérités  propres  à  maintenir  la  pureté  de  la  Foi  ôc  des 

mœurs. 
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tîiœurs.  Ainfî  chaque  Evêque  doic  avoir  des  Home-  7/âi7747' 
lies  fur  le  Paradis ,  lur  l'Enfer  ,fur  la  Refurredion  conciiede 
fvLtnrCjôc  furies  œuvres  par  lefquelles  on  peutferen- 
dre  digne  ou  indigne  de  la  vie  éternelle.  Il  doic  les 
traduire  en  langue  Romaine  ruftique  ou  en  Tude(- 
que  i  afin  qu'elles  foient  entendues  de  tous  leurs 
Auditeurs.  (  Comme  plufieurs  Evêques  &c  plufieurs 
Prêtres  de  ce  fiécle  n'écoient  pas  alfez  habiles  pour 
compofer  des  Sermons  ,  on  vouloir  que  du  moins 
ils  eulTent  des  Homélies  des  faints  Péres^  traduites  en 
langue  vulgaire  ,  pour  les  lire  au  peuple  ^  6c  lui 
donner  par  là  l'inflrudlion  nécelTaire.  ) 

II L  On  doic  adminiftrer  dans  toutes  les  Paroiffes 
le  Baptême  félon  l'Ordre  Romain ,  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
faire  les  fcrutins  prefcrits ,  ne  baptifer  fans  nécef- 
fité  qu'à  Pâque  &c  à  la  Pentecôte ,  faire  faire  les  re- 
nonciations au  Démon  ,  à  fes  œuvres  ôc  à  fes  pom- 
pes. Les  pompes  du  Démon  ,  dit  le  ©oncile  ,  fonc  le 
îafte  ,  la  fuperbe^  la  vaine  gloire  j  &  fes  œuvres  font 
l'adultère  ,  la  fornication  j  Tyvrognerie,  &c. 

IV.  Il  efl:  bien  néceffaire  que  la  paix  règne  dans 
k  peuple  Chrétien  j  puifque  nous  n'avons  tous 
qu'un  pére  qui  eft  dans  le  Ciel ,  ôc  qu'une  merc 
qui  eft  1  Eglife.  On  recommande  en  particulier  aux 
Evêques  &  aux  Comtes,  c'eft- à-dire  aux  Juges  ,  de 
s'accorder  entre  eux  ,  de  fe  foûtenir  réciproque- 
ment dans  l'exercice  de  leurs  charges  ,  en  ce  qui 
concerne  le  fervice  de  Dieu. 

V.  On  excommunie  ceux  qui  formeroienc  des 
conjurations  contre  le  Roi  ,  contre  les  Miniftres 
d'Etat,  &  contre  Içs  PuilI'ancesEcclefiaftiques. 

TomeK  Z%z 
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[T^"^^     VI.  Puifqucle  Roi  a  été  établi  de  Dieu  le  défen- 
conciie  de  feui  Ôc  Ic  gardien  des  biens  de  l'Eglife  ^  il  doit  les  dé- 
ayencc.     f^ndj-g  ^  commc  il  défend  (on  propre  domaine. 

VIII.  Si  les  Clercs  dans  (quelque  Ordre  qu'ils^ 
foient ,  ont  acheté  en  leur  nom  quelque  terre  de- 
puis qu'ils  font  engagés  dans  le  Clergé  ,  ils  feront 
traités  comme  ulurpateurs  des  biens  de  l'Eglife,  )uf- 
qu  a  ce  qu'ils  reftituent  cette  terre  à  l'Eglife.  Dé- 
fenfes  aux  Prêtres  de  vendre  les  biens  de  leur  Eglife 
fans  l'aveu  de  l'Evêquc. 

X.  On  fera  quatre  parts  des  dixmes  ;  la  première  , 
pourl'Evêque  i  la  féconde  ,  pour  le  Clergé  j  la  troi- 
îîéme  j  pour  les  pauvres  ,  ôc  la  quatrième  ,  pour  la 
Fabrique. 

X.  On  ne  privera  pas  les  anciennes  Eglifes  des 
dixmes  fans  le  confentement  des  Evêques ,  pour  les 
appliquer  à  des  Eglifes  nouvellement  bâties. 

XIII.  Chaque- Evêque  doit  avoir  grand  foin  que 
les  Chanoines  Ôc  les  Moines  vivent  régulièrement, 
qu'ils  ayent  horreur  des  péchés  de  la  chair ,  &  ne  Te 
mêlent  pas  des  affaires  feculieres  ;  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent point  aux  Audiences  du  Barreau  ,  fi  ce  n'eft 
pour  y  défendre  la  Veuve  ôc  l'Orphelin  j  qu'ils  n'ai- 
ment pas  les  jeux  de  hazard  ,  les  parures  indécentes 
à  leur  état  ,  la  bonne  chère  ,  le  vin  ,  la  chaffe  avec 
des  chiens  ou  des  oyfeaux  dcc.  Nous  leur  interdifons 
toutes  ces  chofes.  Ils  doivent  avoir  des  pauvres  à 
leur  table  ,  &  y  faire  une  ledure  fainte. 

XIV.  Les  Moines  n'auront  rien  en  propre  ^  Se  ils 
ne  pourront  pofféder  d'Eglifes  Paroidiales, qu'avec  le 
confentemenc  de  i'Evêque.  Ils  rendront  compte  à 
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l'Evêque  des  titres  ou  Eglifes ,  où  ils  auront  été  éia-  T,  — 
bus  ^  ôc  lis  viendront  aux  Synodes  qu  il  indiquera,    condic  de 
(  Ce  qui  eft  dit  ici  des  Moines  ^  qui  avec  Tagrément 
de  TEvêque  pouvoient  être  Curés  en  titre  ,  eft  re- 
marquable. ) 

XV.  Il  eft  marqué  dans  les  Décrets  du  Pape  Gré- 
goire :  Si  un  Clerc  Uijfe  croître  fes  cheveux  ^  qu  il  fait 
amthéme.  C'eft  pourquoi  nous  ordonnons  ,  qu'on 
punifle.  ces  Clercs  ^  &:  qu'on  les  oblige  de  reprendre 
leur  premier  état  ,  qu'ils  paroifToient  avoir  aban- 
donné. 

XVI.  Une  Abbeflequi  a  Ton  Monaftére  dans  la 
Ville,  ne  fortira  pas  de  fon  Cloître  (ans  la  permif- 
fîon  de  l'Evêque  ou  de  fon  Vicaire  ,  à  moins  qu'elle 
n'ait  un  ordre  de  la  Cour,  pt  quand  elle  (ortira  ,  elle 
veillera  (ur  la  conduite  des  Religieufes  qui  l'accom- 
pagneront. Elle  aura  foin  que  la  Règle  s'obferve 
dans  fon  Monaftére  ,  que  les  Religieufes  y  chantent 
toutes  les  Heures  de  l'Office  divin  ,  &  couchent 
toutes  dans  le  même  Dortoir  ,  excepté  celles  qui  fe- 
roient  malades. 

XVII.  XVIII.  Les  Evêques  ,  les  Abbés  ,  les 
Comtes  àc  leurs  Officiers  ,  ne  pourront  déformais 
acheter  les  biens  des  pauvres  ,  iv  ce  n'eft  dans  une 
Aflemblée  publique  èc  en  prélence  de  témoins  ;  afin 
que  les  pauvres  ne  foient  pas  opprimés ,  &  qu'on  ne 
les  oblige  pas  de  vendre  malgré  eux  leurs  biens ,  de 
peur  qu'étant  réduits  à  l'indigence  ,  ils  ne  s'addon- 
nenc  aux  brigandages. 

XIX.  Nous  avons  vu  fouvent  que  la  pénitence 
qu'on  impoioit  aux  homicides      aux  parricides  , 

Z  z  z  i  j 
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"îJZrT^  ^^^^^  ^^^^^  plufieurs  pèlerinages  chargés  de  ccr-i 
Concile  de  clcs  de  fer.  Le  Concile  ordonne  que  déformais  ces 
meurtriers  reronc  la  pénitence  dans  un  même  Iicu, 
fans  qu'on  leur  permette  de  courir  ainfî  le  monde  , 
ôc  il  déclare  qu'ils  ne  pourront  plus  aller  à  la  guerre  , 
ni  fe  marier. 

XXI.  On  règle  les  pénitences  pour  plufieurs  pé- 
chés griefs  de  la  manière  fuivante^en  modérant  la 
rigueur  des  anciens  Canons  qu'on  rapporte  U-def- 
fus.  Les  femmes  débauchées  qui  font  périr  leur 
fruit ,  ou  qui  tuent  leurs  enfans  ^  après  qu'ils  font 
nés,  feront  dix  ans  de  pénitence. 

XXIV.  Celui  qui  aura  tué  un  Prêtre  ,  fera  douze 
ans  de  pénitence.  S'il  nie  le  fait  ,  &  qu'il  foit  de 
condition  libre  ,  il  fe  purgera  par  ferment  en  jurant 
avec  douze  perfonnes  :  s'il  eft  efclave  ,  il  fe  purgera 
en  marchant  fur  douze  focs  de  charrue  rougis  au 
Difcours  feu.  (  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  y  avoir  deux  ma- 
nières de  fe  juftifier  par  le  fer  chaud.  La  première 
étoit  de  porter  dans  fes  mains  nues  un  fer  rougi  au 
feu  y  ôi  la  feconde^de  marcher  pieds  nuds  fur  des  focs 
de  charrue  aufîi  rougis  au  feu.  ) 

XXVI.  Les  Prêtres  doivent  entendre  la  Confef- 
fion  des  malades,  qui  font  en  danger  de  mort.  Il  fauc 
enfuite  leur  faire  connoitre  la  pénitence  qu'ils  au- 
roient  méritée  ,  mais  ne  la  leur  pas  impoler,  fe 
contenter  de  les  exhorter  à  la  faire  ,  s'ils  reviennent 
en  fanré.  Après  quoi ,  pour  ne  leur  point  fermer  la 
porte  de  la  mifericorde  ,  il  faut  leur  donner  l'Extrê- 
me Ondion  Ôc  le  Viatique,  félon  les  Décrets  des 
faints  Péies, 
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XXVIII.  Quelques-uns  de  nos  frères  ,  difencles  T^^TT^ 
EvêqueSj  nous  ont  demandé  au  (ujet  des  malfaiteurs  conciiedc 
qui  après  s'être  confefTés  à  Dieu ,  ont  été  attachés  ait 
gibet,  fi  ondevoit  porter  leurs  corps  à  l'Eglife ,  &c 
dire  des  MefFes  pour  eux.  Nous  leur  répondons  : 
Puifque  les  Canons  ordonnent  d'accorder  la  Com- 
munion à  ceux  qui  confeflent  fincerement  leurs  pé- 
chés, ôc  qui  en  font  une  digne  pénitence,  pour- 
quoi la  refuferoit  -  on  à  ceux  qui  foufFrent  le  dernier 
lupplice  pour  leurs  crimes  ?  .  . .  Refufer  la  péniten- 
ce à  l'heure  de  la  mort,  c'eft  vouloir  faire  périr  celui 
qui  la  demande ,  &c  defefpérer  de  la  bonté  de  Dieu, 
Sur  quoi  le  Concile  montre  par  l'exemple  du  boa 
iarron, qu'on  peut  fincerement  fe  convertir  à  h' 
mort.  (  On  ne  permettoit  pas  toûjours  aux  crimi- 
nels condamnés  à  mort  de  fe  confeflfer  aux  Prêcres  : 
c'eft  peut-être  laraifon  pourquoi  on  ne  parle  ici  que 
de  ceux  qui  s'étoient  confeiTés  à  Dieu .  ) 

XXVIII.  On  recommande  aux  Evêques  de  faire 
une  exade  recherche  de  ceux  qui  ont  contradé  des 
mariages  inceftueux  ,  Ôc  s'ils  ne  fe  rendent  pas  à  leurs 
avis  ,  de  les  faire  punir  par  la  puifTance  féculiere. 

XXIX.  Si  un  homme  qui  a  époufé  une  veuve,pe=- 
che  avec  fa  belle -fille  ,  ou  fe  marie  avec  les  deux 
lœurs  5  ou  avec  la  femme  de  fon  frère  ,  avec  fa  cou- 
fine  ,  fa  tante ,  ou  fa  bru  ,  il  doit  être  feparé  j  de 
pour  pénitence  ,  il  ne  pourra  jamais  fe  marier. 

XXX.  On  défend  de  fe  marier  dans  la  fuite  au 
quatrième  degré  de  parenté. 

XXXI.  Il  faut  proportionner  les  pénitences  aux 
péchés  ,  Ôi  ne  pas  en  impoier  de  légères  pour  des 
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péchés  griefs.  Il  faut  aufTi  faire  le  difcernement  des 
pécheurs,  qui  doivent  faire  la  pénitence  publique  ou 
fecrete,  félon  que  leurs  péchés  ont  été  publics  ou  ca- 
chés. 

Raban  qui  tint  ce  Concile  avec  fes  SufFragans  , 
étoit  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, tant  par  fon 
érudition  que  par  (on  efprit  &  fa  piété  ,  une  des  plus 
vide  Boii.  brillantes  lumières  de  fon  fiécle.  Nous  avons  vu 
*"  '  '        qu'après  avoir  long-temps  gouverné  l'Ecole  de  Ful- 
^de  ,  il  fut  nommé  après  la  mort  d'Eigille  cinquiè- 
me Abbé  de  ce  Monaftere  ^  l'an  8ii.  Il  exerça  cette 
charge  vingt  ans  :  après  quoi  ayant  abdiqué  en  fa- 
veur d'Hatton  un  de  (es  Difciples ,  il  fe  retira  dans 
un  Oratoire  de  S.  Pierre  fur  une  montagne  proche 
le  Monaftere  ,  pour  y  vacquer  en  repos  à  la  prière 
&  à  l'étude.  Enfin  il  fut  élevé  après  la  mort  d'Ot- 
gaire  l'an  847.  far  le  Siège  de  Mayence,  6c  fut  or- 
donné le  1  ^ .  (  ^ )  de  Juin ,  qui  cette  année  écoit  un 
Dimanche. 

Trois  mois  après ,  il  tint  vers  le  commencement 
d'Oclobre  par  ordre  du  Roi  Louis ,  le  Concile  donc 
nous  venons  de  parler.  Les  Evêques  qui  fe  trouvè- 
rent au  Concile  avec  Raban ,  furent  Valtgaire  de 
Verden  ,  Ebbon  d'Hildesheim  ,  Badurade  de  Pader- 
vîde-BoiUnd.  bomc  ^  Ergonbalde  de  Virtzbourg  ,  Samuel  de  Wor- 
%&n'  mes ,  Gebehard  de  Spire  ,  Otgaire  d'Aiftat ,  Lan- 
ton  d'Aufbourg,  Salomon  de  Conftance  ,  Gebbe- 
hard  de  Strafbourg,  &  Anfgaire  qui  pouvoir  être  S. 
Anfcaire  d'Hambourg. 


(  )  Les  Annales  de  Fulde  mettent  le  17-  de  Juin.  Mais  c'ctoit  un  Lundi  ,  &  de 
bons  exemplaires  portent  le  16.  comme  a  lû  Trithcmius. 
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Teutgaud  fut  élevé  la  même  année  fur  le  Siège  de  T/IiTs^T^ 
Trêves  après  la  mort  d'Hetci ,  &  Pardule  fur  celui 
de  Laon  après  celle  de  Simeon.  Pardule  écoic  Vida- 
me  de  l'Eglife  de  Rheims ,  lorfqu'il  fut  élu.  Il  écoic 
fort  confidéré  de  la  Reine  Irmintrude  femme  du 
Roi  Charles.  Elle  lui  écrivit  une  Lettre  après  fon 
éledlion  ,  ôc  avant  qu'il  fût  ordonné.  Elle  lui  mar-  interEp.iup. 
que  qu'elle  tâchera  de  rendre  célèbre  la  folemnité 
de  fon  Sacre  ;  que  pour  éviter  l'oifiveté  ,  elle  travail- 
lera à  lui  faire  l'école  qu'il  fouhaite.  Elle  recomman- 
de à  Tes  prières  les  ames  de  ceux  qui  avoienc  e'cé  tués 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie.  Cétoient  fans  doute 
ceux  qui  étoienc  morts  dans  quelque  a(5tion  contre 
les  Normans  ou  contre  les  Bretons. 

Les  Princes  François  ,  c'eft-à-dire ,  l'Empereur 
Lothaire  ôc  les  deux  Rois  Louis  de  Charles  ^  avoienE 
tenu  au  commencement  du  Carême  de  la  même  an- 
née 847.  une  AfFemblée  à  Merfen  proche  Maef- 
rricht  ou  ils  avoient  pris  quelques  mefures  ,  mais 
trop  foibles  pour  remédier  aux  maux  de  leurs  Etats. 
Us  y  publièrent  un  Capitulaire  de  douze  Articles  ,  de  MeS''^ 
avec  chacun  une  déclaration  en  leur  nom  de  la  dif-  ccnveptus 
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polition  ,  ou  ils  etoient  de  les  rairc  oblerver.  On  y  i^terc^pit. 
ordonne  que  les  Eglifes  foienc  mifes  en  pofTeflîon 
de  tout  ce  qu'elles  pofTedoient  du  temps  de  Louis  le 
Débonnaire.  On  défend  les  rapines  éc  les  violences 
qu'on  avoir  crû,  dit-on  ,  permifes  jufqu'alors  :  ce 
qui  montre  bien  la  confufion  où  étoit  encore  le 
Royaume.  On  défend  de  nouveau  les  rapts  ,  appa- 
remment à  Toccafion  de  celui  de  la  fille  de  Lothaire, 
Enfin  les  Princes  déclarent  qu'ils  ont  réfolu  dans 
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y^^^       cette  Affemblée  d'envoyer  une  Ambaflade  au  Roi 
847.     des  Normans  ôc  à  Nomenoi  Duc  des  Bretons ,  pour 
les  exhorter  à  obfervcr  la  paix. 

Ces  démarches  qui  failoient  paroitre  plus  de  foi- 
blefle  que  de  réfolution  ,  donnèrent  une  nouvelle 
audace  aux  ennemis  de  l'Etat.  Pour  infpirer  de  la 
peur  ,  il  ne  faut  pas  en  montrer.  Les  Normans  con- 
tinuèrent leurs  ravages  ,  ôc  les  Bretons  ne  firenc 
gueres  moins  de  dégât  dans  les  Provinces  voifines 
.  .  de  l'Armorique. 

Nomenoi  Duc  de  Bretagne  devoit  Ton  élévation 
à  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il  en  parut  quel- 
que-temps aflez  reconnoiiTant ,  mais  il  écoit  ambi- 
tieux j  &c  l'ambition  ,  fur-tout  quand  elle  cil  heureu- 
fe  ,  éteint  bientôt  toutes  les  vertus.  Dès  que  Nome- 
noi vit  la  France  affoiblie  par  les  guerres  civiles  ôc 
par  les  courfes  des  Barbares ,  il  travailla  à  profiter  de 
Nomenoi  foibleffe  dcs  Rois  &C  de  la  mifere  de  l'Etat^pour  le- 
?ne  •'*soT«'  coiier  toute  dépendance  de  la  France.  Il  étoit  plus 
tato.  capable  qu'un  autre  de  faire  réiifîir  ce  projet.  C'étoic 
un  guerrier  brave  &c  heureux  ,  un  politique  adroit , 
aufli  hardi  à  former  une  entreprife  qu'opiniâtre  à  k 
foiîtenir.  La  gloire  Ôc  l'intérêt  étoient  les  feuls  ref- 
forts  de  (a  conduite  ;  &  s'il  paroiffoit  appeller  quel- 
quefois la  Religion  à  fes  confeils  ^  ce  n'étoit  que 
pour  mieux  parvenir  à  fes  fins. 

Un  Prince  de  ce  caradére  avec  une  grande  am- 
bition &c  de  grands  talens  j  étoit  en  état  de  faire  bien 
des  maux  à  la  France  &  même  à  fes  fujets.  Le  titre 
de  Duc  de  Bretagne  qu'il  porta  le  premier  ^  fes  pré- 
^éceffeurs  n'ayant  eu  que  celui  de  Comte ,  ne  lui 
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parut  pas  aflez  glorieux.  Il  prit  la  qualité  de  Roi  •  ôc  "l^^f^ 
afin  de  fe  l'adurer  mieux  ,  il  voulut  recevoir  l'Onc-  847. 
tion  Royale  de  la  main  des  Evêques.  Mais  comme  .^^'^ITi^cl 
tous  ceux  de  fes  Etats  dépendoient  du  Mécropoli-  f^i^^ 
tam  de  Tours  lujet  du  Roi  Charles  ,  il  prévit  de  Bretagne, 
grandes  diffîculcés  ,  &  prit  des  mefures  pour  les 
vaincre.  Il  crut  qu'il  devoit  commencer  par  mettre 
dans  les  Sièges  de  Bretagne  des  Evêques  entière- 
ment dévoués  à  fes  volontés.  Il  lui  falloit  un  pré- 
texte pour  chaffer  les  anciens.  S.  Convoyon  Abbé 
de  Rhedon  lui  en  fournit  un  très-plaufîble ,  ôc  fer- 
vit  l'ambition  du  Prince ,  en  croyant  n'en  fervir  que 
lezele. 

Ce  S.  Abbé  fort  ardent  pour  les  intérêts  de  Dieu, 
&  fort  attaché  à  ceux  de  Nomenoi  ^  qu'il  regardoit 
comme  fon  prote6teur  ,  accufa  auprès  de  lui  les 
Evêques  Bretons  de  fimonie.  Le  Duc  étoit  trop  ha-  E^^quesBrc- 
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bile  ,  pour  manquer  une  li  belle  occanon  d  exécuter  de  fimonie. 
fon  projet.  Il  tint  à  ce  fujet  une  AfTemblèe  où  les 
accufés  furent  cités.  Ils  fe  défendirent  avec  chaleur  : 
mais  ils  ne  fe  juftifierent  pas  entièrement.  Ainfi  l'on 
convint  d'écrire  une  Lettre  au  Pape  pour  le  confuU 
ter  fur  plufieurs  articles,  &  nommément  pour  fc^a- 
voir  ,  fi  l'on  pourroit  fe  contenter  de  mettre  en  pé- 
nitence un  Evêque  fimoniaque  fans  le  dépofer. 
Deux  des  Evêques  accufés  Sufan  de  Vannes  Ôc  Fé- 
lix de  Quimper  furent  porteurs  de  cette  Lettre. 
Mais  S.  Convoyon  alla  à  Rome  avec  eux  de  la  parc 
de  Nomenoi ,  &  l'on  prétend  qu'il  y  obtint  le  corps 
de  S.  Marcellin  Pape  pour  fon  Monaftère. 

Léon  IV.  qui  avoïc  fuccedé  à  Sergius  II.  cette 
Tome  F.  AAaa 
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T; —  -même  année  847.  venoic  d'être  élevé  fur  le  S.  Sié^c- 
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Evêques  de  II  rcçit  alicz  gracieulemenc  les  bvcques  accules  , 
Vo^îF^l^Tt  les  renvoya  pour  être  jugés  fur  les  lieux  félon  les 
icsiS"      Canons    &  y  être  dépofés  s'ils  fe  trouvoienc  coupa- 
bles. (  ^)  Il  répondit  en  même-temps  à  la  conlulta- 
tion  des  Bretons  par  une  Lettre,  où  après  les  avoir 
félicités  de  leur  zele  ,  il  leur  déclare  que  félon  les 
Lettre  de    Cauons ,  il  faut  dépofer  ceux  qui  font  convaincus 

Léon  IV.  en     t  •  l     •  j    •  ^ 

réponfeà  la  de  limonic  j  mais  que  le  jugement  doit  en  être  por- 
desBreîons"  té  patun  nombrc  légitime  d'Evêques  ,  ou  que  du 
Ep,/i.  Léon IV.  moins  il  faut  entendre  contre  eux  îbixante-ôc-douze 
tan.t.i.c0nc.  témoins,  qui  ayent  jurelur  les  Evangiles  de  dire  la 
vérité.  Sur  les  autres  queftions  qu'on  lui  avoit  pro- 
pofées ,  il  répond  que  c'eft  aux  Evêques  à  régler  les 
affaires  Ecclefiaftiques ,  &:  à  chaque  Evcque  à  gou- 
verner fon  Diocéfe  j  qu'on  ne  doit ,  ni  contraindre 
les  Prêtres  d'apporter  des  préfens  à  l'Evêque  en  ve- 
nant au  Synode,  ni  refuîér  ce  qu'ils  offrent  d'eux- 
mêmes.  Il  défend  fous  peine  d'anathétne  les  forts 
dont  on  fe  fervoit  en  Bretagne  dans  les  jugemens. 
C'étoient  fans  douce  les  forts  des  Saints  fi  fouvent 
profcnts.  Le  Pape  condamne  aufïi  les  mariages  en- 
tre les  parens ,  &  marque  en  fimllant  quels  font  les 
Canons  qui  doivent  f ervir  de  Règle  pour  juger  les 
Evêques. 

Cette  réponfe  du  Pape  ne  fatisfît  pas  Nomenoi. 

Il  vit  qu'en  mettant  l'afl-aire  en  règle ,  il  ne  viendroir 


(  /i)  Un  ancien  Mémoire  fur  cette  affaire  des  Evêqnes  Eretons,que  le  P.  Sirmond 
a  fait  in-.primer  à  la  fio  des  Capitu'aires  de  Charles  le  Chauve,  ns  s'accorde  pas  entié- 
icnicnt  Evec ce  qui  cfl:  dit  là-de(îus  dans  'a  Vie  de  S.  Convoyon.  L'Auteur  de  cetcc 
►Vie.prcctud  que  .es  Evêques  accufcs  avoiierent  à  Rome  en  plein  Concile  qu'ils  étoient 
f  oupables  de  ûmoaic.  Si  cela  ccoii ,  pourquoi  le  Pape  ne  les  auroic-il  pas  dcpofes  î 


Alîemblédô 
Rhedon. 

Charta  zie-* 
tus  apud  Sir- 
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pas  aifémenc  à  bouc  de  faire  dépofer  les  Evêques  ac-  .7^^7847 
cufés.  Il  fît  venir  d'ailleurs  des  Evêques^  &c  indiqua 
une  Aflemblée  dans  l'Eglife  de  S.  Sauveur  de  Rhe- 
don ,  {a)  pour  juger  les  accufés.  Mais  il  eue  foin  de  ^JJ/ 
les  faire  intimider  auparavant  par  un  de  fes  Emiflai- 
res ,  qui  leur  fît  entendre  ,  que  s'ils  ne  fe  rcconnoif- 
foient  coupables  dans  rAflemblée,  le  Prince  leur 
feroit  fur  le  champ  couper  la  tête.  Les  Evêques  fe  laif-  ^fj^,^/''^.;^^^ 
fer  en  t  effrayer.  On  produifitcontreSufan  de  Vannes,  pyob.i.z.mfi, 
contre  Félix  de  Quimper,  contre  Salac^on  d'Aleth  Evêques  Bre- 
ou  de  S.  Malo  ,  &  contre  Libéral  de  Léon  ,  de  faux  ^«"'^^p^^^^ 
témoins.qui dépoferent  que  ces  Prélats  avoient  ven-  vetuscharta 
du  les  Ordres  facres,  Ôc  commis  plulieurs  autres  cri-  t.^.p.  40^. 
mes.  La  crainte  de  la  mort  l'emporta  fur  l'amour  de 
l'Epifcopat.  Les  accufés  s'avoiierent  coupables_,&:  re- 
mirent publiquement  dans  l'Affembiée  leurs  crolfes 
ôc  leurs  anneaux.  Après  quoi  ils  fe  retirèrent  fur  les 
terres  de  France ,  où  ils  protefterent  contre  l'aveu 
qu'on  leur  avoit  extorqué. 

Nomenoi  nomma  en  leurs  places  des  fujets  dé-  t^opoï&n^u- 
voilés  à  fes  volontés.  Mais  iueeanc  bien  que  l'Arche-  ^^aux  Evêchés 
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veque  de  Tours  n ordonneroit  pas  ces  nouveaux  éngésparNo- 
Evêques ,  il  fit  une  féconde  démarche  plus  hardie 
que  la  première.  Il  prit  le  parti  d  ériger  de  fa  propre  ^^l"^^  ^f^'^" 
autorité  une  Métropole  en  Bretagne  j     pour  mul- 
tiplier le  nombre  des  SufFragans ,  de  quatre  Evêchés 
qui  étoient  dans  cette  Province  ,  il  en  ht  fept.  Ren- 


(  a  )  D'autres  Auteurs  placent  cette  Affembléeà  Coit-lou  ,  Château  fitué  dans  une 
forêt  proche  de  Vannes. 

(  a  )  C'efl:  ce  c]ui  arriva  en  846.  ou  847.  car  les  Pérès  du  Concile  de  Soiflbns  tenU 
en  %66.  difent  cju'il  y  avoic  zcc  ans  que  les  Bretons  ne  reconnoiffoient  point  la  Métroi 
pok  de  Tours. 
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"JT^T"^^.  ncs  ôc  Nantes  n'écoient  pas  encore  proprement  cen- 
fés  de  la  Bretagne.  Il  établit  un  de  ces  nouveaux 
Evêchés  à  S.  Brieu  ,  un  autre  à  S.  Pabutal  ou  Tu- 
gal ,  c'cft-a-dire  à  Treguier  ,  &c  le  troifîéme  à  Dol , 
cju'il  érigea  en  Métropole  pour  Tes  Etats  au  préjudi- 
ce de  l'Eglife  de  Tours. 

Ceft  ce  que  nous  apprend  l'ancienne  Chronique 
de  Nantes.  D'autres  monumens  font  juger  que  Tre- 
guier ôc  Pol  étoient  déjà  des  Sièges  Epilcopaux. 
Peut  être  que  Nomenoi  aura  feulement  rétabli  le 
premier,  qui  fubfiftoit ,  dit-on,  dans  l'ancienne  Le- 
Tiuro  TUvin.  xobie  ,  qu'on  (uppofc  avoir  été  ruinée  j  &c  il  aura  éri- 
virj/Ep,fi.    gé  le  fécond  en  Archevêché.  Quelques  Auteurs  a(- 
SS»»!""^'   furent  même  que  Salac^on  étoit  E vêque  de  Dol ,  lorf- 
qu'il  fut  dépolé  ;  maison  peut  l'avoir  nommé  Evê- 
que  de  Dol ,  parce  que  cette  Ville  étoit  du  Diocéfc 
d'Aleth  ou  de  S.  Malo  ,dont  Salaqon  étoit  Evêque> 
QLioiqu'il  en  foit ,  Nomenoi  ayant  fait  aflfembler  à 
Dol  les  nouveaux  Evê^jues  5c  les  Seigneurs  de  Breta- 
Nomcnoi    g^^^  >  Tcc^ut  l'OuCbion  Royale  par  les  mains  du  nou- 
ccuronné  Koj.       Archev^ucde  Dol ,  qui^'avoit  pas  plus  de  pou- 
voir de  le  faire  Roi ,  que  le  Prince  n'en  avoit  eu  de 
le  faire  Métropolitain. 

Actard  Evêque  de  Nantes  avoir  refufé  de  fe  trou- 
ver au  Sacre  de  Nomenoi  .  il  fut  aufli-tôt  chafTé  de 
Ci/Tard  intrus       Sié^T-.  H  fe  retira  à  Tours  ,  &  un  nommé  Gif- 

dans  le  Siège    .       ,  r   ^  ■  ri  r  AL/v 

dcNaaces.  lard  Tut  lutrus  en  la  place.  Lantram  Archevêque 
de  Tours  n'avoit  garde  de  fouffrir  en  fîlence  l'at- 
ecinte  qu'on  donnoit  aux  droits  de  fa  Métropole,  Il 
/e  plaignit  vivement  au  S.  Siège  de  l'injure  faite  à 
fon  EgiiTe  par  l'ére^ion  irréguliere  de  la  prétendue 
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Métropole  du  Bretagne.  Nomenoi  de  fon  côté  ne  "^^^^"^^ 
s'oublia  pas.  Il  écrivit  une  Lettre  fort  refpedueufe 
au  Pape,  pour  tâcher  de  lui  faire  approuver  Tes  dé- 
marches. Le  Pape  Léon  lui  répondit  qu'il  lui  accor-  peïeonfNo. 
deroit  volontiers  le  fuffrage  de  fes  prières  ^  comme  il 
le  demandoit ,  pourvû  qu'il  voulut  fuivre  fes  avis.  Il  Ep.  Léon  IV . 
lui  parloir  enfuite  avec  vigueur  touchant  les  Eve-  ^^«iïr//L, 
ques  dépofés  &  chalTés  de  leurs  Sièges ,  6i  traitoit  t-^'Cone.G^iii, 
Giflard  de  voleur  6c  de  larron.  Nomenoi  qui  fçut 
par  fes  émifTaires  que  la  Lettre  du  Pape  ne  lui  étoiî 
pas  favorable ,  refufa  de  la  recevoir  ,  àc  chaffa  avee 
mépris  le  porteur  ,  qui  fe  retira  dans  le  Royaume  de 
Charles.  Le  Prince  Breton  vouloit  fe  faire  craindre 
&  emporter  par  hauteur  ,  ce  qu'il  n'avoir  pu  obte- 
nir par  une  déférence  fimulée.  Il  ne  refpe6toit  pas 
plus  l'autorité  du  Roi  >  que  celle  des  Evêques  &  da 
Pape. 

Le  Roi  Charles  étoit  alors  occupé  en  Aquitaine  à  pS-"o'„"5^^' 
combattre  les  Normans  &  (on  neveu  le  jeune  Pé-  Roicharies 

di,  /s  ,  ,       en  Aquitaine, 

^     ,  ^       ^     Oit  pas  1  elp^rance  de  recouvrer  les  Ann.Birtin. 

Etats  de  Pépin  fon  pére.  Les  Normans  mirent  le  fié- 
ge  devant  Bourdeaux  pendant  le  Carême  de  T  an  fragment. 
848.  Dès  que  Charles-  en  eut  nouvelle  ,  il  vola  au  fe-  ^af'''^'"'''''' 
cours  de  cette  place  importante  ,  défit  les  Normans, 
&  prit  neuf  de-leurs  bâtimens  fur  laDordogne.  Mais 
s'étant  un  peu  éloigné  de  Bourdeaux  pour  combat- 
tre fon  neveu,  les  Barbares  furprirent  cette  Vilk 
(  <t  )  par  la  perfidie  des  Juits  qui  étoienc  d'iiiteiligenr 


[a)  Le  P.  MahillonT.  i  des  Anndes  de  fon  Ordre  ilir  quecefat  Touloufcqui  fut 
prife  p.ir  la  rerfi'lie  de<;  :uifs,&  livrée  aux  Nonnans  Icfquels  prirent  auffi  Boui» 
deaux.  L'AonaiiIte  de  S.  Bercin  nep^rlequede  Bourdeaux-- 
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^.^^       ce  avec  eux ,  la  pillèrent  &  y  mirent  le  feu.  Les  peu- 
ples d'Aquitaine  indignés  de  la  lâcheté  du  jeune 
Pépin ,  qui  ne  les  avoit  pas  fecourus  contre  les  Nor- 
charics  fa-  mans ,  s  accordèrent  à  rcconnoître  Charles  pour  leur 
'^^aiuini       Roi  )  &  il  rcœz  en  cette  qualité  l'Ondion  Royale  à 
Orléans  en  préfence  des  Seigneurs ,  des  Evêques  Ôc 
des  Abbés  du  Royaume  d'Aquitaine. 

Ce  Prince  n'étant  pas  en  état  de  venger  Ton  au- 
torité outragée  avec  tant  d'infolence  par  Nomenoi, 
les  Evêques  de  France  tâchèrent  au  moins  de  ven- 
concHedePa-  gcr  Celle  de  l'Eglife.  Us  s  affemblercnt  à  ce  fujet  à 
ïiurepdfcs'^de  P^ris  (a)  l'an  845?.  de  quatre  Provinces  au  nombre  de 
Nomenoi.     yingt-dcux.  S'étant  rappellé  tous  les  excès  ou  ce  Prin- 
ce Breton  s'étoit  porté,  ils  jugèrent  qu'avant  que  l'ex- 
communier ,  ils  dévoient  faire  tous  leurs  efforts 
pour  le  faire  rentrer  dans  Ton  devoir ,  &c  l'engager 
à  réparer  les  maux  qu'il  avoir  faits.  Ils  lui  écrivirent 
à  ce  fujet  une  Lettre  fynodique  pleine  des  plus  beaux 
traits  d'un  zele  également  vif  S>c  fage.  Comme  on 
trouve  cette  Lettre  parmi  les  Ouvrages  de  Loup  de 
Ferrieres  5  il  efh  à  croire  qu'il  prêta  fa  plume  aux  Evê- 
ques du  Concile  de  Paris.  En  voici  la  teneur. 
jnter  opéra     »  Landram  Métropolitain  de  Tours  ,  Dodon  E- 
^Temédu    "  vêque  d'Angers ,  Aldric  du  Mans  ,  Vénilon  xVIé- 
ConciiedePa-  „  troDolitain  de  Sens,  Heribolde  d'Auxerre  ,  Pru- 
»  dence  de  Troyes ,  Agius  d  Orléans ,  Erchanrade 
3'  de  Paris ,  Hucbert  de  Meaux  ,  Helic  de  Char- 
»  très ,  Hériman  de  Nevers ,  Hincmare  Métropoli- 

(  «)  Le  p.  Sirmond  avoir  cru  que  ce  Concile  avoir  été  alTcmbîé  à  Tours  ;  Se 
dans  Ton  édition  des  Conciles  des  Gaules  ,  il  l'a  nommé  !e  IV.  Concile  de  Tours. 
Mais  le  P.  Labbe  a  reconnu  par  uu  fragment  de  la  Chronique  de  Fontenelic  que  ce 
Coacilc  s'alTerabla  à  Paris. 
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tain  de  Rheims  j  Immon  de  Noyon  ,  Rothade  de  «  "JTJJTs^^ 
Soiflons ,  Hilmerade  d'Amiens ,  (  ^  )  Pardule  de  «  Lettre ducon. 
Laon  3  Erpuin  de  Senlis,  Ermenfroi  de  Beauvais^  «  Nomenoi?'''* 
Paui  Métropolitain  de  Roiien  ,  Saxobode  de  Séez,  « 
Frécuife  -de  Lifieux  ^  Valtfroi  ou  Blatfroi  de  ce 
Bayeux  :  à  Nomenoi  Chef  de  la  Nation  Breton-  « 
nc^(l?)  Salut  en  Nôtre-Seigneur  Jefus-Chrift.  « 

»  Ceft  par  un  jugement  caché  quoique  jufte ,  que 
Dieu  a  permis  que  vous  fufliez  placé  à  la  tète  de  es 
vôtre  Nation.  .Mais  les  reproches  de  vôtre  con-  « 
fcience ,  les  plaintes  ameres  de  diverfes  Eglifes ,  « 
les  gemifTemens  des  grands  ôc  des  petits ^  des  ri-  « 
ches  ôc  des  pauvres ,  les  larmes  des  Veuves  ôc  des  ce 
Orphelins  que  vous  avez  cruellement  opprimés  ce  • 
par  une  damnable  avarice  ,  rendent  aflez  temoi-  ce- 
gnage  de  la  manière  dont  vous  gouvernez  vos  ce  , 
peuples.  Cependant  comme  vous  n'avez  pas  en-  k 
corc  entièrement  fecoiié  le  joug  de  la  Religion  ,  ce 
&  que  nous  en  qualité  de  SuccefTeurs  des  Apô-  «e 
îres ,  ôc  en  vertu  de  l'autorité  divine  qui  nous  eft  ce 
confiée ,  fommes  obligés  d'exhorter  les  juftes  à  la  c< 
perféverance ,  &  les  pécheurs  à  la  pénitence  ,  nous  <« 
ne  pouvons  voir  qu'avec  une  tendre  compaflîon  c* 
&  une  vive  douleur  les  attentats  où  vous  vous  êtes  c< 
porté.  Nôtre  follicirude  paternelle  ôc  Epifcopale  « 
nous  fait  ardemment  défirer  que  vous  rentriez  « 

(a )  Cet  Evêque  étoit  récemment  élevé  à  l'Epifcopat.  On  Taccufa  d'ignorance  ;  & 
loup  de  Ferriereç  fon  ami  en  convient  affez  dans  une  Lettre  à  Hincmare  ,  où  i!  parle 
ainfi  d'Hilmerade.  13  Quoiqu'jj^ii  manque 'quelque  chofe  du  côté  de  l'érudition  ^ 
05  il  pourra  être  utile  en  (uivant  vos  avis  ;  &  s'il  ne  fçai:  pas  tnfcigner  la  Loi  de  Dieu, 
Kl  il  pourra  fe  fauver  lui  &  ceux  qui  le  fuivronr.  «  En  quo.  Loup  fe  trompe.  Il  eft 
bien  .lifficile  qu'un  Evêque  ignorant  (oit  un  '"Ou  Evêqiie. 

(  i  )  Il  y  a  dans  le  Texte  latin  Nomcnoio  Priori  genris  Britannid.  Les  Evêques  ds 
France  étoienc  bien  éloignés  de  lui  donner  la  qualité  de  Roi. 
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»>  dans  le  devoir  ,  Ôc  elle  nous  engage  à  vous  y  rap- 

Lctt'reducon-  »  pellcT  cn  VOUS  rcpi'éfentanc  vos  excès.  « 

N^mln^!"'*  »  Les  terres  des  Chrêciens  ont  été  ravagées  par 
j>  vôtre  ambition,  les  Temples  du  Seigneur  ont  été 
f  démolis  ou  briilés  avec  les  oflemens  des  -Saints  &c 

V  les  autres  Reliques  ;  les  biens  des  Eglifes  qui  lonc 
>5  les  offrandes  des  Fidèles  &  le  patrimoine  des  pau- 
»i  vres ,  ont  été  lUicitement  appliqués  à  vôtre  ufa* 
«  ge  j  les  héritages  des  riches  ont  été  enlevés  j  une 

^  s>  grande  multitude  d'hommes  ont  été  mis  à  mort 
ou  réduits  en  (ervitude.  On  a  exercé  des  pillages , 
»  commis  des  adultères ,  violé  les  Vierges  :  les  Evê- 

V  ques  ont  été  chaffés  de  leurs  Sièges  on  a  mis  à 
»»  leur  place  des  Mercénaires  ,  pour  nous  fervir  du 
>»  terme  le  plus  modéré,  ôc  pour  ne  pas  dire  ,  des 
s»  voleurs  ôc  des  larrons.  On  a  violé  les  droits  de  la 
5>  Métropole  de  S.  Martin  nôtre  Patron  &  le  vôtre , 
w  puifque  vous  ne  pouvez  nier  que  la  Bretagne  ne 
M  fafTe  partie  de  fon  Diocéfe  (a),  c'eft-à-dire  de  T  Ar- 
ïi  chevêché  de  Tours.  Enfin  ,  pour  tout  dire  en  un 
"  mot ,  tout  Tordre  de  la  difcipline  Ecc-lefiaftique  a 
>;  été  violé  ôc  renverfé  fous  vôtre  gouvernement  ; 
s>  c'eft  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  douleur 

que  nous  vous  le  difons. 

»  N'en  étoit-ce  donc  pas  alTez  pour  vôtre  con- 
»  damnation  ?  Falloir- il  pour  mettre  le  comble  à  tous 
M  ces  maux  ,  porter  encore  plus  loin  la  témérité  ,  ôc 
.»  faire  injure  à  toute  la  Chrétienté  ,  en  méprifanc 

(  «  )  Le  mot  de  Diocéfe  cft  fourent  employé  dans  les  anciens  Auteurs  pour  figai- 
l^'er  l'étendue  d  une  Province  Ecdefiaftique  ,  &  on  nommoïc  PaioilTe  ,  Parochta  ,  ce 
5u'on  appelle  aujourd'hui  unEvcché ,  un  Diocéfe. 
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le  Vicaire  de  S.Pierre^  le  Souverain  Pontife,à  qui  le  «  ^'au  849. 
Seigneur  a  donné  la  primauté  dans  tout  TUnivers  ?  «  Lmre  diicon- 
Vous  aviez  en  effet  fupplié  le  Pape  de  vous  écrire  «  Nomcnoi. 
dans  Ton  livre  (  ^  j  ,  &  de  vous  faire  participant  de 
fes  prières  :  il  vous  a  répondu  qu'il  vous  accorde-  « 
roit  volontiers  cette  grâce ,  pourvû  que  vous  vou-  « 
luflicz  fuivre  Tes  avis  paternels.  Mais  non-feule-« 
ment  vous  n'avez  rien  fait  de  ce  qu'il  vous  avoit  « 
mandé  ,  vous  n'avez  pas  même  voulu  recevoir  fes  « 
Lettres ...  En  quoi  vous  avez  ofFcnfé  les  Apôtres,  « 
dont  S.  Pierre  ett  le  Prince  ;  vous  avez  offenfé  les  « 
Evêques  qui  régnent  dans  le  Ciel ,  &c  qui  brillent  « 
fur  la  terre  par  leurs  miracles  5  vous  nous  avez  of-  « 
fcnfés  nous-mêmes ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  oc-  « 
cupons  aujourd'hui  les  Sièges  de  ces  faints  Evê-  « 
ques ,  quoique  nous  leur  (oyions  bien  inférieurs  « 
en  mentes.  « 

»  Vous  avez  été  la  caufe  de  nouveaux  troubles  « 
en  protégeant  Lambert,  que  l'Eglifeavec  une  bon-  « 
té  maternelle  avoit  déjà  re(jû  en  partie  ,  à  condi-  « 
tion  qu'il  fe  corrigeât.  Vous  vous  êtes  rendu  com-  « 
plice  de  fes  crimes  ôc  de  tous  les  maux  qu'il  a  faits  « 
par  fa  révolte.  Vous  n'ignorez  pas  que  depuis  le  « 
commencement  de  la  domination  des  Fran(^ois,  « 
les  limites  de  leurs  Etats  ont  été  fixées  aufTi-  bien  « 
que  celles  du  pays  qu'ils  ont  bien  voulu  céder  aux  « 
Bretons  qui  les  en  ont  prié.  Pourquoi  palfez-vous  « 
les  bornes  que  vous  ont  marquées  vos  pères ,  &  « 

{a)  On  écrivoit  dans  un  livre  les  noms  de  ceux  pour  Icfquels  on  s'engagcoit  de 
prier ,  comme  les  bienfaiteurs  &  les  amis  particuliers  ;  &  je  trouve  que  ce  livre  eft 
quelquefois  appellé  le  Livre  de  vie^ 

TomeK         '  BBbb 
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T, — T     «voulez -vous  envahir  les  Provinces  du  Royaume 

Lan  849.  ■^  ,         r  ^  ■ 

Lettre  ducon-  »  ucs  Fran(^ois  ? ...  O I  que  ferez- vous  au  grand  jour 
Nom^llr'^  "  Jugement  ,  lorfque  vous  rendrez  compte  au 
»  Tribunal  de  Dieu  de  toutes  vosadions  &c  de  tous 
»  les  momens  de  vôtre  vie  ?  Vous  ne  pouvez  pas  vous 
»  flater  que  ce  terme  foit  éloigné  pour  vous  :  un 
5>  jeune  homme  peut  mourir  bientôt  i  rnais  un  vieil- 
w  lard  ne  (i^auroit  vivre  long-temps.  « 

Après  avoir  exhorté  le  Prince  Breton  à  la  péni- 
tence ^  les  Evêques  du  Concile  continuent  ainfi  : 
»  Nous  fc^avons  que  vous  vous  êtes  rendu  bien  cou- 
»  pable  ,  en  refufant  de  recevoir  la  Lettre  du  Pape  , 
»  dans  la  perfuafion  où  vous  étiez  qu'elle  contenoic 
*j  des  choies  contraires  â  vos  intérêts.  xMais  comme 
»3  le  Pape  a  daigné  nous  en  adrefler  une  copie  ,  nous 
»  vous  afTurons  que  vous  n'y  trouverez  rien  qui  puif- 
»  fe  vous  ofFenfer.  Nous  fommes  même  difpofés,  fî 
3>  vous  le  voulez  ,  à  vous  envoyer  une  féconde  fois  le 
»  Légat  du  S.  Siège  avec  ces  Lettres  re{peâ:ables  à 
«  tout  l'Univers ....  Si  vous  méprilez  nos  falutai- 
r>  res  avis,  (oyez  certain  que  vous  n'aurez  jamais  de 
»  place  dans  le  Ciel  ,  ôc  que  bientôt  vous  n'en  au- 
«  rez  plus  fur  la  terre  ;  parce  qu  étant  féparé  par 
»  vôtre  faute  de  la  Communion  du  S.  Siège  ôc  de  la 
»'  nôtre  ,  l'Enfer  ne  pourra  manquer  d'être  vôtre 
»  partage  :  que  le  Seigneur  détourne  de  vous  ce  mal- 
»  heur  !  Nous  déclarons  aufh  par  vôtre  moyen  aux 
»  hommes  de  Lambert  ôc  à  tous  ceux  de  vôtre  Na- 
"  tion  que  s'ils  communiquent  avec  le  Comte  ôc  fa- 
M  vorilent,  fa  révolte  ,  ils  feront  happés  d'anathéme. 
Une  Lettre  fi  pathétique  ne  coucha  point  Nome- 
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ùoi  :  il  parut  au  contraire  qu'elle  ne  fcrvic  qu'à  l'ai-  Y^^ITI^ 
grir.  Il  fit  de  nouvelles  courfes  fur  les  terres  des  Lettre ducon- 
Fran^ois  ^  &  fes  nouveaux  fuccès  lui  infpirerent  une  Nomenor"  * 
nouvelle  fierté.  Il  battit  derechef  les  troupes  du  JZnnum"' 
Roi,  prit  Rennes  ^  Angers ,  le  Mans ,  &  fie  le  dé-  ^JJ^^^^^f''""' 
gât  dans  ces  Provinces.  Il  épargna  d'abord  le  Mo-    Ravages  da 
iiaftére  de  Glonne^c'eft-à-dire  ,  S.  Florent  le  Vieux. 
Mais  par  une  bravade  plus  propre  à  prouver  fa  va- 
nité que  fa  valeur  ,  il  fit  placer  fur  l'édifice  le  plus 
élevé  du  Monaftére,  fa  ftaruë  le  vifage  tourné  du 
côté  de  la  France.  Les  Moines  de  Glonne  donnè- 
rent avis  de  cette  infulte  au  Roi  Charles  ,  qui  ayant 
fait  abattre  la  ftatuë  du  Prince  Breton ,  fit  mettre  à  la   ^^'«^  ^^"f^ 
place  la  fienne  tournée  du  côté  de  la  Bretagne.  Le  Tiorent.  'apui 
fier  Breton  en  fut  fi  irrité,  que  dans  une  nouvelle  ex-  H^rirL'  *' 
curfion  il  fit  brûler  ce  Monaftére.  Ce  font  des  cir- 
conftances  que  nous  apprend  une  ancienne  Profe 
qu'on  chantoit  autrefois  dans  le  Monaftére  de  S, 
Florent. 

Nomenoi  n'ayant  pas  profité  des  avis  des  Eve-  Nomenoi.*^^ 
ques  du  Concile  de  Paris ,  en  vérifia  la  prédiction.  Il 
mourut  peu  de  temps  après ,  au  mois  de  Mars  de  l'an 
8j-i.  &  laifTa  fes  Etats  avec  fa  qualité  de  Roi  à  Erif- 
poi  fon  fils.  Erifpoi  ne  montra  pas  moins  de  valeur  ^^""^jf^f^j* 
que  fon  pére,  àc  en  foiitint  la  gloire.  Il  défit  de  nou-  Roi  accordé  à 
veau  les  François^  &  obligea  Charles  à  lui  accorder  la 
paix  avec  le  titre  de  Roi,  &  à  lui  céder  les  Villes  de 
Rennes  ,  de  Nantes  &:  le  Duché  de  Rets ,  après 
néanmoins  que  ce  Prince  Breton  lui  eut  fait  fer- 
ment de  fidélité  à  Angers.  L'Evêque  de  Dol  de  fon 
côté  continua  de  s'arroger  les  droits  de  Métropoli^ 
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'  ygj.^  ^^^^  '  ^  ^^^^^  conteftation  dont  nous  parlerons  fou- 
849.  vent  dans  la  (uite^troubla  encore  long-temps  l'Eglife 
de  France  ,  ôc  ne  fut  terminée  que  dans  le  treizième 
fiécle  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Tours. 

chorévéques      Le  Concilc  de  Pans  dont  nous  venons  de  parler  . 

ht  un  Règlement  contre  les  Choreveques ,  &  depo- 
fa  tous  ceux  qui  étoient  alors  en  France.  Audrade 
furnommé  le  Petit  ^  Chorévêqucde  Sens, fut  de  ce 
nombre.  C  etoit  un  homme  extraordinaire  ,  qui  fe 
vantoic  d'avoir  des  révélations.  Il  les  écrivit  dans 
Révélations  un  Livre  ,  &  il  alla  à  Rome  par  ordre  de  S.  Pierre  ,  à 

dAudradeie  qu'il  publioit ,  &  par  celui  de  Vénilon  fon  Ar- 
chevêque, pour  les  préfenter  au  Pape  qui  étoit  Léon 
IV.  On  prétend  même  que  le  Pape  le  re^ut  favora- 

chfnTuy^"  blement  :  mais  la  difcretion  &  le  difcernement  des 
efprits  ne  font  jamais  plus  néceiîaires  que  pour  ju- 
ger des  révélations.  Celles  d'Audrade  étoient  la  plû- 
part  une  fatyre  du  gouvernement  des  Princes  re- 


gnans. 


S.  Convoyon  dont  nous  avons  parlé  au  fujer  de 
la  dépofîtion  des  Evêques  Bretons ,  étoit  un  des 
s.ConToyon        f^ints  Abbés  de  fon  temps.  Il  naquit  dans  l'Ar- 

Abbé  de  Rhe.  T       .  ,  ,  f  1    1 ,  a  l  l  1  ^ 

doa  .  Précis  monque  en  une  terre  dépendante  de  1  Abbaye  de  S. 
'  '  *  Melaine,  &  nommée  ComblefTac.  Le  progrès  qu'il 
fit  dans  les  faintes  Lettres ,  le  porta  à  s'engager  dans 
le  Clergé.  Il  exerça  quelques  années  la  charge  d'Ar- 
chidiacre de  Vannes  fous  l'Evêque  Renaire  ou  Ré- 
gnier :  mais  la  folitude  étoit  fon  attrait.  Il  en  infpira 
l'amour  àcinqEcclehaftiques  du  Clergé  de  Vannes  j 
&  ils  fe  retirèrent  enfemble  dans  une  terre  nommée 
Rhedon.Un  Seigneur  appellé  Rathvil  la  leur  donna^ 
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&  Convoyon  y  fit  bâtir  le  Monaftére  de  Rhedon  "  vei-sl'an^ 
qu'il  dédia  au  S.  Sauveur.  Un  grand  nombre  de  Dif-  849. 
ciples  y  vinrent  bientôt  fe  ranger  fous  fa  conduite. 
Comme  le  S.  Abbé  ne  connoilToit  pas  aflez  les  Ob- 
fervances  de  la  vie  Monaftique  qu'il  n  avoir  jamais 
profelîée.  Dieu  lui  envoya  un  S.  Hermitc  nommé 
Geofroi ,  qui  après  avoir  vécu  long-temps  dans  le 
Monaftére  de  S.  Maur  fur  Loire  s'étoit  reciré  dans  la 
forêt  de  la  Noue.  Ce  S.  homme  établit  dans  le  nou- 
veau Monaftére  la  pratique  de  la  Règle  de  S  Benoît , 
qu'il  avoit  profeffée  à  S,  Maur  fur  Loire  ,  011  il  re- 
tourna finir  fes  jours. 

Convoyon  pour  n'être  point  inquiété  dans  fon- 
Bouvcl  établiiïement ,  envoya  un  de  fes  Difeiples 
nommé  Louhemel ,  implorer  la  protection  de  No- 
menoi.  Un  Seigneur  Breton  appellé  Illoc ,  dit  à  No  -  ^- 
menoi  de  ne  pas  écouter  ces  fedudeurs  ,  car  c'eft  ^' 
ainfi  qu'il  appelloit  les  Moines  ;  ôc  d'ailleurs  il  pré- 
tendoit  avoir  des  droits  fur  la  terre  de  Rhedon.  ^  Ai- 
mez-vous donc  mieux  ,  reprit  Nomenoi ,  que  ce  « 
lieu  foit  habité  par  des  impies  &  des  voleurs ,  que  « 
par  de  faines  Prêtres  ôc  de  faints  Moines  qui  prie-  u 
ront  Dieu  pour  vous  ?  «  Nomenoi  promit  de  les  pro- 
téger. Convoyon  voulut  avoir  l'agrément  de  l'Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire.  Mais  il  fit  plufieurS' 
voyages  à  fa  Cour,  fans  pouvoir  obtenir  une  audien- 
ce i  parce  que  des  Seigneurs  lui  écoient  oppofés ,  ôc 
entre  autres  Régnier  Evêque  de  Vannes.  Cependant 
le  S.  Abbé  triompha  de  tous  les  obftacles  par  fa  pa- 
tience ôc  fa  conftance ,  ôc  obtint  enfin  ce  qu'il  de- 
mandoit* 
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y^^.^  Il  eut  le  chagrin  de  voir  le  Monaftére  de  Rhedon 

849.  enriéremen:  ruiné  par  les  Normans.  Il  Te  retira  avec 
fa  Communauté  à  Plélan  ,oû  il  bâtit  un  autre  Mo-* 
naftére  ,  qui  n'eft  plus  qu'un  Prieuré.  Il  y  mourut 
fort  âgé  Tan  861.  célèbre  par  plufîeurs  miracles.  Le 
plus  autorifé  eft  celui  qu'on  raconte  d'un  aveugle  du 
Poitou  nommé  Goiflen  qui  vint  à  Rhedon  prier  le 
S.  Abbé  de  lui  rendre  la  vûc  ,  proteftant  qu'il  ne  for- 
Mîradedes.  tlroit  pas  du  Mouaftére  qu'il  n'eût  été  guéri.  Con« 
Convoyon.  yçyyQ^  s'cxcufa  d'abord ,  de  fut  affligé  de  voir  l'eftimc 
qu  on  faifoit  de  fa  vertu.  Mais  voyant  ropiniâtreté 
de  l'aveugle,  il  fie  affembler  tous  le>  Prêtres  du  Mo- 
naftére ,  Ôc  leur  ordonna  de  dire  la  Mefle  ,  &  il  la  die 
vitacon-  lui-même  pour  l'aveugle  Après  Ja  Meffe^i!  com- 
mM^^"'^  manda  à  celui  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  ce  miracle , 
d'apporter  le  vafe  où  lesPrêcres  avoient  coûcume  de  fe 
laver  les  mains  après  le  Sacrifice.  Il  s'y  lava  les  mains, 
&  les  autres  Prêtres  firent  de  même .  Enfuite  il  don- 
na le  vafe  à  l'Auteur  qui  raconte  le  fait,&  lui  or- 
donna de  frotter  les  yeux  de  l'aveugle  de  cette  eau , 
en  difant ,  qt^'il  <vous  /oit  fait  félon  (votre  foi,  Aufîi- 
tôt  l'aveugle  jetta  du  fang  par  les  yeux  &:  par  les  na- 
rines ,     recouvra  parfaitement  la  vue. 

S.  Convoyon  eft  honoré  le  18.  de  Dccem.brc.  Il  fc 
fit  plufîeurs  miracles  â  fon  Tombeau.  On  rapporte 
entre  autres  qu'un  nommé  Fromond  ayant  tué  un 
Prêtre  fon  oncle  ,  alla  demander  la  pénitence  aux 
Evêques,  qui  le  chargèrent  de  cercles  de  fer,  &  l'en- 
voyèrent ainfî  au  Pape.  C'étoit  en  ce  temps-là  & 
dans  les  fiécles  fuivans  la  pénitence  des  homicides , 
de  porter  ainfi  des  cercles  de  fer  aux  bras  ^  aux  jara- 
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bes.  Le  Pape  ordonna  à  Fromond  de  faire  plufieurs  ~r: — — ■ 
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pèlerinages  en  cet  équipage  :  mais  les  cercles  de  ter  849, 
dont  il  écoit  lié ,  fe  briferenc  au  Monaftére  de  Rhe- 
don. 

Un  S.  Hermite  nommé  Jacques  ^  Grec  de  Nation  Jacques 
illultroit  en  même-temps  le  Berri  par  toutes  les  ver-  leBenL 
tus  propres  de  la  vie  folitaire.  Il  paffa  d'abord  en  Ita- 
lie, ôc  demeura  quatorze  ans  à  Gènes.  Il  vint  enfuite 
en  France,  ôc  vécut  cinq  ans  en  Auvergne, où  il  fut 
élevé  à  la  Prêtrife  par  l'Evêque  Fridugife ,  dont  la  ré- 
putation l'avoit  attiré  en  cette  Province.  Après  cinq 
années  il  fe  retira  en  Berri.  Il  obtint  du  Comte  Ro- 
bert la  permillion  de  fe  bâtir  un  Hermitage  ôc  une 
Chapelle  en  un  lieu  nommé  alors  Saci ,  &c  aujour- 
d'hui /a,  chapelle  Dan- G i lion  Cur  la  petite  Saudre. 
Le  S.  homme  y  mena  une  vie  Angélique.  Le  Com- 
te Robert  ôc  la  ComtelTe  fa  femme  fourniffbient  à 
fa  nourriture  :  mais  la  dépenfe  n'étoit  pas  grande  5 
car  il  ne  mangeoit  que  du  pam ,  Ôc  ne  bilvoit  que  de 
l'eau.  Il  fut  recommandabie  par  le  don  de  prophé- 
tie ,  ôc  il  prédit  avant  fa  mort  les  ravages  que  les 
Normans  feroient  dans  le  Berri.  Quand  il  fentit  fon 
heure  venue ,  il  fie  ouvrir  le  tombeau  qu'il  s'étoic 
préparé  dans  fa  petite  Chaptlle ,  y  defcendit  ^  ôc  y 
expira  doucement,  enlbrte  qu'on  n'eut  pas  la  peine 
de  le  porter  en  terre.  Il  efl:  honoré  dajis  le  Diocefe 
de  Bourges  le  ip.  de  Décembre. 

C'eft  environ  ce  temps  là  que  fut  fondé  au  Dioce-  uTèl^pJ' 
ie  de  Troyes  Moûtier-Ramei  par  un  Moine  nommé 
Adremare  ,  qui  en  fut  le  premier  Abbé ,  ôc  qui  lui  a 
donné  ion  nom  :  car  c'eft  de  Monafierium  Adremarl 
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"  qu'on  a  fait  Moutier-Ramei.  Nous  avons  une  Lettre 
du  Pape  Léon  IV.  adreffée  à  Prudence  de  Troyes  , 
pour  lui  ordonner  d'en  dédier  l'Eglife.  Nous  aurons 
bientôt  lieu  de  faire  connoître  ce  Prélat  à  Tocca- 
fîon  des  difputcs  qui  s'élevèrent  en  ce  même  -  temps 
en  France  touchant  la  prédeftination.  C'eil  ce  qu'il 
faut  maintenant  éclaircir  avec  d'autant  plus  de  foin , 
que  les  Novateurs  qui  ont  renouvellé  les  mêmes  er- 
reurs dans  ces  derniers  temps ,  n'ont  rien  omis  pour 
juftifier  leurs  prédécefTeurs,  en  tâchant  de  répandre 

~  des  ténèbres  fur  ce  qui  fe  palTa  à  ce  fujet  dans  le 
neuvième  fiécle. 

Fin  du  cinquième  Tome, 
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DU  CINQUIEME  TOME- 

La  Lettre  n.  ajoutée  k  U  fuite  du  chiffre  ^  défi gne  UNote 
de  la  page  marquée. 


AAron  Roi  de  Perfe  & 
Conquérant  de  la  Palef- 
tine  :  Il  envoyé  à  Charle- 
magne  les  clefs  du  S.  Se- 
pulchre,  9j.  Il  lui  fait  pre- 
fent  d'un  éléphant ,  5)^. 
Ahhés  :  défenfes  aux  Abbés  de 
recevoir  de  l'argent  pour 
l'entrée  en  Religion  ,  35. 
de  faire  mutiler  les  Moi- 
nes ,  la  même.  Ils  doivent 
coucher  dans  le  Dortoir 
commun  ,  la  même.  Abbés 
Chanoines  ou  Laïques  , 
2.66.  Abbés  Commendatai- 
res ,  leur  origine  ,  la  même, 
La  qualité  de  Pére  donnée 
à  des  Abbés  par  un  Evê- 
que,  15)3. 
Ahhejfes  :  elles  ne  doivent  pas 
fortir  de  leur  Cloîtres  fans 
une  permiffion  de  l'Evêque  -, 
T orne  F* 


547.  En  quoi  confiftoienc 
communément  les  préfens 
qu'elles  étoient  obligées  de 
faire  au  Roi ,  8ij.  n. 
Ahulahaz. ,  nom  de  l'éléphant 
qu'on  croît  être  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France  , 
$6.  n. 

S.  Adalard  Abbé  de  Corbie  : 
Lettre  qu'Alcuin  lui  écrit 
touchant  Engilberr ,  1 2.  Ses 
furnoms  littéraires  U  mê- 
me. Il  eft  député  à  Rome  au 
fujet  de  l'addition  Filioque 
faite  au  fymbole  ,  153.  Il 
eft  Miniftre  du  Roi  Pépin 
en  Italie  ,  217.  Il  revient 
en  France  fe  trouve  au 
Concile  de  Noyon  ,  ii8. 
Il  eft  exilé  à  Nermoûtier, 
2,18.  Son  rappel  ,  275.  Il 
eft  i'ame  de  l'Aflemblée 
A 
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d'Actigni ,  H  prend  la 
réfolution  de  fonder  la  nou- 
velle Corbie  en  Saxe  ,  300. 
Voyages  qu'il  fait  en  Saxe 
pour  ce  fujec  ,  301.  Belles 
qualités  de  S.  Adalard  ,301. 
Sa  maladie  &  avis  qu'il 
donne  à  Tes  Moines,  304.  Sa 
délicacefTe  de  confcience, 
la  même.  Sa  more,  305.  Ses 
Ouvrages  ,  30^.  Fo^ez.  le 
IF.  Tome, 

Adorer  y  ce  terme  ne  fignifie 
fouvent qu'honorer  ,  7,7,6. 

Adrien  I.  Pape  :  fa  Lettre  aux 
Evêques  d'Efpagne  fur  l'hé- 
réfie  de  Félix  ^  4.  Autre  Let- 
tre contre  Elipand,  11.  Il 
frappe  d'anathéme  Elipand 
&:  fes  Sedateurs  ,  11.  Saré- 
ponfeaux  Livres  Carolins, 
39.  Sa  more  ,  43.  Ses  belles 
qualités  ,  la  même.  Son  Epi- 
raphecompoféc  par  Charle- 
magne ,  ^  44. 

Agilmare  Archevêque  devien- 
ne, ^  ^  449 

Agobard  ,  Chorévêque  ,  &: 
puis  Archevêque  de  Lyon  , 
ZI 5 .  Concile  au  fujet  de  fon 
élcdion  pour  ce  Siège ,  la 
mêm^.  Son  difcours  à  l'Af- 
fembléc  d'Attigni  fur  l'u- 
furpation  des  biens  Eccle- 
fiaftiques ,  x%<^.  Son  zele  &: 
fes  Ecrits  contre  les  Juifs  , 
291.  Z92.  Sa  Requête  pour 
l'abrogatioa  de  la  Loi  de 
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Gondebaud  ,  2,98.  Sa  Let- 
tre à  Ncbridius  ,  la  même. 
Son  Ecrit  contre  le  Duel  , 
299.  Son  Traité  fur  les  Ima- 
ges,  343.  Il  écrit  contre  A- 
malaire,  391.  Il  corrige 
l'Antiphonicr  ,  391.  Sa  Let- 
tre en  faveur  de  Lothaire, 
407.  Il  eft  dépofé  pour  fa 
rébellion  contre  l'Empereur 
Louis  ,  &:  enfuite  rétabli  , 
441.  Sa  mort,  441.  Notion 
de  fes  Ouvrages  ,  là  même. 
Son  Traité  contre  Félix  , 
441.  Son  Traité  fur  l'ufage 
des  biens  Ecclefiaftiques  , 
443 

Aindre  Monaftere  proche  de 
Nantes  détruit  par  les  Nor- 
mans,  495- 

S.  Aiulfe  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  fa  pieté  &:  fon  mérite  , 

Aix-la-Chapelle  :  Eglife  que 
Charlemagne  y  fait  bâtir  , 
ijo.  Pourquoi  cette  ville 
eftfurnommée  la  chapelle ^ 
la  même.  AlTemblée  d'Aix- 
la-Chapelle  pour  la  réfor- 
me des  Moines  ,  241. 
fuiv.  Pour  la  réforme  des 
autres  abus  ,  x^j.  Autres 
AfTembiées  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  193,  40J.  Concile 
d  Aix  -  la  -  Chapelle  ,  voyez. 
Concile. 

Alcuin  appelle  en  France  au 
fecours  de  la  Foi ,  15.  Ad- 
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mis  au  Concile  de  Franc- 
fort, 38.  Abbaye  que  Char- 
lemagne  lui  donne  ,  35).  Sa 
Lettre  au  Pape  Adrien  ,  43, 
à  Arnon  de  Salzbourg  ,  52. 
Il  eft  Abbé  de  S.  Martin  de 
Tours  ,  y  1.  Sa  Lettre  à 
Ichcrius  pour  l'exhorter  à 
fe  préparer  à  la  mort  ,  n* 
5i.  Il  établit  une  Ecole  à  S. 
Martin  de  Tours,  55.  ^4. 
Il  écrit  contre  Félix  d'Ur- 
gel ,  58.  Précis  de  Ton  Ou- 
vrage ,  59.  Sa  difpute  con- 
tre Félix  à  Aix  la  Chapelle, 
63.  Son  Ecrit  contre  Eli- 
pand ,  6-7 

Lettre  d'Alcuin  fur  la  nécefli- 
tédela  ConfefTion ,  6<^.  Sa 
Lettre  auClergé  &  auxMoi- 
ne  de  Lyon  ,  71.  à  Charle- 
magne  fur  l'attentat  com- 
mis contre  le  Pape  Léon  , 
80.  Il  prédit  la  Monarchie 
à  Louis  fils  de  Charlema- 
gne,  88.  89.  Il  s'excufe  de 
faire  le  voyage  de  Rome  , 
89.  Manière  dont  il  con- 
verfoit  avec  S.  Benoît  d'A- 

.  niane,  iij.  Il  fe  démet  de 
fes  Abbayes  ,  129.  Sa  der- 
nière LettreàCharlemagne, 
U  même.  Manière  dont  il  fe 
prépare  à  la  mort,  130.  Sa 
mort  ,  là  même.  Son  épita- 
phe  ,131.  Son  éloge  ,  là, 
même.  Ses  divers  Ouvrages , 
132,.  S'il  étoic  Moine  ou 
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Chanoine,  13  y 

S.  Aldric  Archevêque  de  Sens  : 
précis  de  fa  vie  ,  435.  Sa 
mort,  48(î 

S.  Aldric  Evêque  du  Mans  : 
précis  de  fa  vie  ,458.  Con- 
felTeur  de  Louis  le  Débon- 
naire, 459.  Son  Epifcopat, 
là  même.  Député  vers  Pépin 
Roi  d'Aquitaine  ,458.  Fon- 
dations qu  il  fait  dans  fon 
Eglife,  460.  Il  accorde  aux 
Députés  de  Paderborne  le 
corps  de  S.  Liboire ,  461. 
Il  eft  chaffé  de  fon  Siège 
par  les  partifans  de  Lothai- 
re  ,  486.  Lettre  que  le  Pape 
écrit  aux  Evêques  à  fon  fu- 
jet ,  là  même.  Il  eft  rétabli , 
487.*  Synode  de  fes  Prêtres , 
là  même.  Voyez,  le  VI.  Tome, 

Mr.  Alemanni  :  fon  fentimenc 
fur  les  monumens  du  Palais 
de  Latran  en  l'honneur  de 
Charlemagne,  jo./?. 

Jma/aire  Diacre  de  l'Eglife  de 
Mets  fait  un  Recueil  pour 
fervir  à  compofer  la  Règle 
des  Chanoines,  iiy.  précis 
de  fon  Ouvrage  fur  les  Offi- 
ces de  l'Eglife  ,  384.  Son 
Traité  fur  l'ordre  de  l'Anti- 
phonier  ,  388.  Agobard 
écrit  contre  lui,  389.  Qiiel- 
ques  Lettres  d'Amalaire  , 
390,  Il  faut  le  diftinguer 
d'Amalaire  Archevêque  de 
Trêves,  392. 
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Amendes  :  les  homicides  n'é- 
toient  punis  que  par  des  a- 
mcndes  ,101.  Amendes  pour 
le  meurcre  d'un  Diacre ,  d'un 
Prêtre,  &:c.  101.  105.  Ufa- 
ge  de  faire  amende  honora- 
ble en  portant  un  chien  en- 
cre Tes  bras  ou  une  fcUe  fur 
fon  dos  à  la  fuite  d'une  pro- 
ceflion,  377- ^• 

Angaria  :  ce  que  fîgnifie  ce  ter- 
me, âf->,€.n. 

S,  Anfcaire  Moine  de  Corbie  : 
fes  commencemens ,  3  y  9.  Il 
accepte  la  MifTion  de  Dan- 
nemarc ,  3(30.  celle  de  Sué- 
de, 380.  Ueft  ordonné  Ar- 
chevêque d'Hambourg,  381. 
Il  obtient  le  Pallium  ,  38Z. 
Voyez.  T  orne  VI. 

Anfcher  hhhk  de  S.  Riquier 
crit  la  vie  bc  les  miracles  de 
de  S.  Engilbert ,  211 

A'^ifegife  Abbé  de  Fontenelle , 
c'eft. à-dire  de  S.  Vandrille  : 
nombre  des  Abbayes  qu'il 
pofTedoit  ,  3  5(î.  Sa  collec- 
tion des  Capitulaires ,  U  n^è- 
me.  Ses  richeffes  &:  multitu- 
de de  fes  legs  pieux  ,  Ik  même. 
Sa  mort ,  3  57.  S'il  eft  Saint, 
là,  mime. 

Anfidonia.  ville  d'Italie  prife  mi- 
raculeufement,  97 

ArchichapelUin  prend  la  quali- 
té d'Archevêque  du  Palais , 

Archidiacres  ;  ils  ne  doivent  pas 
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exiger  de  rétributions  des 
Paroiîtes  qu'ils  vifitent,  191 
Ardon  Moine  d'Aniane  ,  écrit 
la  vie  de  S.  Benoit  d'Ania- 
ne,  2  8  y .  11  eft  honoré  com- 
me Saint ,  là  même. 
Amon  Evêque  de  Saltzbourg 
charge  de  travailler  à  la 
converfion  des  Huns  ,  51. 
Pourquoi  nommé  Aquila , 
là  même. 

Arriere-han  :  d'où  ce  nom  efl: 
dérivé,  96.». 

Affemhlée  générale  d'Aix-la- 
'  Chapelle  ,  102.  Rcglemens 
qui  y  furent  faits  ,103.  Au- 
tres Affemblécs  du  même 
lieu,  200.  242.  2^7.  3^3. 
405.  AfTemblce  de  Nime- 
gue  oij  l'Empereur  Louis 
recouvra  fon  autorité  ,  404. 
d'Attigni  ,  288.  de  Com- 
piegne,  312, 

Atibert  Procureur  de  Corbie 
Compagnon  de  S.  Anfcaire 
dans  la  Mifhon  de  Danne- 
marc  ,  3(^1.  Sa  mort,  3^4 

Andrade  le  Petit  Chorévêque 
de  Sens  :  fes  révélations  , 
564 

Auriculaire  :  ce  que  fîgnifîe  ce 
terme,  48.^. 
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Adurade  Evcque  de  Pa- 
derborne  obtient  le  corps 
de  S.  Liboire  pour  fon  Egli- 
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fe ,  4($o 
Baptême  :  lettre  de  Charle- 
niagne  fur  les  cérémonies 
du  Baptême  ,  159.  Divers 
Traités  fur  les  cérémonies 
du  Baptême,  171.  172.  On 
ne  doit  le  conférer  hors  le 
cas  de  nccelfité  qu'à  Pâque 
&:  à  la  Pentecôte  ,  3 17. 
545'.  Ceux  qui  ont  été  bap- 
tiies  hors  des  temps  mar- 
qués par  les  Canons ,  ne 
pourront  être  promus  aux 
Ordres ,  570.  Baptême  ad- 
miniftré  par  infufion  ,395". 
Le  Baptême  doit  être  ad- 
miniftré  félon  l'Ordre  Ro- 
main ,  545" 
S^^.  Bathilde  :  tranflation  de 
fes  Reliques,  z6y.  Son  corps 
trouvé  entier  >  /à  même, 
BeatiiS  ou  S.  Bieco  :  pourquoi 
furn9mmé  par  Elipand  An- 
/ Ip/^ra/ius yi^ ,K.  Sa  iaïnzezé  j  z6 
S.  Benoît  d'Aniane  député  à 
Urgel ,  6z.  Précis  de  fa  vie , 
71.  Sa  ferveur  dans  l'état 
Monaftique  ,  7  3 .  11  bâtit  le 
Monaftere  d'Aniane ,  74.  Sa 
charité  dans  un  temps  de  fa- 
mine, 75-.  En  quelle  année 
arriva  cette  famine  ,  U  mê- 
me, n.  Manière  dont  il  con- 
verfoit  avec  Alcuin  ,115'. 
Il  eft  l'a  me  de  l'A  ffemblée 
ténue  pour  la  réforme  des 
Moines  ,  243.  Il  reforme 
divers  Monalleres  ,  Z4^. 
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2JO.  Il  eft  appelle  à  la  Cour, 
164.  Il  bâtit  le  Monaftere 
d'Inde  ,  2.6^.  Monafteres 
dontilétoit  Abbé ,  i66 

Benoît  d'Aniane  tombe  mala- 
de, 2-82.  Lettres  qu'H  écrie 
à  l'article  de  la  mort  à  fes 
Moines  d'Aniane  ,  183.  à 
Nebridius  de  Narbonne  , 
284.  Sa  mort ,  z  8  j .  Ses  Ou- 
vrages ,  z86.  Son  Recueil 
des  Règles  U  fa  Concorde 
des  Règles,  la  même.  Il  eft 
le  même  qu'un  S.  Abbé  qu'on 
a  nommé  Eut ic lus  ,  iSj.  n. 

S.  Benoît  Patriarche  des  Moi- 
nes d'Occident  :  fa  Règle 
fert  de  modèle  pour  la  ré- 
forme des  Monafteres  de 
France ,  243 

Benoît  Diacre  de  l'Eglife  de 
Mayence  ,  Auteur  d'une 
nouvelle  Collection  des  Ca- 
pitulaires  ,  43 y 

Bernaire  Evêque  de  Wormes 
député  à  Rome  au  fujet  de 
l'Addition  FiUoque  faite  au 
Symbole,  ijj 

Bernaire  frère  de  S.  Adalard  , 
&:  Moine  de  Corbie,  exilé 
à  Lerins , 

S,  Bernard  Archevêque  de 
Vienne  entre  dans  la  révol- 
te contre  l'Em^pereur  Louis , 
401.  Il  eft  cité  au  Concile 
&:  fe  retire  en  Italie  ,  441, 
Il  eft  rétabli ,  là  même.  Pré- 
cis de  fa  vie ,  448.  Il  fait  bi- 
Aiij 
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tir  les  Monaftercs  de  Cham- 
bournai  6c  de  Romans,  449- 
Sa  mort  ,  /a  même. 

Bernard  fils  de  Pépin  reconnu 
Roi  d'Italie ,  10 1  II  accom- 
pagae  en  France  le  Pape 
Etienne  IV.  124.  Il  fe  ré- 
volte contre  l'Empereur 
Louis  fon  oncle  ,  x^6.  II 
vient  fe  jctcer  entre  les  bras 
de  l'Empereur,  257.  Il  cft 
condamné  à  more  ,  &  l'Em- 
pereur fe  contente  de  lui 
faire  crever  les  yeux  ,  la,  mê- 
me. Bernard  en  meure  ,  Là 
même. 

Le  Comte  Bernard  fils  de  S. 
Guillaume  de  Gellon  :  fon 
caradere,  395».  Il  eft  Cham- 
bellan de  l'Empereur ,  400. 
accufé  d'adultère  avec  l'Im- 
pératrice , /i  w^'^zf.  Il  offre 
de  fe  purger  par  le  duel  , 
40^.  Charles  le  Chauve  lui 
fait  couper  la  tête ,        49  6 

Berthe  fille  de  Charlemagne  : 
fi  elle  fut  mariée  à  Engil- 
bert ,  dont  elle  eut  deux  en- 
fans  ,  1 1.  Si  elle  fe  fit  Reli- 
gicufe,  12.  &  i}.  n.  Diffi- 
culté tirée  de  fon  âge,  ix.n. 

Bretons:  leurs  diverfes  révoltes 
contre  lesFrançois, 260:3  23 
401.  Ravages  qu'ils  fonn 
dans  l'Anjou  &:  dans  leMai- 
ne.  j 63. Tonfure extraordi- 
naire des  Moines  Bretons , 
2.61.  Evêqucs  Bretons  accu- 


;  L  E 

fés  de  fimonie,  5- 5- 3.  dépo- 
fés,  ^y^.  Nonvèlle  Métro- 
pole &  nouveaux  Evêchés 
érigés  en  Bretagne,  jjy 

c. 

CApitulavium  :  pourquoi 
le  Dimanche  des  Ra- 
meaux eft  ainfi  nommé  , 

Capitiilaires  :  divers  Capitu- 
iaires ,  yj.  100.  loi.  102. 
lOy.  III.  147.  148.  149. 
16^.  166.  199.  Capirulaire 
de  Charlemagne  en  faveur 
de  l'Epifcopat,  146.  en  fa- 
veur du  S. Siège  loi.Capitu- 
laires  de  Louis  le  Débonnai. 
re  ,  238.  267.  377.  Capiru- 
laire de  Charles  le  Chauve , 
45>y 

Carême  :  zele  des  Evêques  pour 
l'obfervation  de  l'abftinen- 
ce  de  chair  en  Carême ,  113. 
114.  On  arrachoit  les  dents 
en  Pologne  à  ceux  qui  man- 
geoicntde  la  chair  en  Carê- 
me ,  114.  Pourquoi  on  a 
ajouté  quatre  jours  au  Ca- 
rême, en  le  commençant  au 
Mercredi  de  la  Quinquage- 
fime  ,  384.  Ufage  de  l'Egli- 
fe  de  Milan  de  ne  commen- 
cer le  Carême  qu'à  la  Qua- 
dragefime ,  la  même, 

S.  Cajfor  :  Tranflation  de  fes 
Reliques, 
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chanoines  'Açs  Clercs  Chanoi- 
nes doivent  vivre  félon  les 
Canons  &  en  Communau- 
té ;  i8(j.  Défcnfes  aux  Cha- 
noines d'aller  au  cabaret  , 
184.  L'Evêque  doit  leur 
fournir  la  nourriture  &:  les 
vêcemens  ,  198.  Règle  des 
Chanoines  ,  ztj,  &  Juh\ 
Ils  vivoienten  Communau- 
té &  n'étoient  pas  Reli- 
gieux ,  219.  La  manière 
dont  ils  écoient  nourris  , 
230.  Ils  ne  peuvent  rendre 
vifite  aux  Religieufcs  fans 
l'agrément  de  l'Evêque  , 
575 

chanoine ffes  :  elles  doivent  ob- 
ferver  la  Règle  des  Chanoi- 
nes ,  1 87.  Règle  donnée  aux 
ChanoinelTcs  par  le  Conci- 
le d'Aix-la-Chapelle  ,  255. 
Elles  gardoient  leurs  biens  , 
235.  Il  faut  qu'il  y  ait  des 
témoins,  lorfque  le  Prêtre 
les  confefTe  ,  même  dans 
leurs  chambres  quand  elles 
font  malades  ,236.  Un  voile 
doit  les  cacher  pendant  l'Of- 
fice ,  là  même. 

Chantres  :  on  leur  recomman- 
de la  modeftie  &  la  fobrie- 
té  ,  23  2.  Ce  que  Raban  leur 
confeille  pour  avoir  la  voix 
belle,  271.  A  l'Offrande  ils 
ne  préfentoient  que  de  l'eau 
pour  le  Sacrifice,  387 

Charhmagne fon  zele  contre 
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les  Hérétiques ,  i.  Il  décla- 
re la  guerre  aux  Huns  ,  6.  Il 
indique  trois  jours  de  priè- 
res pour  le  fuccès  de  fes  ar- 
mes ,  7.  Il  découvre  la  conf- 
piration  de  Pépin  le  Bolfu 
fon  fils  ,  8.  9. 11  fait  affem- 
bler  le  Concile  de  Ratifbon- 
ne  contre  Félix  d'Urgcl  , 
10.  celui  de  Francfort ,  i  y. 
Son  difcours  pour  l'ouver- 
ture de  ce  Concile,  16.  Sa 
Lettre  en  réfutation  de  cel- 
le qu'il  avoit  reçue  d'Eli- 
pand  ,  22.  Il  s'attache  au 
plus  grand  nombre  uni  au 
Pape  ,  24.  Epitaphe  qu'il 
compofa  du  Pape  Adrien  I. 
44.  Aumônes  qu'il  fait  dif- 
tribuer  pour  ce  Pape  ,  45-, 
Sa  Lettre  à  Offa  Roi  des 
Merciens  ,  4  6.  au  Pape 
Léon  III.  4.6.  Inftrudion, 
qu'il  donne  à  fon  Envoyé  à 
Rome  ,  48.  Ses  fuccès  dans 
la  guerre  des  Huns ,  49,  11 
fait  bâtir  magnifiquement 
le  Monaftcre  d'Aniane  ,  78. 

II  vifite  plufieurs  Provinces 
de  fes  Etats ,  85-.  Il  va  à  Ro- 
me &  y  tient  une  AfTem- 
blée,  90 

Charlemagne  couronné  Em- 
pereur d'Occident ,  92.  Sa 
modeftie,  93.  Préfcns  qu'il 
fait  aux  Eglifcs  de  Rome , 
93.  94.  Il  fait  le  procès  aux 
Auteurs  de  l'attentat  com- 
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mis  contre  Lcon  III.  94.  Il 
fonge  à  époufer  l'Impérarri- 
cc  Ircne  ,  96.  Il  reçoit  une 
Ambaffade  du  Roi  de  Per- 
fc,  95.  Serment  qu'il  exige 
de  fes  fujets  ,  ici.  Addi- 
tions qu'il  fait  aux  Loix 
des  François,  103.  à  celles 
des  Lombards  ,  96.  Il  dif- 
penfe  les  Evêques  du  fervi- 
ce  de  guerre  ,  1 1 1.  Sa  Let- 
tre aux  Chanoines  de  S. 
Martin  de  Tours ,  1 17.  Par- 
tage qu'il  fait  de  fes  Etats , 
I4^  Son  Teftament ,  i6i. 
Sa  Lettre  fur  les  cérémonies 
du  Baptême  ,  169  Sur  les 
fept  dons  du  S.  Efprit ,  174 
Charlemagne  fait  alTembler 
tous  les  Evêques  des  Gau- 
les en  cinq  Conciles  qui  fe 
tinrent  en  même-temps, 178. 
La  mort  lui  enlevé  plufieurs 
defesenfans  ,  i^i.  Il  cou- 
ronne Empereur  le  Prince 
Louis  fon  fils  Roi  d'Aqui- 
taine ,  ICI.  Belles  leçons 
qu'il  lui  fait ,  là  même.  Ma- 
ladie de  Charlemague,  103. 
Sa  mort  ,  Z04.  Son  carac- 
tère &:  fon  éloge,  %o6.  Son 
afïiduité  à  l'Office  divin  , 
207.  Quelques  traits  parti- 
culiers de  fa  vie,  208.  Com- 
ment il  eft  reconnu  pour 
Saint,,  2,10.  Oraifon  qu'on 
difoit  à  la  Mefle  le  jour  de 
fa  Fête ,  zio.  ».  Divers  Ca- 
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pitulaires  de  Charlcmagnç. 
Voyez.  Capituldires. 
Charles  fils  aîné  de  Charlema- 
magne  :  Etat  que  lui  affigne 
Charlemagne  ,  1 44.  Sa 
mort,  161 
Charles  fils  de  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  ,  &: 
furnommé  dans  la  fuite  le 
chauve ,  398.  Il  eft  pris  par 
fes  frères  rebelles  &:  en- 
voyé prifonnier  à  Prum  , 
41(3.  L'Empereur  lui  donne 
le  Royaume  de  Neuftrie  &: 
celui  d'Aquitaine  ,  470.  Il 
marche  contre  Lothaire  , 
481.  Il  accepte  des  condi- 
tions de  paix  ,  U  même.  Il  fe 
met  en  marche  pour  fe  ren- 
dre à  la  Conférence  d'Atti- 
gni  ,483.  Il  s'unit  avec  fon 
frère  Louis  de  Bavière  , 
484.  Ils  gagnent  enfemble 
la  bataille  de  Fontenai  ,  là, 
même.  Ils  confultent  les  E- 
véques ,  48  y.  Ils  partagent 
le  Royaume  de  Lo  haire  en 
vertu  d'une  décifion  des  E- 
vêques ,  489.  Ils  font  la  paix 
avec  Lothaire  ,  490.  Expé- 
dition de  Charles  en  Aqui- 
taine ,  49^.  y  ^7.  U  bat  les 
Normans ,  5^7.  Il  eft  facré 
Roi  d'Aquitaine  ,  558.  Son 
Capitulaire  deTouloufeen 
faveur  des  Curés  ,  497.  Ce- 
lui  de  Coulalnes,  49  5  •  Voyez, 
Tome  VI, 

Charles 
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Charles  fils  de  Pépin  Roi  d'A- 
quitaine ,471.  Foyez,  Tome 
VI. 

Chartres  :  fabricateurs  defauf- 
fes  Chartres  condamnés  à 
avoir  la  main  coupée,  iiz 

Chajfe  :  la  chaffe  avec  des 
chiens  &  des  oyfeaux  dé- 
fendue aux  Chanoines  & 
aux  Moines  ,  546.  à  tous 
Clercs  ,  187.  La  chafTe  dé- 
fendue pendant  l'Odave  de 
Pâque,  519 

çhorêvèques  :  Reglemens  tou- 
chant les  Chorévêques,  \o6. 
Fondions  qui  leur  font  in- 
terdites ,  1 07.  3  7  1 .  5 1 6.  Ils 
ne  font  que  les  fuccefleurs 
des  Septante  Difciples,  371. 
Ils  peuvent  vaquer  dans  l'é- 
cenduë  du  Diocefeà  l'impo- 
fition  de  la  Pénitence  ,51^. 
Chorévêques  dépofés ,  y^4 

S.  chrême  :  il  faut  le  garder 
fous  la  clef,  181.  Quand 
les  malfaiteurs  s'en  étoient 
frottés  ,  ils  fe  perfuadoienc 
qu'ils  ne  pouvoient  être  dé- 
couverts, là  même.  Défenfes 
aux  Evêques  de  rien  exiger 
pour  le  S.  Chrême  ,  &  de  le 
faire  un  autre  jour  que  le 
Jeudi  Saint,  51^ 

Claude  Evêque  de  Turin  Ico- 
noclafte:  fon  cara£tere,  353. 
Il  brife  les  Images  &  les 
Croix  ,  334.  Sa  réponfe  à 
l'Ecrit  que  Theodemire  a- 
1 omç  F, 
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voit  publié  contre  lui,  335-. 
précis  de  cet  Ouvrage  de 
Claude.  33^.  336.  Il  com- 
bat le  culte  de  la  Croix  ,  &: 
celui  des  Saints,  337.  338. 
Comment  il  traite  les  Evê- 
ques qui  ont  cenfuré  fon 
Livre,  338 

Clercs  :  Ils  ne  doivent  pas  af- 
fifter  aux  fpedacles  &:  aux 
feftins,  187.  11  leur  eft  dé- 
fendu de  tenir  des  biens  à 
ferme  &:  d'aller  à  la  chafTe  , 
là  même.  Les  Clercs  vaga- 
bonds doivent  être  empri- 
fonnés  &:  mis  en  pénitence  , 
188.  Excès  aufquels  les 
Clercs  avoient  porté  le  luxe 
des  habits ,  Z41.  On  n'or- 
donnera perfonne  qu'il  n'aie 
demeuré  un  an  dans  une 
Communauté  de  Clercs  , 
5-17.  Les  Clercs  qui  laiffenc 
croître  leurs  cheveux  ,  font 
excommuniés,  547 

cloîtres  :  ordre  d'en  bâtir  pour 
les  Chanoines,  337 

cloches  :  ancien  ufage  de  ne 
pas  les  fonner  depuis  le  Jeu- 
di Saint  jufqu'à  Pâque  ,384. 
Temps  auquel  on  commen- 
ça de  multiplier  le  nombre 
des  cloches,  4^0 

Commijfaires  envoyés  dans  les 
Provinces,  100.  Inftruétioa 
qui  leur  eft  donnée,  100. 
^6%.  16^.  Ce  qu'on  leur 
fourniffoic  pour  leur  fub^ 
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fiftance,  i68 

Communion  :  il  faut  fc  donner 
de  garde  d'être  trop  long- 
temps fans  la  recevoir ,  &: 
s'y  préparer  par  la  continen- 
ce ,  15)  j.  Tous  doivent  com- 
munier le  Jeudi  Saint ,  l.ï 
même.  Les  Laïques  doivent 
communier  au  moins  trois 
fois  l'an  198.  La  plupart  de 
ceux  qui  alTifloient  à  la  Mef- 
fe  y  communioient  ,  ic>8. 
C'eft  bien  fait  de  commu- 
nier tous  les  jours  ,  quand 
on  le  fait  avec  foi  &  pieté , 
zép.  Raifons  de  refufer  la 
Communion  ,  3 10.  Le  Roi 
doit  communier  fouvent  &: 
exhorter  fes  Courtifans  à  le 
faire,  576.  On  communioic 
en  France  leVendredi  Saint, 
387.  Communion  fréquen- 
te :  ce  qu'en  difent  Amalai- 
re  &:  Gennade  ,  391.  Ce 
qu'en  dit  Valafride  ,  393. 
Quelques  -  uns  croyoienc 
pouvoir  communier  plu-  ' 
fieurs  fois  en  un  jour  ,  393. 
35)4.  On  devroit  recevoir 
le  Corps  du  Seigneur  tous 
les  Dimanches ,  4^7 

Conciles.  Il  faut  prier  l'Empe- 
reur de  permettre  au  moins 
une  fois  Tan  la  tenue  des 
Conciles  Provinciaux,  371. 
376.  Le  Roi  en  doit  per- 
mettre la  tenue  au  moins 
wne  fois  l'an  dans  chaque 
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Province  ,  515-,  Coutume 
de  jeûner  trois  jours  avant 
l'ouverture  des  Conciles  , 
i8y 

Concile  ^  Aix-U-chapelle  con- 
tre Félix  d'Urgel  qui  y  eft 
dépofé  &:  fe  retrade  ,  ^3. 
64.  Concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle fur  la  ProcefTion  du  S. 
Efprit  &  l'Addition  au  Sym- 
bole ,  rjo.  Occafion  de  ce 
Concile  ,  i  j  i. 

Concile  d'Aix-la-Chapelle 
pour  la  réforme  ,4^3.  Di- 
vers Reglemens  qui  y  fu- 
rent faits ,  444 

Concile  d'^r/^'j- ,  175).  fes  Ca- 
nons ,  là  même. 

Concile  de  Beauvais ,  510 

Concile  de  Chalon  fur  Saône, 
15)0.  fes  Canons  ,  15)3 

Concile  ou  Aiïemblée  deCrc- 
mieu  au  territoire  de  Lyon  , 
44a 

Concile  de  Francfort ,  16.  E- 
crit  de  S.  Paulin  au  nom 
des  Evéques  d'Italie  ,  17^ 
Ecrit  des  Evéques  de  Gau- 
le ,  d'Aquitaine  &:  de  Ger- 
manie contre  Elipand  ,  15?. 
Canons  duConciIe  dcFranc- 
fort,  30 

Concile  de  Jerufalem  au  fujct 
de  quelques  Moines  Fran- 
çois accufés  d'Hércfie ,  i  j  i 

Concile  de  Jutz.  proche  de 
Thionville:  Capitulaire  que 
les  Evéques  y  firent ,     j  0 5 
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.Concile  deZ-<?/>/enAnjou,496 
Concile  de  Lyo/i  ^  z6^ 
Concile  de  Mayence  ,  1 84.  fcs 
Canons,  18^.  Autre  Con- 
cile de  Mayence,  563.  Au- 
tre Concile  de  Mayence  , 
J44.  Ses  Canons  ,  là  même. 
Evêques  de  ce  Concile,  550 
Concile  de  Meaux  ,  515.  fes 
Canons  ,  ^lA^-  &  fuiv.  Ils 
font  confirmés  par  un  Con- 
cile de  Paris,  519 
Concile  de  Nar bonne  :  s'il  fut 
aflemblé  au  fujec  de  Félix 
d'Urgel ,  j.  n.  Les  dates  de 
ce  Concile  font  faufTes,  là. 

même  n. 

ÎI.  Concile  de  Nicée  :  pour- 
quoi  rejette    d'abord  en 
,   France,  28 
Concile  de  Noyon ,  218 
yi.  Concile  de  Paris  :  Evê- 
ques qui  y  affilièrent,  368. 
Canons  de  ce  Concile,  369. 
dr  fttiv.  Lettre  de  ce  Conci- 
le aux  Empereurs  ,  379.  Au- 
tre Concile  de  Paris  contre 
les  entreprifes  de  Nomenoi, 

558.  Evêques  de  ce  Conci- 
le ,  là  même.  Leur  Lettre  à 
Nomenoi  Duc  de  Bretagne, 

559.  Concile  de  Paris  au 
fujet  de  la  dépofition  d'Eb- 
bon ,  522 

Concile  de  Rheims  ,  182.  Ses 
Canons ,  là  même. 

Concile  de  Rome  contre  Fé- 
lix, 61 
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Concile  de  rhionville ,  275-. 
Pénitences  &  amendes  qui 
y  furent  décernées  au  fujec 
des  violences  exercées  con- 
tre les  Ecclefiaftiques ,  27 
27^.  Autre  Concile  de 
Tliionville  où  Ebbon  fut 
dépofé,  43 1.  Evêques  de  ce 
Concile,  434 

Concile  de  T'tf/^/^?///'^ ,  363 

Concile  de  T ours  :  fes  Ca- 
nons,  15)^ 

Concile  de  Vernetiil  ,  504. 
précis  des  Reglemens  qui  y 
furent  faits ,  là  même.  Parti 
que  prirent  les  Evêques  tou- 
chant le  Vicariat  du  S.  Siè- 
ge accordé  à  Drogon  ,  yo^ 

Concile d'Ur^f/ contre  Félix, 

<Î2 

Concubine  :  ce  terme  fignifie 
fouvent  une  femme  enga- 
gée dans  un  mariage  légiti- 
me ,  mais  auquel  il  manque 
quelque  célébrité,  211 

Conférence  de  Paris  fur  les 
Images  ,  325.  Lettre  des 
Prélats  de  la  Conférence  à 
l'Empereur  Louis  ,  328. 
Modèle  de  Lettre  qu'ils 
font  au  Pape  pour  l'Empe- 
reur Michel  le  Bègue  ,330. 
Eloges  qu'ils  y  fontdei'E- 
glife  Romaine  ,  là  même. 
Ce  que  ces  Evêques  penfenc 
des  Images  ,331.  Confé- 
rence tenue  à  Rome  fur 
l'addition  faite  au  Symbo- 
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le  entre  le  P.ipe  &:  les  En- 
voyés du  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  1^4 

Corfejjion  :  erreurs  contre  la 
néceffiré  de  la  ConfcfTion  , 
69. 11  faut  confelTer  au  Prê- 
tre tous  fes  péchés  même 
ceux  de  pcnfée  ,  193.  La 
Confeflion  faite  à  Dieu 
n'empêche  pas  la  nécelTicé 
de  la  ConfelTion  faite  au 
Prêtre  ,  194.  On  doit  in- 
former contre  les  Prêtres 
qui  révèlent  les  Confcf- 
fions  ,  199.  Obligation  de 
confefTer  à  un  Prêtre  tous 
fes  péchés ,  280 

Confirmation  :  ordre  aux  Evê- 
ques  de  ne  conférer  ce  Sa- 
crement qu'à  jeun  ,  &c  feu- 
lement à  Pâque  &  à  la  Pen- 
tecôte ,  37Z.  LesChorévê- 
ques  ne  doivent  pas  donner 
la  Confirmation,  371 

Confiantin  fils  d'Irène,  Empe- 
reur d'Orient  accordé  à  la 
Princeffe  Rocrude  ,  18.  Il 
eft  dépofé  par  fes  fujets.  8  r. 

S.  Convoyon  Abbé  de  Rhé- 
don  :  précis  de  fa  vie,  564. 
Il  guérit  un  aveugle  ,  7,66. 
Il  accufe  les  Bretons  de  fi- 
monie  ,553.  H  fait  le  voya- 
ge de  Rome  &  obtient  le 
corps  de  S.  Marcellin  Pa- 
pe ,  /i  rncme. 

Corbie  célèbre  Monaftere  de 
France  ne  devoir  avoir  ,  ni 
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moins  de  300.  Religieux^' 
ni  plus  de  400. ,  ^06.  Reli- 
quaire qu'on  y  confcrve 
onné  par  Charlemagne, 
là  même.  n.  Privilège  du 
Monaftere  de  Corbie  ,  jzj. 
Troubles  à  Corbie ,  534 

Corbie  de  Saxe ,  ou  la  nouvel- 
le Corbie  :  fa  fondation  , 
300.  ftiiv. 

Croix  :  le  culte  de  la  Croix 
juftifié,34o.  Les  mêmes  rai- 
fons  qui  aucorifcnt  le  cnî- 
tede  la  Croix  juftifient  ce- 
lui des  Images ,  341.  Le  ju- 
gement ,  ou  répreuve  de  la 
Croix  autorifé  par  Char- 
lemagne &c  reprouvé  par 
Louis  le  Débonnaire  ,  241. 
242.  Ufage  de  planter  une 
Croix  dans  le  lieu  où  l'on 
vouloir  bâcir  une  Eglife,  3  o  i 

Curés  :  Capitulaire  d'Hciton 
Evêque  de  Bâle  à  fes  Cu- 
rés ,  316.  Capitulaire  de 
Touloufe  en  faveur  des  Cu- 
rés ,  397.  Redevances  des 
Curés  aux  Evêques  pour  les 
droics  de  vifite,  398 

S.  Cypricn,  Monaftere  dans  le 
Poitou,  fa  fondation,  357 

S.  Cyfrien  frère  de  S.  Savin , 


Le  P.  I  ^  Aniel  :  quelques 
JLa  fautes  qui  lui  font 
échappées  dans  fon  Hiftoi- 
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re,  4j  I. /?.  484.  ». 

Démon',  quelles  l'ont  les  pom- 
pes &:  les  œuvres  du  Dé- 
mon ,  aufqLiclles  nous  re- 
nonçons par  le  Baptême  , 
54J- 

S.  Bénis  l' Areopagite  :  Ouvra- 
ges qui  lui  font  attribués  , 
apportés  en  France  ,  jyj. 
On  commence  à  croire  fous 
Louis  le  DébonnaÎTe  que  S. 
Denis  de  Paris  eft  l'Aréo- 
pagite  ,358.  Sur  quels  Mé- 
moires Hilduin  compofa  la 
vie  de  S.  Dents ,  417.  On 
eroyoit  que  S.  Denis  avoic 
été  envoyé  en  France  par 
S.  Clément,  550 

S.  Denis  ,  Monaftere  :  trou- 
bles qui  y  arrivèrent  au  fu- 
jct  de  la  réforme  ,  249  zjo, 
Aflemblée  qui  s'y  tient  pour 
la  reconciliation.de  l'Empe- 
reur Louis,  41^ 

Dixme  :  6u  doit  en  faire  trois 
parts ,  1  o  j.  Les  terres  &  les 
vignes  des  Evêques  ou  des 
Abbés  ne  font  pas  exemptes 
de  payer  la  dixme  ,192.  Les 
familles  doivent  la  payer 
aux  Eglifes  où  elles  enten- 
dent la  Meffe  ,  &  où  leurs 
en  fans  font  baptifés  ,  192. 
On  doit  payer  la  dixme  de 
fon  travail,  180.  La  troi- 
£éme  partie  de  la  dixme 
appartient  à  l'Evêque,  518. 
11  convient  d'en  faire  q^ua^ 
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tre  parts  ,  Les  dixmcs 
font  la  folde  des  pauvres , 
&;  les  Ecclcfiaftiques  ne 
doivent  pas  s'en  fcrvir  com- 
me d'un  bien  propre  ,  279 

Donations  :  celles  qui  feront 
faites  aux  Eglifes  déjà  ri- 
ches ,  appartiendront  aux 
pauvres  &  aux  Clercs ,  239. 
Défenfes  au  Clergé  d'ac- 
cepter les  donations  faites 
à  î'Eglile  au  préjudice  des 
héritiers,  240.  formuled'u- 
ne  donation  faite  à  l'Egli- 
fe-,  109 

Drogon  fils  de  Charlemagne 
tonfuré  par  ordre  de  Louis 
le  Débonnaire  ,258.  Il  eft 
élevé  fur  le  Siège  de  Mets 
383.  Il  transfère  les  Reli- 
ques de  Sainte  GlolTme ,  la, 
même.  Il  eft  Archichapel- 
lain,  405.  Il  efi:  nommé  Vi- 
caire du  S,  Siège  pour  la 
Gaule  &:  la  Germanie ,  yo2. 
Pourquoi  appellé  Archevê- 
que, là  même.  Il  fe  defifte 
des  droits  de  fon  Vicariat 
pour  ne  pas  troubler  l'Epif- 
copat  ,  50^.  Il  eft  Confef- 
feur  de  l'Empereur  Louis 
fon  frère  ,  &  il  l'affifte  à  la 
mort,  47 3- 474- 

Dungal  Reclus  au  Monaftere 
de  S.  Denis  :  fon  Ouvrage 
fur  les  Images  j, 
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EArdttlfe  Roi  des  Nor- 
thumbriens  rétabli  fur 
Ion  Trône  par  les  bons  offi- 
ces du  Pape  &:  du  Roi ,  lyo 
Bbhon  Archevêquede  Rheims, 
2,15^.  fes  commencemens  , 
là  même.  Il  fe  dévoue  aux 
Miflions  du  Nord,  30^.  Il 
fait  approuver  Ton  deffein 
par  le  Pape  qui  le  nomme 
fon  Légat,  307.  Il  revient 
en  France  ,  308.  Il  eft  à  la 
tête   des  Fadieux  contre 
l'Empereur  Louis  ,417. 
Son  caradere  ,  là  même.  11 
eft  conduit  au  Concile  de 
Thionville  ,  430.  Il  y  eft 
dépofé  ,   431.  Démiffion 
qu'il  donne  ,  43  3 .  Il  eft  ré- 
tabli par  l'autorité  de  Lo- 
thaire  ,  478.  Cérémonies 
obfervées  à  fon  rétablifle- 
ment,  479.  Son  Manifef- 
te  ,  48 1 .  Chafifé  une  fécon- 
de fois  de  fon  Siège  ,  il  tâ- 
che de  s'y  rétablir  ,  501. 
Revifion  de  fa  caufe  ,  jii. 
Il  refufe  de  comparoitre  au 
Concile  de  Paris  ,  Il 
encoure   l'indignation  dç 
Lothaire,  &  obtient  l'E- 
vêché  d'Hildesheim  là  mê- 
me. Sa  mort,  523 
Ehroin  Evêque  de  Poitiers  Ar- 
chichapellain  du  Roi  fait 
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prifonnier  de  guerre ,  497. 
Il  préfide  au  Concile  de 
Verneuil,  504 

Eginard  Secrétaire  de  Char- 
lemagne  en  écrit  la  vie  , 
2,04  Son  Traité  fur  l'ado- 
ration de  la  Croix,  244.  Il 
envoyé  à  Rome  quérir  des 
Reliques  ,  350.  Il  reçoit 
celles  de  S.  Marcellin  Prê- 
tre ,  ^  5  1.  Son  caractère ,  &: 
précis  de  fa  vie  ,  354.  S'il 
avoir  époufé  une  fille  de 
Charlemagne  ,  355.  Fable 
débitée  à  ce  fujet  ,  355. 
Ses  Abbayes ,  3  j  y.  Sa  mort, 
là  même.  Ses  Ouvrages,  356 

Bgitfes  :  elles  doivent  être  ré- 
parées par  ceux  qui  en  per- 
çoivent les  dixraes ,  148.  Il 
ne  doit  pas  y  avoir  trop 
d'Autels  ,  là  même,  La  ri- 
cheffe  des  Eglifes  fujet  de 
divifions  entre  le  Clergé  &: 
la  NoblefTe  ,  3  Les  E- 
glifes  n'ont  pas  trop  de 
biens ,  quand  ces  biens  font 
bien  employés  ,371.  On  ne 
pourra  troubler  l'Eglife 
dans  la  pofTeftion  d'un  bien 
qu'elle  pofTede  depuis  30. 
ans,  ^  277 

Bglife  Romaine  :  fon  éloge  par 
les  Evêques  de  France,  300. 
Sa  prééminence  &:  fon  au- 
torité, 394.  Capitulaire  de 
Charlemagne  en  faveur  de 
l'Eglife  Romaine  ou  du  S. 


D  E  s  M  A 
Siège  ,  loz.  Conftitution 
attribuée  à  Louis  le  Débon- 
naire en  faveur  de  l'Eglife 
Romaine,  15-4 

£i^il  élu  Abbé  de  Fulde,  263. 
Son  caractère  ,  là  même.  11 
obtient  le  rappel  de  Rat- 
gaire  ,  2^4.  11  compofe  la 
vie  de  S.  Sturmc  ,  là  même. 
Sa  mort ,  272.  275. 

Elie  Evêque  de  Chartres  :  fes 
violences,  468 

Elifant  Archevêque  d'Arles 
prend  la  qualité  d'Evêque 
du  premier  Siège  ,  6 

£lipand  Archevêque  de  To- 
lède :  fon  Héréfie ,  2.  Son 
caradere  ,  3.  Il  eft  moins 
fourbe  &:  plus  hardi  que 
Félix  d'Urgel,  14.  Divers 
Ecrits  qu'il  publie  pour  la 
défenfe  de  fes  erreurs  ,  ly. 
S'il  compofoic  les  Ouvra- 
ges qui  paroilfoient  fous 
fon  nom  ,  14.  ».  Divers  E- 
crits  du  Concile  de  Franc- 
fort pour  réfuter  fa  Lettre , 
17.  &  fui'v.  Sa  ConfefTion 
de  Foi  ,  19.  Il  s'autorife 
vainement  de  la  Liturgie 
Efpagnole,  20.  Sa  Lettre  à 
Félix  ,  66.  San  Ecrit  contre 
Alcuin,  la  même.  S'il  mou- 
rut dans  fon  Héréfie  ,  68. 

la.  même.  n. 

jBlifacar  Abbé  de  S.  Maximin 
de  Trêves  &  de  S.  Riquier  : 
il  étoic  Chanoine  ^  z66. 
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L'ame  de  l'Affemblée  d'At- 
tigni ,  288.  11  alTifte  S.  Be- 
noît d'Anianc  à  la  mort  , 
283.  Révolté  contre  l'Em- 
pereur Louis  ,401.  Relé- 
gué à  Nantes,  404 

Engelram  Evêque  de  Mets.  Sa 
mort,  7.  II  avoit  obtenu  le 
Pallium  Se  la  pcrmiffion  d'ê- 
tre toujours  à  la  Cour  à  cau- 
fe  de  fa  charge  d'Archi- 
chapellain ,  g 

Emma  femme  d'Eginard  :  (i 
elle  étoit  fille  de  Charlema- 

S.  Engilbert  Abbé  de  S.  Ri- 
quier conduit  Félix  d'Urgel 
à  Rome  ,  11.  Précis  de  la 
vie  de  ce  S.  Abbé ,  là  même. 
S'il  fut  marié  à  la  PrincelTe 
Berthe ,  12.  12.  Sa  conver- 
fion  ,  13.  Il  porte  à  Rome 
les  Livres  Carolins,  39.  lî 
eft  envoyé  à  Rome  compli- 
menter le  Pape  Léon  111, 
47.  Inftruâ,ion  qui  lui  eft 
donnée  ,  48.  Il  eft  furnom- 
mé  Homère  ,  45,  48.  Il  fait 
rebâtir  magnifiquement  S, 
Riquier  ,  8y.  Sa  mort  ,211. 
Sa  vie  écrire  par  Anfcber^, 
212. 

Epernai  Affemblée  tenue  en 
ce  lieu  ,  j2o.  Affront  qu'y 
reçut  l'Epifcopat,  h  même. 

Erifpoi  Duc  de  Bretagne  obli- 
ge Charles  le  Chauve  à  lui 
céder  plulieurs  places  à 
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lui  accorder  le  titre  de  Roi, 

363.  Voyez.  T ome  VI. 

Ermengarde  ou  Irmingarde 
femme  de  Louis  le  Débon- 
naire couronnée  Impératri- 
ce par  le  Pape  ,  2,2.^.  Sa 
mort,  261.  Sa  fepulture,  IX 
même. 

BfcUvcs  :  défcnfes  de  les  or- 
donner à  moins  qu'ils  n'aient 
été  affranchis  ,  259.  Il  f.mt 
dans  la  Confeffion  avoir 
plus  d'indulgence  pour  les 
pauvres  efclaves  que  pour 
les  riches ,  311 

JEtienne  IV.  Pape,  224.  Pour- 
quoi nommé  par  quelques 
Auteurs  Etienne  V.  224. 
n.  Comment  il  eft  reçu  à 
Rheims  par  l'Empereur  , 
225.  Il  couronne  Louis  le 
Débonnaire  Empereur,  xt6 

£//^-/^^r//?/>,tranrubftantiation, 
&  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  ce  Sacrement, 
387.  jiy.  sx6'  52,8.  529. 
L'Euchariftie  comparée  à 
l'arbre  de  vie  dans  le  Para- 
dis terreftre  ,  527 

Eugène  II.  Pape  :  fon  éledion  , 
3  20.  Il  permet  la  Conféren- 
ce de  Paris  furies  Images  , 
32^.  Lettre  que  lui  écrit 
l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  331.  Il  ne  donne  au- 
cune atteinte  au  II.  Concile 
de  Nicée  ,  333.  H  accorde 
les  Reliques  de  S.  Sebaf- 
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tien,         ^  348 

Evèques  :  obligés  au  fervice 
de  la  guerre,  18.  à  la  réfi- 
dencc  ,  34.  Ils  doivent  ren- 
dre la  jufkice  dans  leurs  Dio- 
cefes  alîiftés  des  Comtes  ,  U 
même.  Il  ne  doivent  pas  s'ab- 
fenter  de  leurs  Eglifes  plus 
de  trois  femaines  ,  36.  Il 
n'appartiendra  des  biens  de 
l'Evêque  à  fes  héritiers  que 
ce  qu'il  pofTedoit  avant  fon 
Epifcopat,  là  même.  Il  n'efl: 
pas  permis  à  un  Evêque  d'i- 
gnorer les  Canons,  37.  On 
ne  doit  pas  établir  d'Evê- 
ques  dans  des  Villages  ou 
dans  des  Bourgs  ,  jj.  Ca- 
pitulait e  des  Evêques ,  104. 
Capiculaire  en  faveur  de 
l'Epifcopat  ,  146.  Requête 
des  Seigneurs  pour  obtenir 
que  les  Evêques  n'aillent 
pas  à  la  guerre  ,  108.  Capi- 
tulaire  qui  les  difpenfe  du 
fervice  de  la  guerre  ,  m 

Les  Evêques  en  vifitant  leurs 
Diocefes  doivent  tâcher  de 
n'êcre  pas  à  charge  à  perfon- 
ne  ,  191.  Ils  ne  doivent  pas 
exiger  de  fermens  de  ceux 
qu'ils  ordonnent ,  Ik  même. 
Ils  doivent  veiller  fur  la  con- 
duite des  Moines  &  des 
Chanoines  ,  180.  Ils  doi- 
vent prêcher  la  parole  de 
Dieu,  183  faire  manger 
les  pauvres  à  leur  table  ,183. 
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196.  avoir  une  table  fru- 
gale, 19^.  fçavoir  par  cœur 
l'Evangile  8c  les  Epîtres  ^/à. 
même,  établir  un  Hôpital 
proche  de  leur  Eglife  ,  13  1. 
Combien  eft  grande  l'auto- 
rité des  Evêques,  3(39.  Ca- 
ra(n:ere  des  bons  Evêques  , 
U  même.  Sur  quoi  il  faut 
examiner  ceux  qui  font  é- 
lus  pour  être  Evêques  ,  370. 
Tout  ce  qu'un  Evêque  aura 
acquis  depuis  fon  Ordina- 
tion appartiendra  à  fon  E- 
glife  ,  là,  même.  Les  Evêques 
doivent  toujours  avoir  des 
Clercs  qui  couchent  dans 
leur  chambre  pour  être  té- 
moins de  leur  conduite  , 
371 

Les  Evêques  doivent  refpeder 
leur  Métropolitain  ,  Jij.H 
ne  leur  eft  pas  permis  de  ju- 
rer fur  les  chofes  faintes  ,  là. 
même.  Ils  doivent  vifiter  par 
eux-mêmes  leurs  Diocéfes, 
J14.  JI5.  Quand  ils  feront 
par  an  plufieurs  vifites  des 
ParoifTes  ,  ils  n'exigeront 
qu'une  fois  les  droits  de  vi- 
fite  ,  499.  Le  Roi  en  paffant 
par  une  Ville  doit  loger  à 
l'Evêâhé  ,  &  n'y  pas  faire 
loger  de  femmes  ,514.  Cha- 
que Evêque  doit  avoir  des 
Homélies  des  faints  Pérès 
traduites  en  langue  vulgai- 
re ,  pour  les  prêcher  à  fpn 
7 orne  V* 
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peuple  ,  j4y.  Ce  qu*un  E- 
vêque  doit  fçavoir  ,  4^4. 
Les  Evêques  font  les  Succef- 
feurs  des  Apôtres ,  &:  revê- 
tus de  l'autorité  de  Dieu  , 
559.  Les  Evêques  doivent 
bien  examiner  les  Prêtres 
avant  que  les  ordonner ,  1 1  z 

Excommunication  ;  on  ne  doic 
pas  excommunier  perfonne 
fans  une  raifon  certaine  &: 
évidente,  517.  Excommu- 
nication injufte  :  ce  qu'en 
dit  S.  Grégoire  &  après  lui 
Jonas  d'Orléans ,  378.  Les 
excommunications  ne  doi- 
vent pas  être  trop  commu- 
nes ,  HZ 

Extrême-0n6tion  :  on  ne  doic 
pas  négliger  ce  remède  de 
i'ame  &:  du  corps  ,  19  Se- 
lon Theodulfe  d'Orléans  , 
il  faut  porter  le  malade  dans 
l'Eglife  ,  afin  qu'il  y  reçoi- 
veTExtrême-Onélion,  i8o. 
Le  nombre  des  Onétions 
qu'on  fait  au  malade  a  va- 
rié ,  281.  Theodulfe  veut 
qu'on  adminiftre  ce  Sacre- 
ment aux  petits  enfans ,  là 
même.  On  donnoit  fouvent 
ce  Sacrementavant  leViati- 
que,  305.  4^5.  On  n'atten- 
doit  pas  un  danger  évident 
pour  le  donner,  455 
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F. 

F Aida  :  ce  que  c'étoit,  200 
Fau/lrade  Reine  de  Fran- 
ce :  fa  mort,  44.  On  l'ac- 
cufa  de  cruaucc  ,  là  même. 
Félix  Evêque  d'Urgel  :  fon 
Hércfie ,  ^.  fon  caractère  , 
3.  Confondu  au  Concile  de 
Ratifbonne ,  il  abjure  fes  er- 
reurs ,  10.  11  efl:  envoyé  à 
Rome,  II.  Il  enfeigne  de 
nouveau  fon  Héréfie  ,  14. 
Son  opiniâtreté  dans  Ter- 
reur ,  jé.  llccritcontre  Al- 
'Guin,  5 6.  57.  Il  efl  accufé 
d'avoir  falfifié  un  Texte  de 
S.  Hilaire  ,  60.  6\.  Con- 
vaincu par  Alcuin ,  il  fe  re- 
trade,  63.  Sa  Confelfion  de 
Foi  ,  64.  Il  eft  relégué  à 
Lyon,  6 y  II  meurt  Héréti- 
que en  laifTant  une  rétrac- 
tation de  fes  rétradations  , 
éS.  Il  pafTe  pour  un  Saint 
dans  fon  parti ,  66 
Femmes  :  elles  ne  doivent  pas 
approcher  de  l'Autel  ,  &c 
encore  moins  fervirlaMef- 
fe  ,  3  18.  373.  Les 

Prêtres  iront  recevoir  les  of- 
frandes des  femmes  à  la  ba- 
luftrade  du  chœur  ,  319.  Il 
faut  empêcher  que  les  fem- 
mes ne  diftribuent  le  corps 
du  Seigneur  ,  373.  Les  fem- 
mes doivent  être  toujours 
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voilées  dans  l'Eglife  ,  &  y 
être  feparées  des  hommes  , 

Francfort  :  ce  que  fignifie  ce 
mot,  16.». 

Freciilfe  Evêque  de  Lifieux  , 
436.  Envoyé  à  Rome  au  fu- 
jet  des  Images  ,  439.  Sa 
Chronique,  là  même. 

S.  Frédéric  Evêque  d'Utrecht  : 
fon  Martyre  ,  468.  La  caufe 
qu'on  en  apporte  eft  fuppo- 
fée ,  la  même, 

Frifchinga  :  ce  que  fignifie  ce 
terme,  498.;?. 

Froc  :  d'où  vient  ce  mot,24y.». 

Frothaire  Evêque  de  Toul  mec 
des  Moines  à  S.  Evre  à  la 
place  des  Chanoines  ,  43^. 
Son  Diocéfe  étant  défolo 
par  les  Loups  il  ordonne 
des  prières  &:  fe  vante  d'en 
avoir  tué  deiix  cens,  438 

Fulde  j  Monaftere  :  troubles 
qui  y  arrivent ,  174.  On  y 
envoyé  des  Commififaires , 
178.  Il  ne  devoir  pas  le  fer- 
vice  de  guerre ,  mais  feule- 
ment des  préfens,  2  ji.  Nou- 
veaux troubles  à  Fulde,  2^1 

Fnlrade  Abbé  de  S.  Qiicnrin 
en  Vermandois  en  fait  re- 
bâtir l'Eglife ,  212.. 

G. 

G 4uz.bcrt  ordonné  Evê- 
que pour  la  Suéde  ,  6i 
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nommé  Simon  à  Ton  Sacre, 
381.  Ufage  de  changer  les 
noms  barbares  des  Evcque^ 
à  leur  Ordination  ,  là  même. 

C^//^»;?  Monaftere  ,  die  S.  Guil- 
laume du  defert  :  fa  fonda- 
tion ,  1 37 

Sainte  Geneviève^  :  fes  Reli- 
ques portées  hors  de  Paris 
dans  la  crainte  des  Nor- 
mans,  y  10 

S.  Geralime  Solitaire  qui  avoic 
un  lion  privé  .  78. 

Cerherge  à.Q.  S.  Guillaume 
de  Gellon  Religieufe  à  Cha- 
lon  :  pourquoi  Lothaire  la 
fait  noyer,  42.9 

Gerbûlae  qui  fe  difoit  Evêque , 
dépofé  par  ordre  du  Conci- 
le de  Francfort ,  53.  Sic'eft 
le  même  que  Gervold  Abbé 
de  Fontenelle ,       là  même. 

S.  Germain  d'Auxerre  :  tranf- 
lationdefes  Reliques  ,  48  y. 
Son  corps  trouve  entier,  48  G 

S.Germain  de  Paris  :  fon  Mo- 
naftere  pillé  par  les  Nor- 
mans  ;  &:  miracles  arrivés 
en  cette  occafion  ,  jo8.  509 

Le  P.  Germon  Jefuite  :  fa  dif- 
pute  avec  le  P.  Coûtant  Be- 
nedidin  fur  un  Texte  de  S. 
Hilaire ,  èi.n. 

Cifelle  fœur  de  Charlemagne 
Abbeffe  de  Chelles  ,11^. 
Alcuin  lui  dédie  fon  Com- 
mentaire fur  S.  Jean,  134. 
Sa  more  ,  161.  On  croie 
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qu'elle  étoit  aufTi  Abbcfle  de 
N.  D.  de  Soiffons ,  134 

C//?//f  filiedeCharlemagne,i34 

GiJIard  intrus  dans  le  Siège  de 
Nantes,      "  ^jy 

CiJJebert  Seigneur  François  en- 
levé la  fille  de  l'Empereur 
Lothaire,  j lo.  '^ii 

Cijlemare  nommé  Archevê- 
que de  Rheims ,  refufé  à  l'e- 
xamen, lij- 

Sf^  Glofjine  AbbefTe  de  Mets  : 
tranflation  de  fes  Reliques , 

S.  Gohard  Eveque  de  Nantes 
maffacréavec  tout  fon  peu- 
ple par  les  Normans,  4^5-. 
honoré  comme  Martyr ,  là, 
même. 

Gûndrade  (œuï  àe  S.  Adalard, 
exilée,  zzo 

Gontbauld  Archevêque  de 
Rouen  ,  chargé  de  termi- 
ner la  caufe  d'Ebbon ,  yrr. 
Il  tient  un  Concile  à  Paris 
&:  y  cite  Ebbon ,  512. 

S.  Gorgon  :  tranflation  de  fes 
Reliques  àMarmoûtier,  ^4^ 

S.  Grégoire  le  Grand  :  fi  fes  Re- 
liques ont  été  transférées  2 
Soldons,  là  même. 

Grégoire  IV.  Pape  accorde  le 
Fal/iumz  S.  AnCcà'ire  j  382. 
Il  vient  en  France  avec  Lo- 
thaire, 408.  Lettre  du  Pa- 
pe Grégoire  aux  Evêques 
de  France  ,  409.  Réponfe 
^ue  lui  firent  les  Evêques 


de  France ,  la  même.  Secon- 
de Lettre  qu'il  leur  écrivit , 
410.  Fête  de  la  ToufTaints 
inftituée  en  France  par  fon 
confeil,  451.  Sa  Lettre  en 
faveur  de  S.  Aldric  du 
Mans,  48(3.  Sa  mort ,  45)5>. 

Crtmoald  Duc  de  Benevcnt  : 
maladie  contagieufe  attri- 
buée à  Tes  maléfices  ,  160 

S.  Guillaume  Duc  ou  Comte 
de  Touloufe  :  Tes  exploits 
militaires  contre  les  Sarra- 
fins,  y4.  Il  eft  appelle  par 
quelques  Auteurs  premier 
Duc  d'Orange,  jy.  Il  bâtit 
leMonafteredeGellon,!  37. 
Il  renonce  au  monde,  i  38. 
Il  fait  un  trophée  de  fes  ar- 
mes à  S.  Julien  de  Brioude, 
139.  Il  prend  l'habit  Mo- 
naftique  à  Gellon  ,  140.  fa 
ferveur  141.  Sa  mort,  141. 
Sa  famille,  13S,  Vieux  Ro- 
mans faits  en  fon  honneur , 
142.  /z. 

H. 

HAïmon  Evêque  d'Hal- 
bcrftat  fon  Traité  fur 
J'iLUchariftie ,  fip.  Il  y  en- 
feigne  clairement  la  Tran- 
fubftantiation ,  la  même. 
Halitgaire  Miflionnaire  dans 
le  Nord,  30S.  Evêque  de 
Cambrai ,  là  même.  Son  Pe- 
nitentid,  30^ 
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Harmifcara  :  ce  que  fignifie  ce 
terme,  377.». 

Hajlingue  Chef  des  Normans  : 
ravages  qu'il  fait  dans  la 
France,  491.  S'il  écoit  Fran- 
çois de  nailfance  ,  492.  n. 
Il  eft  contraint  de  lever  le 
fiege  de  Tours,  493.  Juf- 
qu'où  il  porte  la  rufc  en 
contrcfaifant  le  mort ,  493. 

494 

Heiton  Evêque  de  Baie  &  Ab- 
bé de  Richenovv  prend  des 
mefures  pour  réformer  ce 
Monaftere  ,  248.  249.  Il 
écrit  la  vifion  de  Vettin  , 
3  I  j.  précis  de  fa  vie  ,  31  y. 
3i(j.  Capitulaire  qu'il  pu- 
blie pour  fes  Curés ,  316 

Hérétiques leur  artifice  eft  de 
tempérer  de  miel  le  poifon 
qu'ils  préfentent ,  17.  Tout 
jufqu'au  parjure  leur  paroîc 
permis  pour  les  intérêts  de 
la  Seéle  ,  14.  Ils  traitent 
d'ignorans  tous  ceux  qui 
leur  font  oppofés,  338.  Ar- 
tifices de  TLIéréfie  ,  541. 
Les  Hérétiques  ne  conver- 
tiflent  pas  les  Payens  ,  ifs 
pervertifTcnt  les  Catholi- 
ques, 439 

Heriolde  Roi  de  Dannemarc 
baptifé  à  Mayencc  ,  358.  Il 
demande  des  Miflionnaires 
François,  359 

Hildcholde  Arc\\ç\èc\\iç  de  Co- 
logne &  Archichapellain  : 
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le  Concile  de  Francfort  ac- 
corde qu'il  puifle  réfider  à 
la  Cour,  38 
Hildegrim  frère  de  S.  Ludger  , 

Hildcman  Evêque  de  Beauvais 
aiïifte  S,  Adalard  à  la  more , 
305.  Accufé  d'être  entré 
dans  la  confpiration  con- 
tre Louis  le  Débonnaire  , 
ilfe  juftifie  ,  440.  Il  eft  ho- 
noré comme  Saint,  U  mê- 
me. 

Hilduin  Abbé  de  S.  Denis  & 
de  S.  Medard  entre  dans  la 
révolte  contre  l'Empereur 
Louis  ,  401.  Il  eft  exilé  & 
dépouillé  de  fes  Abbayes  , 
405.  Il  eft  chargé  par  l'Em- 
pereur après  fon  rappel  d'é- 
crire la  vie  de  S.  Denis  , 
41^.  Sur  quels  Mémoires  il 
la  compofe  ,  42.7.  Il  obtient 
pour  S.  Medard  de  Soifîons 
les  Reliques  de  S.  Sebaf- 
tien,    ^  ^  347 

Hincmare  élu  Archevêque  de 
Rheims  ;  fon  Ordination  , 
512.  Son  caradere  &:  pré- 
cis de  fa  vie  jufqu'à  fon  E- 
pifcopat,  jiz.  J13.  Conci- 
le tenu  à  Paris  pour  exami- 
ner la  légitimité  de  fon  Or- 
dination &  de  la  dépofition 
d'Ebbon,  jiz.  Voyez.  Tome 
VI. 

Bofiis ,  ce  que  ce  mot  fignifie 
dans  la  baffe  latinité  ,  55.  ». 
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S.  Hubert  Evêque  de  Liège  : 
tranflation  de  fes  Reliques 
au  Monaftcre  qui  porte  au- 
jourd'hui fon  nom  ,  547.  Ce 
Saint  étoit  dès-lors  invoqué 
pour  la  guérifon  de  la  ra- 
ge ,  là  même. 

Hugues  fils  de  Charlemagne 
tonfuré  par  ordre  de  Louis 
le  Débonnaire,  188.  11  eft 
Abbé  de  S.  Quentin  &  de 
S.  Bertin,  4^7.  11  eft  tué  à 
la  guerre  ,  U  mêmço 

L 

S.  T  Acques  Hermice  dans  le 
J  Berri  :  précis  de  fa  vie  y 

jérémie  Archevêque  de  Sens  5 
envoyé  à  Rome  au  fujet  des 
Images,  33^ 

JeJJe  Evêque  d'Amiens  ,  aflif- 
te  à  la  Conférence  fur  le 
Symbole  ,  i  54.  Son  Inftruc- 
tion  Paftorale  ,  17Z.  Il  en- 
tre dans  la  révolte  contre 
l'Empereur  Louis  ,  401.  Il 
eft  dépofé,  405.  Sa  mort, 
450 

jefus-Chrifi z^'^tVik  par  S.  PaKiI 
le  Grand  Dieu  ,59.  Il  n'a  pas 
ignoré  le  jour  du  Jugement 
même  en  tant  qu'homme  , 
60.  Si  c'eft  le  côté  droit  ou 
le  côté  gauche  qui  lui  fut 
ouvert  ,  \\^.  n.  On  pro- 
nonçoic  autrefois  en  Fran- 


ce  Gîfus  &  non  Jefus  ^  390. 
Monogramme  du  nom  de 
Jefus ,  de  quelles  lettres  il 
cfl  compofé  ,  Là.  même.  Les 
blafphêmcs  des  Juifs  fur  la 
vie  &  la  mort  de  Jefiis- 
Chrifl:  nous  fourniflenc  des 
armes  contre  eux  ,  19(3. 
L'Héréde  qui  enfeignoic 
que  Jefus-Chrifl:  étoic  fils 
de  Dieu  par  adoption  ,  ren- 
fcrmoit  tout  le  venin  du 
Neftorianifme,  3 

Images  :  difpute  qui  s'élève  en 
France  touchant  le  culte 
qu'on  leur  rend  ,  2,6.  Le  cul- 
te des  Images  rétabli  à  Con- 
ftantinople  ,  zy.  Nouveau 
fentimcnt  de  quelques  Evê- 
ques  de  France  fur  le  culte 
des  Images ,  29.  Témoigna- 
ge de  S.  Grégoire  fur  le  cul- 
te des  Images  ,  41.  Pour- 
quoi le  II.  Concile  de  Ni- 
cée  eft  rejetté  par  celui  de 
Francfort  au  fujet  des  Ima- 
ges ,  i8.  Livres  Carolins  au 
Tajec  des  Images,  39.  Ré- 
ponfe  qu'y  fait  le  Pape  A- 
drien  ,  là  même. 

La  difpute  fur  les  Images  eft 
renouvellée  en  France  par 
une  Lettre  de  l'Empereur 
Michel  le  Bègue  ,  3 16.  Ex- 
cès dont  cet  Empereur  ac- 
cufe  les  Catholiques  d'O- 
rient au  fujet  des  Images  , 
Conférence  de  Paris 
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fur  les  Images ,  317.  Lettre 

des  Evcques  de  la  Confé- 
rence à  l'Empereur  Louis, 
328.  Ecrit  de  Claude  Evc- 
que  de  Turin  fur  les  Ima- 
ges,  335.  Ecrit  de  Dungal 
contre  Claude  de  Turin  fur 
les  Images  ,  339.  Ecrit  de 
Jonas  Evêque  d'Orléans 
contre  le  même,  341.  Ou- 
vrage d'Agobard  furleslma- 
ges ,  543.  Autres  Ecrits  fur 
le  même  fujet,  344.  Fin  de 
la  difpute  fur  les  Images  , 
345.  Reflexions  fur  le  fen- 
timent  des  Auteurs  qui  ont 
paru  combattre  en  France 
le  culte  des  Images ,  345-, 
34(î 

Imma  époufe  d'Eginard  :  fi  el- 
le étoit  fille  de  Charlema- 
gne,  355,  Fable  qu'on  ra- 
conte là-deffus ,         5  5'5'-^- 

J/ide  ,  Monaftere  ;  fa  fonda- 
tion ,  z6^ 

Jonds  Evêque  d'Orléans  en- 
voyé à  Rome  au  fu'et  des 
Images  ,332.  Son  Traité 
fur  les  Images  :  précis  de 
cet  Ouvrage  ,  341.  Son 
Traité  intitulé  Inflitutio  Re- 
gia  adopté  par  les  Pères  du 
VI.  Concile  de  Paris,  378. 
Autre  Ouvrage  du  même 
Auteur  intitulé  Injlitutio 
Laicdis  ,  là  même. 

Jûfeph  Evêque  du  Mans  ,  dé- 
pofé,  S  S 
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Jrene  Impératrice  d'Orient  , 
rompt  l'alliance  avec  les 
François  ,  17.  Elle  fait  é- 
poufer  à  Ton  fils  une  fille  Ar- 
ménienne au  mépris  de  la 
Princefle  Rotrude  qui  lui 
étoic  accordée ,  28.  On  trai- 
te du  mariage  d'Irène  avec 
Charlemagne, 
Jrmingarde  voyez  Ermengardc. 
Irminful  Idole   des  anciens 
Germains  :  ce  que  c'étoit  , 
%  3 .  Voyez.  T orne  IV. 
Jtherius  Abbé  de  S.  Martin 
de  Tours  ,  Fondateur  de 
Cormeri,  51.  Avis  falutai- 
rcs  que  lui  donne  Alcuin  de 
fe  préparer  à  la  mort,  55 
Judith  féconde  femme  deLouis 
le  Débonnaire,  374.  39^. 
39^.  Accufée  d'adultère  , 
400.  Prifonniere  &:  con- 
trainte de  prendre  le  voile 
de  Religieufe  ,  401.  403. 
Elle  eft  tirée  de  fon  Cloître 
&  fe  purge  par  ferment  , 
40(?.  Elle  tombe  une  fécon- 
de fois  entre  les  mains  de 
fes  ennemis ,  &:  eft  envoyée 
prifonniere  à  Tortonne  , 
416.  Elle  porte  l'Empereur 
à  fe  reconcilier  avec  Lo- 
thaire,  470 
Juges  :  ils  doivent  être  à  jeun  , 
quand  ils  jugent ,  i  i  z.  Poë- 
nie  de  Theodulfe  contre 
l'iniquité  des  Juges  qui  re- 
çoivent des  préfcns  3  278. 


r  I  E  R  E  S.  25 

Ils  ne  doivent  pas  même 
foufFrir  que  les  Cliens  faf- 
fent  des  préfens  à  leurs  por- 
tiers ,  279.  Lettre  d'Ago- 
bard  fur  l'iniquité  des  Ju- 
ges de  fon  temps ,  44^ 
Juifs  :  Cl  on  peut  baptifer  l'ef' 
clave  d'un  Juif  malgré  fon 
Maître  ,    291.  Magiftrat 
nommé  Maître  des  Juifs  , 
Z92.  Divers  Ecrits  d'Ago- 
bard  contre  les  Juifs ,  294. 
Leurs  fuperftitions  pour  fe 
préparer  à  manger  ,  29 y. 
Fables  qu'ils  débitent ,  29  (J. 
Leurs  blafphêmes  fur  la  vie 
&la  mort  de  Jefus-Chrift, 
296.  297.  Ils  nous  fournif- 
fent  des  armes  contre  eux 
en  ce  qu'ils  avouent  de  Je- 
fuS'Chriftj 297.  Anciens  Re- 
glemens  renouvelles  contre 
les  Juifs,  ji^' 

K. 

Kohhon  Envoyé  de  Louis^ 
Roi  de  Germanie  :  mi- 
racles qu'il  raconta  avoir  vu 
arriver  à  la  Cour  d'Horic 
en  la  perfonne  des  Nor- 
mans  qui  avoicnt  pillé  le 
Monaftere  de  S.  Germain 
de  Paris ,  509 
Kierjt  ^  Maifon  Royale,  11^ 
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Léon  III.  déTaprouve  l'addi- 
tion  Filioque  faite  au  Sym- 
bole :  conférence  qu'il  eue 
là-defTus  avec  les  Députés 
de  France  ,  1 5^4.  ^  fuiv.  Il 
fait  écrire  le  Symbole  fans 
l'addition  en  grec  Si  en  la- 
tin aux  deux  côtés  de  la 
ConfefTion  de  S.  Pierre  , 
I  55).  Nouvelle  fadion  con- 
tre lui ,  Z13.  Sa  mort  &:  fa 
fainteté  ,  zi4.  On  prétend 
qu'il  difoit  fouvent  jufqu'à 
fept  Mclfes  par  jour  ,  394 
Léon  IV.  Pape  ,  y  y  5.  Il  ren- 
voyé les  Evêques  Bretons 
accufés  de  fimonie  ,  pour 
être  jugés  fur  les  lieux,  554. 
Sa  réponfe  à  la  confultation 
des  Bretons,  lÀ  même.  Il  é- 
crit  à  Nomenoi  ,  5  5'7.  Sa 
Lettre  à  Prudence  Evéque 
de  Troyes ,  568 
Lettres-formées-,  leur  ufage  fub- 
fiftoitdans  le  neuvième  fie- 
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S.  Lihoirc  Evêque  du  Mans  : 
tranflatioh  de  fes  Reliques 
à  Paderborne  ,  4^0.  Mira- 
cles qui  s'y  opèrent  ,  4^1, 
4^1.  Il  eft  invoqué  pour  la 
guérifon  de  la  gravelle,  4^4, 
Oraifon  qu'on  récite  à  ce 
fujet,  464.  n.  Vers  en  fon 
honneur ,  la  même. 

Ifivres  Carolins  :  idée  de  cet 
Ouvrage.  39.  Réponfe  qu'y 
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Lettre  à  Charlemagne  fur 
ce  qu'il  avoir  fait  pour  le 
bien  de  fon  Eglife  ,  izi.Sa 
Lettre  à  fa  foeur  ,  xiz 
teon  III.  élu  Pape  ,  46.  Ses 
vertus  ,  U  même.  Il  envoyé 
à  Charlemagne  l'étendart 
de  la  Ville  de  Rome  ,  48. 
Monument  qu'il  fait  faire 
du  patriciat  de  Charlema- 
gne ,  49.  Horrible  attentat 
commis  contre  ce  Pape  à  qui 
on  crevé  les  yeux  bc  on  cou- 
pe la  langue  ,  -jG.  77.  Mi- 
racle opéré  en  fa  perfonne  , 
78.  Examen  de  ce  miracle, 
75).  Il  vient  en  France  :  ma- 
nière dont  il  eft  reçu  par 
Charlemagne,  Sx.  Il  con- 
facre  quelques  Eglifes ,  83. 
Il  rentre  à  Rome  comme  en 
triomphe,  84.  Les  Evêques 
refufent  de  le  juger.  Ser- 
ment qu'il  fait  pour  fe  jufti- 
fîer,  91.  Son  fécond  voya- 
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fiiiv.  Les  Hérétiques  n'en 
peuvent  rien  conclure  con- 
tre le  dogme  Catholique, 
41 

Luitiarde  Reine  de  France  : 
fa  mort,  8  8 

Longin  :  Soldat  qui  a  percé  le 
côté  de  N.  S.  pourquoi  ain- 
fi  nommé  ,  115.^. 

Lothaire  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire afTocié  à  l'Empi- 
re,  25  2,.  Couronné  Empe- 
reur à  Rome,  511.  Son  fé- 
cond voyage  à  Rome ,  3 10. 
Conftitution  qu'il  y  publie , 
311.  Serment  qu'il  fait  prê- 
ter aux  Romains,  512.  11  fe 
révolte  contre  l'hmpereur 
fonpere,  404.  Il  eft  obligé 
de  fc  foûmettre  ,  40Î.  La 
qualité  d'Empereur  lui  eft 
ôtée  ,  40 Lettre  d'Ago- 
bard  en  fa  faveur  ,  407.  Sa 
nouvelle  révolte,  41 3.  Son 
manifcfte  ,  414.  Il  fait  dé- 
pofer  fon  perc  &  compofer 
une  relation  de  fa  dépofi- 
tion,  42.2, 

Lothaire  eft  obligé  de  remet- 
tre en  liberté  l'Empereur 
fon  pere  ,  416.  Il  faccage 
Chalon  fur  Saône  ,  419.  Il 
fe  fou  met  ,  U  nième.  Mort 
de  fes  principaux  partifans  , 
4JO.  Sa  maladie,  4^1.  Il  fe 
reconcilie  avec  l'Empereur 
fon  pcrc,47i.  H  veut  op- 
primer fes  deux  hères ,  477. 
T orne  Vf 
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Il  perd  la  bataille  de  Foncc- 
nai  ,  484.  Il  eft  déclaré  in- 
capable de  gouverner  ,  489. 
Excès  où  il  fe  porte  ,  la  mê- 
me.W  faitla  paix  &:  un  nou- 
veau partage  avec  fes  frè- 
res ,  490.  Voyez.  Tome  VI. 
Louis  fils  de  Charlemagne  , 
Roi  d'Aquitaine  :  fon  élo- 
ge ,  2,00,  Il  eft  couronné 
Empereur ,  2.0 1.  Leçons  que 
lui  fait  Charlemagne  ,  Là  mê- 
me. Il  fait  exécuter  le  Tef- 
tament  de  fon  pere  ,  2, 1 4.  Il 
prend  la  protedion  des 
Chrétiens  Efpagnols  réfu- 
gies en  France,  zry.  II  eft 
lurnommé  le  Débonnaire  , 
Il  prend  la  défenfe  du 
Pape  Léon  III.  213.  Cou- 
ronné Empereur  par  Etien- 
ne IV.  22.6.  Sa  Lettre  aux 
Métropolitains  pour  l'ob- 
fervation  de  la  Règle  des 
Chanoines  &  des  Chanoi- 
nefles,  13(3  II  rend  à  l'Egli- 
fe  la  liberté  des  élevions , 

Louis  le  Débonnaire  affocie 
fon  fils  Lothaire  à  l'Empi- 
re ,  2J2.  Conftitution  qui 
lui  eft  attribuée  en  faveur 
de  l'Eglife  Romaine,  2^4. 
Il  déclare  Rois  fes  deux  fils 
Louis  &  Pépin,  2^3.  11  Lut 
crever  les  yeux  à  fon  neveu 
le  Roi  Bernard  ,  2^9,  Il  fe 
reproche  la  mort  de  ce  Prin- 
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ce,  lyS.  Il  fait  tondre  fes 
frcrcs,  exile  &faitdéporer 
les  Evêques  qui  avoienc  eu 
parc  à  la  confpiracion  ,2,58. 
Il  s'efforce  de  remédier  aux 
abus  ,  t6j.  Son  affection 
pour  la  vie  Monaftique  , 
173.  Il  époufe  Judith  en  fé- 
condes noces , 
.ouis  le  Débonnaire  accorde 
une  amniftie  aux  exilés'  , 
274.  Sa  Lettre  aux  Moines 
d'Aniane,  187.  Il  fait  une 
Confeflion  publique  de  fes 
fautes  ,  288.  Sa  Lettre  au 
Pape  fur  la  Conférence  de 
Paris  au  fujet  des  Images  , 

331.  Inftruélion  qu'il  don- 
ne à  fes  Envoyés  à  Rome  , 

332.  Il  envoyé  des  Miffion- 
naires  en  Dannemarc  ,  3  39. 
391.  Il  ordonne  un  jeune 
gênerai  ,  &  fait  allembler 
quatre  Conciles ,  363.  Inf- 
truclion  qu'il  donne  aux 
CommiiTaires  envoyés  dans 
les  Provinces,  3^4.  Lettre 
qu'il  écrit  à  fon  peuple  , 
364.  aux  Evêques  ,  ^66. 
Révolte  de  fes  enfans  con- 
tre lui ,  398.  Ce  qui  fe  paffe 
à  fon  égard  à  l'AÂbmbiée  de 
Compicgne  ,  403.  Il  recou- 
vre fon  autoriré ,  404.  Nou- 
velle révolte  contre  lui  , 
407.  Il  eft  trahi  &c  livré  aux 
Princes  fes  enfins  ,  415. 
déclaré  déchu  du  Trône  , 
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;  dépofé,  41^ 
Manière  dont  Louis  le  'Dé- 
bonnaire eft  mis  en  péni- 
tence publique  à  Soiffons  , 
419.  Confcffion  publique 
qu'on  l'oblige  de  faire  ,  420. 
Comment  il  eft  traité  dans 
fa  prifon  ,  414.  Il  eft  réta- 
bli fur  le  Trône  ,  416.  Il 
fait  écrire  la  vie  de  S.  De- 
nis ,  417.  Il  fait  afTcmblcr 
un  Concile  à  Thionville  , 
g30.  Pieté  qu'il  fait  paroî- 
tre  à  l'occafion  d'une  comè- 
te ,  4^9.  Il  marche  contre 
fon  fils  Louis  de  Bavière  ré- 
volté de  nouveau  ,  471.  Ses 
fentimens  de  pieté  pendant 
fa  dernière  maladie^  475» 
Sa  mort ,  474.  Son  carade- 
re,  475.  Son  portrait ,  ^j<i 
Louis  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  Roi  de  Bj.viere  ,1^3. 
Il  agit  pour  faire  délivrer 
fonpere,  yzy.  Sa  nouvelle 
révolte  contre  ce  Prince, 
471.  471    L'Empereur  lui 
pardonne  à  la  mort  ,  474. 
Il  s'unit  avec  le  Roi  Char-' 
les  fon  frère  &  ils  gagnent 
la  bataille  de  Fontenai ,  484. 
Ils  font  la  paix  avec  Lothai- 
re  ,  490.  Meffes  &:  autres 
prières  que  le  Concile  de 
Mayence   fait  faire  pour 
Louis  544.  Foyez.  le  T.  VI. 
Louis  fils  de  Lothaire ,  envoyé 
à  Rome  par  fon  pere ,  49^. 
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facré  Roi  de  Lombardie  , 
yoo 

Louis  fils  de  la  Princefle  Ro- 
trude  fille  de  Charlemagnc  : 
il  cft  Abbé  de  S.  Denis  ,515 

Loup  Ahhkàc  Ferrieres,  J37. 
Il  rédige  par  écrie  les  Ades 
du  Concile  de  Vernciiil  , 
jo(3.  Son  crédit  à  la  Cour  , 
538.  Ses  Lettres  au  Roi 
Charles  ,  5-35).  Il  eft  fait  pri- 
fonnier  à  la  guerre  ,  497.  Il 
écrit  pour  le  Concile  de  Pa- 
ris la  Lettre  à  Nomenoi  , 
y  j  8.  Voyez,  le  T orne  VL 

S.  Ludgcr  Apôtre  de  Saxe  & 
de  Frife  :  Tes  commence- 
mens ,  1 17.  Sa  MifTion  dans 
riHe  de  Fofitefland  ,118. 
Ses  miracles ,  119.  i  zi.  1 14. 
Il  cft  élevé  à  l'Evêclié  de 
Munfter,  110.  Il  eft  calom- 
nié &:  fe  )uftifie  ,  i  ii.  i  ii. 
Avec  quelle  attention  il 
vouloit  qu'on  recitât  1  Offi- 
ce divin  ,  m.  Sa  mort, 
124 

M. 

Le  P.  Ti  iC  y^^/7/<?;?,quelqucs 
j[^V  JL  fautes  qui  lui  font 
échappe-s,7  5.  n.  Jl^n.  ij6, 
n.  177.  n.  zjo.  n.  285^.  n. 

31  y.;?. 

Magenard  ou  Mainard  Arche- 
vêque de  Roiien  ,  3  3 .  Il  dé- 
die l'Eglife  de  S.  Riquier  , 
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Mandatum  facere  :  pourquoi 
cette  expreflion  fignifie  la- 
ver les  pieds ,  245- 

Le  Mans:  état  de  cette  Egli- 
fe,  87 

S.  Marcellin  &C  S.  Pierre  Exor- 
cifte  :  tranflation  de  leurs 
Reliques  ,  350.  Miracles 
opérés  par  leur  vertu  ,353. 
Relation  de  cette  tranfla- 
tion écrite  par  Eginard  ,354 

S.  Marcellin  Pape  :  tranflation 
de  fes  Reliques  à  Rhedon  , 

Mariage  :  il  eft  défendu  entre 
parens  jufqu'au  cinquième 
dégré  exclufivement  ,319. 
Les  mariages  inceftueux 
doivent  être  punis  ,  jz}9.  Un 
homme  qui  a  commis  un 
adultère  avec  une  femme  , 
&c  qui  l'époufe  enfuite  après 
la  mort  du  mari  ,  doit  être 
mis  en  pénitence ,  y  18 

S.  Martin  de  Tours  ,  Monaf- 
tere  :  quand  les  Chanoines 
y  prirent  la  place  des  Moi- 
nes ,  135-.  A  quelle  occa- 
fion  fe  fit  ce  changement  , 
17)6.  Nombre  des  Moines 
&c  des  Chanoines  qui  leur 
fuccederent,  136.  137.  Let- 
tre de  Charlemagne  aux 
Moines  de  S.  Martin  de 
Tours. 

Melchifedech  :  fon  facrifice  fi- 
gure celui  de  nos  Autels  , 
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Mcnfe  Abbatiale  &:  Menfe 
Conventuelle  :  commence- 
ment de  la  diftindion  qui 
en  fut  faite  ,  457.  Menfe 
des  Chanoines  diftinguce 
de  celle  de  l'Evêque  ,  la.  mê- 
me. 

Merftn  ,  Affemblce  &  Capitu- 
laire  de  Met fen ,  y  5  i 

Mejfe  :  on  ne  peut  la  dire  feul , 
189.  374.  Elle  commence 
proprement  à  l'Offertoire  , 
270.  Défenfes  de  dire  la 
Meifc  dans  des  maifons  ex- 
cepté pour  des  malades  , 
318.  Î73.  Ce  qu'Amalaire 
dit  de  l'ordre  de  la  Mcffc  , 

386.  387.  Il  fjut  dire  fecre- 
ment  le  Canon  de  la  MefTe , 

387.  On  difoit  trois  Meffes 
à  la  Nativité  de  S.  Jcan- 
Baptifte  ,  388.  L'heure  de 
dire  la  Meffe  eft  l'heure  de 
None  ,  Uméme.  Si  on  peut 
cracher  incontinent  après 
avoir  dit  la  Mefle  ,  590 

Michel  le  Bcgue  Empereur  d'O- 
rient :  fon  caraclere,  323. 
Comment  il  parvient  à  l'Em- 
pire ,  3 14.  Il  envoyé  une 
Ambaffade  en  France  au  fu- 
jet  des  Images  ,  la  même. 
Sa  LcttreàrËmpereurLoms 
à  ce  fujet ,  52.4.  31  y.  Autre 
AmbafTade  de  Klichel  le 
Bègue,  _  ^57 

Mici ,  ou  S.  Mefmin  Monaf- 
tere  :  fa  réforme  ,  2,45) 
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Miracles.  11  efl:  plus  aifé  de  nier 
les  vrais  miracles  que  d'en 
examiner  les  preuves  ,  757. 
Faux  miracles  opérés  à  U- 
fez  par  les  prcftiges  du  Dé- 
mon, 448 

MiJJion  du  Nord  par  les  Fran- 
çois ,  306.  Milfion  de  Dan- 
nemarc  ,  358.  Miflion  de- 
Suede,  ^  379 

Modoin  Evêque  d'Autun  :  fa 
Lettre  à  Theodulfe  d'Or- 
léans ,  159.  Dans  quelle  ef- 
timeilétoit,  32.5) 

Moines  :  ils  ne  doivent  pas  for- 
tir  de  leur  Monaftere  pour 
plaider  ,  34.  Défenfes  aux 
Moines  d'aller  au  cabaret, 
35.  134.  d'aller  aux  Audien- 
ces du  Barreau,  184.  <^^6. 
d'être  parrains  &  de  donner 
le  baifcr  avix  femmes ,  245-. 
On  leur  interdit  l'ufage  de 
la  volaille,  excepté  à  Noël 
&  à  Pâque  ,  243.  On  leur 
permet  l'ufage  de  la  graif- 
fe  ,  248.  On  leur  défendit 
de  manger  de  la  volaille, 
parce  qu'ils  en  faifoient  une 
trop  grande  confommarion, 
270.  Défenfes  aux  Moines 
d'aller  à  la  Cour  fans  la  per- 
miffion  de  l'Evêque,  518. 
Ils  ne  peuvent  rien  avoir 
en  propre  ,  54(3.  Ils  peuvent 
être  Curés  avec  l'agrément 
de  l'Evêque,  la  même. 

Il  eft  défendu  aux  perfonnes  li- 
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brcs  de  fe  faire  Moines  fans 
l'agrcment  du  Prince  ,  148. 
Moines    François  accufés 

.  d'héréfie  à  Jerufalem,  rji. 
Rcglemens  pour  la  réfor- 
me des  Moines  ,  243.  Dé- 
fcnfes  d'avoir  un  jour  mar- 
qué pour  faire  faigner  tous 
les  Moines  ,  244.  Leurs  ha- 
bits ,  245.  Leur  prifon  , 
24^.  là,  même,  n.  Il  ne  con- 
vient pas  qu'un  Moine  quit- 
te fon  Monaftere  pour  al- 
ler confeiTer  des  Religieu- 
ses,  373 

Monafreres  :  Règlement  pour 
les  redevances  des  Monaf- 
tcres  j  251.  Le  nom  de  Mo- 
naftere  donné  à  des  Com- 
munautés de  Chanoines  , 
J42 

Morman  ou  Mormon  ,  Duc  de 
Bretagne  :  il  fe  révolte  con- 
tre les  François ,  2^o.  Il  eft 
tué  par  fes  Sujets  ,  là  même, 

Mormonoc  Abbé  de  Landeve- 
nec  obligé  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire de  fe  conformer 
aux  autres  Moines  pour  la 
forme  de  la  tonfure  &  les 
autres  ufages ,  i6i 

Morts  :  la  coutume  d'offrir  le 
Sacrifice  pour  les  morts  eft 
une  tradition  Apoftolique, 
270 

Moâtier  '  Ramei  >  fa  fonda- 
tion, 5^7 
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N. 

NEbridius  Archevêque 
de  Narbonne  fonde  le 
iVionafterc  de  N.  D.  de  la 
GrafTe  ,  72.  Député  à  Ur- 
gel ,  6%.  67.  Lettre  que  lui 
écrit  S.  Benoît  d'Aniane  en 
mourant  ,  248.  Lettre  que 
lui  écrit  Agobard  ,  25)8 
Nithard  fils  de  S.  Engilbert; 
il  eft  envoyé  en  AmbafTade 
vers  Lothaire  ,  482.  Il  écrie 
l'Hiftoire  de  la  guerre  ci- 
vile entre  les  fils  de  Louis  le 
Débonnaire ,  là  même. 
Nomenoi  :  l'Empereur  Louis 
le  fait  Duc  de  Bretagne  , 
2^0,  Sa  révolte  contre  Char- 
les,  494.  49 y.  Les  Princes 
François  lui  décernent  ime 
AmbalTade,  5  52.  Caradere 
de  Nomenoi,  là  même.  Me- 
fures  qu'il  prend  pour  fe  fai- 
re Roi  ,  5  j 3.  Il  eft  facré 
Roi  de  Bretagne,  jyô".  11 
érige  de  nouveaux  Evêehés 
&  une  Métropole  en  Breta- 
gne ,  5  y  y.  Lettre  que  lui 
écrit  le  Pape  Léon  IV.  557. 
Lettre  que  lui  écrit  un  Con- 
cile de  Paris  ,559.  Il  refufc 
de  recevoir  le  Légat  &  les 
Lettres  du  Pape  ,  557.  Sa 
mort, 

Nonne  :  on  nommoit  ainfi  par 
refped  les  Supérieures  des» 
D  iij 
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Monaftcres,  247 
Normans  :  leurs  premières^ 
couiTcs  ,  8y.  Leur  carade-* 
re  ,  490.  Leurs  ravages  dans 
la  Ncuftric  ,  491.  45/2.  Ils 
faccagent  Nantes  ,  494.  Ils 
prennent  Paris  ,  507.  yo8. 
Autre  irruption  des  Nor- 
mans ,  541.  Enumeration 
des  principales  villes  qu'ils 
ont  laccagées  ,  J41.  Leurs 
ravages  en  Aquitaine  où  ils 
pillent  &C  brûlent  Bour- 
deaux  ,  y  57.  Us  font 

battus  par  le  Roi  Charles  , 
5  57 

Novices  :  Défenfes  de  leur 
donner  l'habic  Monaftique 
avant  la  Profcflion  ,  2,4(5 

O. 

ODon  Abbé  de  Corbie  , 
^54   Sa  valeur  contre 
les  Normans  ,  5  3  5" 

Oiiofî  Abbé  de  Ferrieres  ,  dé- 
pofé ,  538 
Ojjice  divif^:  Ouvrage  d'Ania- 
laire  fur  IcsOffices  de  l'Egli- 
fe  ,  384.  Avec  quelle  at- 
tention S.  Ludger  vouloir 
qu'on  recitât  l'Office  ,  izi 
offrande  :  on  recitoic  à  la  Mcf- 
fe  les  noms  de  ceux  qui  la 
faifoient  ,  37.  On  alloit  re- 
cevoir l'Offrande  des  fem- 
mes à  la  porte  de  la  baluf- 
srade  du  chœur  ,  319,  Le 
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peuple  offroit  du  pain  &:  du 
vin,  ^  387 

Otgaire  Archevêque  deMay en- 
ce  :  Ton  caractère  ,  43  Il 
fait  faire  une  nouvelle  col- 
lection des  Capitulaires ,  La 
même, 

P. 

P Aille  :  coutume  des  Fran- 
çois de  donner  l'invefti- 
ture  d'un  bien  par  une  pail- 
le ,  &  de  jetter  une  paille 
pour  marquer  qu'ils  rcnon- 
çoicnt  à  un  bien  ,  110 
Pain  beni  ,  ou  Eulogies  :  or- 
dre d'en  donner  aux  Moi- 
nes dans  le  Refedoire ,  247. 

249 

Faix  :  on  doit  fe  la  donner  à 
la  Mcffe  ,  37.  On  fe  la  don- 
noit  par  le  bai  fer, même. 
Les  femmes  ne  la  donnoienc 
pas  aux  hommes  ,  ni  les 
hommes  aux  femmes  ,  3  87. 

388 

Papes  :  fi  dans  l'infcription  de 
leurs  Lettres  ils  ont  mis  leurs 
noms  après  le  nom  des  Prin- 
ces à  qui  ils  écrivoient ,  84. 
^.  En  faifant  outrage  au  Pa- 
pe on  le  fait  au  Prince  des 
Apôtres  ,  ^60.  Il  a  la  pri- 
mauté dans  toute  l'Eglife  , 
561.  Les  Lettres  du  Pape 
font  refpedables  à  tout  l'U- 
nivers, 

Paque  chommé  pendant  huic 
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jours,  189.  3 17.  519.  Il  eft 
défendu  pendant  l'Oftave 
de  Pâquc  de  vaquer  non 
feulement  aux  œuvres  fcr- 
viles ,  mais  même  d'aller  à 
lachafle,  y  19 

Tarrains  :  ils  doivent  inftruire 
leurs  filleuls,  181.  320.  Il  y 
avoir  des  Parrains  pour  la 
Confirmation  ,  193.  Dé- 
fenfes  aux  Moines  detre 
Parrains,  Z45' 

Taroijfes  :  les  titres  Cardinaux 
ou  les  Paroifles  de  la  Ville 
^  des  Fauxbourgs  feront  à 
la  difpofition  de  l'Evcque  , 
y  17.  Les  Moines  ne  doi- 
venr  poiïeder  d'Eglifes  pa- 
roi fiialcs  qu'avec  l'agrément 
del'Evêque,  54^ 

^afcdlX.  Pape,  2,53.  fon  Dé- 
cret pour  aurorifer  la  Mif- 
fion  d'Ebbon  ,  ^07.  Il  cou- 
ronne Lothaire  Empereur  , 
311.  Il  fe  purge  par  fer- 
ment, 5  12.  Sa  mort,  320 

S.  PaCcare  -  Ratbert  Abbé  de 
Corbie  obtient  un  privilè- 
ge pour  fon  Monaftere,523. 
Précis  de  fa  vie  ,  514.  Son 
Trairé  fur  l'Euchariftie  bc 
précis  de  ce  Traité,  y  2  y.  Sa 
Lettre  à  Frudegarde  fur  le 
même  fujec  ,  y  27.  On  ne 
peut  pas  l'accufer  d'avoir 
innové  fur  la  créance  de 
l'Euchariftie,  528.  Il  écrie 
contre  Racram  fur  la  ma- 
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niere  dont  Jefus-Chrift  eft 
né,  533.  Il  abdique  fa  char- 
ge d'Abbé,  J34.  Sa  mort, 
53^  Ses  Ouvrages  ,  535. 
536.  Ses  Commentaires  fur 
S.Mathieu,  53^ 

Patronage  laïque  ,  240 

P^/// Patriarche  de  Conftanti- 
noplc  :  avis  qu'il  donne  en 
mourant  à  l'Impératrice  &: 
&  aux  Sénateurs  pour  le  ré- 
tabliffement des  Images  ,  27 

S.P^^//«Patriarche  d'Aquilée  : 
fon  écrit  contre  Elipand  au 
nom  des  Evêques  d'Italie, 
17.  Vœux  qu'il  forme  pour 
Charlemagnc  ,  18.  Ecrit  de 
Paulin  contre  Félix ,  61 

Péchés  :  il  faut  confefTer  même 
ceux  de  pcnfée  ,  19J.  Pé- 
chés capitaux  ,  les  anciens 
encomptoient  huit ,  igj 

Pèlerinages  :  abus  qui  s'y  com- 
mettent, 195 

Pénitence  :  il  faut  proportion- 
ner les  pénitences  aux  pé- 
chés ,  549.  Pénitences  des 
homicides ,  547.  548.  Il  faut 
faire  le  difcernement  des 
pécheurs  qui  doivent  faire 
pénitence  publique  ou  fe- 
crete,  jyo 

PcnitentieL  :  il  faut  brûler  les 
Livres  penitcntiaux  qui  font 
pleins  d'erreurs,  372.  Peni- 
tentiel  d'Halitgaire  Evêque 
de  Cambrai,  309.  Peniten- 
ticl  tiré  des  archives  de  l'E- 
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glife  Romaine,  310 

Tepin  Roi  d'icalie  fils  de  Char- 
Icmagne  :  les  vidloires  ,  6. 
50.  11  charge  Arnon  de 
Saltzboiirs:  d'inftruire  les 
Huns  dans  la  Foi  ,  yi.  Sa 
mort ,  6 1 

Tcfm\ç.  Boflu  fils  de  Charle- 
magnc  conjuré  contre  ce 
Prince  ,  8.  Il  cft  relégué 
dans  un  Monaftere,  9 

Tcp'in  fils  de  Louis  le  Débon- 
4iaire  ,  Roi  d'Aquicaine  fe 
révolte  contre  Ion  pere , 
401.  Il  oblige  l'Impératri- 
ce Judith  de  fe  faire  Reli- 
gieufe  ;  405.  Il  donne  de 
nouveaux  mécontcntemens 
à  1  Empereur  qui  le  fait  em- 
prifonner,  407.  Sa  nouvel- 
le révolte,  La  même.  Il  fe  li- 
gue avec  Louis  de  Bavière 
pour  délivrer  l'Empereur 
leur  pere  ,  41^.  Il  reçoit 
une  dépuration  du  II.  Con- 
cile d'Àix-la  Chapelle,  458. 
Sa  mort ,  470.  Son  Royau- 
me donné  au  Prince  Char- 
les au  préjudice  de  fes  en- 
fans,  Ikmème. 

fepi»  fils  de  Pépin  Roi  d'Aqui- 
taine  privé  des  Etats  de  fon 
pere,  470.  471.  Ses  trou- 
pes battent  celles  du  Roi 
Charles  ,  497.  Sa  lâcheté 
contre  les  Normans  le  fait  a- 
bandonner  des  peuples  d'A- 
quitaine ,  5  j8.  Voyez,  Tome 
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S.  Pierre  reprefenté  avec  trois 
clefs,  jo 

Pierre  Evêque  de  Verdun ,  ac- 
cufé  de  crime  de  leze  majef- 
té  ,  3  j.  11  fe  juftifie  par  le  ju- 
gement de  Dieu^  &  obtient  le 
pardon,  3^-33 

PiUti  :  Loi  que  les  Juifs  lui  at- 
tribuoient  en  faveur  de  Je- 
fus-Chrift,  z^j 

Prêtres  :  ils  ne  feront  pas  or- 
donnés avant  50.  ans  ,  37. 
Ils  doivent  tenir  propre  leur 
,  Eglife  ,  loj.  L^éfenfes  aux 
Prêtres  d'aller  aux  cabarets , 
de  porter  les  armes  ,  &:  de 
plaider  à  des  Tribunaux 
laïques  ,  là  même.  On  n'or- 
donnera aucun  Prêtre,  qu'il 
n'ait  trente  ans  ,  &:  qu'il 
n'aiî  demeuré  auparavant 
dans  l'Evêché  ,  197.  Les 
Prêtres  ne  doivent  pas  don- 
ner indifféremment  après 
la  Meffe  le  Corps  du  Sei- 
gneur aux  enfans  &:  à  tou- 
tes les  perfonnes  préfentes, 
198.  Les  Prêtres  voifins  des 
Villes  doivent  aller  le  Jeu- 
di-Saint quérir  le  S.  Chrê- 
me,  241.  Ils  doivent  avoir 
foin  de  la  décoration  des  E- 
glifes  ,  dont  ils  font  les  é- 
poux ,  319 

Procureurs  :  ceux  des  Monaf- 
teres  ne  doivent  pas  être 
avares,  3  y 

Prophetcjft  :  fauffc  Prophctcf- 
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fe  qui  paroîc  en  Allema- 
gne pour  annoncer  le  jour 
du  Jugement  dernier ,  J43. 
Elle  eft  condamnée  à  être 
foiictcée  publiquement ,  U 
même. 

S.  f'^\  Ventin  en  Verman- 
V  dois  :  l'Eglife  de  ce 
famc  Martyr  rebâtie  par 
l'Abbé  Fulrade,  iiz 

^jientovic  faccagé  par  les 
Normans,  45)1.  Où  ce  lieu 
étoitfitué,  492..». 

RAhan  Moine  célèbre  de 
Fulde  :  Ton  Traité  fur 
1  inftif  ution  des  Clercs  ;  pré- 
cis de  cet  Ouvrage,  169,  Ce 
qu'il  dit  de  la  manière  de 
prêcher  ,  zyi.  Son  Com- 
mentaire fur  Saint  Ma- 
thieu ,  là  même.  Il  abdique 
la  charge  d'Abbé  &  eft  éle- 
vé fur  le  Siège  de  Mayçn- 
ce  ,  550.  Il  tient  un  Conci- 
le à  Mayence  ,  544.  550.  Sa 
Lettre  fur  l'Euchariftie  , 
3^0.  Ce  qu'il  reprend  dans 
Pafcafe-Ratbert  ne  concer- 
ne pas  la  préfence  réelle , 
531.  Voyez,  le  Tome  VI. 
jiace  :  féconde  Race  de  nos 
Rois  j  quelle  fuite  de  He- 
îos  elle  a  produite,  215 
T orne  V, 
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Ragenairc  chef  des  Normans 
qui  pillèrent  Paris  ,  puni  a- 
vcc  éclat  pour  fes  railleries 
au  fujet  de  S.   Germain  , 

Rathert  voyez  Pa/cafe-  Rat- 
bert. 

Ratgaire  Abbé  de  Fulde  :  fon 
caradere,  175.  Requête  de 
fes  Moines  contre  lui,  176^. 
Il  vexe  de  nouveau  fes  Re- 
ligieux &:  eft  exilé  ^2^2.  11 
eft  rappellé  ,  i6y  Com- 
ment il  eft  peint  dans  un 
ancien  Manufcrit,  %6^.  n. 

Ratram  Moine  de  Corbie  , 
Traité  fur  l'Euchariftie  qui 
lui  eft  attribué ,  5-31.  S'il  en 
eft  l'Auteur  ,  Si  fi  l'Ouvra- 
vrage  eft  Catholique  ,  5-32. 
n.  Pourquoi  ce  Traité  eft 
attribué  à  Jean  Scot ,  là  mê- 
me. Difpute  de  Ratram  fur 
la  manière  dont  Jefus- 
Chrift  eft  né  ,  5^3.  Vo/ez, 
le  T ome  VI. ^ 

Rcgle  des  Chanoines  ,  2,2-7. 
Règle  des  Chanoineffes  , 
233.  Règle  de  S.  Benoît  : 
forte  de  fupplément  qui  y 
fut  ajouté,  243 

Rcligieufes  :  on  ne  laiffera  en- 
trer dans  les  Monafteres  de 
Religieufes  que  des  per- 
fonnes  d'un  âge  avancé  &: 
pour  des  chofes  néceffai- 
res ,  1 80.  On  doit  veiller  à 
laconfervation  de  leur  chaf- 
E 
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tecé ,  &  leur  fournir  le  ne- 
ceflaire  ,  i  84.  Defenfes  aux 
Relîgieufes  de  parler  à  un 
homme  finon  en  préfence 
de  témoins ,  196.  Les  Moi- 
nes &ù  les  Chanoines  ne  doi- 
vent pas  leur  rendre  yifice 
fans  l'agrément  de  l'Evé- 
que  ,373.  Qiiand  elles  fe 
confelTcnt  elles  doivent  le 
.  faire  en  préfence  de  té- 
moins ,  même  lorfqu'elles 
fe  confelTent  dans  leurs 
chambres  étant  malades  , 
573,  Il  n'eft  pas  permis  aux 
Religicufes,  ni  même  aux 
AbbelTes  de  donner  le  voi-" 
le  à  des  filles ,  372. 
Heliques  :  biafphêmcs  de  Clau- 
de de  Turin  contre  le  culte 
qu'on  leur  rend  ,  340.  Zele 
des  Fia;  cois  pour  en  obte- 
nir &  les  honorer  ,  34^. 
Tranflation  d?s  Reliques 
de  S.  Hubîfrt  ,  347.  de  S. 
Sebafti?n  ,  348.  de  S.  Mar- 
cellin&S.  Pierre  l'E^orcif- 
te,  ^  350 

Saint  Archevêque  de 

Rheims ,  la  Féte  de  fa  tranf- 
la:ion  chommée  au  premier 
Odobre,  189 
S.Jie?ji2  Archevêque  de  Rouen, 
fâ  mort  ,  35.  fes  libéralités 
envers  Ton  Eglife,  34 
]ihedon  Monaftere  ,  fa  fonda- 
tion ,  56^.  AfTcmblée  de 
Rhedon  au  fujet  des  Evê- 
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ques  Bretons  accufés  de  fi- 
monie,  jjj 

Richeno'^^'v  Monaftere  :  fa  ré- 
forme ,  249 

S.  Riquier  :  fon  Monaftere  re- 
bâti magnifiquement  par  S- 
Engilbert,  85.  Sa  vie  écrite 
par  Alcuin  ,  8^.  Son  tom- 
beau richement  orné  ,  Ix 
même. 

Rogations  :  leur  inftitution  à 
Rome,  97.  Elles  font  nom- 
mées en  France  la  grande 
Litanie,  189.  On  )eùnoic 
les  trois  jours  des  Roga- 
tions ,  2,70 

Roù  :  quels  font  les  devoirs 
d'un  bon  Roi ,  375-37^ 

Roman  ou  ancienne  langue 
Romaine  ruftique  :  c'eft 
d'où  s'eft  formé  notre  Fran- 
çois ,  488.  Echantillon  de 
cet  ancien  langage ,  488./?. 

Rotrude  fille  de  Charlemagne 
accordée  à  Conftantin  Em- 
pereur d'Orient  ,  18.  Elle 
ne  fut  pas  mariée ,  &  eut  un. 
fils  5  161.  Sa  mort  , 


S. 


Ainfs  :  defenfes  d'hono- 
^  rcr  de  nouveaux  Saints,  à 
moins  que  leurs  Ades  ne 
foient  autorifés  ,  ^6.  Les 
Sedaires  fe  canonifent  les 
uns  les  autres ,  66.  67.  De- 
fenfes d  honorer  de  nou- 
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veaux  Saints  fans  l'appro- 
bation de  l'Evêque  ,  149. 
L'invocation  des  Saines  at- 
taquée par  Claude  de  Tu- 
rin ,  défendue  par  Dungal , 
340 

Sdaçon  Evêque  d'AIeth ,  c'eft- 
à-dire  de  S.  Malo  ,  chalfé 
de  fon  Siège  ,  y  5  y.  Pour- 
quoi nommé  par  quelques 
Auteurs  Evêque  de  Dol  , 

S.  Salve  :  fon  martyre  ,  5» 8. 
Converfion  de  fes  meur- 
triers ,  ^9 

SArrafms  :  leurs  ravages  en 
Provence,  470.  54 

Saxons  :  leur  opiniâtreté  à 
combattre  pour  l'idolâtrie 
&  la  liberté,  \  Colonies 
de  Saxons  en  France,  117. 
S.  Ludger  Apôtre  des  Sa- 
xons ,  w-j.  &  fuiv.  Saxons 
Edhilinges,  Saxons  Frilin- 
ges ,  &:  Saxons  Lazes  :  ce 
que  c'étoit ,  485>.  n.  Capitu- 
laire  pour  la  Saxe, 

Sceau  :  quelle  étoit  la  forme 
du  fceau  de  Charlemagne, 
20  3 .  ». 

S.  Seba/lien  :  tranflation  de  fes 
Reliques  à  S.  Medard  de 
Soiffons  ,  ^47.  Aumônes 
faites  à  ce  fujet  au  Monaf- 
tere  ,  548.  L'Empereur  va 
nuds  pieds  honorer  fes  Pveli- 
ques  ,  349.  S.  Scbaftien  é- 
toit  à  ce  qu'on  croit  origi- 


T  I  E  R  E  S.  5; 

naire  de  Narbonne  ,  549.  », 
Sépulture on  ne  doit  rien  exi- 
ger pour  la  fépulturc,    y  18 
S.  Serene  Evêque  de  Marfeille, 
40.  là  même.  n. 
Sergius  II.  Pape  ,  499,  Ferme- 
té avec  laquelle  il  parle  au 
Prince  Louis  fils  de  Lo- 
thaire,  yoo.  Il  donne  àDro- 
gon   Evêque  de  Mets  le 
pouvoir  &  la  qualité  de  Vi- 
caire du  S.  Siège ,  yoi.  Let- 
tre qu'il  écrie  à  ce  fujet  aux 
•Evêques  ,  la  même.  Il  or- 
donne la  revifion  de  la  cau- 
fed'Ebbon,  yzi.  Sa  mort, 

S.  Severe  Evêque  de  Ravenne  : 
fes  Reliques  enlevées  furti- 
vement hc  portées  à  Mayen- 
ce,  ^66 

Smaragde  Abbé  de  S.  Michel 
ou  S.  Mihel  de  Verdun  :  il 
écrit  la  Conférence  fur  l'ad- 
dition au  Symbole  ,  \6o. 
Ses  autres  Ouvrages ,  là  mê^ 
me» 

Sols  :  félon  la  Loi  Salique  ils 
valoient  quarante  deniers , 
184 

Strahon  :  voyez  Falafride  Stra- 
bon. 

S.  Superi  Martyr, Compagnon 
de  S.  Salve:  pourquoi  nom- 
mé Superi,  98 

Su/an  Evêque  de  Vannes  ac- 
cufédefimonie,  jyj.chaf- 
fé  de  fon  Siège ,  j  5  y 

Eij 
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Sjmhûle  :  troubles  à  Jcrufa- 
1cm  fur  l'addicioii  FiLioque 
chantée  par  des  Moines 
François  ,  151.  lyi.  Con- 
férence des  Députés  du 
Concile  d'Aix-la-Chapclle 
avec  le  Pape  Léon  III.  fur 
l'addition  Filloque  ,  1 54. 

Juiv. 

T. 

TAraife  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  :  il  n'accepte 
le  Patriarchac  qu'à  condi- 
tion qu'on  rétablira  les  Ima- 
ges, z; 
•Ta_jj  lion  Duc  de  Bavière  re- 
nonce à  Ton  Duché  pour  lui 
&:  pour  fes  enfans  ,  30.  Il 
meurt  à  Jumieguc  ,         3  i 
Teutgaud  Archevêque  de  Trê- 
ves, ^  ^ 
ihegan  Chorévêque  de  Trê- 
ves ,  416.  n.  Portrait  qu'il 
fait  de  l'Empereur  Louis  , 
477 

Iheodemir  Abbé  de  Pfahno- 
die  écrit  contre  Claude  de 
Turin,  3  34.  Ce  que  c'écoit 
que  le  Monaftere  de  Pfal- 
modie  ,  U  même,  n, 

Theodrade  fœur  de  S.  Adalard 
AbbcfTc  de  N.  D.  de  Soif- 
fons,  ^2.0 

Théodore  Nomenelateur  .cn- 
voyéen  France,  2^3 

7heodnlfc  Evêque  d'Orlcans 
fait  l'Epitaphe  de  la  Reine 
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Fauftrade  ,  44.  Il  célèbre 
par  fcs  vers  la  convcrfion 
des  Huns ,  y  i.  ».  Son  dif- 
férend avec  les  Moines  de 
S.  Martin,  iz6.  Son  Traité' 
touchant  la  ProcelTion  du 
S.  Efprit ,  153.  Son  Traité 
fur  les  cérémonies  du  Bap- 
tême ,  171.  Eloge  qu'il  y 
fait  de  Chailemagne,  171. 
Il  reçoit  le  Pallium  ,  22.6.  Il 
eftaccufé  d'avoir  eu  part  à 
la  révolte  du  Roi  Bernard^ 
257.  11  eft  dépofé  &:  relégué 
à  Angers  ,  258.  Il  compofe 
l'Hymne  G  1er i a  Uns  dr  ho» 
/ior  ,  z^^.  Sa  Lettre  à  Mo- 
doin  ,  2  5" 5).  Réponfe  de  Mo- 
doin  ,  la  même.  Il  eft  rap- 
pellé  d'exil,  277.  Sa  mort. 
U  même.  Son  Epitaphe  , 
278.//.  Ses  Ouvrages,  278. 
Précis  de  fon  fécond  Capi- 
tulaireà  fes  Curés,  279.  Sa 
Bible  ,  281.  Manière  dont 
les  Livres  faints  y  fon  ran- 
gés,  281.282 

Thierri  fils  de  Charlcmagne 
tonfuré  par  ordre  de  Louis 
le  Débonnaire ,  288 

Tonfure  :  ceux  qui  ont  été  ton- 
furés malgré  eux, demeure- 
ront dans  le  Clergé  ,  188. 
Défcnfe  de  tonfurcr  quel- 
qu'un malgré  lui  ,  la.  même. 
Défcnfesde  tonfurer  les  en- 
fans  malgré  leurs  parens  , 
241.  Forme  de  la  confiire 


D  E  s   M  A  ' 

des  Moines  Bretons  &  Ir- 
landois,  i6l 
Toujfaints  :  Fête  de  la  Touf- 
faints  inftituée  en  France  , 

Tribure  :  Affemblée  de  Tribu- 
re  ,  zjj.  Difcours  qu'y  fie 
l'Empereur  Louis ,  là  même. 

V. 

VJU  frère  de  S.  Ada- 
lard  :  exilé  de  la  Cour  , 
il  fe  fait  Moine  àCorbie, 
z  1 9.  Il  avoit  époufé  une  fil- 
le de  S.  Guillaume  de  Gel- 
Ion,  zzo.  Il  eft  élu  Abbé  de 
Corbie,  305.  Il  propofe  S. 
Anfcaire  pour  la  MifTion  de 
Dannemarc  ,  355?.  On  s'ef- 
force de  l'engager  dans  la 
révolte  .  400.  Il  entre  dans 
le  parti  des  fa£Vieux  contre 
l'Empereur  Louis ,  40 1 .  Son 
opiniâtreté  dans  la  révol- 
te ,  406'.  Il  fe  rend  auprès 
de  Lothaire  ,  409.  Il  fe  re- 
tire à  Bobio  où  il  eft  élu  Ab- 
bé ,  416.  Sa  mort  ,  &:  fon 
apologie  par  Pafcafe  Rat- 
bert,  _  450 

Valafride-Sîrahon  Moine  de 
Richenow  :  il  écrit  la  vi- 
fion  du  Moine  Vettin  ,315. 
Son  fentiment  fur  les  Ima- 
ges ,  544.  l^o.  Précis  de 
fon  Ouvrage  fur  les  chofes 
Bcclejidjiiques,  35?o.  Ce  qu'il 


M  E  R  E  S.  ^  37 

y  dit  de  la  fréquente  Com* 
munion  &  de  la  Commu- 
nion quotidienne  ,  393. 
Comparaifon  qu'il  fait  en- 
tre les  dignités  Ecclefiafti- 
ques  &:  les  dignités  profa- 
nes,  39  y 
Valgaud  ou  Valgand  Evêque 
de  Liège,  164.  H  tranfere 
les  Reliques  de  S.  Hubert , 
24^ 

Vendredi-Saint  :  perfonne  ne 
communioit  à  Rome  ce 
jour-là,  385.  L'ufage  étoic 
en  France  qu'on  commu- 
niât le  Vendredi-Saint ,  lÀ 
même. 

Venife  :  caractère  de  cette  Re- 
publique, iry 

Vettin  Moine  de  Richenow  r 
fa  vifion  ,  313.  Ce  qu'il  dit 
des  Chanoines  &:  des  Eve- 
ques  ,  la,  même.  Mort  de 
Vettin,  3 15.  Ce  que  Vala- 
fride  dît  de  ce  Religieux  , 
315.  n.  Sa  vifion  par  qui 
écrite  ,  3  i  y 

Veuves  :  on  ne  doit  pas  fe  pref- 
fer  de  donner  le  voile  aux 
jeunes  veuves  ,  15)8.  On  ne 
pourra  le  leur  donner  que 
trente  jours  après  la  more 
de  leurs  maris ,  241 
Vierges  :  on  ne  donnera  le  voi- 
le aux  Vierges  qu'à  vinge- 
cinq  ans ,  15)8.  241 

^//Q  de  FEvéque  :  fa  necefllté  ,. 

240'. 

Eiij 


,8  TA 

S.  Fite:  tranflation  de  fes  Re- 
liques à  la  nouvelle  Cor- 
bie,  465' 

yulfaire  Archevêque  de 
Rheims  préfideaull.  Con- 
cile de  cecte  Ville ,  182.  Sa 
mort,  i2y 


BLE 


Y. 


YVrognerie  :  ordre  de  dé- 
pofcr  un  B^coue  qui 
icroïc  fujet  à  ce  vice  hon- 
teux, 

Z. 

ZEle  des  François  pour 
honorer  les  Reliques  , 
346.  Zelede  Charlemagne 
contre  l'héré fie,  i 


ERRATA    DV  y,  TOME, 

p.  77. 1. 1 } .  SatelUire  lifez  Sacellaire  ,  P.  1 1 5 .  en  marge  confetve  lifer 
€Dnferve.  P.  3  8  3 .  en  marge  de  Trêves^  lifez  de  Mets,  P.  4  j  ô.fiafement  ,  li- 
fez y?  iî//ewf«^  P.  marquée  pour  la  féconde  fois ,  397.  lifez  459,  P.  jo^t, 
fin  fliarge  Dtogon,  lifez  Drogon. 

^elques  correUions  a  fa'm.dms  les  <juatre  premiers  Ternes  ,  gi^en  a  ouhUi 
de  marquer. 

T  O  M  E  I. 

V.  45^.  1.  ii.qtt*onc«motJfe ,  ajoûcez  hlen  cerulnement.  P.  545.  1.  la, 

Capouc  y  liCez  Benevera. 

T  O  M  E     I  1. 
P.  2.5)8.  1. 14,  Vijigoths  y  lifez  Bourgmgnom. 

T  O  M  E  I  I  r.  * 
Difcours  prélim.p.  j.l.  lo.  Germain  y  \iCez guerre.  P.  li.  1.  5.  S.  Cha»- 
frtond  ,  lifez  S.  Gènes.  P.  416. 1.  i.  deux ,  lifez^AT.  P.  y  4^.  1.  18.  de  Troyes, 
lifez  de  Trêves. 

TOME  IV. 
Difcours  prélim.  p.  4. 1.  7.  après  le  mot  Empereur ,  ajoutez  Lothaire fre~. 
re  de.V.i-/.\.  5<j.  995.  lifez  894.  P.  5 9. dans  la  note  1.  dernière  1 5. 1.  17, 


De  l'Imprimerie  de  J  e  a  n-B  aptiste  Coignard  Fils  , 
Imprimeur  du  Roi. 
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